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im  làowis  PKOpnES  a  suismAinE  les  ouvriers  mineurs  au  danger 
d'aspiivxif.  a  la  suite  des  COt'PS  DE  FBU; 

PAB  M.  A.  DE  TAUX., 

inkPECTtbK   bKnCRAL    DIB    NIIISK 


Le  (i  mars  1852  le  grisou  fil  explosion  lians  les  travaux  de 
la  houillère  deLonglerne-Perrand,  à  Ëlou{];es  (Haîn.iuL).  La 
commotion  fut  telle,  que  des  éboulemonts  considërahles  se 
produi»irent  en  plusieurs  points  de  la  j^alerie  de  traina[;e, 
ioDÇue  d'environ  600  mètres,  ce  qui  arrétn  presque  complè- 
tement la  circulation  de  Tair,  et  mit  obstacle  à  la  retraite  et 
m<?nie  au  sauvetage  de  O.î  ouvriers  inine*irs  qui  se  trouvaient 
vraisemblablement  au  delà  des  eboujeuients,  Ce  qu'il  y  avait 
surtout  de  pénible  dans  celle  occurrence ,  c'est  que  l'on 
avait  tout  lieu  de  croire  que  la  voie  supérieure  dite  /ro»M- 
wjfe.  était  restée  intacte  et  libre  daus  toute  son  étendue  et 
qu'elle  eût  conduit  rapidement  jusqu'aux  ateliers  d'arrache- 
ment où  gisaient  probablement  les  victimes ,  si  Taccès  n'en 
avait  Hé  rendu  impossible  par  la  présence  et  la  sla(;na- 
lion  de  gaz  délétères  en  grande  abondance. 

iHKALU  l>K9   TIIàV     Pt'IL.   -   T     XIT  I 


6  HIKES» 

Frappé  de  Timpuiâsance  de^  moyens  ordinaires  de 
tagc  il.'ins  des  circoiiàlances  de  cejrcnre,  M.  le  ministre  des 
iravaux  publics  s'empressa  de  signaler  celle  lacune  à  l'aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  bcanx-arts de 
Urnxellcs^  et  lui  exprima  en  xnômc  temps  l'inlenlion  d'encou- 
rager par  un  siilïside.  les  Iravaux  des  hommes  inyt-nienx  qui 
parviendraient  à  étendre  efTicdceraent  à  ce  sujet  le  cadre  de 
nos  ressources  pour  les  Iravaux  de  secours. 

S'associanl  à  ces  vues.  Tacadëraie,  en  séance  du  5 juin 
suivant^  après  avoir  entendu  el  approuve  le  rapport  de  ses 
commissaires  {annexe  n"  ■!  )  ouvrit  un  concours  ex Lniord inaire 
sur  la  question  ainsi  formulée  ; 

«Indiquer  un  proccdc  pratique,  d'un  emploi  commode 
»  et  sûr,  qui  permette  à  Ibomme  de  pënëlrer  sans  délai ,  à 
1»  de  grandes  dislances,  de  séjourner,  de  s'éclairer  el  d*a[îir 
n  librement  dans  des  excavations  envahies  par  des  ^nz  nui- 
•  sibles.  '• 

Le  prix  fondé  par  Tncadémie  consistait  en  une  médaille 
d'or,  el  le  subside  susmentionné  du  gouvernement  fut  llxc, 
par  arrOtt'  royal  du  G  juillet  I8'i2,  a  une  somtiie  di;  "2AI00  fr. 
Neuf  mémoires  furent  envoyés  en  réponse  avant  le  terme  as- 
signe au  concours. 

i^mulyse  de  ces  mémoires,  fdite  par  les  commissaires  de 
racadëmie,  se  termine  par  les  conclusions  négatives  ci-aprés  : 

»  En  somme  vl^ppel  fait,  par  l'académie  a  a  pas  amené 
«  une  solution  satisfaisante  de  la  question  posée. 
i,  1'  Quelques  concurrents  onl,  il  esl  vrai,  reproduit,  perfec- 
.«  tionné  ou  ima^;iné  des  systèmes  plus  ou  moins  in{;énieux. 
X  mais  aucun  n'a  établi,  pour  le  sauvetage  dans  les  circon- 
»  stances  données,  un  moyen  pratique  auquel  on  puisse  ac- 
t>  corder  toute  la  contlance  que  le  cas  e:^ige. 

»  Il  ny  «  ,  du  resle ,  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  résultai 
»  quâudon  songe  que  depuis  prés  d'un  siècle  ratlcution  est 
«  éveillée  sur  cel  objet,  auquel  se  rattachent  les  inlcrôts  les 
"  plus  puissanU  el  dont  se  sont  inc^ssummenl  occupés  pl^i- 
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laalhropes^  ingéaieurs  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  distingué  dans 
les  carrières  libérales  et  industrielles. 
m  On  Dc  doit  pas  sôlooner  non  plus  que  ^  faute  de  pouvoir 
attaquer  de  front  les  diûiculLes  du  sujet,  on  ait  générale* 
ment  e^isayé  de  tourner  )»  position^  en  dirigeant  ses  efforts 
vers  ieik  ntoyeus^  soit  d'cuipôcher  raccumulation  acciden- 
tciJe  de  gaz  nuisibles  dans  les  travaux  des  mines ,  soit  de 
mettre  à  la  portée  des  mineurs  les  appareils  nécessaires 
pour  se  prémunir  contre  l'influence  désastreuse  de  ces  gaz. 
«  Bamexierla  question  sur  ce  terrain^  c'était  rentrer  dans 
U  %oie  ouverte  par  l'acudémic  en  ISiO,  lorsqu'elle  insti- 
tua un  concours  sur  les  moyens  de  nomlraire  les  travaux 
d'ezploiiatiun  des  tnines  dv  houilL'  aujo  chuHa's  d'arplosiofi, 
et,  accessoirement,  d'en  atténuer  tes  conséquences. 
*  Il  est  bien  vrai  qu'à  ce  point  de  vue  la  matière  n'a  pas  été 
épiiiM^e;  il  c»t  permis  de  penser  que  la  science  el  la  pratique 
d'odI  pas  dit  leur  dernier  mot  ;  mais  lacadémie  a  eu  à  juger 
alor»  des  mémoires  très-remaïquables ,  et  elle  est  en  droit 
d'exiger  aujourd'hui  autre  chose  que  des  répétitions.  Or.  U 
s'en  faut  de  beaucoup  qu  en  ce  genre  les  nouveaux  con- 
currents se  montrent  supérieurs  aux  rivaux  du  précédent 
coocoursq  el  si  quelques  conceptions  nouvelles  apparaissent 
çiè  ei  là  dans  les  réponses  soumises  à  l'appréciation  dc  l'.-t- 
cadémie.  elles  soolengénéialincomplèles  el  dépourvues  de 
ce  cachet  iudispeusable  de  .spécialité,  de  celte  connaissance 
intime  des  moindres  particularités  de  lexploitatiou  des 
mines .  sans  lesquels  elles  refilent  stériles  pour  la  pratique. 
m  (x\^  observations  sulFiscnL  pour  jubtifier  la  conclusion  : 
que  personne  n'a  traité  la  question  proposée  avec  assoz  de 
succ^  pour  acquérir  des  dioits  aux  récompenses  bono- 
riûques  ou  pécuniaires  qui  y  étaient  utlacbées.  » 
Il  serait  sans  inlércl  de  retracer  ici .  mt^me  sous  forme  de 
résumé,  toutes  les  dispositions  indiquées  parles  divers  con- 
currents; mais  nous  croyons  ulile  de  dire  quelques  mots 
dp  ccrtâÎDes  idées  neuves  qui  se  sont  fait  jour  dans  ccttehilte. 


D  MINES. 

Ainsi  dans  le  mémoire  n**  5,  portant  pour  devise:  *' Le  $eu- 
»  tintetU  fjH'ou  éprouve  à  sauver  son  semblable  est,  pow 
I»  i'homvie  i\e  cœur,  fa  plus  douve  des  récompenses  » ,  l'idée 
dominante  est  dappliqiier  ou  sauvetage  dans  les  mines  les 
principes  de  Tiippareil  Paulin.  Une  blouse  imperméable, 
fermée  à  I,1  ceiiiliire  cl  aux  poip;nels,  et  surmontée  d'un 
cîisque  léger,  qtii  enveloppe  toute  |:i  tôle,  sert  d\ibri  à 
rbomme  qui  veut  pénétrer  dans  le  mauvais  air.  lin  tayati 
élastique,  qui  peut  se  développer  sur  t,000  mètres  et  plus 
de  longueur,  est  destiné  à  amener  dans  l'enveloppe  l'air 
fourni  par  Faction  d'une  pompe  fouhmle  étnblie.  au  plu.s 
prés ,  en  un  point  de  la  mine ,  ou  de  la  surface ,  où  Ton  est 
certain  do  puiser  de  Pair  non  altéré.  La  bobine  employée 
pour  ne  développer  le  tuy^iu  adducteur  de  l'air  qu'au  furet  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  point  de  départ^  est  fort  ingé- 
nieusement combinée.  Le  petit  cbariot  sur  lequel  elle  est 
montée  serait  d'un  grand  secours  pou f  ramener  les  blessés 
en  bon  air  ;  en  im  mot,  ce  système  pourrait  élrc  avantageu- 
sement appliqué  dans  des  excavations  où  Ton  n'aurait  aucun 
sujet  de  craindre  que  des  avaries  au  tuyau  à  air  ne  vinssent 
mettre  en  danger  lexistence  des  travailleurs. 

C'est  la  considération  de  ce  danger,  dans  des  gnicries  ébou- 
leuses,  et  la  complication  du  système  s'il  s'agissuil  d'nlimen- 
ter  la  respiration  d'un  grand  nombre  de  travailleurs  à  ta  foi^^ 
qui  ont  surtout  frappé  les  juges  du  concours  et  ont  motivé 
leurs  conclusions  uégatîves. 

Dans  le  mémoire  n*  7,  portant  pour  devise  :  .V,  F,  Z,  on 
développe  cette  pensée,  que  pour  se  soustraire  aux  chances 
d'aspbyxie,  chaque  ouvrier  doit  emporter  avec  lui.  en  même 
temps  que  sa  lampe  desftrelé.  son  app.ireil  protecteur  contre 
les  ga/,  méphitiques.  Ce  dernier  appareil  se  compose  de  trois 
parties  : 

\'  In  réservoir  portatif  rempli  d'air  comprimé  à  100  a(- 
mosph^^res  ; 

2"  Une  botte  régtilatrice: 
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: 


3*  l'n  tube  d  aspiration  muni  des  jiccessoires  nécessaires 
pour  que  la  respiralîoo  sopére  sans  d:in(^er.  Le  tout  n offre 
i;uère  que  le  volume  d'un  cylindre  de  KO  centimèlres  de  long 
sur  li  ceniimèlres  de  diamètre,  el  ne  pèse  pas  pins  de  5  a 
K  kilogrammes. 

tinsi  pourvu,  chaque  homme,  dit  le  mémoire,  pourra 
respirrr  el  ai;ir  librement  pendant  40  minutes  (soit  25  mi- 
nutes), ee  qui  lui  donnera  le  Iciups  de  regagner  le  puits. 

Prévoyant  le  cas  d'ébuulements  qui  mettraient  obstacle  à 
1.1  «orlie  immédiate^  l'auteur  a  disposé  çà  et  là  dans  la  mine 
de  grands  réservoirs  d  .lir  comprimé  ,  qui  pourraient  alimen- 
ter chacun  la  respiration  de  vin[;t  hommes  pendant  42  à 
15  heures,  ce  qui  donnerait  çéoéralemenl  le  temps  de  ré- 
tiblir  laérage  de  la  mine;  sans  compter  que  ces  réservoirs 
flxes  •  restant  en  communication  avec  la  pompe  foulante  par 
l'intermédiaire  du  tuyau  qui  sert  à  les  remplir  Journellement 
d'air  comprimé .  on  pourrait ,  en  faisant  Iraviiiller  iucessam- 
inenl  la  pompe  après  un  sinistre^  remplacer  plus  ou  moins 
complètement  l'air  soutiré  de  ces  réservoirs  par  les  ouvriers 
de  la  mine. 

Ce  moyen  n'a  pas  été  repoussé  d'une  manière  absolue^  on 
a  m<?me  fait  remarquer  que  ^  s'il  pouvait  devenir  pratique,  il 
conviendrait  très-bien  par  les  cas  d*atlcralion  de  lair  sans 
éfooiitcment ,  comme  cela  a  souvent  lieu  à  la  suite  des  coups 
€i*eau  et  dans  d'aulres  circonstances;  mais  on  a  reproché , 
avec  raison^  à  Tauleur  de  n*avoir  fait  ou  cité  aucune  expé- 
rience qui  autorise  à  porter  la  compression  de  l'air  des  ré- 
servoirs à  100  atmosphères.  Il  fallait  évidemment  écarter,  à 
ce  «ujet*  les  doutes  qu'il  est  permis  de  conserver  sur  la  ma- 
nière dont  se  comporteraient^  sous  une  pareille  pression  ,  la 
poni|>e,  les  tuyaux,  les  robinets  ou  oblnrnteurs,  la  boite 
régulatrice,  etc.  ;  on  a  dû  lui  reprocher  en  conséquence  de 
n'avoir  pasasseï  étudié  son  sujet  au  point  de  vue  pratique. 

CnGn.  l'auteur  du  mémoire  n"  8,  le  sieur  Thomas  y  IfalL 
de  .lewcaslle,  qui  a  naturellement  renoncé  à  concourir  en 
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signant  son  œuvre,  i\  émis  l'idée  d'ëlnbtir  à  demeure  dans 
toutes  les  mines  dun{;ereuscâ  ^  un  système  général  de  tuyaux 
d'aérage  et  des  chambres  on  refuges  où  les  uiîrieurs  puis- 
sent au  besoin  s'abritercoatre  l'invasion  des  gaz  irrespirables. 
Ces  tuyaux  sont  iiulcpendunts  du  mode  ordinaire  de  ventila- 
tion. Ce  n*est  qu'en  cas  de  nécessité  qu'on  y  fait  circuler,  à 
l'aide  d'un  moteur  quelconque,  l'air  nécessaire  aux  besoins 
des  travailleurs  elà  Tassainissemenldes  chambres  de  retraite. 
Les  mineurs  employés  an  sauvetage  y  sont  équipés  et  traités 
h  peu  près  comme  dans  le  mémoire  n"  3,  sauf  qu'ils  portent 
avec  eox  un  petit  luyau  en  caoutchouc  d'une  cinquantaine  de 
mètres  de  longueur,  qu'ils  n'ont  qu'à  visser  sur  des  embou- 
chures ménagées  au  luyau  général  pour  se  placer  dftns  le 
courant  artificiel  d*air  pur  dont  on  vient  de  parler. 

On  a  vu  dans  le  travail  de  H.  Hait  la  preuve  d'une  certaine 
habileté  pratique  et  le  germe  de  dispositions  heureuses; 
mais  la  précipitation  évidente  avec  laquelle  l'auleura  procédé 
a,  s^ns  doute ,  contribué  aux  imperfections  de  son  oeuvre  qui 
est  restée  incomplète,  qui  n'a  été  justifiée  par  aucun  essai  ni 
par  aucune  expérience  concluante,  et  qui  laisse  à  désirer 
pour  la  sûreté  de  ceux  qui  se  dévouent  au  sauvetage. 


Uc  notre  c6té ,  aprèâ  avoir  rempli  la  tâche  de  commissaire 
rapporteur,  nous  avons  exposé  à  Tacadémic .  dans  la  séance 
du  G  nuvcmbre  485i,  quelques  idées  nouvelles  qui  peuvent 
n'être  pas  sans  intérêt. 

-Nos  eflbrls,  avons-nous  dit,  tendent  à  faire  en  sorte 

•  qu  après  uq  coup  de  feu  qui  viendrait  à  éclater  en  dépit  de 
»  tous  les  soins  recommandés  pour  le  prévenir,  la  ventila- 

•  kion  continue  a  s'opérer  sans  interruption  daus  toutes  les 
1  parties  de  la  mine.  « 

>•  On  sait  depuis  longtemps  par  l'expérieDce  que  dans  ces 

•  terribles  explosions,  véritable  fléau  de  l'exploitation  des 

•  mines  à  grisou^  les  ouvriers  ont  moins  à  redouter  les  eiïets 
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il 


hnoiëdiats  du  feu  el  de  ta  violence  du  choc  que  les  coasé- 
quences  de»  (hrunulations  produites  duos  les  (rjvaux  par  la 
commotion.  Ces  dégradations  sonl  Rcneralcmenl  de  deux 
espaces  ;  d  une  pari ,  les  portes  d'aerap,e  sonl  arrachées  ou 
cessent  de  functiouoer^  d'autre  pari .  il  se  produit  en  difle- 
reots  poinis  des  ëboulemeuls  qui  vleanent  obstruer  les 
toies.  De  [à  résulte  one  ^uspen^ion  presque  absolue  de  la 
f  enliialion  dans  certaines  parties  de  b  mine ,  el  celle  cir- 
constance coïncidant  avec  celle  de  raltéralion  de  lair  par 
La  combustion  du  i^risou.  l'asphyxie  eal  inirnirenle  pour 
quiconque  a  survécu  h  lexplosion  proprement  dil'e.  On 
peut  d'ailleurs  sans  ci'aiiite  d*ex3(][ëration  poser  en  fait  que 
cette  cause  inéiliate  de  de!<lruclion  opère  pour  plus  des 
trois  quarts  dans  le  nombre  des  vicliuies  des  coups  de  feu, 
€*esl  à  ces  malheureux  qu'il  s'a[;il  de  venir  en  aide.  elc'e«l 
ren  ce  résultat  que  noua  croyons  marcher  en  proposant 
l'adoption  des  mesures  préventives  ci-aprés  : 
<•  »  .\ 'établir  des  portes  d  aérn(;R  qu'en  des  points  telle- 
ment solides,  uu  tellement  consolidés^  qu'il  ne  puisse,  en 
aucun  cas,  s'y  produire  d'ébouleuicnt. 
â'  ^  Apporter  à  la  construction  de  ces  portes  tous  les  soins 
et  tonte  la  perfection  nécessaires  pour  quelles  ne  puissent 
èire  détruites  par  une  explosion  de  grisou  et  quelles  se 
refermenl  d'elles-mêmes  immédialement  après  le  coup  ^''/. 
5**"  Visiter  attentivement  toutes  les  galeries  de  la  miueà 
Tenet  de  distinguer  les  points  faibles,  c  est-à-dir^  où  il  est 
possible  d'admettre  qu'un  coup  de  feu  vienne  déterminer 
des  éboulements  et,  dans  chacune  de  ces  parties^  établira 


(>i  II  4CrjiU  bou  t  et  cela  nVM  pai  imtMMihle,  que  cet  iM)rtfft  s^OUTClMCfll  lo- 
«JrffiérvinairDl  tljpa  tr*  deux  «eoi. 

Od  |iuurrait .  en  outre ,  pour  plu*  de  iilrelé  ot  pour  prt-venlr  le  cas  de  débris 
tsnc^i  Bar  le  sol  «t  qui  empêcheraient  let  portev  de  se  rercriner,  établir  A  proxi- 
auu  de  cbJcuoe  de  cellc<<Li  une  poitc  auiillatre  «uipemlue  i  nn  axe  borixoo- 
Ul.  el  televte  contre  In  (oit  dâni  une  |toiilion  telle  qu'elle  ne  pimie  Être  en- 
i1i>mmai;*V  par  la  mminolton  ,  matf  qur  l'effet  de  celle-ci  soit  de  dégager  ).i 
parla  tta  Mm  arrël  ut  de  loi  faire  oursllOt  prendre  la  position  verUcale. 


»  demeure^  souâ  le  sol,  duns  le  toit  ou  dans  une  des  p;irois 
•  de  la  {galerie,  un  tuyau  d'un  di;mu>lre  convenable  (  50  à 
■i  50  cenlimèlres  )i  qui  assure^  en  c.is  d'éboiileinent,  une 
n  circulation  suffisante  et  non  interrompue  de  l';iir  dans  toute 
t  retendue  des  travaux. 

4"  »  iUlucher  une  {grande  importance  à  ce  que  Tappareil 
>  oaoteiir  de  l;i  ventilation  (mécanique  ou  titilre)  soit  à  Tabri 
n  de  toute  détérioration  en  cas  de  coup  de  feu.  <> 

'■  ftue  Tan  ne  dise  pas  qu'il  est  impossible  de  confectionner 
des  polies  dans  les  conitilions demandées.  L'objection  serait 
fondée  si,  comme  aujuurd*liiii^  on  n*aviiit  recours  qu a  des 
ouvriers  mineurs  ou  à  des  charpentiers  des  mines,  mdisefle 
disparaîtra  du  moment  où  la  construction  de  semblables 
portes  et  de  tous  les  accessoires  sera  confiée  aux  soins  de 
constructeurs  mécaniciens  habiles. 

n  Nous  admettons  qu'il  y  ait  quelque  diUicufté  à  reconnaître 
à  l'avance  les  parlios  faibles  d'une  (;aicj'ie  qui  pourraient  faire 
défaut  et  s'cbuuler  en  cas  d'cxplosîon^  mais  les  praticiens 
conviendront  que  cette  détermination  n'est  pas  impossible., 
et  qu'elle  sérail  même  rarement  difficile  pour  un  maitre 
mineur  exercé  et  alteotif  qui  prendrait  le  soin  de  bien 
examiner  le  terrain  .111  fur  et  à  mesure  de  rétablissement  des 
voies.  L*accompliss<?ment  de  cette  tâche  aurait,  au  surplus, 
limmense  avanla|;e  d'amener  une  {grande  amélioration  dans 
l'état  Quéral  des  voies,  attendu  qu'on  aurait  intérêt  à  re- 
doubler d'attention  dans  les  moyens  de  soutènement  pour 
échapper,  autant  qtje  possible,  à  lob^ation  toujours  coû- 
teuse et  assujellissanle  d'établir  les  tuyaux  de  secours  dont 
il  est  question.  » 

Les  observations  critiques  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  par 
des  personnes  Irês-coinpélentes  nous  ont  démontré  In  néces- 
sité de  quelques  explications  pour  mieux  préciser  le  système 
dont  nous  avons  parlé. 

Nous  dirons  donc,  en  ce  qui  concerne  les  portes  d'aérage, 
que  nous  voudrions  qu  aux  portes  ordinaires  ne  s'ouvranl 
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qitr  Anm  iin  sens,  Rrossièrcmenl  conffirtionnécs  et  le(;ère- 
menl  assujetties  donl  on  se  conletïlc  ;iujoiinl*luii  dans  les 
galeries  de  mines,  on  substituât ,  pour  les  mines  à  f;ri$ou^ 
d'autres  portes  d'une  manœuvre  ë(jalemenl  facile,  s'ouvrant 
iudiffvre mutent  daux  la  deux  sens  et  se  referin.'inl  irojles- 
m^mes  à  l'aide  de  ressorts  ou  de  contrepoids;  nous  voudrions 
que  la  confection.  Tassemblage  et  la  pose  de  ces  portes,  du 
ctiJssis  et  des  accessoires  fussent  confies  aux  soins  d'ajiis- 
leurs  habiles  qui,  rendus  attentifs  à  la  violence  des  chocs  en 
cas  d'explosion,  parviendraient  vraisemblablement  â  con- 
slniire  le  tout  de  manière  à  éviter  ta  destruction  par  les 
coups  de  feu  ;  nous  comptons  à  celte  fin.  indépendamment 
des  (garanties  dn  stabililé  inliercntes  à  une  exécution  soignée 
eC  tD(elli[;ente,  d'une  part,  sur  la  condition  éniinenunenl 
favorable  que  présente  une  porte  de  s'ouvrir  indistinclement 
dans  les  deux  directions,  et,  d'autre  pari,  sur  la  recominan- 
dalion  formelle  de  ne  reculer,  au  besoin ,  devant  aucune 
dépense,  de  ne  nëf^tîi^er  aucun  moyen  de  consolidation  des 
roclie*  aux  abords  de  ces  porter .  pour  empêcher  qu'il  puis&e 
s'y  produire  des  éhoulemenis. 

Inutile  de  faire  observer  c|u'il  ne  s'afjil  point  ici  de  ces 
[w)rtes  flottantes  à  axe  horizontal .  décriles  d^ns  plusieurs 
publications,  et  connues  eu  [iraLique  connue  appareils  de 
réserve  ou  de  secours  destinés  à  ne  fonctionner  que  lorsque 
les  portes  ordinaires  sont  arrachées  ;  nous  avons  eu  soin  de 
distin(juer  les  deux  espèces  de  fermeture  et  n*avons  conseillé 
l'emploi  des  portes  flottantes  à  axe  horizontal  que^  pour  plus 
de  sûreté,  au  cas  de  débris  lancés  sur  le  sol  qui  empêche- 
raient nos  portes  principales  de  se  refermer. 

fjuanl  â  celles-ci,  elles  ne  dilTèrenl  des  portes  ordinaires 
que  par  la  solidité,  la  précision  et  l'intelligenee  apportées  à 
l'exécution,  par  la  condition  de  manœuvrer  indilTéremmenl 
dans  les  deux  s-ens ,  et  par  les  soins  minutieux  prêtés  â  la 
consolidation  de  In  galerie  aux  abords  des  portes. 

Admettant  donc  qu'on  parvienne  à  assurer  la  fonction 
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efficace  des  portes  d'aënge  après  les  coups  de  feu  .  il  nous 
restait  à  pourvoir  parloiil  à  h  ventilation  en  dépit  des  ébou- 
lements  qui  peuvent  se  produire  ça  et  là  dans  [es  Toles. 

Or,  c*esi  à  ce  point  de  vue  que  nous  demandons  une  élude 
attentive  de  toutes  les  galeries,  à  Teffel  de  désitjner  à  priori 
les  parties  douteuï^es ,  c'est-à-dire  où  l'on  pourrait  craindre 
qu'une  forte  commotion  provoquât  des  éboulemenls.  Nous 
regardons  comme  sérieuse  robjcclion  qui  nous  est  faite 
touchant  la  difficulté  d'une  semblable  délerniin.ition.  Toute- 
fois, le  but  nous  parait  si  important^  que  nous  prierons  à 
notre  tour  les  inléreçsés.  de  ne  repousser  qu'après  des  essais 
consciencieux  et  persévérants  TadopLion  de  la  mesure  que  nous 
leur  conseillons  et  qui. iuraît  au  moius  pour  rosullaurëveiller 
incessamment  l'attention  des  chefs  mineurs  sur  la  disposition 
et  rétançonnatje  des  remblais,  et  de  contribue!-  à  ramèliora- 
tion  de  l'état  général  des  voies. 

Xous  rappellerons  d'ailleurs,  en  faisant  parler  l'expérience, 
qne.  toutes  choses  égales,  c'est  particulièrement  dans  les 
coudes  brusques,  ou  aux  croisements  des  voies  que  des 
ëboulements  se  produisent^  et  nous  ajouterons  que  si. comme 
il  y  a  lieu  de  l'espérer,  nos  portes  d'aérage  s'ouvrent  toujours 
librement  et  cèdent  a  la  force  expansive  des  coups  de  feu, 
sans  autre  résistance  que  celle  due  à  rinerlie,  la  réaction 
sera  moindre  ot  l'épreuve  aussi  sera  moins  offensive  pour  les 
parois,  que  lorsque  des  portes  fermées  et  pressées  contre 
leurs  batlées  font  obstacle  au  courant  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  violemment  arrachées  avec  leurs  châssis. 

Qui  ne  sait  que  Tune  des  conditions  essentielles  pour 
qu'une  mine  de  guerre  produise  un  grand  oITet.  c'est  de  bien 
boucheries  boyaux  ou  galeries  qui  aboutissent  à  la  chambre? 
Qui  ne  sait  que  par  nne  obturation  incomplète  de  ces  galeries 
on  s'expose  à  éventer  la  mine? 


Pour  compléter  l'analyse  des  conceptions  dont  nous  avons 
eu  connaissance,  nous  rendrons  un  compte  sommaire  de  ce 
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que  nous  venons  de  lire  touchant  celle  malicre  dans  un  ou- 
vmge  public  en  1853.  sous  le  titre  de  :  Tfie  mal  mines  :  Uieir 
doitgersand  meam  of  safety ,  par  le  sieur  James  Matber,  se- 
crétaire honoraire  du  Shieldscommlltt*',  elc,  etc. 

Après  avoir  traite  : 

I*  Des  inspections,  des  accidents  et  de  leurs  causes  (an- 
«ew  «"  5); 

i^  De  ia  venlilalion  en  général  {a,in(^rr  «•  4)  : 

3'  Des  expériences  faites  à  ce  sujel  par  quatre  inspecteurs 
ût  SefUon  Délavai  mine  ; 

4"  Delà  ventilation  à  Motion  and  Soulh-neiion ; 

5**  Des  conditions  dangereuses  du  charbonnage  de  St. -Oitda; 

0"  De  remploi  comparé  des  foyers  d'appel  et  des  jets  de 
vapenr^  à  Hettou  ; 

7"  Des  formules  pour  la  veutilalion  et  de  la  vitesse  d'e'con- 
lament  de  ta  vapeur; 

8*  Des  lampes  de  sûreté  {anmim  m'  J  )  ; 

9"  De  I  éducation  el  de  t'enseigncmcnt  spécial  pour  tes 
mines  : 

40"  De^  commissions  d'enquùte  en  cas  de  sinislres arrivés 
dao)»  les  mines; 

M.  Malfaer  termine  par  les  conclusions  pratiques  ci-après  : 

Bien  que,  sous  le  rapport  des  commissions d*enquôteel 
des  divers  autres  sujets  que  nous  avons  tniitës,  les  mines 
MHent  d.sn&  1  elat  nLY,ti[;e  que  nous  avons  si(;nalé  el  deman- 
dent b  plus  sérieuse  allenlioa  du  gouvernemeni  el  du  pu- 
blic ,  il  est  agréiible  de  roconnailre  qu'il  y  a  â  cet  égard 
progrès  et  perfeclionuemenl. 

Dani  le  cours  des  dix  dernières  années,  de  meilleurs  sys- 
léfDcs  de  ventilation  ont  titt*  inlroduits. 

Un  se  rend  compte  aujourd  bui  des  chances  de  danger  quR 
peureni  oOrir  les  lampes  de  sûreté. 

Les  jeunes  garçons .  souvent  employés  comme  machiner 
vkanttM  dans  les  parties  dnngereuses,  ont  été  éloignés  des 
travaux  des  mines. 
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L'n  service  d'inspection  des  mines,  consid^^ré  lon^teiiips 
comme  impr.ilicâble^  a  été  institué. 

On  constate  .lujourd'hui  dans  les  mines  les  mieux  dirigées^ 
Texistence  d'insiiiimenls  de  précision  et  un  grand  dévelop- 
pement d'intelligence  chez  les  mineurs. 

EnGn.  une  école  spéciale  des  niines  a  été  fondée. 

Il  reste  ceprndnnt  encore  beaucoup  à  faire. 

Dans  ce  qui  précède  nous  nous  sommes  elTorcé  tout  en 
signalant  les  causes  de  danf;er  et  de  mort  dans  les  mines. 
d'indiquer  en  in(^me  temps  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
s'en  gar^inlir. 

Contre  les  gaz  mpmnmables ,  dont  le  dë^'.i(»emenl  s'élève 
parfois,  dans  une  seule  iiiïnc.  jusqu'à  i.dOO  [tieds  cubes 
(Kl  mètres  cubes)  pnr  tuiriuLe,  et  égaleuienl  contre  le  non 
moins  fatal  mais  plus  insidieux  gaz^  Pacide  carbonique .  la 
ventilation  est  le  seul  moyen  de  sécurilé.  Nous  avons  exposé 
comment  il  importe  de  Popërer.  Aucune  exploitation  de  mine 
ne  devrait,  dans  notre  opinion,  ôlrc  tolérée  sans  des  moyens 
efficaces  de  ventilation. 

De  phts  f  ftour  farenir,  aucune  entreprise  de  ce  genre  ne 
devrait  être  autorisée  sans  (ju'on  dispose  de  deux  puits,  y>oi/r 
le  même  ouvraf/e,  run  à  chaque  extrémité ,  on  l'un  à  l'amont, 
l'autre  à  l'avat  du  champ  d'erploifafion. 

Cette  disposition  réduirait  de  moitié  la  longueur  des  pas^^ 
satjes  de  fair,  ou  la  distance  que  Cair  a  aujourdlmi  à  parcuu^ 
rir.  En  cas  d explosion,  ou  d*autre  accident  générât .  la  séru- 
rité  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  ttibi  les  atteintes  immédiates  du 
fléau  dévastateur^  serait  presque  assurée,  si  l'on  araU  eu  la 
prévision  de  ménagej-,  d'un  puits  à  l'antre,  deux  passages  r«- 
dépendants,  d'une  sectiofi  suffisante  et  séparés  entre  eux  par 
de  forts  massifs  de  houitle.  Jvcc  de  têts  travaux,  tptoi  qu'il 
puisie  arriver  à  Cintèrieur  ou  aux  appareils  mécaniques  ^  le 
courant  d'air  ne  serait  jumait  an^été^  mais  dans  tous  les  cas, 
il  trouverait  son  chemin  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  sortie  de  ta 
mine. 


I 
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Deiix  conduits  uu  ntotus  pour  fintroduciion  et  autant  dv 
pttsaagtspour  ti-racuation  de  i'air  devraieftt  toujours  exister. 
De  êùrie  que  si  l'un  est  dégradé  ou  botidiê  par  un  accident  ou 
par  un  ébonhutent,  les  autres  restent  libres.  i\ous  avons  trouvé 
derrière  un  de  ces  éhoufements  que  provoquent  les  coups  de 
feu.  tes  rnduvres  de  seize  mineurs  asphyxiés  qui  auraient , 
sntix  doute,  échappé  à  la  mort,  si  Vcboulcment  ne  les  avait 
arrêtes  dans  leur  fuite,  ou  si  un  autre  passage  /e«r  eût  été  ou~ 
rtrt. 

Les  conduits  pour  recueillir  et  évacuer  le  (^az  devraient . 
ainsi  que  nous  en  avons  déjà  démontré  la  nécessite' . 
régner  le  lon^;  de  la  partie  supérieure  de  tous  les  ou- 
vrages. 

Pour  prévenir  les  accidents  dans  les  puits,  on  devruit  in- 
variablement adopter  les  cnges  ou  cuiïuls  avec  (guides,  qui 
^ont  reconnus  comme  les  moyens  les  plus  elficaces  ;  et  de 
plus  entretenir  toujours  dans  tes  meilleures  conditions  les 
machines  et  appareils,  ainsi  que  les  parois  el  Touverturc  des 
puits.  Il  est  parliculièremenL  du  devoir  des  inspecteurs  d'é- 
leodre  leur  inveslifï;iliun  sur  ces  différents  points  et  de  cor- 
riger les  défauts  qu'ils  pourraient  dccouvrir. 

Les  éboulcmeots  ou  chutes  de  roches ,  qui  font  plus  de 
victimes  qu'aucune  autre  cause  d'accidents  dans  les  mines. 
>emblent  réclamer  l'adoption  du  principe  des  mines  du 
Xorlhero,  où  des  hommes  du  métier  boisent  et  assurent  la 
roche  sous  leur  propre  responsabilité.  En  Ecosse  et  dans  les 
districts  où  Tiisafie  permet  â  tous  les  ouvriers  de  se  chartjer 
de  ce  soin,  d'al)order  aussi  bien  des  ouvrages  d'art  que  le 
Mmple  travail  du  mineur^  les  chances  d'accident  augmentent 
dans  nue  proportion  notable. 

Onns  aucun  cas.  ce  service  important  ne  devrait  leur  être 
.-tbondonné.  Impatients  d'achever  leur  travail  ils  se  pressent 
d'accomplir  leur  tâche  journalière .  marchant  inconsidéré- 
roeni  au  devant  du  danger,  et  n'excédant  que  trop  souvent 
les  bornes  de  la  prudence. 


La  BÙrelé  el  le  succès  des  exploitations  de  mines  requiè- 
rent en  ou Ire  : 

Des  plans  des  travaux  souterrains  soigoeusement  dres$é.« 
et  enregistrés. 

l'ne  adminisIralioD  centrale  ou  des  agents  officiels  du  poa- 
Ternement  pour  contrôler  les  opérations,  quand  la  vie  des 
travailleurs  ou  linlërét  public  le  demande. 

L'appréciation  préalable  de  laplitnde  el  des  connaissances 
spéciales  des  inspecteurs  et  des  olïiciers  des  mines. 

Un  meilleur  syslème  d'ëducalion. 

Ces  conditions,  présentées  comme  urgentes,  il  y  a  plus  de 
dix  ans,  par  le  ShieUU  commitiee,  dont  le  rapport  a  été  ho- 
noré de  h  réimpression  par  le  comitii  du  Parleuicnl,  sont  eu 
partie  remplies  aujourd'hui;  il  reste  à  les  compléter. 

Dans  cette  courle  période,  nos  mines  ont  fait  plus  de  pro- 
grès que  durant  les  cent  années  précédentes,  el  elles  ne  ré- 
clament plus  que  la  réalisation  des  autres  améliorations 
signalées  pour  devenir  ce  que  doivent  être  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne, 

Avant  toutes  choses,  nous  pensons  qu'un  bon  système 
d^éducalion  pour  les  mines  dédommagera  largement  des  dé- 
penses et  des  soins quil  aura  accasionnés.  Sans  cela,  on  res- 
terait dans  le  cas  d'enfants  jouant  avec  des  instruments  dan- 
gereux, ou  d'hommes  cheminant  dans  lobscurlté^  sur  le  bord 
étroit  d'un  fatal  précipice. 


Ce  qui^  dans  cette  publiculioni,  atltre  ici  plus  parliculture- 
ment  notre  attention  el  nos  syntpathies,  cesl  l'article  où 
M.  .Uather  recommande  de  diviser  les  travaux  en  deux  parties 
séprées  par  un  fort  massif  de  houille. 

Si  nous  comprenons  bien  son  idée,  l'exploitation  s'opére- 
rail  aulaol  que  possible  symétriquement,  parallèlement  el  de 
front,  à  droite  el  a  gauche  de  cette  barrière.  Celle-ci  est  tra- 
versée de  distance  en  distance  par  des  galeries  élroites  fer- 
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mées,  eu  temps  ordiuaire.  par  des  portes  solides ,  portes  qui 
devr;iieol  s'ouvrir  iruliffererament  dans  lesdeiix  sens:  elle  se- 
rait la  pour  obtenir  qu'une  explosion  venant  à  éclater  dans  une 
des  denx  parties,  aucun  trouble  sérieux  ne  pui*;se  en  résulter 
dans  Taulre  partie.  De  telle  sorte  que.  non-seulement  la  moi- 
lié  des  ateliers  serait  naturellement  soustraite  à  tout  danfjer. 
mais  encore  il  y  auriiit  beaucoup  decluince  de  salut  pour  tous 
le*  ouvriers  du  quartier  frappé  qui  auraient  conservé  assez 
de  force  pour  se  Iraîn^r  jusqu'au  massif  séparatoire  où  ils 
trouveraient,  soit  un  courant  d'air  vif.  soit  un  moyen  prompt 
de  se  a*fuf;ier  en  lieu  sûr  par  Tune  ou  l'autre  des  petites 
ïries  de  traverse  susmentiono^es. 
De  quel  secours  d'ailleurs  ces  [;aleries  ne  seraient-elles 
point  pour  le  sauvetage^  puisque  c est  par-là  que  tout  ce 
qu'il  y  a  d*hommes  de  cœur  dans  les  ateliers  de  la  partie 
iotacte  se  précipiteraient  immédialomenl  nu  devant  de  leurs 
compagnons? 


Erplication  de  la  figure. 


CXYZ  Champ  d'exploiUilion  entre  les  puits  ou  bouveaux  A 
rtB; 

A  Puits  ou  orifice  du  bouvcau  pour  Fentrée  de  faîr; 

B        Idem.  idera.         pour  (a  sortie  de  Tair; 

C  Deux  grandes  galeries  entre  les  puits  A  et  B  ; 

f  Galeries  dans  les  remblais  pour  Tdvacuation  d&»  produits  ; 

g  Petites  galeries  de  sauvctaga  arec  portes  s'nuvrnnt  dans  les 
deux  sons  ; 

A  (iûlcries  d'ai'rage  ; 

m  .Hafifitf  scpnmtoirc. 
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Entrant  franebement  dans  les  vues  de  M.  Nulher,  nous 
MODS  cherche  à  not'is  rendre  coniple  de  Tapplication  qui 
jïoiirrail  s'en  faire  aux  divers  cas  de  gisement  et  d'alkire  des 
couches  de  houille. 

Dans  les  couches  rt^gulières  et  peu  inclinées  à  Thorizon^ 
nous  ne  rencontrons  aucune  difïiculté  et  nous  doutons  même 
qu'il  en  rêsulle  une  ;iugmentalion  notable  dans  le  prix  de 
revient.  Mais  dans  les  couches  fortement  inclinées  et  plus 
encore  dans  les  allures  tourmentées,  la  question  se  complique, 
lise  pourrait  d'ailleurs  que  plusieurs  des  mineurs  qui  respi- 
rent encore  après  l'explosion,  fussent  ou  grièvemcnl  blessés^ 
ou  évanouis,  ou  trop  impressionnés^  ou  trop  éloignés  pour 
atteindre  les  galeries  de  sauvetage  dans  le  temps  toujours 
Irés-court,  pendant  lequel  l'air  des  travaux  bouleversés  est 
encore  respirablej  il  se  pourrait  aussi  que  des  éboulemenls 
rendissent  leur  fuite  plus  difficile  ou  impossible. 

Il  se  pourrait  enfin  que  la  présence  de  terrains  aquifères 
oQ  d'autres  circonstances  accidentelles  missent  obstacle  à  ce 
que  le  puits  de  sortie  de  faîr  fut  éloigné  à  volonté  du  puits 
d'entrée. 

^ous  ne  croyons  donc  pas  devoir  renoncer  au  système 
dont  nous  avons  conseillé  fessai,  et  qui.  s'il  pouvait  réussir, 
aurait  Tavantage  d'être  applicable  à  tous  lescas^  et  de  pro- 
curer dans  tous  les  points  une  ventilation  suffisante  après 
comme  avant  l'explosion . 


TnMK  «IV. 
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ANNEXE  N^  1 


ACADÉMIE    ROVALE    DE    BELGigOE. 

Sauvetage  des  ouvriers  dans  les  mîneft. 


H.  le 


de; 


ibli 


ilte  la  classe 


ministre  tics  iravaux  piiDiios  iiv;iii  consul 
des  sciences  sur  Tulilite  d'ouvrir  un  concours  spécial  pour 
perfectionner  les  moyens  de  sauveta(;e  employés  dans  les 
mines^  à  la  suite  d'accidents  ayant  pour  efTet  de  vicier  Tair 
des  travaux.  La  classe  avait  désif,né  lUil.  De  Vaux,  Stas  et  De 
Hemplinne  pour  lui  présenter  un  rapport  à  ce  sujet. 

H.  De  VauK  lit,  au  nom  delà  commission.  le  rapport  sui- 
vant : 

»  Votre  commission  s'est  livrée  avec  le  plus  vif  intérêt  à 
l'étude  de  hi  (|uestioi]  soulevée  par  U.  le  iuini>itre  des  tra- 
vaux pub!it:s,  dans  sa  di'pi^rlie  du  <7  ;ivril  dernier,  n"  2,271. 

»  Le  butest  trop  î;énéreiix-  il  c;Hlre  trop  bien  avec  les  vues 
philanthropiques  qui  vous  animent,  pour  que  la  proposition 
de  M.  le  ministre  ne  rencontre  pas  chez  vous  la  plus  entière 
sympathie. 

rt  11  &*a[;il^  en  effet,  de  venîrcn.nde  à  la  cbsse  ouvrière,  de 
stimuler  le  génie  de  Tinvention.  pour  combler^  s'il  est  pos- 
sible, des  lacunes  si(;nalécs  dans  les  moyens  de  sauvetage. 

>  L'accident  arrivé  le  C  mars  dernier^  au  charbonnage  du 
Longlerne-Ferrand^à  Èloti[jes,  est  venu  révcillerT  à  ce  sujet, 
Tatteulion  et  exciter,  à  un  haut  def^i'é,  la  sollicilude  inces- 
sante de  l'administration  des  mines.  Il  n  offert  le  spectacle 
désolant  de  l'impuissance  des  efforts  soutenus  d'un  nombre 
illtmilé  de  travailleurs,  pour  parvenir^  sinon  à  secourir,  du 
moins  à  atteindre  les  victimes  de  cette  catastrophe.  L'cbou- 
lemenl,  en  plusieurs  points  de  la  paierie  de  (raimtge  ou  (jale- 
rie  principale^  opposait,  il  est  vrji .  un  obstacle  insurmon- 
table au  prompt  rélabhsscment  de  la  circulation  par  cette 
voie  ;  mais,  selon  toute  probabilité ,  c  était  au  delà  de  ces 
cboulements,  vers  les  tailles,  que  devaient  se  trouver  les  mî- 
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fleurs,  et  loul  portail  à  d'aire  que  la  voie  supérieure,  dite 
trùuuage , ^eWe  qui  sert  au  retour  de  lair.  était  restée  libre 
et  en  bon  êtïii  d.ins  toute  soo  étendue  (environ  000  mètres)^ 
depuis  Tenlrée  des  travaux  jusqu'aux  ateliers  d\'irractieinenl. 
Or,  celle  galerie  par  laquelle  on  eût  été  heureux  de  se  préci- 
piler  vers  les  t:iilles,  ne  fùl-cc  que  pour  faire  cesser  toute  in- 
certitude sur  le  sort  de  65  frères^  celte  j;;derie  envahie  par 
des  (p2  délétères  était  littéralement  inaccessible,  et  l'on  ne 
|K>QTait  7  avancer  de  quelques  mètres  sans  être  frappé  d'as* 
pbyxie. 

»  Quelques  jours  après,  le  4!2  du  intime  mois  de  m^irs,  le 
charbonnage  de  MjuiUaye,  à  Seraing,  province  de  Liège,  était 
À  &on  tour  le  lliéâlre  d'une  catastrophe  duus  laquelle  sept 
Hovriers  ont  perdu  la  vie^  dans  des  circonstances  qui  ont  pu 
faire  regretter,  plus  vivement  encore  peut-être  qu'au  Long- 
terne-Ferrand,  de  ne  pouvoir  pénétrer  instantauémenl  dans 
lies  excavatious  remplies  de  gaz  délétères.   Le.s  e.uix  d'an- 
cieones  exploitations  firent  irruption  dans  les  travaux  de  la 
boutllère  deMarJhaye:  selon  toute  apparence^  leur  alTluence 
M  fui  pas  telle  que  les  ouvriers  dussent  nécessairement  être 
eotrainé;»  par  le  courant;  mais,  indépendamment  des  gaz 
Dobtibles  qu'elles  apportèrent  dans  les  galeries,  leur  niveau 
atteignit  en  peu  de  Lemps  une  assez  grande  hauteur  pour 
couper  |y  circulation  de  l'air,  et  dès  lors  l'asphyxie  devenait 
imruineiite  pour  tous  ceux  qui  avaient  pu  résister  au  courunl 
et  s'élever  au-dessus  de  ce  niveau,  tir,  ici  les  ouvriers  n'a- 
raient  eu  a  subir  l'épreuve  ni  du  feu.  ni  de  la  terrible  com- 
motion qui  accompagnent  d'ordinaire  les  coups  de  grisou,  et 
ri  y  avait  à  peine  100  mètres  à  parcourir  dans  la  voie  daé- 
rflge  pour  arriver  é  la  taille,  où  l'on  pouvait  s'attendre  à  les 
trouver. 

>Si  nous  nous  bornonsàces  deux  relations,  ce  n'est  parque 
les  exemples  manquent;  les  cas  d'asphyxie  ne  sont  malheu- 
reusement que  trop  cummuns  dans  les  mines,  surtout  à  la 
suite  de  coups  de  feu,  ou  de  coups  d'eau.  Mais  nous  avons 
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hâte  de  faire  remarquer  :  d'une  pari,  que  ce  n'est  fjs  seule- 
ment d;ins  les  travaux  des  mines  que  ta  vie  des  ouvriers  se 
Irouve  accidentellcmenl  compromise  par  la  production  d'é- 
manalions  délétères  :  les  mêmes  dani;ers  se  pre'sentenl  fré- 
quemment dans  les  excavations  soulerraines  peu  profondes, 
qui  se  prntiquent  journellement  dans  nos  constructions  su- 
periicielles  :  il  en  est  ainsi  de  ccrlnlns  puils.  é^^oiits.  fusses 
d'aisance,  cilernes^  etc.,  et  il  convient  de  fuire  comprendre 
aux  concurrents  que  la  question  proposée  doit  embrassercii 
dtiîérentâcas;  d  'autre  part,  que  depuis  longtemps^  à  la  suite 
des  nombreux  malheurs  qu'on  a  eu  à  déplorer,  on  se  préoccupe 
des  moyens  d'échapper  à  de  telles  éventualités  :  et  que  divers 
procédés  ayant  été  successivement  imaginés  ou  mis  en  pra- 
tique â  cette  fin,  les  concurrenls  doivent  être  rendus  atten- 
tifs à  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  publié  en  ce  [;eore  :  ventila- 
teurs, app.ireils  respiratoires,  pompes  à  air^  appareil  de 
Paulin  pour  les  incendies,  etc. 

'»  Il  ne  serait  peut-être  pas  sans  utilité  ponr  cujt  que  Ton 
donnât  quelque  publicité  aux  diflerents  mémoires  qui  peu- 
vent être  parvenus  au  déparlement  de  l'intérieur  sur  des  ob- 
jets analogues,  et  entre  autres,  à  un  rapport  adressé  à  M.  le 
ministre  de  {intérieur  Je  14  juillet  1H48,  par  une  commis- 
sion spéciale  composée  de  MM.  Vieminckx,  in.specteur  (général 
du  service  de  sanlé^  De  Uemptinnc,  membre  de  l'académie, 
et  De  Vaux  ,  inspecteur  (général  des  mines.  (Jttnexe  n""  2.) 

»  Les  concurrenls  ne  doivent  pas  ignorer  non  plus  qu'au- 
jourd'hui nn?me.  et  en  attendant  les  lumières  qui  jailliront 
do  l'appel  fait  aux  inventeurs,  l'administration  des  mines  s'oc- 
cupe activement  des  moyens  de  rendre  pratique  l'usage 
ÛBi  appareils  respiratoires,  et  d'obtenir  des  ventilateurs 
mécaniques  faciles  à  transporter  et  à  monter  sur  place, 
et  dont  Taction  ^  combinée  avec  Temploi  de  lar(;es  tuyaux 
en  tôle ,  puisse  amener  un  prompt  assainissement  de  Taîr 
dans  une  excavation  dont  Talmosphère  est  viciée  ('). 

•  Quant  aux  termes  daots  lesquels  la  question  est  posée  par 
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I.  le  minisire  des  travaux  publics,  votre  commission  n*a  riea 
aycbariRer.  c'est-à-dire  »  qu'un  prix  serait  fondé  pour  ré- 

*  compenser  Tautcur  d'un  procédé  pratique,  d'un  emploi 
»  cotuinude  et  sûr,  qui  permettrait  à  l'homme  de  pénétrer 

*  uns  délai  à  de  (grandes  distances,  de  séjourner,  des'éclai- 

*  rer,  et  d'agir  librement  dans  des  excavations  souterraines 
eotabies  par  des  Raz  nuisibles.  « 
•  tous  croyons  devoir  seulement  insister  sur  ce  point, 

■que les  personnes  qui  seront  appelées  à  jUfjer  du  mérite  des 

ftP|tODses  ne  sauraient  trop  se  mettre  en  i;arde  contre  l'abus 

des  considérations  théoriques,  c'esl-à-dire  que  le  prix  ne  de- 

[Trillélre  décerné  qu'après  que  Jes  essais  suivis  et  concluants 

iraient  bien  démontré  l'irirïiinibilité  et  la  racililé  fie  la  mise 

(liaçe  du  procédé  dans  les  différents  cas  qui   peuvent 

irçir. 

Xous  terminons  en  faisant  remarquer  que,  vu  la  diili- 

•oullé  de  la  question  et  te  temps  que  peuvent  réclamer  les  es- 

tîs.  le  terme  de  ce  concours  pourrait  être  Oxé  au  31  décem- 

4853. " 


np)L*efliptol  de  large*  iiiyAux  en  t^e  pour  hiter  raiMlnlssement  de  l'air  daoi 
<lci  galeries  olittrui^es,  avait  été  recominaadé  en  plusicur»  circoDslances  par 
>1ei  fnnriionniircs  4e»  mines  tielgesel  noiammeal  par  M.  llngrDieur  de  pre- 
(rrdttfH!  Jocriams,  d^nt  une  noUcc  du  \''' août iHtti{ A nnaks  des  traimux 
'ilia,  tome  M  '. .  où  II  propose  de  pourvoir,  sinon  ioiitcs  les  mines, du  moins 
m  Ici  groupes  de  mioes  à  grisou  .  d'un  di^pôt  de  semblables  tuyaux  dont  on 
IttMdMpmrr  imtnëdiaiemenl  en  cas  iraccideots. 

Quoi  à  rîd^e  d'ajouter  à  ce  dépOl  un  ou  plusieurs  ventilateurs  mécaniques 
iD(  puiisance  convcnaMe  qui  puisbcnt  6tre  imm4dia(c<tnent  transportés  et 
Halles  liou  le  besoin  s'en  Ferait  sentir,  aussi  facUement  qtte  cela  se  pratique 
[loarilei  pompe»  i  ioceudie,  elle  nous  a  été  suggérée  parle»  circonstances  fa> 
Ul«i  de  l'accident  de  Longterne-Ferraod,  où  le  veoUlateur  mécanique  projeté 
^rcetit  mine  n'était  encore  qu'en  coostruclioD  ,  et  oti  l'abondance  du  gai 
tQlUmtnable  était  telle  dans  le  troussage,  quM  eût  été  de  la  dernière  impru- 
dence de  recourir  à  l'emplul  des  toc-feux  pour  en  activer  ledt^pUcemeiit. 
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ANNEXE  N«  i. 

Extrait  analytiqfte  du  rapport  du  J4  juiHet  18^8,  à  .V.  te 
minijtfre  de  rhuêrieur,  par  V.V.  Fkmhickxj  De  ffemptinrie  M 
éi  Dt  Faiix.  ■ 

•  ilous  coofortnant  à  voire  rësoluûoo  du  9  janvier  1847 
reblive  à  l'élaboration  de  projeU  de  règlements  propres  à 
garantir  de  tous  dangers,  notamment  de  1  asphyxie,  les 
ouvriers  employés  au  curage  des  égouts.  des  fo>ses  d'aisance, 
au  creusement  ou  à  la  visite  des  puits ,  citernes  ou  autres 
excavations  souterraines .  nous  avons  pense  que  notre 
tiche  devait  se  borner  à  un  exposé  méthodique  des  princi- 
paux éléments  de  dan^^er  que  présentent  ces  divers  travaux 
et  à  lindicalion  des  mesures  préventives  que  commande , 
pour  les  diflerenls  cas.  la  sûreté  des  ouvriers. 

^  Le  première  condilion  pour  le  creusement  ou  la  visite 
d'excavations  souterraines  ,  est  d'assurer  l'inlrodiiction  ella 
sortie  par  des  appareils  solides  et  de  prévenir  tout  éboule- 
ment  par  un  bon  étançonnage. 

»  Beste  à  se  prémunir,  selon  la  nature  du  travail,  contre  les 
ctiaooeSn  plus  ou  moins  sérieuses,  d'a>pbyxie,  d*explosion  ou 
d'affections  mabdives ,  dangers  qui  peuvent  tous  résulter  de 
l'altération  de  l'air. 

•*  Les  causes  d'altération  sont  d'ailleurs  si  multipliées  qu'on 
peut  affirmer  que  lair  de  toute  excavation  fermée,  ou  qui  ne  ■ 
CMBraunique  au  jour  que  par  une  seule  ouverture,  ne  tarde 
pas  à  devenir  impropre  à  la  respiration  ou  dangereux  au 
contact  d'an  corps  enflammé. 

«  Les  gaz  nuisibles  qui  se  substituent  ainsi  en  tout  ou  en 
partie  à  l'air  des  excavations  dont  nous  nous  occupons  sont 
principalement: 

I*  L'acide  carbonique. 

^  L'hydrogène  sulfure , 

3*  Des  miasmes , 

Â"  L'bydrogeoe  carboné  (gaz  d'éclairage). 
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Les  oolions  ëlémeDtaires  et  pratiques  ci-après  nous  parais- 
néce^Sdires  pour  donaer  aux  inléresses  une  idée  de  la 
stitulioa  de  ces  quatre  composes  {gazeux,  des  circonstances 
quien  favorisent  le  dëreloppemciU,  de  leurs  propriétés  dan- 
gereuses, des  moyens  d'en  constater  la  prcsence  et  des  pro- 
I       cédés  les  plus  propres  à  en  dul>.'trrasser  les  lieux  dans  les- 
^—^  foeb  on  doit  pénétrer  ou  séjourner. 

^"     Od  peut  conclure  de  ces  données  qu'il  est  beaucoup  de 
!       circonstances  souvent  diflioiles  à  prévoir,  qui  peuvent  com- 
pliquer les  opérations  les  plus  simples^  par  les  dan(yers  qui 
^^Jl'afTectent  d'ordinaire  que  les  travaux  réputés  périlleux. 
^K^  •  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  d^itis  ki  visile  d\in  caveau, 
^HÉI  le  curage  d'une  citerne,  d*un  puisard,  d'un  puits,  ou 
^HTiioe  cuve  de  macérationn  où  Ton  se  croirait  en  sùrclé  parce 
^"tju'on  aurait   combattu  Tacide  carbonique  par  des  moyens 
chimiques,  on  pourrait  se  retrouver  en  présence,  sort  d*une 
reproduction  abondante  de  ce  jjaz,  soit  d*liydrojjène  sulfuré, 
d'hydrocène  carboné  ou  de  miasmes. 
^^  «  Il  nous  a  paru  dès  lors  que.  sans  méconnaître  Tulilité  des 
^Ph>cédé5  chimiques,  dans  quelqttes  cas  spèciatix ,  nous  devions 
tracer  aux  praticiens  une  marche  généralement  applicable  et 
propre  à  (garantir  de  tous  les  dangers  signalés. 

•  Celte  marche  consiste  à  chasser,  par  une  ventilation  ar- 
liGcielle,  tous  les  {;az  qui  peuvent  exister,  se  produire  on 
nfOuer  dans  les  excavations,  et  à  s'y  servir  exclusivement  de 
lampes  de  sûreté  pour-  l'éclairage  :  4"  dans  les  localités  dont 
le  sol  renferme  des  condirites  de  [;az:  "i"  pour  lecura(;edes 
égouts.  des  fosses  d'aisance,  ou  en  toutes  autres  circon- 
stances qui  peuvent  donner  naissance  a  des  Qdtz  inilam- 
arables. 

Quant  an  moyen  de  ventilation  que  nous  entendons  ro- 
tnimander,  il  se  borne^  selon  les  cas^  à  remploi  û'iin  simple 
tiifOel  de  maréchal,  ou  d\in  ventilateur  aspirant  plus  puis- 


sant,  doot  les  efiels  seraient  portés  ao  fond  de»  excaratioas 
par  des  luyaoi  eo  tôle.  zîik.  fer-UaDc.  toile  goromce  ou  .lutre 
maCîére. 

Dans  les  commaoes  rurales,  oa  transformerait  aisément  eo 
venliUtears  aspirants  les  appareils  employé»  par  les  fermiers 
pour  opérer  le  nettoyage  da  forain:  de  simples  tuyaux  de 
poêle  suffiraient  f  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas^  pottr 
porter  l'aspiralion  au  fond  des  lieux  insotubre>. 

Dans  les  rîlles  on  devrait  former  un  ou  plu,«ieur$  dépôts 
de  bmpcs  de  sûreté,  d'appareils  reotilateors  facilement  por- 
UCi£s  et  de  tuyaux  légers  et  imperméables. 
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d'après  les  données  de  K.  Matber.  le  nombre  moyen 
mineurs  qui  périssent  violemment  dans  les  mines  de 
firande-Breta^e ,  s'élève  à  mitie  environ  par  au.  sur  lesquels 
au  delà  de  86  p.  c.  sont  victimes  des  trois  causes  ci-après 
qui  sévis&enl  le  plus  cruelJement^  savoir  :  les  éboulements 
ou  chutes  de  pierres .  35  p.  c.  ;  les  coups  de  feu^  30  p.  c.  ; 
les  accidents  dans  les  puits.  Si  p.  c. 

Ces  nombres  se  rapportent  aux  observations  fjites  da 
âl  novembre  1850  an  31  décembre  iSîS2;  la  population 
ouvrière  des  mines  étant  évaluée  à  100,000,  ce  serait  par 
an.  sur  mille  environ.  6  \  tués. 

Eo  Belgique,  b  moyenne  observée  penilanl  les  dix  années 
1841  à  1830,  n'a  été  que  de  1 36  lués&ur  48.000  ouvriers 
mineurs,  soit .  sur  1  .«>00  environ  2  -~  lues  par  an. 

Quant  à  la  proportion  suivant  laquelle  ont  sévi  les  trois 
causes  de  sinistres  signalées  plus  baul,  elle  a  été  en  Belgique 
peidanl  la  même  période  décennale  de  : 
38  p-  c.  pour  les  coups  de  feu  ; 
35         —       les  éboulements  ou  chule  de  pierres  ; 
et  17         —       1^  accidents  dans  les  puits; 

roT.a  8U  p.  c. 


des  1 
;  la   I 
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I.lather.  après  avoir  décrit  les  six  dishicts  organises  pour 

j      !e  service  de  l'inspection  des  mines  de  houille  de  la  Crande- 

Bretd[;ne,  en  exécution  de  Tacle  du  14  août  1852^  donne  le 

1      reterd  des  accidents  survenus  dans  chacun  d'eux  depuis  le 

k  31  novembre  4850  jusqu'au  31  décembre  18ji.  Frappé  du 

H  grand  nombre  de  cas  où  des  sinistres  ont  ;)flli(;é  des  mines 

H  prédiablemeol  à  toute  inspection,  comme  aussi  de  l'impossi- 

I       bilité  qu'avec  le  personnel  restreint  qu'on  a  institué ,  ces 

iupMtions  se  fassent  avec  fruit  et  dans  tontes  les  mines 

^^dangereuses  de  chaque  district .  il  conclut  à  la  aëcessilr  de 

^l^sites  plus  fréquentes  et  plus  fructueuses  des  miues   et^ 

1      con&équemmenl^  à  Textension  du  cadre  des  inspecteurs  ou  bien 

8  ta  création  de  sous-inspecteurs  en  nombre  proportionne' 

aui  besoins. 

Appréciant,  en  outre ^  Timportance  de  ne  conférer  les 
fonctions  d'inspecteurs  ou  de  sous-inspecteurs  de  l'État,  qu'à 
des  hommes  instruits,  expérimentés  et  capables  ,  il  voudrait 
d'uuepdrt,  leur  allouer  un  traitement  assez  élevé pourqu'ils 
liaient  point  à  se  préoccuper  d'autres  moyens  pour  améliorer 
leur  position,  et,  d'autre  part,  subordonner  leui  admission 
JU  jugement  d'un  conseil  supéricttr;  qui  constituerait  en 
ODtre  dans  le  gouvernement,  au  département  des  mines,  un 
pouvoir  directeur  pour  Tinstniction  des  alfaires  <lifTici|ps,  et 
qui  statuerait  en  connaissance  de  cause,  les  parties  entendues, 
dans  les  cas  de  contestations  entre  un  inspecteur  et  les  pré- 
posés à  la  direction  d'une  mine. 

H.  Mather,  en  terminant  ce  chapitre,  s'exprime  en  ces 
lermes  : 

•<  Si  vous  pouviez  choisir  vos  inspecteurs  des  mines  parmi 
*<  les  hommes  du  métier  tes  plus  instruits  et  les  plus  expéri- 
^  mentes,  en  les  mettant .  par  leur  position  et  leurs  dmolu- 
*  ments,  au-dessus  de  toute  tendance  à  s'adonner  à  d'autres 
>  affaires;  et  si  vous  preniez  soin  que  ces  inspecteurs  aussi 
•»  bien  que  les  préposés  à  la  direction  particuliùre  des  mines, 
eussent  une  éducation  professionnelle  spédalcj  vous  verriez 
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••  bientôt  rentre/  dans  des  conditions  d'ordre  et  de  sûrelë  les 
"  raines  aujourd'hui  si  désordonnées  de  ringlelerre. 

"  Liniformité  dans  les  procèdes,  et  babiletë  dans  [  orf^ani- 
»  sation  des  travaux;  rjnilc  de  principes  pour  la  sûreté  el  la 
>*  production;  pour  la  ventiJalton  ^  pour  le  soutènement  des 
••  roches T  pour  la  disposition  et  le  service  des  puits,  pour 
»  l'exploitation  complète  des  substances  itiincrales;  (ou*  ue^ 
»  avanta(^es ,  saurquebprcs  modilicalions  de  dclail,  prêside- 
II  raient  partout  aux  travaux,  d'exploitation  des  mines  du 
»  royaume. 

)i  Ainsi  ce  vaste  champ,  source  précieuse  de  travail  et  de 
H  richesse  pour  la  nation^  serait  exploité  d'une  manière 
»  di^ne  du  pays^,  au  lieu  d'être^  comme  à  présent^  un  théâtre 
1'  de  dévastation  pour  les  hommes,  IVxemple  d'une  déplora- 
II  ble  dilapid^ition  de  la  richesse  nationale,  et  un  sujet  de 
u  honte  pour  notre  pays  et  pour  notre  époque.  » 


ANNEXE  N"  4, 


L'objet  principal  de  ce  chapitre  est  d'établir  une  compa- 
raison entre  le  pouvoir  des  foyers  et  celui  des  jets  de  vapeur 
pour  la  venlitation  des  mines.  Se  fondant  sur  de  nombreuses 
expériences  et  sur  le  raisonnement,  M.  Malher  donne  une 
préférence  marquée  à  iemploi  de  jets  de  vapeur  à  haute 
pression  lancés  dans  la  direction  du  courant  en  des  points 
convenablement  choisis  du  puits  de  sortie.  Après  avoir  cité  et 
combattu  les  ar{;uments  de  plusieurs  adversaires  de  ce  sys- 
tème, et  notamment  les  résultats  défavorables  si[j;nalés  par 
quatre  inspecteurs  du  {gouvernement  qui  ont  expérimenté  à 
ce  sujet  les  15  et  16  décembre  lH55à  ta  houllière  de  Seaton 
Délavai,  lauteur^  tout  en  demandant  que  la  question  soit 
ofîiciellemeDt  étudiée  et  décidée  par  des  essais  concluants, 
formule  ainsi  son  opinion  sur  la  malière  : 

Le  pouvoir  ventilateur  des  foyers  ou  toc-feux  est  limité. 
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non-seulement  par  une  angmentation  rapide  du  rapport  de 
la  dépense  de  combustible  à  reflet  théorique  produit,  quand 
on  opère  à  des  lemperaliires  de  plus  eu  plus  éleveesT  mais 
encore  par  l'effel  du  refroidissement  des  couches  extr<?mcs 
de  la  colonne  montante .  et  surtout  de  ta  tenJ^ince  de  Taîr 
plus  pesant  de  la  surface  à  descendre  le  long  des  parois  vers 
le  foyer  pour  Talimenter  en  partie  d'oxif^ène. 

L'emploi  des  jets  de  vapeur  à  haute  pression  (de  2  à  3  at- 
mosphères, l'ourerture  étant  de  6  à  8  millimètres  de  diamè- 
tre) exige ,  pour  être  efficace  ,  que  les  jets  soient  espacés  de- 
manière  que  chacun  d'eux  ne  pousse  Tair  que  sur  une  surface 
circulaire  d'environ  un  pied  carré  (soît  environ  ~*^').  Ainsi 
distribuée,  la  vapeur  agit  par  imputsiou  sur  toutes  les  parties 
de  la  colonne  d'air  a  peu  près  comme  le  ferait  un  piston.  Un 
plus  grand  écartement  expose  à  des  réactions  latérales 
qui  peuvent  aller  jusqti'à  troubler  entièrement  et  compro- 
mettre la  marche  de  la  ventilation. 

C'est  pour  avoir  ignoré  ou  négligé  ces  principes  que  plu- 
sieurs expériences  entreprises  consciencieusement  ont  con- 
duit à  des  résultats  peu  satisfaisants.  C'est  pjr  là  que  pèchent 
les  observations  faites  en  Belgique  sur  remploi  de  la  vapeur 
à  haute  pression. 

Tout  cela  est  incontestable  et  a  été  nolouement  établi  dans 
le  rapport  du  Commotis'  coiumiUee  en  i8j2.  (  Voyez  Pariia- 
tnentary  report^  pages  18îi  à  188.) 

firef^  H.  Mather  n'est  pas  éloigné  d'admettre  qtt'en  faisant 
un  emploi  judicieux  des  jets  de  vapeur  à  haute  pression ,  et 
ayant  soin  de  disposer  les  chaudières  au  fond  de  la  mlne^  ce 
qui  exige  ralimentalion  du  fourneau  par  de  l'air  pur^  non- 
seulement  on  pourra  obtenir,  à  dépense  égale ,  un  pouvoir 
moteur  plus  que  double  de  celui  des  foyers  ou  tocfciix,  mais 
qu'on  arrivera  à  un  mode  plus  simple,  plus  sûr,  aussi  efïicace 
et  moins  assujétissant  que  les  meilleurs  systèmes  de  ventila- 
tion mécanique. 
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Dans  Topinion  de  U.  M^lher^  Icmeilloiir  système  de  bmpe 
de  sûreté  serail  cpUh  du  docteur  Glover,  Celle  [»mpe,  d'après   M 
ce  qui  en  est  dit  à  la  paf^e  10*2  du  deuxième  rapporl  du  seiert   ™ 
com/tiittee  (12  mai  i854),  doit  être  celle  que  construit  le 
sieur  John  Caîl  de  Newcastle.  Elle  est  ciractcrisee  par  deux   ■ 
cylindres  concenlriques  en  cristal^  entre  lesquels  l'air  des-       ' 
cend  pour  se  rendre  à  la  niéche.  Le  cylindre  extérieur,  très- 
épais  ^  est  surmonté,  comme  dans  lu  lumpe  IMiieseler,  d'un 
cylindre  vertical  et  d'un  di:>qne  horizontal  en  toile  métallique,   fl 
Le  cylindre  intérieur,  plus  mince,  repose  sur  un  disque  en 
gaze  métallique  que  lair  doit  aussi  iraverser  pour  entrer 
dans  la  lampe,  et  se  termine  en  haut  par  une  cheminée  ser-  ■ 
vaut  au  dégagement  des  produits  de  h  nombustion. 

Celte  lampe  diffère  principalenienl  de  celle  du  sieur  Uall 
en  ce  que,  dans  celte  dernière^  au  lieu  du  cylindre  intérieur 
en  cristal,  on  emploie  un  cylindre  en  toile  métallique  très- 
serrée  (jusqu'à  iO^OOO  mailles  par  pouce  carre,  environ 
4,600  ouvertures  par  cenliraètre  carré). 

La  discussion  ofTicielle  continuant,  Texamen  comparatif 
des  deux  systèmes  conduit  U    Matber  à  déclarer  : 

Çue  les  lampes  Hall  et  Glover  répandent ,  Tune  et  l'autre, 
une  belle  lumière  ; 

Que  le  prix  en  est  très-modéré  et  sensiblement  le  même 
pour  les  deux,  environ  10  à  II  schellin(js  (12  à  14  francs); 

Çue  leur  poids  diffère  éjj.ilement  très-pou,  qu'il  ne  rem- 
porte guère  sur  celui  de  la  lampe  de  Davy.  et  que,  dans  tous 
les  cas,  ce  poids  varie  principalement  avec  la  capacité  et  l'é- 
paisseur du  réservoir  d'huile  : 

Qu'il  est  vrai,  au  point  de  vue  de  la  sûreté,  que  les  mineurs, 
en  général,  accordent  plus  de  confiance  à  la  gaze  métallique 
de  Hall  qu'au  second  verre  de  Glover,  mais  que  pour  lui.  il  ne 
se  représente  pas  les  circonstances  du  travail  des  mines  qui 
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pourraient  dêterro  incria  iiipuire  simultanée  de  la  double  en- 
veloppe dansk  lampe  Glover.  en  dépll  de^  armatures  qui  dé- 
feadenl  le  cristal,  de  la  solidité  de  celui  de  Texlérieur,  et  de 
la  température  peu  élevée  à  laquelle  il  est  maintenu  par  le 
courant  d'air  entrant,  ce  qui  éloigne  le  danger  de  fracture 
par  la  projection  éventuelle  des  gouttes  d'eau  ; 

Qu'au  surplus,  si  cette  toile  métallique,  qui  peut  aussi  se 
déchirer  sous  un  choc,  était  nécessaire^  rien  neinpcVherait 
de  1  ajouter  à  la  lampe  Glover  ; 

Qu'enûn  le  cristal  extérieur  et  toute  la  carcasse  Jans  la 
lampe  Hall  s  écbauiïenl  plus  que  dans  celle  du  docteur  tilover, 
el  qu'aussi  dans  les  expériences  faites  par  le  Cliairnmn,  elle 
s'était  éteinte  deux  fois  pour  Tavoir  abaissée  un  peu  rapide- 
ment^ ce  à  quoi  il  faudrait  remédier. 

Toutes  ces  eoqu^^tes  et  discussions  sont  aussi  intéressantes 
qumstructires;  il  y  a  lieu  toulefois  de  s*é(onner  que  les  in- 
génieurs anglais,  si  attentifs  à  recueillir  et  enregistrer  tout 
ce  qui  se  fait  à  Tétranger,  ne  se  montrent  pas  plus  au 
courant  des  conditions  dans  lesquelles  nous  opérons  en  Bel- 
gique. 

Comment  ne  menlionnent-ils  pas  les  pro[jrès  rapides  de 
(application  de  la  lampe  Mueseler?  If^norent-ils  que  cette 
lampe,  qui  n'est  qu'une  simplificalioQ  aussi  heureuse  que 
rationnelle  de  celle  inventée  dés  1820  par  le  nn5me  ingénieur, 
est  de  plus  en  plus  appréciée  en  pratique  depuis  quinze  ans 
qu  elle  a  fait  son  apparition  soleuaclle  dans  les  mines;  que, 
(^râceaux  encouraijemcnts  du  j;ouvernement,  l'usage  s'en  est 
propagé  à  tel  point  qu'elle  a  remplacé  pour  près  des  deux 
tiers  les  anciennes  lampes  de  Davy  et  qu'on  en  compte  aujour- 
d'hui plus  de  dix-huit  mille  en  service  journalier  dans  nos 
mines  à  grisou  {*)  ;  que  la  statistique  établit  que  les  coups  de 

(*)  Il  u'tH  pas  (Ddiffércnl  de  dire  que  celle  lampe  codte  à  peine  »jx  francs 
(4  '/«•thehtogs),  et  que  ce  bai  prix  n*â  pan  peu  coDinbuéÀ  sonadopUoD  ra- 
ipldr,  d'autant  qu^ellv  coo»oti)ine  autfi  moins  d'huile  tiue  la  lampe  ordinaire 
^"  Datjr. 
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feu  on(  presque  entièrement  disparu  d<ins  les  mines  si  dan* 
f^ereiises  rie  la  province  de  Liépe;  que  jusqu'à  ce  jour  «nicune 
inflamin.iLion  de  [grisou  ,  en  Belgique,  n'a  pu  <*lre  impnlt^eà 
remploi  de  cet  appareil;  qu'ainsi  l'expérience  semble  avoir 
fijil  justice  des  craintes  exagérées  que  Ion  aurait  pu  conce- 
voir rclalivement  aux  chances  éventuelles  de  fracture  du 
cristal  préservateur? 

Comment  se  peut-il  aussi  que  Ton  parle  avec  tant  de  détails 
et  d'éloges  de  la  lampe  du  docteur  Glover,  sans  dire  qu'elle 
est  identiquement  la  même  que  celle  présentée  en  1842,  à 
Liège,  à  la  commission  gouvernementale  belge,  par  le  sieur 
Rocour,  aspirant  ingénieur  des  mines  de  rÉlatV  Le  modèle^  la 
description  et  le  dessin  qui  ont  été  donnés  de  cette  dernière 
lampe  par  Ljditc  commission .  ne  laissent  subsister  aucun 
doute  à  ce  sujet.  Quant  à  cet  appareil  en  lui-même ,  son  prix, 
son  poids  .  sa  complication  comparativement  a  la  lampe 
Mueseler,  constituaient^  aux  yeux  des  praticiens  éclairés,  des 
désavantages  dont  la  nécessité  notait  pas  reconnue,  vu  Ia 
confiance  accordée  provisoirement  à  la  lampe  Mueseler. 

Rien  jusqu'ici  n'ayant  altéré  cette  conliance,  qu'un  emploi 
habituel  et  très-étendu  semble  juslilier  de  plus  en  plus,  les 
ingénieurs  belges  n'ont  pas  de  motifs  pour  retirer  leurs  sym- 
pathies à  la  lampe  Mueseler. 


I 
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RECHERCHES 


SOI  u 

DISPOSITION  LA  PLDS    CONVENABLE    DES   SUPPORTS   DUNE   PIÈCE 

K    SECTION    CONSTANTE^   CHARGEE    UNtFOnMÉMENT  ; 

vAjt  M.  G.-A.  DC  CLERCQ, 

soos-iN«tiviii)a  >is  ronia  ht  cbausséi* 


Les  avantages  de  la  non-inlcrrupliun  ^  sur  [es  piles,  des 
fermes  de  certaines  espèces  de  ponU  en  bois  ou  en  fer^  ont 
élé  reconnu;»  depuis  lon[jteinps;  mais^  indépendamment  de 
l'apprécialioD  en  ctiilTres  de  ces  avanta|;es.  rapplicalion  des 
formules  de  la  mécanique  à  l'étude  des  elTeLs  de  la  conlinuilé 
sur  les  appuis  des  fermes  à  section  uniforme  peut  servira 
déterminer,  dans  chaque  cas.  une  certaine  disposition  des 
supports ,  plus  favorable  à  la  stabilité  que  la  disposition  par 
espacements  ëçaux. 

Les  recherches  de  ce  genre  mènent  à  des  résultais  d'une 
i;rande  simplicité,  et  d'une  application  facile  à  un  ^rand 
nombre  de  cas.  Les  calculs  qui  servent  a  déterminer  le 
maximum  de  fatigue ,  lorsque  les  supports  sont  convenable- 
ment espacés,  présentent  en  n»^me  temps  Tavanlage  d'être 
muins  laborieux  que  ceux  qui  conduisent  au  même  but  dans 
le  cas  d*espacements  égaux. 

Les  résultats  qui  suivent  se  rapportent  à  la  distribution 
des  supports  des  ponts  supportés  en  4^5^  6  et  7  points  et 
au  cas  d'un  poids  uniformément  réparti,  cas  qui  représente 
^sensiblement  reffet  produit  par  un  convoi  de  chemin  de  fer 
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pnrnonrant  tin  pont  dont  les  travées  atteignent  une  vin[;taine 
de  mètres. 


2  appttis. 

Si  I  on  considère  une  pièce  de  longueur  a  iippuyée  sur 
deux  siipporls  A  el  A'  (situés  uu  même  niveau) 

<  a  > 

y  A 


/■■ 


et  chargée  d'un  poids  uniformément  réparti,  que  nous  dési- 
gnerons par  P  pourFiinité  de  longueur  :  on  sait  que  la  falî- 
f^ue  murtuium ,  qui  se  produit  au  milieu  de  Tinlervalle  AA', 
est  donnée  par  l'expression 

dans  laquelle  i  est  le  moment  dHasticité  de  lu  pièce ^  ft  I(^ 
plus  grand  changemcat  de  longueur  couipaLible  avec  Li  con- 
servation du  pouvoir  élastique  el  k  loi  UUtance  de  la  (ibre  la 
plus  fatiguée  à  Taxe  d  équilibre.  ^ 


,>  apputs. 

Si  ToQ  cherche  les  f3li{^ues  maximum  d'une  pièce  portée 
sur  3  appuis,  espacés  d'une  distance  a 


M 


A 


0,. 

a 

> 

< 

a 

> 

P''' 
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on  trouve  que  la  plus  grande  fati(;ue  wioxi'witim  (')  a  lieu  au 
milieu  M  de  la  pièce  et  a  pour  valeur 


''  8 


c'esl-à-dire  la  même  valeur,  sauf  le  si^ne,  qui  convient  au 
câ»de  i  supports. 

fl  ne  semble  donc  pas  que,  sons  le  rapport  de  la  falîfjiie, 
îl  y  ait  avaota(je  à  établir  la  contînuitc^  dans  le  cas  de  5  sup- 
ports; cependant^  pour  les  ponts  en  tôle,  diverses  considé- 
rations doivent,  en  général,  déterminera  établir  cette  con- 
tinuité. 

En  effet,  il  est  a  remarquer  que  si,  comme  nous  le 
croyons,  on  peut  admettre  que  la  lôle  rëj-iste  également 
bien  à  la  compression  et  à  l'extension,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  c'est  en  général  par  défaut  de  résistance  à  la  com- 
pression que  les  fermes  céderont,  soit  à  cause  du  plissement 
des  feuilles,  soit  parce  que  la  compression  fera  plus  aisément 
que  l'extension  sortir  les  fermes  des  plans  verticaux  dans 
lesquels  elles  doivent  être  maintenues.  Or.  sî  Ton  coosidére, 
d'une  part^  que  d'ordinaire  les  fermes  des  ponts  en  tôle 
«élèvent  au-dessus  du  tablier  des  ponts,  et,  d'autre  part, 
que  dans  le  cas  de  la  continuité,  coolrairement  au  cas  de 
discontinuité.  les  parties  comprimées  sont,  dans  le  point  du 
plus  grand  maximum  de  fatigue,  placées  a  la  pîirlie  infé- 
rieure de  la  ferme,  on  sera  conduit  à  donner  la  préférence  au 
système  de  la  conlinuité  qtii  permet ,  par  un  contrevente- 
ment,  toujours  facile  en  dessous  du  tablier,  dépêcher  les 
fermes  de  sortir  des  plans  verticaux. 

I<)  Je  dit  ta  phtt  grande  fatigut  matimum ,  parce  quintJé|iendammenl  dt- 
ce  maximum  il  y  en  a  deux  suirei  iltuéB  entre  lea  poinia  M  cl  A .  ei  M  et  A'. 
ex  qui  ODI  pour  valeur 
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4  apjmia. 

La  disposition  des  appuis  de  l.i  pièce  doit  évidemment  ^Ire 
symétrique  par  rapport  au  milieu.  Cela  étant,  po-sons  la 
demi-lon(];ueur  du  pont  ë(jale  à  L'unité,  dësipons  par  a  la 
distance  de  la  pile  au  milieu  du  pont  et  prenons  pour  axes 
des  X  et  des  y  les  horizontale  et  verticale  passant  par  ce 
point  milieu  M  ;  si  alors  uous  dési[;;nons  respectivement  par 
R  et  R'  les  réactions  de  la  pile  et  de  la  culée  et  par  P  le 
poids  uniformément  réparti,  les  équations  d  équilibre  seront 


<  -  —  • —  - 


1  -  -  -- 


M 


R 


y 


pour  la  partie  MA 

I 

pour  la  partie  AB 


.g=^(l+x')-H«-R', 


el   les  ralifjnes   maximum   seront  données   au    milieu   par 
Téqualion 

sur  la  pile  par  l'équation 
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eolre  I»  pile  et  la  cuice  par  : 
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H  est  éridenl  que  la  dii^poâttion  des  supports  qui  rendra 
ces  trois  fatigues  égales  ser;i  la  plus  f^ivorable  à  la  stabilité. 
Égalaal  (*)  donc  ces  fali{];ues  deux  a  deux  on  obLiendra  deux 
équations  qui,  avec  réquation^ 

donnent 

R=2Pa 
R'=P(i— 2a) 

Cette  dernière  équation  donne  deux  valeurs  de  a.  Tune 

«=0,7734 

et  l'autre 

0=0.3694. 

la  seconde  de  ces  valeurs  convient  seule,  car  la  première 
donnerait  pour  R'  une  valeur  néualive.  (On  trouve  de  même 
dans  les  cas  suivants  deux  valeurs  de  a,  parmi  lesquelles  il 
est  toujours  aise  de  distinguer  la  bonne  ;  aussi  nous  conten- 
terons-nous de  donner  par  h  suite  la  valeur  qui  convient.) 
La  valeur  de  a  introduite  dans  Texpression  de  la  Tatij^ue 
maximum  donne 


et  pour  R  et  \V 


^  =  0.0341  P 


R=  0,7388  P 
n'=0,2612P 


i*,i  II  faut  avoir  loiii  en  f^itant  ces  calcula  de  oV^dler  que  de«  faiigues  dir 
mtmf:  I'Bdf,  ctilâ-dlro  que.  i|UBiid  on  «gale  ko  l'attgues  potiUven  >ur  lei 
«upports  aux  maximum  négaiifa  de«  fatigue»  di-»  Ifitri-valles  quili  cooiprea- 
Bcol ,  on  doit  changer  lea  slg^ea  des  lermet  de  l'uoe  det  deux  fatigue» 
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—  Si  ronuvailadopLi;  des  espacements  ëg.iux  on  eût  trouvé 
par  des  calculs  que  nous  ne  rnpportcrons  pas  ici 

U=0.75j.ï...  P 
H'==O,2G0...P 


et  pour  les  fatigues 

.11]  milieu 

sur  la  pile 


entre  pilcel  culee      -^^  —  0.03j5P. 

^  k 

Le  rapport  entre  le  maximum  de  faltfjue  dans  le  cas  où 

a  =  0,3694 

et  le  maximum  de  fatigue  daii.s  le  ans  (iii 

I 
o 


I 


est  donc 


0,0  VU 


0,77 


—  DuDS  le  cas  d'espacements  égaux  el  de  fermes  In lenoni- 
pues  sur  les  piles,  lo  maximum  de  faU{;ue  est 

'^=  — 0,0333  P 

el  Ton  a  pour  le  rapport  des  f:ili^ues  convenant  an  cas  où 
a  =  0,l5i394  cl  ce  dernier 

—  L^aTanla{;e  que  l'on  obtient  pour  4  supports,  en  adoptant 
une  disposition  qui  rende  égales  les  fatigues  maximum  est, 
comme  on  le  voit,  assez  considérable;  cet  avantage  augmente 
encore  dans  les  cas  où  le  nombre  des  supports  est  plirs 
(P^nd. 
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5  appuis. 
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Dans  ce  cas,  la  symétrie  exige  qu'il  y  ait  une  pile  au  mi- 
lieu M 


M 


A 


B 


y/' 


K 


En  désignant  par  : 

a,  la  distance  de  la  pile  milieu  à  la  pile  A, 

Funité,  la  longueur  MB  ^ 

R  et  R'  les  réactions  des  supports  A  et  B , 

P  le  poids  uniformément  réparti , 
on  aura  pour  les  équations  d'équilibre^  en  prenant  pour  axes 
des  X  et  des  y  les  horizontale  et  verticale  passant  par  le 
point  M, 

de  la  partie  MA 

.g=^(l-x)'-R(a-x)-R'(l-x) 
de  la  partie  A  B 

«g=|(*-«)'-R'(i-«). 

De  ces  équations  on  tire  aisément  pour  les  valeurs  du 
maximum  de  fatigue  : 


au  milieu 


Î^==Z  — Ra  — R', 


4:2  COHSTRrCTfORS. 

entre  les  piles  M  et  A      '|-=^R(l_fl)— Hi^, 

sur  la  pile  A  ^=|.(|_a)t  — R'(<_a), 

i«  R" 

entre  la  pile  A  et  la  culée  -r  ^  — -i^' 

'  A  2P 

Si  Ton  égaie  ces  fatigues  deux  à  deux ,  on  obtiendra  trois 
équations  qui  permettront  de  déterminer  a^  R  et  R'. 

On  arrive  par  la  solution  de  ces  équations  aux   valeurs 
suivantes  : 

a  ==:  0,5595 

R  =pa=  0,5393  P 

R'  =  p[4  — |o]  =  0,l9075P 

et  pour  la  fatigue  maximum 

î^=:0,0l8t9P. 

La  réaction  de  la  pile  du  milieu  étant  égale  à 
2(P  — R—R) 

est  égale  à  Pa  comme  celle  de  la  pile  A. 

—  Dans  le  cas  d'un  espacement  égal  des  supports  on  trouve 
R  =  0,3714P 
R'=0,i964P 
Pression  sur  la  pile  M      =  0,4624  P 
et  pour  les  fatigues  on  obtient 

au  milieu  -^=0,01785  P, 

entre  les  piles  A  et  M       ^=  — 0,009P, 
sur  la  pile  A  ^  =0,0268  P, 
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entre  la  pile  A  et  la  culée  ^  ^—  0,0192P. 

Le  rapport  de  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  où 
a  =0,5375  à  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  d'espace- 
ments égaux  des  supports  est  en  conséquence  égal  à 

0,68. 

— Sî^  Tespacement  des  appuis  étant  égal,  la  pièce  était  in- 
terrompue sur  les  supports ,  on  trouverait  pour  la  fatigue 
maximum 

—  0,031 23  P 

et  le  rapport  de  la  fatigue  correspondante  â  a  =>  0,5395  à 
cette  dernière  fatigue  serait 

0,58. 

—  On  peut  remarquer  ici  que  dans  le  cas  d'espacements 
cooTênablement  déterminés,  les  trois  piles  ont  a  supporter  la 
même  charge,  égale  à  Pa.  Ce  résultat  se  reproduira  dans  les 
cas  suivants. 

6  appuis. 


i 


B' 


A' 


< 6 

<  a  >A 


B 


C 


M 


R  R' 

appelons  a  la  distance  du  milieu  M  à  la  pile  A 
6  »  »  >*  B 

4  la  distance  M  C 
R,  R',  R"  les  réactions  des  supports  A,  B,  C. 


.y 


R' 
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£o  prenant^  comme  précëdemmenl,  pour  axes  des  x  et 
des  y  les  horizontale  et  verticale  passant  par  le  milieu  M 
de  la  pièce ,  nons  aurons  pour  les  équations  d^équilibre 

de  la  partie  M  A 


rfx*~2 


•  T4=r(l+3c')— Ra— R'6— R", 


de  la  partie  A  B 


«£^.=|(«+0-R»-RV>-R", 

de  la  partie  BC 

.  ^=?(l+x*)— Rx— R'x  — R". 

dx*      2^ 

On  trouve^  à  Taide  de  ces  équations^  pour  les  maximum 
de  fatigue 

au  milieu  v=  â~  R«—  R'^—  H'  - 

sur  la  pile  A  ^  =|(«  +«')  -Ru—  R'6— R", 

entre  les  piles  A  et  B        T^T— Tn" R'6—  R', 
sur  la  pile  B  i^==^^^|_6r-ir(l-6), 


H' 

entre  la  pile  B  et  la  culée  -^= — — . 

En  égalant  ces  fatigues  deux  à  deux  et  en  ajoutant  aux 
4  équations  que  Ton  obtient  ainsi  féqualion 

R  +  R'  +  R"  =  P 
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on  Iroure 

«    =  0,2124 

6    =  3a  =  0,6372 

R  =2Pfl=:0,4248P 

R'  =R=  0,4248  P 

R'=P(l_4o)=:0,1304P 

et  pour  la  fatigue  maximum 

1^  =  0,01131  P. 

— Dans  le  cas  d'espacements  e'gaux  on  trouve 

R  =:=  0,390  P 
R'  =  0,452  P 
R"=«0,t58P 

et  pour  les  fatigues  fnaximnm 

au  milieu  ^= — 0,0072  P - 

sur  la  pile  A  ^^0,0128  P, 

entre  les  piles  A  et  B         ^«— O,0052»P. 

sur  la  pile  B  ^=»  0,0168  P, 

entre  la  pile  B  et  la  culée  ^==-^0,01248 P. 

D'où  il  suit  que  le  rapport  entre  la  fatigue  correspondante 
à  a  =  0,2124  et  celle  qui  correspond  à  des  espacements 
égaux  est 

0,67. 


i6  CONSTRUCTIONS. 

—  Si  la  pièce  était  interrompue  sur  des  supports  également 
espacés  ou  trouverait  : 

J=.  — 0,02P 

pour  la  valeur  de  la  fatigue  maximum ,  et  par  conséquent 

0,565» 

pour  le  rapport  entre  les  fatigues  maantnnm  correspondantes 
respectivement  à  a  :=  0,2124  et  au  cas  de  la  discontinuité. 

—  Remarquons  la  simplicité  des  résultats  obtenus  par  l'é- 
quation des  fatigues  maximum,  La  valeur 

-  6=  3a 

indique ,  en  effet ,  que  les  espacements  des  piles  sont  égaux 
et  nous  avons  trouvé  Comme  dans  le  cas  précédent 

c'est-à-dire  que  les  charges  supportées  par  les  piles  sont 
égales.  Nous  allons  retrouver  ces  deux  mêmes  résultats  dans 
le  cas  de  7  supports. 


7  appuis. 

Dans  ce  cas,  en  adoptant  des  notations  analogues  à  celles 
qui  ont  servi  précédemment  et  qui  sont  indiquées  ci-dessous 
dans  la  Ggure 


y 

<  -   •  -  - 

,... 

...  i 

-     —m       ^      . 

c                  B'                 A' 

M 

-c.       a 

-    b > 

> 

$ 
f 

A 
f 

B 
t 

' 
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on    trouve  pour  les  équations  d'équilibre 
de  la  partie  MA 

de  la  partie  AB 
de  la  partie  BG 

On  tire  de  ces  équations^  pour  les  maximum  de  fatigue 
au  milieu  1^=  ?  _  Ra  —  R'  6  —  R", 

A         2 
P  ^ 

sur  la  pile  A  ::^=L(|_a)*— R'(6— a)— R^CI— a), 

sur  la  pile  B  '^  =|(i--6)»— R"(î^6), 

€ntreIe8pilesMetA-^=R(4— o)— R^i— 6)— ^— ~^^^ 

entre  les  piles  A  et  B       ^  =  **'  (  *  — 6)-^^'2^'^\ 

tu  R"* 

entre  la  pile  B  et  la  culée  -r»= — ^^- 
^  A  2r 

Ces  six  fatigues  égalées  deux  à  deux  donnent  cinq  équa- 
tions qui  permettent  d'assigner  à  a,  6,  R ,  R',  R"  leurs  va- 
leurs respectives  qui  sont 

6  =  2a 

R  =  R'  =  Pa  ==  0,35  P 

R"«  0,125  P 
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d'où  il  suit  que  la  réaction  ou  la  charge  de  la  pile  du  milieu 
est  aussi  égale  à 

2P(4_0,55— 0,35— 0,i25)=0,55P 
=  Pa 

La  fatigue  maximum  est  égale  à 

^  =  0,0078  F 

—  Avec  des  espacements  égaux,  on  eût  trouvé,  pour  le  cas 
de  7  supports 

R  =  0,3205  P 
R'  »  0,3782  P 
R"=  0,1314  P 
et  pour  la  pression  sur  la  pile  du  milieu 

0,3398  P. 
Les  fatigues  maximum  sont,  dans  cette  hypothèse 


au  milieu  M 


«(« 


^=0,0096  P, 


«j» 


entre  les  piles  M  et  A         -^=— 0,00484P, 


sur  la  pile  A 


«i» 


:c:  =  0,0087  P, 


«i«* 


entre  les  piles  Â  et  6  -^  =»  0,00378  P, 

surlapileB  ^  =  0,0117P, 


entre  la  pile  B  et  la  culée  ^=  —  0,0085  P. 
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Le  rapport  entre  le  maximum  de  fatig^ue  dans  le  cas 
d'espacements  convenablement  déterminés  et  le  maximum 
-de  fatigue  dans  le  cas  de  supports  également  espacés  est 
ndooc 

0,0078 


0,0117 


^  0,6606 


—  Dans  le  cas  de  Tiiiterruption  de  la  pièce  sur  les  sup- 
ports, on  trouve,  pour  la  fatî[;ue  maximum 


h 


—  0,0139 P 


,ei  Ton  voit  que  le  rapport  précédent  devient 
0,0078       -_ 

—  Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  que,  dans  le  cas  de 
7  supports  comme  dans  les  précédents,  l'espacement  des 
piles  entre  elles  e&t  constant  et  que  la  pression  que  ces  piles 
ont  à  supporter  l'est  également,  lorsque  les  dî^tijuces  ont  été 
déterminées  par  la  condition  de  rendre  égaux  les  fnaximum 
de  fati£;ue. 

CONCLUSIONS. 


Si  Ton  rapproche  les  résultats  obtenus  précédemment,  on 
pourra  former  le  tableau  suivant,  dans  lequel  la  demi-lon^jueur 
de  la  pièce  est  prise  pour  unité. 
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1 

■ 

NOMnRE 

PIÈCE  COiNTDÏUE. 

SUPPORTS  C0i\VE.\ABLE1IEST  ESPACÉS 

1 

ippurs 

IftPACEMirtT 
d«  pllCI. 

wnkTta. 

de  U  pll«  d«  rlTC 

riTinOB 

inr  ItipUn. 

MrACBWtKT 

dM  supports. 

1 

i 

0,7388 

0,630« 

0,0341  P 

0,7388  P 

0,666.... 

\ 

S 

0,S3{iK 

0,460S 

O^IBISI* 

0.S39*  P 

0^ 

fi 

O^SiB 

0,3638 

0,01151  P 

0,4a*8P 

M 

7 

0^5 

0,30 

0.0078  P 

0,3KP 

0,333... 

, 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  raT3nta[^e  que  Ton  obtient  en 
adoptant  les  espacements  indiqués  dans  la  première  colonne 
va  toujours  en  augmentant  k  mesure  que  le  nombre  des  piles 
augmente;  cependant',  comme  les  chiffres  de  la  onzième  co- 
lonne diffèrent  de  moins  en  moins  entre  eux  .  il  en  résulte 
que  l'on  peut  considérer  comme  sensiblement  constant  et 
égal  au  \  la  diminution  de  fatigue  obtenue  par  un  espacemeat 
convenable  des  supports,  dès  que  le  nombre  de  ces  supports 
atteint  te  chiffre  6. 

On  voit  aussi  en  comparant  le  chiffre  de  la  troisième  ligne 
de  la  quatrième  colonne,  au  chiffre  de  la  quatrième  ligne  de 
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m 

PIÈCESIMEUROMPUES 

^^M 

%vn  LU  BorpoiTt. 

lUprORT 

KAPPOIT 
«otn 

H 

T  ESPACÉS. 

1m  riLicttci 

1m  fAtisnei 

OBSERVATIONS. 

^^^^^1 

r  *  T I  c  t:  1 

^^^H 

n 

tRtSSION 

d«»  ealoaBci 

dn  Mlonoe* 

^^^1 

i 

tu 

■or   Im  plies. 

*ei7. 

«  «t9. 

^^1 

H 

—  o^esssp 

0^6...  P 

0,77 

0,61 

ponr  4,  5.  6,  7 

tnrporis.  dam    l« 

^^^^^H 

CAS     d'uoe    yièot 

^^^^^^^1 

' 

—  <Misia9P 

O^P 

0,66 

Ofi» 

«ootiBne    mppor- 
l*e  p»r  (t«t  aitpuU 
^^«kineiitupaeé». 

^1 

-  t^p 

O^P 

0^ 

O.MM 

llinr  1  lien  lur  it 
pll«  de  ri*e. 

^H 

—  M4a9P 

^va-f* 

0,66tt 

0,361 

H 

1                        1                       1                        1 

la  septième  colonne,  que  dans  le  cas  d'itn  espacement  conve- 

H 

nable  le  marimum  de  fatifjue  est  moins  ^rand  avec  6  sup-         ^^^| 

port«  qu'il  ne  lest  avec  7  supports  dans  le  cas  d'un  espace-         ^^^^| 

ment  ëjjal  des  piles  et  des  culées.                                                       ^^^| 

On  peut  aussi  remarquer  que  la    distribution  indiquée         ^^^M 

dans  les  colonnes  ^  et  3  rapproche  toujours  les  piles  des         ^^^| 

culées,  ce  qui  peut  constituer  un  avantage  notable  dans  cer-         ^^^| 

Ukscas.                                                                                       ^^H 

Bruxelles ,  âO  décembre  i  854.                                                   ^^M 

1 
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addition  rédigée  par  M.  De  Clenq,  à  la  suite  d^observalion» 
qui  lui  07ïl  été  faites  le  3  mars  1835,  par  M.  Lamariêj 
7nembre  de  la  sous-commission  chargée  d'examiner  le  tra- 
vail précédent. 

Les  équations  qui  établissent  Tégalité  des  fatigues  vèoxi^ 
muvi  donneul ,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  les  cas  de 
4,  5,  G  el7  supports,  les  réactions  des  supports,  les  dis-  . 
tances  qui  doivent  les  séparer,  ainsi  que  les  valeurs  que 
doivent  prendre  les  fatigues  maximum  pour  devenir  é^jales; 
mais  pour  que  ces  résultats  soient  obtenus^  il  est  uëcessaire 
de  remplir  une  autre  condition. 

Cette  condition  est  relative  ù  ta  bauleur  des  supports.  Il 
faut,  en  effet,  pour  que  les  fatigues  maximum  puissent  de- 
venir égales,  que  la  pièce  considérée  puisse  prendre  dans 
chaque  cas  une  certaine  courbure,  et  cette  courbure  de  la 
pièce  ne  peut  se  produire  lorsque  les  supports  sont  placés 
à  la  même  hauteur. 

Il  est  donc  nécessaire  de  chercher  les  équations  de  la 
courbe  qu'affecte  la  pièce  (*)  et  d  y  introduire  les  valeurs  des 
réactions  et  des  distances  indiquées  dans  le  tribleau  qui  pré«  J 
cède.  On  obtient  ainsi ,  en  donnant  aux  x  les  valeurs  corres- 
pondantes aux  supports,  les  valeurs  de  y  correspondantes  à 
ces  mêmes  supports  el  on  en  déduit  facilement  les  dilFé- 
rences  de  niveau  qui  doivent  exister  entre  les  supports  inter- 
médiaires et  les  supports  extrêmes. 

Dans  le  cas  de  5  supports ,  le  seul  changement  de  hauteur 
de  la  pile  permet  d  égaler  les  fatigues  maximum  et  d  arriver 
â  un  résultat  analogue  à  celui  qui  correspond  aux  conditions 
d'un  espacement  et  d'une  hauteur  convetiablemeut  détermi- 
nés pour  les  cas  de  4^  îi,  6,  etc.,  supports. 

Nous  allons  indiquer  les  calculs  qui  conduisent  â  la  solu- 
tion dans  le  cas  de  3  supports.  Pour  les  autres  cas ,  aûn  de 

(i)Cei  équatiODi  a'obllfînnenl  comme  d'ordinaire  par  deux  totégratloDsdn 
«quaUoni  d*équUibre  en  -^  * 


I 
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De  pas  nous  répéter,  nous  nous  contenterons  de  donner  les 
équatioQS  de  la  courbe,  ce  qui  précède  pouvant  aisément 
être  rectifié  en  attribuant  à  la  fois  à  l'espacement  et  à  la 
iuQteur  des  appuis ,  ce  qui  y  est  attribué  à  l'espacement 

seul. 


3  appuis. 

Si  Ton  désigne  par  R  la  réaction  de  la  culée  et  si  Ton 
représente  la  demi-longueur  de  la  pièce  par  l'unité,  on  trouve 

pour  équation  d'équilibre  : 

les  fatigues  maximum  tirées  de  cette  équation  sont 
au  milieu  ■v=-s — R 

enlreAetB  '^ ^ 

eo  égalant  ces  deux  fatigues  on  trouve 

d'où  Ton  tire 

la  première  de  ces  deux  valeurs  convient  seule  au  problème , 
donc: 

R==  0,4142  P 

et  la  fatigue  maximum  correspondante  est 

0,0858  P. 

—  Si  Ton  cherche  maintenant  Féquatlon  de  la  courbe  que 

AWALBS  DU  TKAT.  PVBL.  —  T.  XIT.  3 
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doil  affecter  la  pièce  considc'rëe,  on  trouve,  en  inte'^nt  deux 
fois  l'équation  en-r^  donnée  plus  haut 

Faisant  dans  celle  équation  x  ^  I  et  remplaçant  R  par  sa 
valeur  0^4142  P.  on  trouve  pour  la  flèche  f  qui  convient 
au  milieu  de  la  pièce 

i 

Telle  est  la  valeur  de  l'abaissement  à  donner  a  la  pile  au- 
dessous  du  niveau  des  culées. 

— On  sait  que,  dans  le  cas  où  les  appuis  sont  à  la  mémehau- 
teur^  la  plus  grande  fatifjue  maximum  a  lieu  au  milieu  de  la 
pièce  et  qu'elle  a  pour  valeur 

j=  0,12a  P. 

Le  rapport  de  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  de  rabais- 
sement de  la  pile  ,  et  de  la  plus  grande  fatigue  dans  le  cas  de 
supports  situés  à  lu  même  hauteur  est  donc 

0,686. 


Dans  le  cas  de  4  supports ,  les  ëqualîoDS  de  la  courbe 
sont 

de  M  en  A      <y=-^-+^j-^_ —, 

.    ,        «  P/i'      x'\      R/x*       ,       a"\ 
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et,  si  Ton  introduit  dans  ces  équations  les  valeurs  de  a,  de  R 
et  de  R'  indiquées  au  tableau  précédent,  on  trouve  que, 
pour  que  la  courbe  correspondante  a  l'égalité  des  fatigues 
maximum  puisse  se  produire,  il  faut  que  la  hauteur  des 
supports  intermédiaires  soit  inférieure  à  celle  des  supports 
extrêmes  de  la  quantité 

0,0047-, 
Pour  5  appuis  les  équations  de  la  courbe  sont 

<■«"»*  -=î(i-ï-S-»(ï-ÏH?-1). 

et  on  trouve,  en  introduisant  dans  ces  équations  les  valeurs 
de  a,  R  et  R',  que  la  pile  du  milieu  doit  être  au-dessous  du 
niveau  des  culées  a  une  distance 

0.005- 

et  que  la  pile  de  rive  doit  être  au-dessous  de  ce  même  niveau 
à  une  distance 

0,0022-, 

Dans  le  cas  de  6  appuis,  la  distance  du  sommet  de  la  pile  Â 
au-dessous  du  niveau  des  culées  doit  être  égale  à 

0,000964  ? 

et  la  dislance  du  sommet  de  la  pile  B  au-dessous  du  même 
niveau  doit  être 

0,0018-, 

f 
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les  équations  de  la  courbe  étant  d'ailleurs 


de  M  en  A 
de  A  en  B 
de  B  en  C 

Enfin,  dans  le  cas  de  7  appuis  les  équations  de  la  courbe 
sont 

de  M  en  A 

de  A  en  B 

•î'=2(¥~'^ïâ)-^(T"-6)-^  (T-fi)-*^  (2-6  J^ 
de  B  en  C 

équations  qui  conduisent  à  trouver  pour  les  différences  de 
niveau  au-dessous  des  culées 

de  la  pile  M  0,00093-, 
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de  la  pile  A 

0,000765-, 

de  la  pile  B 

0,00027-. 

37 


Les  résultats  que  nous  venons  d'indiquer  réunis  aux  ré- 
sultats contenus  dans  ie  tableau  précédent,  forment  le  tableau 
qui  suit  : 


58 


coifsnocnoMs. 


H — 

ém 

PIËCE  CONTINUE. 

SUPPORTS  G0NVEIIABr,R1IKirr  DÉTBMOIIÉS. 

ABAIflBBliBNT  DBS  PILBS 

■flPAGI- 

■SRT 

DUTAICB 
4ila 

MtM 

Ml.  I  (t). 

PIttS. 

PUti. 

•û  mit. 

put  M  fin 
UmUai 

■u.» 

0.0.5  î- 

■ 

m 

1 

1 

MBBB 

P 
0,0047  - 

• 

m 

0,7388 

0,6506 

COW 

P 
0,OOM- 

P 

0,005" 

• 

0,6595 

0,4605 

o^msi 

P 
0,000964- 

P 
0,0018- 

» 

0,4918 

0,58S8 

0,MU 

P 
0,000»- 

P 

0,00076S 

P 

0,00095- 

0,55 

0,30 

0,0078 

(1)  Lei  Duméroi  dei  pllei  «ont  comptai  A  partir  dei  culée*. 
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PIÈGE  UTERBOIPOE 

•  VK  LES  svrroiTs. 

tAPFOKT 

entn 

tM  ratlsus 

dM  eeloDMt 

7«tia 

KArPO» 

Mtrt 

Im  faUgMi 

4n  MloBim 

7ttll 

atS  DE  MÊME  HACTBDR  ET  ÉGALEMENT  ESPACES. 

rATI«Ot 

PUUIOR 

UXIBM 

»r  !«•  plkt. 

PATIflVI 

■AXiava. 

nnnott 

ils  riLii. 

0,0444  P 
O,09G8P 
0,0168  P 
0,01 17  P 

0,7MP 
0,5714  P 
0,43SP 
0,378SP 

-0,1» 

-0,05M  P 
-0,031»  P 
-0,08  P 
-0,0159  P 

P 

0,666  P 
0,80  P 
0,40  P 

0,333  P 

0,686 

0,77 

0,68 

0,67 

0,666 

0,686 

0,61 

0,58 

0,5655 

0,561 

Bruxelles,  le  iO  mai  4855. 


C«:«liTRl  CTIOXS. 


NOTICE 

sut   LM 

VIADIC  A  TRAVÉES  EN  FER, 

mmm  a  arucexues, 

socs  LE  CBEMm  DE  PEft  DE  MANAGE  A  WATRE , 

Na¥E 

ÎR75A5T  U  DÉTERMINXTIO.N  DES  DIVEÏISES  PAÏITIES  DES  POl'TRES 
EN  TREILLIS  ADOPTÉES  POUR  CET  Ol'VRAGE; 

p*a  M.  Ca.  ANDRIES, 

inoiXIlLUK   D»   PONTS    CT    CIIACSSÉIS 


L 

Le  chemin  de  fer  de  Mana^^e  à  Wavre  franchit  la  vallée  de 
la  Samrne.  dans  la  commune  d'Arquennes ,  par  un  viaduc  à 
sept  Irarées  en  tôle ,  de  24  mètres  d'ouverture ,  portées  par 
des  piles  et  des  culëes  de  0  à  45  mètres  de  hauteur.  La 
nécessité  de  fournir  passage  à  Ja  Samme  et  au  canal  de 
Charleroy  à  Bruxelles^  et  d'autre  part  les  avanta[;es  qui 
résultaient  de  la  suppression  d'un  remblai  important ,  ont 
décidé  les  ingénieurs  de  la  société  du  chemin  de  fer  de 
laoage  â  Wavre  à  construire  Touvrage  dont  il  s'agit.  Ses 
dimensions  le  placent  parmi  les  travaux  d  art  les  plus  consi- 
dérables exécutés  en  Belgique;  les  poutres  des  travées  pré- 
sentent d'ailleurs  certaines  dispositions  peu  connues  jusqu'ici 
el  qui  méritent  de  lîxer  TattenLion  des  constructeurs. 

Xous  devons  à  Tobligedace  de  M.  Legallais^  ingénieur  de 


0^ 
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la  sociélé,  la  conimtinication  des  dessins  fournis  par 
plancLes  I  à  V  jointes  a  cette  notice  ;  ils  font  connaître  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  de'tails  le  viaduc  d'Arquennes. 

Les  piles  el  les  culées ,  planches  f  et  V,  sont  construites 
en  pierre  calcaire  (  petit  (granit  des  carrières  d'Arquennes), 
oQrant  des  parements  simplement  dëfjrossis  à  la  pointe; 
leurs  faces  parallèles  à  Taxe  du  canal  de  Charleroy  à  Brujcelles, 
font  un  angle  de  72°  avec  Taxe  du  chemin  de  fer;  des  sup- 
ports en  fonte,  de  2*", 32  de  hauteur,  surmontent  les 
maçonneries  et  comprennent  les  poutres,  de  hauteur  égale^ 
qui  composent  les  trjvées. 

Chacune  de  celles-ci  est  formde  de  quatre  poutres  desti- 
nées à  porter  deux  voies  enlièrerrfent  indépendantes.  Les 
deux  poutres  qui  repondent  à  chaque  voie,  plauchesl  et  III. 
sont  espacées  de  .')"'^46  et  pincées  à  Cjjale  distance  de  t'ase 
de  la  voie;;  elles  reçoivent,  par  Tintermédiaire  de  semelles 
en  bois  ^  un  plancher  de  madriers  jointifs  sur  lequel  est  jetë 
un  ballast  en  sable  ^  maintenu  par  deux  cours  de  madriers 
placés  de  champ  et  qui  servent  de  base  aux  parapets  du 
viaduc.  La  voie  comprend  des  rails  saillants  ordinaires^  des 
coussinets^  des  longritics  avec  pièces  d'ëc.irtcment  et  ,  ea 
outre  ^  des  billes  placées  sous  les  long^rines  à  des  intervalles 
de2",î50. 

Les  poutres  se  composent  de  deux  cours  de  lisses  horizon- 
tales réunies  par  une  nervure  en  treillis,  d'après  le  système 
des  ponts  en  treillis  américains.  Les  lisses  supérieures,  pi.  ff, 
sont  formées  d'une  plate-bande,  de  deux  joues  verticales 
entre  lesquelles  viennent  se  réunir  les  barres  du  treillis,  et 
de  deux  fers  d'angle  dont  la  face  verticale  a  des  hauteurs 
d'autant  moindres  que  Ton  s'approche  di'Lvant.'i(;c  des  appuis. 
Les  lisses  inférieures,  pi.  II.  sont  formées  simplement  de 
joues  verticales  comprenant  les  pièces  du  treillis:;  ces  joues 
sont  doubles  dans  la  partie  moyenne  de  la  pièce  et  simples 
près  des  appuis.  Les  barres  du  treillis,  pL  1.  d'un  équarris- 
sage  uniforme,  sont  d'autant  plus  rapprocbces  que  l'on  con- 
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sidéré  des  parties  plus  voisines  des  snpporls,  en  sorte  que  la 
rttblance  propre  du  treillis  va  eo  croissant  depuis  te  milieu 
de  la  poutre  jusqu'à  ses  exlre'miles.  Toutes  les  parties  de  la 
poutre  soal  réunies  à  rivets,  et  les  bandes  qui  composent  les 
lisiea  sont  garnies  de  plaques  fonnant  couvre-joiats  ;  les 
jooei  verticales  des  lisses  et  les  barres  du  treillis  soDt  assem- 
blas à  clavettes  et  à  rivets  aux  supports  en  fonte  qui  sur- 
roonieot  les  piles  et  les  culées,  ainsi  que  le  montrent  les 
pboches  I  et  IV. 

EqGo,  les  deux  lonfyerons  d'une  voie  sont  entretoîse's  pai* 
trois  croisillons  en  fonte ^  planches  I  et  IIL  places  normale- 
mont  à  Taxe  de  la  voie;  les  lisses  supérieures  et  inférieures 
»ût  saisies  par  les  extrémités  de  ces  croisillons  el  par  celles 

de  p(»teaux  extérieurs  en  fonte,  puis  serrés  à  l'aide  de  tirants 

liorizoutjux  en  fer. 

^V  Avant  d'être  livrées  à  la  circulation,  tes  travées  du  viaduc 
d^Arquennes^  enlicrement  achevées  pour  une  voie,  ont  été 
soumises  aux  épreuves  suivantes  : 

l'ne  charge  supplémentaire   de   7^.000'',  ou  de  5,125*' 

I  — jT — 1  par  mètre  courant,  équivalente  a  un  train  de 

kxîomotives  du  poids  le  plus  élevé  relativement  à  leur  lon- 
gueur, a  été  laissé  pend;int  iiae  heure  sitrlii  voie  de  chaque 
travée.  Avec  la  charj^e  permanente  d'environ  60,000''.  qiiî 
répond  au  poids  de  toutes  les  parties  qui  composent  une 
demitravee, chaque  poutre  supportait  donc  pendant  lepreuve 

so  poids  de  ^^^^-^^GT^SOOS  ou  de  2,8l2Sr)  par  mètre 

couninl.  Des  nivellements  ont  constaté,  sauf  de  petites  diiïé- 
rences  dues  à  des  erreurs  inévitables^  que  les  poutres  ont 
repris  exactement ,  après  l'épreuve,  leur  forme  première;  le 
poids  considérable  des  travées,  en  maintenant  toutes  les 
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parties  des  fermes  dans  un  ëlat  permanent  de  tension ,  a 
rendu  nuls  des  tassements  ultérieurs  dans  les  assemblages, 
et  de  celte  manière  l'épreuve  n'a  point  donné  lieu  à  une 
dépression  qui  subsistât  après  l'essai,  comme  cela  a  lieu  en 
général  pour  des  fermes  en  fer  ou  en  charpente  qui  ne  sont 
point  soiimiâes  â  une  charge  permanente  considérable.  Quant 
à  la  valeur  absolue  des  flèches  observées  pendant  Vessai,  le 
nivellement  a  conslnté  des  résuftats  trop  divergents  pour 
qu'il  nous  soît  possible  d'en  déduire  aucune  conséquence 
utile;  les  extrémités  des  poutres  n'étant  point  libres^  Ton 
comprend  qu'une  faible  différence  dans  la  longueur  des 
poutres  peut^  (ors  de  la  pose,  donner  un  certain  relèvement 
aux  fermes  en  !eur  milieu,  et  de  là  peuvent  naître  des  diffé- 
rences 1res -sensibles  dans  les  flèches,  sous  l'action  d'une 
même  charge.  Ajoutons  toutefois  que  les  plus  grandes  dé- 
pressions observées  par  le  nivellement  n'ont  pas  dépassé 
O^.Olîi,  valeur  qui,  eu  égard  à  la  portée  de  24  mètres,  peut 
encore  lître  considérée  comme  Irès-fyible. 

Ene  deuxième  épreuve  a  eu  lieu  à  charge  mobile  :  un  train 
de  trois  machines  locomotives  (deux  machines-tender  de 
27,000''  et  une  machine  ordinaire  de  4O,0U0^)a  passé  et 
repassé  sur  le  viaduc  avec  une  vitesse  d'au  moins  quatre 
lieues  à  l'heure,  et  a  été  enrayé  brusquement  sur  le  viaduc. 
Ces  essais  ont  montré  que  les  oscillations  transversales  d'une 
demi -travée  se  maintiennent  dans  des  limites  extrêmement 
étroites;  la  plus  grande  flèche  de  courbure  horizontale  s'est 
à  peine  élevée  à  0"*,0I  pendant  les  essais;  la  charge  perma- 
nente des  travées,  en  augmentant  leur  niasse,  empêche  très- 
eflicacement  les  oscillations  transversales  de  prendre  de  Vam- 
plitude. 


II. 


Il  était  intéressant  d'appliquer  le  calcul  â  la  détermination 
des  diverses  parties  qui  composent  les  poutres  en  tjeillis  du 
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Waduc  d'Arqaennes  et  de  comparer  ses  résultats  avec  les  dis- 
positions adoptées. 

les  considérations  suivantes  foot  d'abord  connaître  quels 
sont  les  efforts  auxquels  il  importe  d'avoir  ë[jard  dans  la 
flexion  des  poutres  en  treillis^  et  quelles  sont  les  conditions 
dau5  lesquelles  se  trouvent  les  longerons  du  viaduc  d^Ar- 
(joennes. 

^Ds  une  poutre  forrne'c  de  deux  tables  ou  en  [général  de 
deux  ou  de  plusieurs  cours  de  IJsses  louf^iludlriales,  réunies 
pif  une  nervure  en  treillis  ^  l'ofTice  de  celle-ci  est  de  rendre 
solidaires  les  premières  pièces^  de  telle  fdçon  que  leurs  fibres 
>oieût  soumises  à  des  contractions  ou  à  des  extensions, 
comme  si  elles  appartenaient  à  une  pièce  unique,  fléchissant 
à  fa  manière  des  pièces  pleines. 

En  général,  Ton  fait  abstraction  de  la  résistance  que  le 
treillis,  en  lui-même,  peut  opposer  à  la  flexion  transversale, 
et  Ton  considère  ainsi  les  lisses  comme  intervenant  seules 
pour  établir  l'équilibre  de  rotation  entre  les  actions  exté- 
rieures et  les  efforts  développés  suivant  les  lisses  dans  une 
même  section  transversale;  l'on  ne  se  préoccupe  point  d'ail- 
leurs de  l'équilibre  de  translation  verticale  ,  que  Ton  consi- 
dère comme  s'établissant^  de  la  même  manière  que  dans  une 
pièce  pleine^  par  les  forces  transverses  mises  en  jeu  dans 
chaque  section  transversale  de  la  poutre. 

Or,  si  l'on  remarque  que  tes  lisses,  considérées  seules^ 
ont  une  raideur  pn>pre  extr*^mement  faible,  les  cbarges 
verticales  qu'il  fiiudrait  leur  appliquer  isolément,  pour  leur 
faire  prendre  la  forme  qu'elles  affectent  en  participant  â  la 
flexion  génc'rale  d'une  poutre  assemblée,  sont  très-petites  , 
et  il  en  est  nécessairement  de  même  des  forces  transverses 
mises  en  Jeu  dans  chaque  section  des  lisses;  dès  lors  il  est 
manifeste  que  c'est  essentiellement ,  sinon  uniquement,  par 
Tînlermédiaire  de  la  nervure  que  lequilibre  vertical  s  établit 
dans  le  système,  et  il  importe  que  les  pièces  du  treillis 
soient  capables,  en  chaque  section,  de  fournir  dans  le  sens 
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vertical  des  réactions  éfjales  aux  efforts  extérieurs  qiii^  rela- 
tivement à  la  section  considérée,  tendent  à  </'<itic/iet- vertica 
lementla  poutre  ('). 

L'on  voit  par  là  que,  dans  une  poutre  en  treillis,  les 
bandes  loo{jitutlinales  et  les  pièces  interposées  doivent  être 
capables  de  résister  sëparëmenl  à  des  edorls  déterminés;  et 
dans  chaque  cas  il  y  a  lieu  de  chercher  les  valeurs  de  ces 
efforts  et  d'y  proportionner  les  dimensions  des  lisses  et  des 
pièces  du  treillis,  selon  les  conditions  où  se  trouve  la  poutre, 
quant  aux  charges  qu'elle  doit  recevoir  et  quant  à  la  manière 
dont  elle  est  appuyée. 

S'il  s'agit  de  travées  pour  chemins  de  fer,  les  longerons 
sont  soumis,  en  général^  comme  au  viaduc  d'Arquennes,  à 
une  charge  permanente  unifarniément  répartie ,  et  ils  ont  à 
résister  en  outre  aux  trains  qui  p^'ircourenl  les  travées.  Nous 
assimilerons  racLion  de  ceux-ci  à  celle  d'une  charge  supplé- 
mentaire, uniforme  par  mètre  courant,  qui  viendrait  couvrir 
graduellement  la  travée  en  s*étendant  d'une  de  ses  extrémitës  I 
vers  l'autre  j  si  l'on  observe  que  les  pressions  des  roues  d'un 
train  se  transmettent  aux  longerons  par  rioteruiédiaire  de 
rails,  de  longrines  et  d'un  ballast  en  sable,  l'on  peut  affirmer 


(1)  Le»  ingénlmtrs  anf^fais  ont  appt^té  rfl^rtt  tranchants  les  elforU  dont  U 
f'igii  ici;  Ui  oui.  [f.s  iireiuiers,  (cnu  comiile  de*  VAriâtiotiA  que  ce«  e^rts 
subiMcat  pttur  rc'Dforctr  ici-s  les  .i|;>tMiift  Ici  nervures  verticales  de»  poutres 

Dan»  son  ouiMge  inlJlulé  ;  Travaux  d'art ,  voie,  materiei  des  chemins  de 
fkr  d'Jlletnagtie ,  M.  Couche,  pour  dèlerroiner  le<t  cfTorti  (|ui  «oUicitenl  les 
diverfes  pariKi  d  une  poutre  en  treilli»,  a  coniidflré  les  liiseï  longltudinalcf 
comme  étant  formée»  d'une  Ruile  d*^l<^mcnt!>  ariicult^a  aux  «ommeli  du  treiUi» 
elré»)»taot  siroplemenl  commode»  pièces  tirées  uupreiiées  suivant  leurs  axes; 
Il  3  irnittHe  cai  d'une  poutre  libremenl  appuyâe  ,  portant  uue  charge  uniTor- 
(Déoieut  répartie  ou  un  poids  appliqué  en  uo  pomtfptelconque  de  la  poutre. 
prou»  ne  pensons  point  qu'il  sou  nécesaaire  de  considérer  Je»  lisses  comme 
UÎBCODliatJef  et  d'abandonner  aln«i ,  pour  traiter  la  <]ue»iioD  qui  noua  occupe, 
la  théorie  générale  de  la  flexion  iransvcriale.  la  ietilequl  soit  conforme  aux 
rails  qui  se  passent  dans  la  ftexton  .  seulement  il  y  a  heu  de  conairftircr  simul. 
UDémenl  les  condlliODi  d  équilibre  do  rolalioa  et  de  irauslalioa.  D*ail>eur«  la 
théorie  générale  de  la  flezioo  transversale  s'applique  seule  dune  manière 
simple  et  complète  â  tous  les  cas  qui  peuvent  se  prÛAtnter  quant  au  mode  de 
chargement  et  au  mode  d'appui  des  poutres. 
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qoe  la  rëpartUîon  des  pressions  ne  s'écartera  pas  notable- 
oieDt  de  luniforniité.  Dans  tes  applications  numériques^  nous 
supposerons  d  ailleurs  que  la  charge  mobile  soil  équivalente 
iun  train  de  machines  locomotives^  afin  de  nous  placer  dans 
les  circonstances  les  plus  défavorables. 

(uiQt  au  mode  dappui  des  longerons  à  leurs  extrémî- 
l^.oous  considérerons  les  poutres  du  viaduc  d'Arquennes 
comme  librement  appuyées;  la  réunion  de  leurs  extrémités 
nec  les  supports  en  fonte  qui  surmontent  les  piles  et  les 
culées  tend,  à  la  vérité,  à  niodiller  cette  condition ,  mais 
MUS  présenterons  plus  loin  diverses  remarques  sur  ce  point. 

Dans  les  hypothèses  que  nous  venons  dénoncer,  nous 
sitoos  déterminer  toutes  les  circonstances  de  la  flexion  des 
longerons  qui  nous  occupent.  Nous  traiterons  successive- 
menl  de  l'équilibre  de  rotation  et  de  l'équilibre  de  transla- 
tion verticale  :  le  premier  conduit  à  la  détermination  des 
bses,  le  seconda  celle  des  pièces  du  treillis. 


u. 


I 


ÈffiiiUhre  de  rotation. — Litsei  longitudinales, — Sommons, 

fij;.i,pi.  VI, 

q'  la  distance  AP  des  appuis. 

p'  b  charge  permanente  uniforme  que  supporte  une  poutre 
par  mètre  de  longueur; 

«  la  longueur  variable  AM,  couverte  par  la  charge  mobile, 

P  la  pression  par  mètre  courant  due  à  celle-ci; 

■  le  moment  d  élasticité  de  la  pièce, 

^  le  changement  de  longueur  qu'éprouvent,  par  unité  de 
longueur,  les  fibres  les  plus  éloignées  de  Taxe  d'équili- 
bre, dans  une  section  quelconque  dont  la  distance  au 
plan  AA  soit  représentée  par  Tabcisscx, 

A  la  distance  de  ces  fibres  à  Taxe  d'équilibre. 
Cq  remarquant  que  la  réaction  de  l'appui  en  P  est  mesurée 

parla  somme, 
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P-^  +  P 


2fl' 


j 


le  moment  des  forces  extérieures  par  rapport  à  une  section 
quelconque  de  la  partie  MP  sera , 

et,  observant  que  le  naomenl  des  forces  extérieures  dévelop-  _ 
pées  par  la  flexion  dans  une  section  transversale,   a  pour  f 

mesure  le  produit  r-^,  l'équilibre  de  rotation  retalivement  à 

la  section  considérée  sera  exprimé  par  Téqualion^ 

qui  peut  se  mettre  sous  la  forme, 


i^=_[^(a-x)x+p^,(a'-.)]. 


«> 


Pour  une  section  de  la  partie  AM  de  la  pièce  .^  le  moment 
des  forces  extérieures,  exprimé  par 

fournit  Téquation  d'équilibre,  ™ 


j^=P 


2 


a'        a'\,  , 
_-l_M_    fn'  — 


2 


+y^       .    '         (p'^-^P^'j  («'  -^  )i 


OU  bien, 


(2). 


Les  seconds  membres  des  équations  (1)  et  (2)  (abstraction 
faite  du  signe  négatif,  qui  indique  simplement  que  la  cour- 
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bure  Je  la  pièce  est  constamment  concave  vers  le  baut)  sont 
coDStammenl  croissanls  avec  la  longueur  a.  quelle  que  soit 
la  «leur  particulière  attribuée  à  x;  la  plus  grande  valeur  des 
momcDls  des  forces  extérieures,  relativement  à  chaque  sec- 
twodela  piéce^  correspond  donc  au  cas  où  la  cbarf^e  mobile 
t'Outre  entièrement  la  poutre;  et,  fyrsanl  a  =^  a'  dans 
t'êquation  (!i2),  il  vient  pour  condition  d'équilibre  relative  à  ce 

l^='-^^ia'-x)x (3). 

£n  portant,  fig.  2,  pi.  VI,  sur  la  droite  ADP  prise  pour 
dislance  des  appuis,  des  ordonnées  proporlionnelles  aux 
vileurs  que  prend  le  second  membre  de  cette  relation,  la 
parabole  AdP  donne  pour  chaque  abscisse  prise  suivant  AP 
b  valeur  du  plus  grand  moment  des  forces  extérieures.  Si  la 
pièce  présente  en  chacune  de  ses  sections  une  résistance 

uniforme  ou  si  le  rapport-  est  constant,  les  fatigues  varie- 
ront suivant  les  ordonnées  de  cette  courbe^  ou  bien,  si,  en 
vue  dVgaliser  les  fatigues  dans  les  diverties  sections,  la  lésis- 

I Lance  est  variable  ^  d'une  manière  continue  ou  discontinue, 
B  importe,  en  la  supposant  dcLcrmhiéc  au  milieu,  qu'elle  dé- 
croisse du  milieu  vers  les  extrémités  sans  quelle  puisse  en 
■ucun  point  devenir  inférieure  à  la  vuleur  qui  répond  aux 
ordonnées  de  lu  courbe  AdP. 
Examinons,  pour  les  poutres  du  viaduc  J'Arquennes,  com- 
ment varie  leur  résistance  à  la  flexion.  Les  lisses  longitudi- 
nales y  affectent  trois  profils  différents,  représentés  fig.  3, 
pi.  VI,  et  Ton  trouve  aisément  par  des  méthodes  connues: 
l"  Pour  la  partie  moyenne  CDE ,  fig.  "2,  pi.  VI,  sur 
7  mètres  de  longueur,  et  E  étant  le  coefficient  d*é]aslicilé 
Hu  fer  laminé , 

A=l-,207,     1=0,0337  E,     yf*  =  0,20<i  E^, 


ro«t  viv. 
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2*  Pour  les  parties  iolermëdiaires  BC  et  EF.  sur  7",80 

de  longueur, 

/»=l«',23l,     i=0,032o  E,     ^^=0,0263  Eu 

3'  Pour  les  parties  extrêmes  AB  et  FP,  sur  9",50  de 
longueur^ 

fc=|-,533,     ,:«0,0208E,      r'/e=O.OI36  E  ^, 

Ed  ëlevaDt  easuite  aux  points  A.BtC,D....  des  ordoni 

proportionnelles  auxialeurs  de r^  qui  correspondent  â  chacun 

de  ces  points  ^  et  faisant  coïncider  l'ordonnée  du  milieu  avec 
U  longueur  Dd  déjà  tracée,  la  ligne  brisée  a  bcd repré- 
sentera la  loi  suivant  laquelle  varie  la  résbtance  de  la  poutre 
à  la  flexion  transversale. 

L  OQ  voit  par  ce  trace  que  h  résistance  des  lisses  est  pro- 
porlionnellemeal  moindre  aux  points  B  et  F  qu'en  tout  autre 
point  de  la  poutre  ;  sans  augmenter  le  poids  total  des  Ters , 
l'on  eût  pu  éviter  ces  points  plus  faibles  en  diminuant  un 
peu  les  dimensions  des  lisses  dans  les  parties  intermédiaire-s 
BC  et  EF  et  en  prolongeant  ces  parties  lers  les  extrémités, 
de  manière  à  ce  que  le  contour  brisé  a  b  c  d circon- 
scrive entièrement  l.i  coube  ArfP. 

Cherchons  enfm  te^  plus  (grandes  fatigues  dans  la  seclioD 
milieu  D  et  dans  les  sections  B  et  F.  L'équation  ^3)  donne 

faisani  : 

a'ssi4  mètres,  distance  dos.ippuis. 


1  GÛ.llOO^ 


l,iSiO\  en  évaluant  ta  charge  permanente 


d'une  trtv<fo  pour  une  voie  simple  à  00. (HH)^^ 


I  75,0OQ^^j  55^  5^  gjj  portant  à  73.000''  par  travée 

ou  à  S.i^îa*'  par  mètre  courant  la  charge  d'un  Iruinde 
machines  locomotives^ 


^B=  f  J,000,000,000*'^  valeur  admise  par  plusieurs  ingé- 
^1    oieurs  lorsque  les  fers  ont  un  fort  ëquarnss^ige, 

■  t=4â",     A=l",267,  i=s=0,0337E,pour  la  seclioaD, 

P 


r=4-',60,  h  =  1",533,  f  =  0,0-208  E ,  pour  les  sections  B 
et  F. 


k 


OQ  trouve^  abstraction  faite  du  sÎQne  Qe'g;atîr, 

au  milieu  de  la  poutre,  u  =  0.000508, 
aux  sections  B  et  F,     ^  =  0,000617; 


ces  valeurs,  même  la  dernière,  ne  dépassent  point  les  [imites 
([ae  comporte  la  résistance  permanente  de  In  tôle,  et  l'on 
pcal  ainsi  regarder  les  dimensions  données  aux  lisses  comme 
triant  pleinement  suffisantes. 


^ 


^as  avons  considéré  dans  ce  qui  précède  les  longerons 
du  Yiaduc  d'Arquennes  comme  étant  librement  appuyés;  la 
disposition  des  lisses  inférieures,  formées  simplcraeat  de 
joues  lertîcales  sans  fers  d'an(;ie  et  par  là  impropres  à 
Insister  par  compression,  et.  d'antre  part,  la  réduction  ap- 
portée aux  dimensions  des  llsbcs  supérieures  et  inférieures 
^ers  les  appuis,  montrent  que  les  longerons  ont  été  projetés 
pour  résister  dans  la  condition  que  nous  avons  supposée. 
teur  lixalion  sur  les  supports  ne  doit  être  considérée  que 
>-onune  un  moyen  supplémentaire  de  consolidation^  ayantpoiir 
t^bjet  d'encastrer  plus  ou  moins  compléleoient  les  extrémités 
et  par  là  d'au^çmenter  la  résistance  des  lon[!;erons.  Mais  cet 
encastrement,  en  faisant  naître  des  points  d'inflexion  dans 
le  longeron^  produit,  entre  ces  points  et  les  appuis^  des 
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compressions  qui  exposent  les  lisses  infe'rieures  à  des  flexions 
dangereuses  près  des  appuis-  il  transporte  en  outre  les  plus 
grandes  fatigues  sur  les  appuis,  où  les  lisses  ont  précisënaent 
la  plus  faible  résistance.  Par  cette  double  raison,  nous  consi- 
dérons la  Gxation  des  longerons  du  viaduc  d'Arqiiennes  sur 
les  appuis  comme  étant  plutôt  nuisible  qu'utile;  elle  empêche 
d'ailleurs  les  lougerons  de  suivre  librement  les  cliangemenls 
de  longueur  qui  résultent  des  variations  de  la  température 
et  peut  ainsi  les  exposer  à  des  fatigues  nouvelles. 


Équilibre  de  tmnsiatîon  veriicale.  —  Nervure  en  treillis. 
L'eflbrt  qui  tend  à  trancher  verticalement  une  pièce  posée 
sur  deux  appuis  horizontaux  et  fléchissant  lransvcrâ;ilement. 
a  pour  mesure^  relativement  à  une  section  quelconque,  la 
diflerence  entre  la  charge  comprise  depuis  cettesection  jus- 
qu'à l'un  des  appuis  et  la  réaction  de  cet  appui  \  pour  une 
poutre  à  nervure  en  treillis  l'équilibre  de  translation  exige^ 
diaprés  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  que  les  pièces 
qui  composent  le  treillis  réagissent  verticalement  avec  une 
intensité  égale  à  cet  eflbrt  ('). 

Si  l'on  considère  une  section  quelconque  de  la  partie  MP  de 
la  poutre^  fig.  I.  pi.  VI.  non  couverte  par  ta  charge  mobile^ 
Teffort  tranchant,  d'après  les  notations  pn;cédentes,  est 
exprimé  par. 


en  Appelant  R  Fintensité  des   réactions  développées  par 


i 


[t)  Bi(Ooreu>eiDeDt,  i  cjuw  de  U  diKonUmuU  dn  ceotacl  des  litMt  lonfito- 
dîfiatei  Jtec  U  nerrure,  la  condition  ^ooocee  oe  «aurait  [ïoiot être tatisfaile 
rcUtlfcineot  i  chaque  tectiOD  verticale  ftile  dao»  une  oerrure  co  treillis  .  elle 
doit  eitstcr  o^aomoiat  dao»  nolerialle  de  deux  sommeu  uicceuirt  du  irfUUs, 
et  cela  •uffit  j>our  que  ta  traduction  par  Tanaty »e  poiue  notu  conduire  à  la  loi 
•oivaDt  laqut;lle  varient,  dant  toute  retendue  de  la  pièce,  le»  réactivas  mife» 
ca  jeu  dam  l<  tr«itltt 
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eitensîon  on  contraction  suivant  l*axe  des  pièces  du  treillis 
li  aboutissent   à   la  section  considérde,    et   nommant  k 

|*iogle  constant  que  forment  les  barres  du  treillis  avec  la 
'ticale,  Ton  doit  nvoir, 

Hcos  -  =  p'(a  — x)— ^;;  â"^'W/ 

R  cos  ^  =//  (|-a:)-p|^, (4). 

Relativemeol  à  une  section  de  la  partie  AM  ,  couverte  par 
lichârge  mobile,  l'effort  précèdent,  a  pour  expression, 

H  ,y  («'_-.-)  +  />(a-x)_  (,y^-  +  pX) 

I      ei  l'on  doit  encore  avoir  Téqualion , 

Rco5-=p'(a'-x)+y)(«-x)-  (  P%-^pQ 

Rcos-  =  (p'+;>)  (|'-:r)  -p^^ (3). 

Ciamioons  comment  varient.,  avec  a,  les  seconds  membres 
[oes  équations  (4)  et  (o).  Pour  «  =  0  et  pour  a  =  a\  ces 
justions  deviennent  respectivement, 

Rcos«=]B'[|— xj, (6) 

Rcos-  =  (//+;0(^-x), (7). 

Is  membres  de  ces  relations  donnent^  en  chaque 
Wion  de  la  poutre,  l'effort  qui  tend  à  trancher  celle-ci, 
'orsqo'elle  est  couverte  par  une  charije  uniformément  ré- 
"" poids  par  mètre  courant  est  successivement 
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I 


h  position  de  la  charge  mobile,  et  les  barres  du  treillis  sont 
allernativeiTient  comprimées  et  étendues;  cette  circonstance 
exclurait  Temploi  de  ta  fonte  dans  la  zone  m  m',  si  elle  était 
adopttie  pour  les  pièces  comprimées  dans  les  autres  zones. 

Il  résulte  donc  de  la  discussion  précédente  que  les  valeurs 
les  plus  grandes  de  reiTorl  tranchant  répondent  dans  chaque 
moitié  de  la  pièce  aux  ordoniiPL's  des  courbes  n  n'  el  n  pj  si 
le  treillis  présente  une  résistance  tinirorrnc.  la  plus  {grande  1 
fatigue  de  ses  diverses  parties  variera  en  chaque  scctîoa 
suivant  ces  ordonnées;  si  la  résistance  du  treillis  esl  va- 
riable, elle  doit  aller  en  diminuaut  des  extrémités  de  la  pièce 
vers  le  milieu^  et  il  imparte,  en  la  supposant  déterminée 
près  des  supports,  qu'elle  ne  décroisse  point  plus  rapidement 
que  suivant  les  courbes  n  n'  eiptt. 

Les  longerons  du  viaduc  d'Arquennes  offrent,  sur  chaque 
moiliéT  quatre  zones  AB,  BC,  CD,  DE.  figures  I  et  i,  pi.  VI, 
dont  les  résistances  sont  différentes;  les  barres  du  treillis  y 
ont  des  dimensions  constantes,    tandis  que  le   nombre  de  ■ 
barres  rencontrées  par  un  plan  vertical  est  de  8,  G,  -I  cl  4; 
en  adoteltanl  que^  dans  une  seclioji  quelconque  ^  toutes  les 
pièces  concourent  d'une  manière  égaie  à  Téquitibre ,  les  unes  I 
par  contraction,   les  antres  par  extension  ,  la  résistance  du 
treillis  est  proporliormelle  aux  nombres  précédents;  et  si  . 
Ion  considère  celle-ci  comme  étant  représentée  p.ir  l'or-  f 
donnée  An,  fig.  4,  dans  la  section  AA,  lig.  I,  la  ligne  brisée 
ahcde,  dont  les  distances  à  l'axe  AE  varient  dans  le  rap- 
port des  nombi*es  8^  0^  A  et  :2.  donnera  la  lui  suivant  laquelle 
varie  la  résistance  du  treillis  dans  les  poutres  du  viaduc  | 
d'Arquennes.  L'on  voit  que  cette  ligne  brisée  se  rapproche 
d'une    mauière  très-satisfaisante  de  la  courbe  an'  tracée 
d après  les  considérations  exposées  précédemment^  et  les 
dispositions   admises   se  trouvent  ainni  parfaitement   mo- 
tivées. 

La  section   du  treillis  où  la  fatigue  est  la  plus  grande 


vuocc  d'auql'ennes.  77 

répond  au  poiûl  c  pour  lequel  la  difTérence  relative  entre  les 

r^rdonuêesde  la  courbe  a  n  et  celles  de  la  ligne  bmée  a  e  est 
b  plus  considérable;  cherchons  la  valeur  de  la  fatijjuedaos 
celle  section  et  aussi  dans  celle  qui  r<^pond  nu  point  d'ap- 
I       pui  A.  En  dési^^oant  par  «f  la  seclion  transversale  des  barres 
^m  du  U-eillis  et  par  n  le  nombre  de  barres  renconlrccs  par  un 
^r  m^nieplan  vertical,  la  fati[;ue  de  Tune  d'elles^  en  admettant 
toujours  qu'elles  concourent  egalemcut  à  ['équilibre  ^  sera 
I       fixpriroce  par 

\   R 
n  E« 

^  el  E  ayant  tes  sif^nificatiotis  déjà  Indiquées;  en  vertu  de 
l'cqualion  (8)  cette  valeur  devient, 

I    I      I     (  ,/a'        \        x^2\ 

lais  la  formule  (8)  convenant  seulement  au  calcul  des 
Hoanées  de  la  courbe  inférieure  a' m  n  p ,  on  observera 
qu  il  faudra ,  pour  avoir  les  fatigtres  qui  répondent  aux 
ordonnées  de  la  courbe  a  n'  dans  les  points  A  el  c  ^  calculer 

l'aide  de  la  formule  précédente  les  fati^nies  qui  ont  lieu 
Uns  les  sections  symétriques  P  et  F  .  pour  lesquelles  x  est 
ég^  à  ai  mètres  et  à  19"*, 50.  Substituant  ces  valeurs,  et 
btMQt  en  outre  : 

n  luccessivement  égal  à  8  et  à  4 , 
/  =  4âî50S 

C05B=— ^ou =  1,581, 

2",'.I0       cos  *         '         ^ 

•  =  0«,07  X  0",02  =  0™',0014, 
E=  15,000,000,000^ 

i!IRAl.K8  DBS  THAT.    It^Bl.  -  T.  X\V  4 
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Ton  Irouve,  abstraction  fuite  du  signe  nègntif, 

aux  points  A  et  P,  ^=  0,000277. 

aux  points  C  et  F,  i«  =  0.0rt05.j8. 

Ces  fati[i;ues  correspondent  à  des  ch,irf;es  de  4^,155  et 
î>^,57  par  millimclre  cirre;  comme  on  le  voit  ^  ces  charfi;es 
suiit  ires-faiblos^  mais  h  liaîson  ét.iblie  entre  les  pièces  du 
treillis  aux  points  où  elles  se  croisent^  en  vue  d'éviter  la 
flexion  de  ces  pièces  par  compression  et  d'ajouter  en  même 
temps  à  la  résistance  Iransverside  delà  ponlre,  a  pour  effet 
inévitable  de  produire  des  Heicions  dans  les  barres  du  treillis 
lorsque  la  poutre  néchit.  Celte  circonstance  oblifje  à  ne 
point  soumellre  les  treillis  a  des  efforts  directs  tropf;rands, 
et  il  peut  être  convenable  à  cet  é(;ar'd  de  ne  point  dépasser 
les  valeurs  précédentes  (').  D'ailleurs  moins  sont  grands  les 
changements  de  forme  que  les  pièces  du  treillis  peuvent 
prendre,  en  ne  les  soumettant  qu'a  une  faible  fali};ue^  moins 
le  tassement  général  de  la  nervure  sous  le  passage  des 
charges  sera  considérable  et  mieux  se  maintiendra  la  forme 
générale  de  la  poutre. 

La  manière  dont  la  résistance  du  treillis  a  été  envisagée 
dans  ce  qui  précède  conduit  à  la  détermination  de  l'inclî- 
naison  qu'il  convient  de  donner  aux  barres  d*une  nervure  en 
treillis ,  pour  que  ,  à  égîilile  de  rêMslance  dans  le  sens  verti- 
cal^ la  quantité  de  matière  employée  à  la  nervure  soit 
mfnima. 

Kn  général  ^  un  treillis  se  compose  d'tme  ou  de  plusieurs 
suites  de  pièces  dont  les  points  de  rencontre  sont  sur  les 
lisses  horizontales  qui  limitent  la  poutre:  il  Importe  que  tes 
dispositions  des  barres  soient   telles  que  les  intervalles  de 


e;  Daoi  cerlalni  pniiU  aTTirncain».  fnn  n'a  point  relié  les  piétés  du  Irt-jllti 
auK  |»0ÎDin  de  croi»emenl  ;  ti*)*  qiip  l'on  rlonne  .'i  n-»  piérr*  tifs  Forme*  Iran»- 
ver«alti9  qni  empêchent  leur  flexion  et  (|(ie  k^  <1iinen«iou«  dci  IIima  suHîseot 
pourTéquilibrede  rotalioo,  ceUetli»po^ilia^  noustemhle  recommandable, 
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deux  poiaU  de  contact  successifs  du  treillis  avec  les  lisses  ne 
permettent  point  la  flexion  de  celles-ci.  sous  rjiclion  de  la 
charge  directe  qu'elles  peuvent  recevoir  ou  sous  Tnction 
d'un  effort  de  compression. 

Or,  il  est  aisé  de  voir,  en  examinant  les  types  représentes 

■^gures  5 .   6  el  7 .  pL  VI ,  où  les  sommets  du  Ireiltis  sont 

^■^ulenient  espaces  sur  les  lisses  et  où  la  flexion  directe  de 

|belles-ci  peut  ainsi  être  considérée  comme  évitée  au  même 

deçrê,  que  Ton  peut  remplir  la  condition  précédente  de 

diverses  manières^  selon  rinclin.iisoii  donnée  aux  pièces  du 

treillis  et  selon  le  nombre  des  suites  de  pièces  interposées 

entre  les  lisses.  Dans  ces  diverses  dispositions^  les  quantités 

■Me  matière  répondant  à  une  même  porLîon  m  n/>r/deU 

^Boulrc  ne  sont  pas  les  mOmes^  et  nous  allons  cberclier  la 

^^Dnditîon  qui  les  rend  minima. 

En  appelant  m  l'angle  des  barres  du  treillis  avec  la  verticale 
A  la  distance^    suppoï^ée  constante,  des  axes  des  tisses 
ilrt^mes^  la  longueur  lolnle  des  barres  comprises  dans  la 
portion  m  npq  sera  exprimée,  quel  que  soit  «t,  par 


ces  a 

D*autre  p.irt,  p  étant  TefTort  tranchant  dans  la  section  mn 
***  n  désif;nanl  le  nombre  de  barres ,  supposées  uniformes , 
(]ui  y  aboutissent,  la  réaction  mise  en  jeu  dans  chaque  barre 
wra  exprimée  par 

liais  le  nombre  n  est  double  de  celui  des  intervalles  con- 
itaoU/ compris  sur  une  des  lisses,  entre  rexlrémiléde  la 
poutre  et  le  point  où  aboutit  sur  cette  lisse  la  barre  qui  pari 
de  l'angle  opposé  de  la  poutre,  et  Ton  a 


n  =  2 


/i  tang 
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la  réaction  prccêdeate  peut  donc  être  exprimée  par, 

SAsin  «^ 

et  la  section  des  barres  doit  être  proportionnelle  à  cette 
valeur. 

De  là  résulte  que  la  quantité  de  matière  comprise  dans  la 
portion  m  npr/du  Ireillisest  proportionnelle  au  produit 

ci' 


U  ci 

' X  —  — 

ces  «      2  A  sin 


•OU 


sia  tf  cos  « 


dont  la  v^ileur  la  plus  petite  répond  â  «  =  45°,  et  telle  est 
Tinclinaison  la  plus  avantageuse  à  donner  aux  barres  du 
treillis. 

Elle  a  été  adoptée  dans  ta  construction  de  beaucoup  de 
poutres  en  treillis;  au  viaducd'Arquennesellea également  été 
admise,  sauf  une  légère  dilTcrence.  Pour  les  longerons  de  cet 
ouvrage,  le  plus  grand  écarlemeni  des  points  de  contact  de  la 
nervure  avec  les  lisses  est  de  I  mètre;  aCn  de  ne  pas  changer 
l'équarrissage  des  barres,  tout  en  diminuant  la  résistance  de 
la  nervure  Je  la  poutre  vers  le  milieu,  la  dislance  des  som- 
mets du  treillis  a  été  portée  à  2  mètres  et  Ton  a  eu  recours. 
dans  la  partie  moyenne,  à  des  poteaux  d'appui  qui  soutiennent 
les  lisses  entre  deux  sommels;  vers  les  extrémités  les  pièces 
sont  doublées,  de  telle  sorte  que  la  distance  entre  tes  som- 
mets du  treillis  est  réduite  à  0°',50  ('). 


Tout  ce  qui  concerne  la  résistance  des  aervures  en  treillis 
sapplique  nécessairement  aux   poutres    formées  de   lisses 

(ti  DaA«  \t$  longerooi  du  iyttèni«  .^«viiredomeXU  des  Annale*  dut  travaux 
pùblit»\^  la  di»po«UioQ  tie  la  nervure  oc  comporte  point  le  cr..iseoicnr  de* 
pièccâ.  Pour  quo  le»  tommeAmle  la  nervure  loieni  convcnaMement  rapproché» 

turlMhnei. Ici  barremiiii  la  compownlfootavecla verticale imanBlebeaiicoui» 
moindre  que  *«*:  H  en  rC-inHc  un  ikiavantaffe  mr  le«  trelllit  dti  système  des 
ponicam^ricaioi.  Le  syslime  Néïlllc  ne  permet  point  aii««i  rte  faire  VaclleinenC 
tarif!  ta  r^itlilance  de  la  nervure  d'un  point  â  l'autre  de  la  poutre. 
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longitudinales  réunies  par  une  nervure  pleine.  La  rësislance 
de  celle-ci  doit  être  proportionnée  en  chaque  section  aux 
valeurs  que  prend  Teifort  tranchant,  mais  il  est  plus  difficile 
de  donner,  à  priori,  des  règles  propres  à  déterminer  les 
dimensions  absolues  qui!  convient  de  donner  à  la  nervure  en 
un  point  déterminé  de  la  poutre. 

Gand^leSiavril  1855. 


mi»c». 
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LBS    MOYCKS    DE  PÉNÂTHER    DANS    ItS   Ul.NES    ENVAHIES  PAR  LES    GAZ 
NIISIDLES  : 

»■  M.  HUBERT  FLAMACHE. 

UriU.'VT-tnGRTIIIDR   Ar    coin  DES  M)?IRS,  DIRBCTIb-KGilA?<T  DES  CIIAnBO.ilïlAClS 
RitKN  UE  LA  VALUB  DO  PIÉTOK,  A  ROUX,  PRÈS  CHARLKROY. 


Les  coiicbes  de  houille  étant  plus  ou  moins  inclinées  à 
l'horizon,  comme  aussi  les  filons,  lesamas.  etc.,  il  .se  trouve 
dans  les  travaux  qui  ont  pour  but  Feiploitalion  d'une  sub- 
stance minérale  quelconque  ,  des  f;;ilcries  horizontales  ,  des 
galeries  niunt.intcs  ou  descendantes  ,  des  tailles  presque 
rerticales.  des  puits,  des  biirquins  Lotit  à  fait  d'aplomb.  Tout 
cela  ^  développe  sur  une  grnude  échelle^  forme  un  dédale 
obscur,  que  uevisilenl  jamais  sans  ressentir  une  impression 
de  crainte  ceux  que  l'habitude  n'a  pas  encore  familiarisés 
arec  les  travaux  des  mines. 

C  est  dans  ces  abîmes  souterrains  que  s'.tf^ite  toute  une 
population,  hommes^  femmes  et  enfants,  livrce  à  des  travaux 
pénibles  et  exposée  à  tous  les  (genres  de  darij;ers,  dont  un 
surtout  plus  terrible  que  tous  les  autres,  rinlliimmation  du 
grisou,  atteint  non-seulement  les  ouvriers  qui  ont  échappé 
à  rtctioQ  directe  des  gaz  détonnants  y  mais  encore  souvent 
ceux  qui  se  trouvaient,  au  moment  de  TexplosioD^hors  de  la 
sphère  d'action  de  ces  qbz. 

Après  une  catastrophe  de  cette  naliiie,  la  circulation  du 
courant  d'air  ventilateur  de  la  mine  est  interrompue;  les 


u 
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cloisons  ^  les  portes  destinées  à  dirifçer  ce  courant  sont 
détruites;  les  remblais  sont  ébranlés  ;  les  bois  brisés,  ren- 
versés. Des  éboulcmcnts  plus  ou  moins  étendus  se  produi- 
sent dans  les  f;alerics  et  interceptent  le  passage.  Des  gaz 
délétères  remplissent  la  mine.  Quelquefois  aussi  au  moment 
de  TexplosioD  un  courant  impétueux  faisant  irruption  au 
dehors,  renverse  les  machines  destinées  à  l'aéraf^e,  ou  les 
met  hors  de  service. 

Dans  cet  élat  de  choses,  il  devient  impossible  de  pénétrer 
dans  les  travaux  :  on  se  trouve  alors  dans  l'aiTreuse  alterna- 
Utc  de  laisser  sans  secours  les  ouvriers  qui  s*y  trouvent^  ou 
d^exposer  la  vie  des  hommes  courageux  qui  se  dévouent  pour 
sauver  leurs  compagnons.  Cependant  il  faut  prendre  un 
parti ,  c^r  le  temps  presse  :  il  y  a  des  femmes^  des  enfants., 
que  1  on  entend  gémir^  des  infortunés  pères  de  famille  qu'un 
peu  d'air  frais  pourrait  peut-*}tre  sauver  encore. 

Le  premier  soin  qu'il  faut  avoir  pour  pénétrer  dans  les 
travaux^  est  ie  rétablir  la  circulation  de  l'aîr.  Lorsque  les 
appareils  destinés  à  cet  objet  n'ont  ps  été  détruits  par 
l'explasion,  un  peut  y  parvenir  en  remettant  les  portes 
d^^ra^  ou  en  les  remplaçant  par  des  couvertures  d'étou- 
pes,  tenues  en  réserve  dans  une  des  parties  de  la  mine  en 
tout  temps  accessible.  Mais  il  est  des  cas  où  luo  ne  peut  faire 
un  seul  pas  dans  les  galeries,  sans  se  trouver  enveloppé 
d'une  atmosphère  méphitique,  où  il  est  impossible  de  res- 
pirer sans  l'emploi  de  moyens  spéciaux,  d'une eflicaci lé  le 
plus  souvent  douteuse  et  insuffisants,  d'ailleurs,  daos  ta 
plupart  des  travaux  qui  ont  pour  but  rexploitatioo  du 
charbon. 

Cest  dans  l'espoir  de  voir  se  répandis  et  se  généraliser 
remploi  dun  procède  facile  et  éminemment  pratique,  pour 
péoélrer  dans  un  milieu  irrespirable,  que  nous  nous  soninies 
déterminé  à  écrire  ce  mémoire,  et  si  nous  ne  somones  pas 
parvenn  à  résoudre  U  question  par  I  iodicaiioo  d  un  inoyea 
tout  à  (ait  nouveau ,  infaillible  pour  tous  les  cas  qui  peuvent 
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se  présenter^  nous  anron&  du  moins  contribué,  par  ['applica- 
tion aux  travaux  des  mines  de  celui  que  nous  indiquons^  à 
faire  avancer  d'un  pas  celle  prulîe  si  inlêressaule  de  l'exploi- 
tation (1e5>  mines,  et  aplani  la  rouleaux  perfectionnements 
qui  seront,  sans  aucun  doute,  la  suite  de  Tidce  que  nous  avons 
mise  à  exécution. 

iTant  d'aborder  l.i  description  de  notre  procédé,  nous 
croyons  toutefois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  passer  en 
renie  les  moyens  qui  ont  été  proposés  à  diverses  époques 
pour  |»énétrer  dans  las  gaz  irrespirables. 

S  l".  Exposé  sommaire  des  moyens  tentés  jmqu'kL 

L'administration  des  mines  de  France  a  publié  sur  ce  sujet 

une  instruction  pratique  qui  se  trouve  dans  les  Jnnales  des 

mmw,  tome  X,  ^"  série,  Wous  nous  proposons  d'examiner 

«ommairement  chacun  d'eux  en  faisant  ressortir  les  motifs 

l^uj  s  opposent  à  leur  emploi. 

Les  principes  sur  lesquels  reposent  les  moyens  connus 
"four  séjourner  dans  des  milieux  irrespirables  ,  sont  les 
rSUivaots  : 

i*Knlrelenir  une  communication  libre  entre  les  or{janes 
IrJJi  respiration  et  Tair  extérieur: 

î"  Fournir  de  lair  pur  dans  un  réservoir  à  air  comprimé; 

3"  Priver  l'air  du  principe  méplitlique  qu'il  contient  ; 

^*  Produire  de  Tair  respirable  artificiel. 

Les  appareils  construits  d'après  le  premier  de  ces  principes 
Snot  nommés  tubes  respiratoires  ;  ils  consistent  en  un  boyau 
CD  toile  ou  eu  cuir,  ouvert  aux  deux  exlrémilés ,  et  main- 
ïDu  par  un  (il  de  fpr  ou  de  cuivre  contourné  en  spirale. 

A  l'une  des  exlrémilés  de  ce  tube,  se  trouve  une  embou- 
chure métallique  qui  s'adapte  sur  la  bouche,  où  elle  est  fixée 
m  moyen  de  petiles  courroies  dont  le  tube  est  muni.  L'autre 
cuirémilé  du  tube  est  évasée  comme  le  pavillon  d'un  cor. 
One  petite  .soupape  Irés-légère  est  placée  de  manière  à  s'ou- 
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vrir  (lu  cô(é  de  la  bouche  quand  on  aspire  ;  elle  se  ferme  au 
conlr'iiijc  qii.ind  on  renvoie  l'air.  L'air  expiré  s'écoule  par  un 
pelit  Itjbc  fixé  sur  l'cmboudiiire.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de 
ceL  appareil,  il  fuiit  se  comprimer  les  narines  au  moyen 
d'une  pUice.  \]  ne  peut  être  employé  que  dans  les  puits  peu 
profonds,  dans  les  éfjotils,  dans  les  f^aietiesde  peud'élenduc, 
à  cause  du  frottement  de  I  air  dans  le  lube  qui  rend  l'aspira- 
tion diflicite  quand  celui-ci  a  une  lon(;;Lteur  un  peu  considé- 
rable. 

Pour  vaincre  celte  résistance  et  faciliter  le  jeu  des  pou- 
mons, on  a  proposé  Temploi  des  soirlUets  mis  en  mouvement 
par  l'ouvrier  chargé  de  Tappareil,  ou  par  un  aide  qui  se  lient 
dans  la  partie  de  h  mine  où  t'air  est  pur. 

Ces  souITlets,  eu  cotupliquanl  l'appareil .  ont  en  outre  fin- 
convénîent  de  le  rendre  embfirrassant  et  par  suite  impropre 
à  servir  au  sauvetaf^c  des  ouvriers. 

Les  réservoirs  d'air  portatifs,  à  parois  flexibles,  sont 
formés  d*une  matière  souple,  soit  en  pcau^  en  cuir,  en  taf- 
fetas^ ou  en  caoutchouc,  afin  qu'ils  puissent  safiaisser  d'eux- 
mômes  lorsque  Tiiir  est  aspiré  ;  on  les  remplit  d  air  au  moyen 
d'un  soufïlcl  muni  d'une  soupape  :  !e  lubc  respiratoire  com- 
munique avec  ce  réservoir:  ils  peuvent  être  portés  ù  dos  ou 
sur  un  chariot.  Dans  le  premier  cas  .  ils  contiennent  environ 
\4A\  litres;  dans  le  second  cas,  63D.  Ib  sont  décrits  dans 
rinstruclion  pratique  de  1824-,  publiée  par  radrainislralion 
des  mines  en  France»  et  dans  te  tome  X  des  Jnnaies  de» 
mines,  V^  série. 

M.  Boisse,  ingénieur  directeur  des  mines  de  Carmaux 
(Tarn),  d^ins  son  mémoire  sur  tes  explosions  dcins  les  miDes 
de  houille,  publié  en  iHiO,  par  ordre  de  {académie  des 
sciences  de  Bruxelles,  dit,  pnçe  121,  qu'après  une  série  d'ex- 
périences entreprises  dans  les  mines  de  Carmaux,  ïl  est  resté 
convaincu  de  leur  insuïlisance  comme  moyen  de  sauvetage 
pour  les  raisons  suivantes  : 

l'enveloppe  de  cuir  dans  laquelle  est  renfermée  la  provi- 
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Mon  d'air  n  est  jamais  paiTaitement  imperméable  ,  mul[;ré 
Induit  de  caoutchouc  dont  elle  est  revêtue,  d'où  résulte 
uDe perle  assez  notable  dair. 
Ictte  enveloppe  a  le  de'fant  de  se  détériorer  promplement* 
Les  dernières  portions  d'air  ne  peuvent  être  aspirées 
qu'jïec  difTiciillé^  à  cause  de  I:i  résistance  assez  gninde  que 
l'ébslicité  des  parois  du  sac  oppose  à  la  pression  atmosphé- 
rii|ue. 

Les  grandes  dimensions  que  Ton  est  obligé  de  donner  aux 
Mcsà  air,  les  rendent  lrés-embarrass;ints  et  très-peu  porta- 
tifs, de  sorte  qu'il  est  impossible  à  louvrier  qui  en  est  armé, 
de  pénétrer  dans  tes  {galeries  ordinaires  des  mines;  et^  en 
^opposant  même  qu'il  pni<i§e  y  parvenir^  il  ne  lui  restera  ni 
k  force  ni  la  liberté  de  mouvement  nu'cessaiJ  e  pour  secourir 
ie$  camarades  blessés  ou  asphyxiés  et  les  transporter  en  lieu 
de  sûreté. 

Enfin,  les  sacs  à  air  de  dimensions  fort  consitlrribles,  et 
pour  cela  même  fort  incommodes^  ne  peuvent  contenir  que 
la  provision  d'air  nécessaire  pour  un  temps  fort  limîlé.  Ainsi^ 
il  a  été  trouvé  par  des  expériences  directes,  qu'un  sac  à  air, 
porté  â  dos,  dune  capacité  de  i.>8  litres  u(ï  centilitres,  ne 
peut  entretenir  la  respiration  que  pendant  I  i  \  minutes;  et 
si  l'on  emploie  une  partie  de  T.iirdu  réservoir,  pour  alimen- 
ter la  combustion  de  la  lampe,  la  provision  contenue  dans 
ce  réservoir  ne  sullira  plus  que  pemlanl  une  durée  de  7  ^  mi- 
Diilef. 

Qiwnl  au  f;rand  sac  contenu  dans  un  clrjrîot ,  et  d'une 
capacité  de  630  litres,  il  a  sufli  à  l'entretien  de  la  respiration 
pendant  5*2  ~  minutes  et  seulement  pendant  ùi  minutes 
luand  on  employait  une  portion  de  l'air  pour  Tentrelien  de 
la  lampe. 

Iw  considérations  que  nous  venons  d'écrire  ont  fait  rem- 
placer ces  sacs  â  air  par  des  réservoirs  à  air  comprimé. 

In  appareil  en  cuivre  ,  destiné  à  contenir  de  Tair  sous  une 
pression  de  lt>  atmosphères^  a  été  construit  ;  ses  dimensions 
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étaient  de  0<".i<>  de 
d'épaisseur 


:  il  avilit  1; 


hauteur 
I  forme 


0",K0  de  largeur,  elO-,2r4 

l'un  cylindre  à  base  cllyptique, 


I 


terminé  p.ir  dciiY  oalottes  sphrriques.  S<i  capacité'  était  de 
30  litres,  'âO  cenliliLre<i.  Il  pouvait  contenir,  sous  une  pres- 
sion de  m  atmosphères,  6*^8  litres  d'air.  Ce  réservoir^  fixé 
sur  un  coussinet  élastique,  au  moyen  de  courroies  en  cuîr. 
était  attaché  par  des  bretelles  ë[;aiement  en  cuir,  et  se 
portait  de  la  même  manière  qu^un  sac  de  soldat  dont  il  n'en 
excédait  pas  de  beaucoup  les  dimensions. 

Les  avnnt.i[;t*s  de  cet  appreil  sur  les  réservoirs  en  cuir. 
(consistent  en  ce  que,  4*  sous  un  plus  petit  volume,  on  peut 
porter  une  plus  forte  provision  d'air;  i*  les  petites  dimen- 
sions du  réservoir,  et  la  manière  dont  il  est  porté,  laissent  à 
I  ouvrier  toute  liberté  de  mouvement  et  lui  permettent  de 
pénétrer  dans  les  galeries  les  plus  étroites.  ■ 

Des  dispositions  pariiculiéres  permettent  de  régulariser 
récouicmcnl  de lair  cl  de  le  faire  arriver  soit  dans  la  lannpe, 
soit  dans  la  bouche  de  l'ouTrier,  sous  une  pression  constante 
peu  diiïerente  de  la  pression  atmosphérique  M 

ita  mervoirs  peuvenl ,  enûn .  rester  chargés  pendant  un  H 
teinpt  lrèfr4oog,  sans  éprouver  de  perte  d  air  sensible:  ce  qiù 
|»prinet  d'en  avoir  toujours  de  pr^ts  à  foocikiDner  daos  Ofi 
eas  pressant.    L  appareil  de   ce   (jenre  que  ât    construire 
i,  Msse,  \*<d<jk\\  aiec  s.i  {garniture  (7  kilogranmes  :  mais  U  - 
parail  qu'on  petal  réduire  eocore  ce  poids.  | 

On  a  construit  des  réservoirs  d'air  comprimé  qoi  coole- 
«taH,  90IB  «M  fnmm  4e  Sêatmasphètw,  1,028  litr«s 
Mr.  ^witM  mêimmk%ftmar  h  layretii  fum  homtte  et 
TMlrtlien  «Ttm»  Ump»  futiêwK  mam  hmn*  Ces  réservoirs 


M*  Mpactie  ét^i  lkrc«, 
lsM«ts.tof«irt««r4»li 


lirrairesl 


a  èle 


MOYENS    DE    SACVETAGE.  89 

leoiândé  à  la  chimie  uo  appareil  pour  pénétrer  sans  danger 
daos  les  lieux  où  abonde  Tacide  carbonique. 

Cet  appareil  consiste  en  une  boite,  dont  la  capacité  est  de 
")  litres  environ,  laquelle  contient  une  éponije  lâche,  forte- 
menl  imbibée  d'eau  de  chaux  et  d'une  solution  alcdline.  Le 
dessous  de  la  boite  contenant  l'éponge  est  perce  de  trous  par 
laqueh  pénètre  Tair  ambiant  qui  est  forcé  de  passer  à  tra- 
vm  l'éponge  où  ij  se  puriGe.  In  tube  respira lolrc  est  adapté 
à  la  partie  supérieure  de  la  boite  et  conduit  i'atr  à  la  bouche 
de  l'ouvrier  qui  porte  l'appareil  suspendu  en  bandoulière. 

Cet  appareil  serait  insufTisant  dans  le  cas  où  le  gaz  acide 
carbonique  entrerait  pour  une  forte  quantité  dans  l'air  irres- 
pirable. Il  serait,  d  ailleurs,  impossible  de  s'éclairer  avec  un 
ippareii  de  cette  espèce. 

Déjà ,  à  différentes  reprises ,  on  a  proposé  l'emploi  du 
Hilore  pur  ou  combiné  à  la  chauK  pour  détruire  les  çaz 
mmubles  des  mines;  mais  le  principe  essentiel  de  ces  gaz, 
ydrogène  proto-carboné^  ne  se  combine  directement  ni 
arec  les  acides^  ni  avec  les  bases  saliûables^  ni  avec  une  sub- 
stance quelconque.  Aucune  substance  ne  l'absorbe  comme 
^fail  la  chaux  pour  l'acide  carbonique  ;  ainsi  donc  on  ne  peut 
^■ktrter  le  grisou  par  les  procédés  chimiques ,  si  ce  n'est  en  le 
^Bfecomposant.  Le  chlore  n'agit  sur  !e  gaz  hydrogène  proto- 
^«ïarboaé  que  sous  l'influence  de  la  lumière^  et  de  plus  d'une 
loioiére  intense ,  et  en  admettant  morne  que  cette  décompo- 
sition puisse  avoir  lieu  ^  le  gaz  décomposé  serait  remplacé 
par  l'acide-  hydrochlorique  qu'on  ne  saurait  respirer  sans 
danger. 

le  chlorure  de  chaux  avec  lequel  des  expériences  ont  été 
Ules^  ne  peut  être  employé  avec  succès  :  les  essais  tentés 
dans  les  mines  de  Silésie  et  d'Aix-la-Chapelle^  ont  prouvé  suf- 
fisamment que  ce  moyen  ne  peut  réussir. 

I.  Paulin^  ancien  commandant  du  corps  des  sapeurs 
pompiers  de  la  ville  de  Paris ,  s'est  également  occupé  du 
ffioyeii  de  permettre  aux  sapeurs  pompiers  de  pénétrer  et  de 
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«e  maintenir  dans  les  caves  où  le  feu  s'était  déclare,  dételle 
»or(p  (juils  pu*iscnt  y  travailler  >nns  être  obligés  de  s'occuper 
du  itoin  de  leur  conservation,  il  voulut  parvenir  à  ce  but, 
par  un  moyen  prompt  ^  i^itnplef  à  portée  du  premier  venu, 
et  n'exlRoant  a  peu  près  que  des  objets  d'un  matériel  ordi- 
naire [luui  lexliiiction  des  incendies. 

A  cet  elfi't .  il  a  recouvert  le  sapeur,  coifTé  de  son  casque, 
d'une  lMr(;fî  blouse  en  basane,  »vec  un  manque  demi-cylin- 
drique d'une  li(;ne  d'épaisseur  ;  au-des^iis  du  masque  est  un 
sifflet  à  sonp.ipG  pour  faire  les  commandements.  La  blouse 
eit  .terrée  sur  les  hanches  par  une  ceinture  faisant  partie  de 
runiforme  ilu  s.-ipeur  ;  dcuiî  bracelets  â  boucles  ferment  les 
[u»i};nols;  deux  lirelelles,  placées  en  avant  au  bas  delà 
blouse  ,  p;i%s('iit  entre  Ils  jambes  du  sapeur,  et  se  bouclant 
derrière,  servent  à  empêcher  la  blouse  de  monter  lorsque 
riionunc  Bt;it. 

i\\sl  celte  enveloppe,  qu*il  anommée  blouse^  qui  doit  rece- 
voir Tair  nécessaire  à  la  respiration  de  l'humme;  dans  ce  bot 
elle  est  percée  au  côté  |;auche,  cl  à  la  hauteur  delà  poitrine, 
d'un  trou  auquel  est  adapté  un  raccordement  en  cuivre;  à 
ce  raecordemenl  vient  se  fixer  la  vis  d'un  boudin  ou  boyau 
en  cuir  avcv^  spirale.  Ce  boyau  est  lui-même  ùxé  sur  la  bâche 
de  la  pompe  à  incendie  par  un  raccordement.  Si.  dans  celle 
dupo&ition  on  fait  fimclionner  la  pompe  vide  d'eau,  on  en- 
vohAiM  U  blouse  une  quantité  d*air  qui  ta  gonfle  el  tienl  I 
rhcvmme  dans  une  ;itmospbère  d'air  frais  coniiouelletnent 
renouvelé  ^  ce  qui  lui  permet  de  vivre  sans  aucune  gène  dans 
In  ftmuH*  la  plus  infecte  et  dans  tout  autre  gai  malfaisant, 
tant  que  la  pompe  fonctionnera. 

four  que  h  biovM  n»  pusse  élre  dédûrce.  soit  prie  poMu 
du  bt\vwi,  soi!  parlelirftfc^surcenteeboyao,  00  pboeà 
50  ocnlkRW^re»  du  r^ocordemc-at,  un  ctÀkH  qui  est  allaché  â 
i^iMMitt  de  U  crtniure  oi  s«r  le^wel  se  bit  Teflort.  Ce 
col^H  perinH  M  sapeur  4e  s'aUer  4e  seo  corps  pour  lirer 
kù  k  û>\4u  à  oMsartove  ks  tnniUeurs  le  loi  eanMeou 
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Il  est  a  remarquer  que^  bien  que  i  air  qu'on  envoie  dans 
Vappareil  soil  en  plus  f^rande  qtiantilé  que  celui  qui  esl  con- 

(jnfné  par  rboinme,  et  que,  par  conséquent  ^  î]  soil  com- 
tmé  dans  la  blouse  ^  cetle  compression  ne  p(Kirra  jamais 
ioer  la  respiration  ,  parce  que  ['air  peul  s'échapper  par  les 
lu  de  la  blouse  à    la  ceinture  et  aux  poif^uets^  et  qu'en 
lyanl  par  ces  deux  issues,  Il  remplit  deux  objets  imporLants, 
celui  de  ne  pas  gêner  la  respiration^  et  celui  de  refouler  à 
Teitérieur  de  la  blouse,  toutes  les  vapeurs  malfaisantes  qui 
tSfldraient  à  s'y  introduire^ 
Far  ce  procédé,  M.  Paulin  est  parvenu,  non-seulement  à 
i&ter  à  la  fumée,  et  à  toute  espèce  de  [^az  diilélcre,  mais 
re  à  supporter  sans  danger  une  chaleur  de  50  degrés 
iiron. 

Cet  appareil,  propre  au  service  des  sapeurs  pompiers  pour 
les  feux  de  cave,  peut  être  employé  dans  les  puits  peu  pro- 
oodà,  les  cales  de  navire>  les  lieux  d'aisance,  puisqu  it  n'y  a 
Icraiadre  que  des  (;az  délétères,  et  non  de  la  fumée  et  de  la 
Bamme .  et  qu'on  peut  s'éclairer  dans  ces  lieux  .  au  moyen 
(lune  lanterne  alimentée  par  une  portion  de  lair  qui  fait 
YlvreThomme;  cette  lanterne  est  lixée  au  mente  appareil 
por  une  agrafe  attachée  à  la  ceinture. 

Il  est  facile  de  remarquer  que  cet  appareil  înjjénieux  ne 

peut  être  d'une  application  convenable  pour  pénétrera  de 

niies  distances  dans  tes  [galeries  des  mines^   à  cause  de 

^possibilité  physique  de  traîner  avec  soi  un  boyau  d'un  si 

•md  poids  et  de  la  résistance  que  présenterait  le  frottement 

ce  boyau  sur  le  sol  des  (jalertes. 

Cet  appareil,  transporté  dans  les  États  de  l'Amérique  du 

y  a  subi  quelques   modificalions    iniporiantes    que 

allons  tâcher   d'exposer  succinctement.    Nous  passe- 

»&ous  silence  la  question  de  savoir  si  le  principe  em- 

yè  par  M.   Paulin,   a  donné  lidée  aux    Américains  de 

t)i*lruire  la  cloche  à  ploDfjeur,  qu'ils  nomment  submarine 

urê. 
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C'esl,  d'ailleurs,  iinequcsiion  de  priorité  dans  Tinvenlion, 
dont  nous  n'avons  pas  à  tenir  compte  ici. 

On  emploie  donc  aux  États-l'Ois  un  appareil  spécial  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  sttbmnrine  armure^  pour  pénétrer 
dans  h  mer  à  une  [grande  profundeur  et  procéder  au  sauve- 
tape  des  navires  échoués  ou  submerjjés  sur  les  côtes  j  oa  se 
sert  aussi  de  cet  appareil  pour  réparer  les  navires  sous  le 
niveau  de  flottaison.  Il  est  spéciulonient  destiné  à  pécher 
rfauitrc  à  perles  dans  les  archipels  de  TOceanie  et  surlei:  côtes 
de  rOcéan  Puciliquc, 

Cet  appareil,  qui  est  entièrement  construit  en  caoutchouc, 
ressemble,  lorsqu'il  est  rempli  d  air,  à  un  mannequin  dont 
les  yeux  sont  de  verre  sur  une  tiîlc  eu  foniie  de  casque  mé- 
talliquc.  In  tube,  également  en  naouLcIiouc,  le  met  en  com- 
munication avec  une  pompe  de  compression  ;  un  autre  tube, 
plus  court*  sert  à  l'écoulciuenl  de  Tair  que  fournit  la  pompe. 
Il  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  endossé  sous  forme 
de  vêtement,  qui  enveloppe  entièrement  le  corps,  la  téte^  les 
jambes  et  les  bras  de  celui  qui  en  est  revêtu ,  de  sorte  que 
ce  dernier  se  trouve  séparé  de  lair  ambiant  par  l'épaisseur 
du  caoutchouc. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cet  appareil ,  on  y  place  le 
tuyau  qui  communique  à  la  pompe  de  compression  et  on  fait 
mouvoir  celte  dernière.  Le  mannequin  se  ijonQe  comme  une 
vessie  qu^on  remplit  d'air  et  forme  ainsi  une  cloche  à  pion* 
geur  qu'on  descend  au  ft»nd  de  l'eau  au  moyen  de  poids 
atluchés  aux  jambes.  L'air  entre  dans  le  mannequin  par  ta 
tête,  qui  est  en  tôle  de  cuivre,  et  il  eu  sort  par  un  tube 
placé  sur  la  poitrine^  lequel  peut  rester  constamment  ouvert, 
la  pression  intérieure  empêchant  Teau  d'y  entrer.  Dans  cet 
état,  la  personne  qui  se  trouve  enfermée  dans  cette  cloche, 
peut  ai;ir  librement  dans  tous  les  sens;  elle  peut  même 
s^éclairer,  au  besoin,  dans  l'eau  ati  moyen  d'une  lampe  mise 
en  communication  avec  le  manne(]uin  par  ud  tube  également 
en  caouLcbouc. 
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ilité  Avec  laquelle  les  mouveaienis  sonl  exécutés  est 
ëlonnante;  nous  avons  éié  témoin  d'une  expérience  où  la 
personne  renfermée  dans  ce  vêlement  était  reliée  quatre 
heures  sous  Teau  au  moyen  d'un  appareil  de  cette  es- 
pèce. 

Il  D'y  a  pas  bien  looç^temps  qu'une  expérience  des  plus 
intéressa  nies  et  du  même  (^enrea  eu  lieu  à  Paris.  L'ne  pro- 
menade au  fond  do  I»  Seine  ^  a  été  exécutée  au  moyen  de 
l'appareil  de  M.  de  Saînt-^tnon  Sicard. 

Rester  consécutivement  une  demi-heure  et  même  une 
heure  sous  Venu,  c'est  être  parvenu  à  la  solution  d'un  impor- 
lanl  problème  que  récl.imaient  divers  cas  de  sanvelage,  de 
pêche  et  de  travaux  sorus-marins.  L'essai  que  M.  Victor  de 

ndchamp  a  fait  à  Paris ^  à  lïle  desCyf^nes,  le  dlm^tnche 
i  avril  1853,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  éjjnrd.  Depuis  le 
moment  de  son  immersion  jusqu'à  celui  de  sa  réapparition  à 
h  surface  de  leau^  55  minutes  se  sont  écoulées  ;  et  ce  temps 
a  été  suiFisant  pour  que  te  succès  de  la  nouvelle  invention  fût 
parfaitement  constaté.  Mais  Texpérimentateur  a  oflirmé  être 
resté  au  fond  de  la  Seine  jusqu'à  65  minutes.  Il  est  donc  plus 
qne  probable  que  le  moindre  perfectionnement  apporté  à 
l'appareil^  permettra  en  temps  et  lieu  de  séjourner  sous  l'eau 
pendant  plusieurs  heures  consécutives.  Voici  quelques  détails 
snr  cette  invention. 

Un  lêternent  complet  en  caoutchouc,  avec  chaussure  et 
cûilTure  de  la  même  substance,  permet  à  Texpériment^iteur 
de  s'immerger  sans  avoir  a  craindre  le  contact  immédiat  de 
t '«au.  Ce  vêtement  est  composé  de  (Jeux  pièces  :1a  première, 
•  ii'^linée  à  protéf^er  la  partie  inférieure  du  corps  jusqu'à  la 
odnture,  et  la  seconde  formante  la  fois  casque  et  cuirasse. 
préserve  la  partie  supérieure  ;  à  son  sommet  le  casque  porte 
one  petite  soupape  qui  s'ouvre  de  dedans  au  dehors  ;  elle  est 
destinée  à  l'évacualinn  de  Tair,  qtie  la  pression  de  l'eau^  au 
«MWDent  de  l'immersion,  fait  remonter  des  jambes  et  du  corps 
du  vêlement  jusqu'à  la  coiffure.  Quand  l'immersion  est  com- 
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plèlo^  le  poids  de  Tcaii  suilît  pour  lenir  cette  soupape  bermë- 
tiquoinont  formée. 

Lfl  provision  d'air  respirable  qu'emporte  avec  lui  le  plon- 
geur, rsl  coiilomie  dans  une  boîte,  placée  en  forme  de  bosse, 
dnn.s  le  das  de  la  cuira&se.  A  cette  boite  est  fjxé  un  tuyau  qui 
;iinrnrr:iir  diin»  le  casqtic  pour  que  Faspiration  nit  lieu  sans 
dilTicullé ,  et  un  robinet .  placé  à  portée  de  la  main  droite. 
pernuU  de  Us  distribuer  au  fur  et  à  mesure  du  besoin  que 
riiommo  éprouve.  Dès  qu'il  éprouve  la  moindre  gêne  dans  la 
roHpinuion,  il  donne  le  si^viat  de  son  enlèvement,  et  il  est 
ramené  dans  l'atmosplière  extérieure  avant  d'avoir  soulTert. 

Tout  complet  qu'il  est ,  le  nouvel  appareil  ne  pourrait  ser^ 
vir  ùi  rien^  s'il  n'avait  été  trouvé  un  système  de  lampe  sous- 
marine  pour  donner  au  plongeur  la  lumière  artiGcielle  dont 
il  a  lieitoiri,  en  r.-ibsence  de  la  clarté  du  soleil,  qui  ne  pénètre 
qu'à  une  trvïi-uiinimc  profondeur. 

CiHto  lampe  se  oomjwse  d'un  récipient  susceptible  de. 
résister  «  une foive élastique  de  60  atmosphères;  ce  réci- 
pient est  divisé  en  divers  compartiments  qui  coalienneot^  l'un 
du  gai  hydrogène,  l'autre  de  l'oxigène,  et  un  autre  du  car- 
bone. Ces  divers  ga*  s'triiappent  par  des  tubes  en  serpen- 
lino  t*t  aboutissent  à  un  bec  snalogue  aux  becs  ordinaires 
dWUtrag^.  Quand  on  y  met  le  feu,  une  petite  explosion  a 
lieu«  cl  te  (orrr  lumiacuE«5CéUbli.  Au-dessus  de  ce  foyer 
Ml  HK  oioroMu  de  niAgnéneoricaire  en  guise  de  mèche,  ht 
Ump«  «fetsi  tlhimée,  on  mse  le  verre  destmé  à  prêtemr  Fii^ 
iMÂKiMU  de  TcAu,  et  ««  peQl  s*eQ  senir  peadint  phjjcutB 
iMures  SMM  «v>Mr  bcsoùidry  toiichcr  p»nr  reaoïnifa  h  pro* 

\a  vêêhê  mmm^  les  rénwM  ete  là  ombhMms  u  wtn  wê  novctt 
4>Mi  mtfmllàm  teA  l>lhie»«sl  pheé  m  àrmmt  im  fefer,  H 
4miI  l>Ktréaili'  abMMki  Mmstcaph^liësarfelMM 
«4  ratière  éi  nmfÎMil.  feb  mm  le»  ieu  appareils  à  TaMe 

CMiier«Mcis> 
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povrl^BOOBliiplissonienL  desquels  on  avait  eu  recoure  jusquïci 
a  de  grossiers  inslruments. 

J  :2 .  —  y/ftpareil  perfectionné  propre  à  servir  au  sauvetage 
tie»  victimes  »  dans  les  mines,  après  une  explosion  de 
grisou. 

Frappé  de  l'analogie  qu'offre  un    botnme  iravaillanl  au 

fond  de  Teau  et  uo  mineur  placé  dans  une  atmosphère  corn» 

posée  de  ijaz  nuisibles  ou  diilélèrcs  qui  produisent  Tasphyxie^ 

QOU&  avons  pen!>d  que  le  même  appareil ,  apré.s  avoir  subi  les 

(QDdiJjcations  que  couuuande  &on  usa[;edans  les  mines  ^  pou- 

Mit  élre  employé  avec  succès,  pour  pénétrer  dans  des  exca* 

*Jlioa£  envahies  par  les  gaz^  tant  dans  les  mines  que  dans  les 

'gouls^   citernes,  etc.    Deux  moyens   se  présentent  tout 

d'abord  :  l'un,  fondé  sur  le  principe  d entretenir  une  com- 

'"■"'       lu  libre  entre  les  orfjanes  de  la  respiration  et  Tair 

'  et  Tautre  sur  celui  d'entretenir  la  respiration  avec 

de  I  air  comprimé^  ou  une  atmosphère  artiûcielle. 

Ces  deux  moyens  sont  également  convenables  et  ne  difle- 
rent  entre  eux^  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
que  parce  que  Tun  reçoit  1  air  nécessaire  à  la  respiration  et 
à  Tentrelien  d'une  lampe  par  Tintermédiaire  d'une  pompe  de 
compression^  et  Taulre  le  reçoit  d'un  récipient  à  air  com- 
primé placé  sur  le  dos  de  l'expérimentateur;  le  premier 
nécessite,  il  e&l  vrai,  l'emploi  d'une  pompe  à  air  et  d'un 
accessoire  que  nous  nommerons  la  bobine,  mais  il  a  sur 
Tautre  un  avanta{;e  immense,  lequel  consiste  à  permettre  à 
rcxpcrimentateur  de  prolonger  iudéûniment  son  séjour  dans 
U&  excavations  envahies  par  les  gai  nuisibles  ou  irrespirables, 
tandis  que,  par  l'emploi  du  second,  la  durée  du  séjour  dans 
ce*  excavations  derail  limitée  au  point  de  ne  pouvoir  parve- 
nir jusqu'aux  endroits  où  soûl  les  victimes,  et  en  admettant 
inéfiie  qu'on  puisse  le  faire^  et  s'éloigner  de  7  à  800  métrés 
de  l'endroit  de  la  mine  où  Tair  est  assez  pur  pour  être  respiré 


f6  MlflBS. 

sans  dant^er,  quel  est  rhomme  qui.  muni  duoe  provision 
d*air  comprimé  pour  un  temps  dont  il  connaît  la  courte 
durée,  oserait  s'aventurera  de  telles  distances  sans  la  cer- 
titude de  revenir  au  point  de  départ?  Pourra-l-il  en  ce  cas 
porter  des  secours  efficaces  aux  victimes  et  les  ramener  en 
lieu  sûr? 

Il  faut  bien  se  persuader  que  c'est  une  des  tâches  les  plus 
rudes  qu'un  homme  robuste  puisse  remplir^  que  celle  de 
transporter  une  personne  blessée  dans  une  galerie  de  300 
à  600  mètres  de  lont^ueur,  lorsqu'il  n'a  à  sa  disposition  qae 
ses  bras ,  et  que  les  dimensions  de  celte  [galerie  sont  à  peine 
suffisantes  pour  qu'un  enfant  de  10  ans  puisse  s'y  tenir  de- 
l»out.  Il  arrive  presque  toujours,  après  un  coup  de  feu^  qu*on 
est  dans  rimpossibitité  de  faire  usage  des  chariots  destinés  au 
roulage  ordinaire  des  produits  pour  y  placer  les  victimes  et 
les  transporter  dans  de  l'air  pur.  On  n*a  pas  non  plus,  tu  la 
position  courbée  dans  laquelle  on  est  obligé  de  se  tenir,  la 
moitié  de  la  force  d'un  homme  qui  serait  droit  sur  les 
jambes. 

Ah  !  si  les  galeries  des  mines  étaient  facilement  accessi- 
bles, si  elles  conservaient  leurs  formes  et  dimensions  après 
un  coup  de  feu,  sans  éboulements  qui  puissent  nuire  à  la 
circulation  des  chariots  sur  les  chemins  de  fer  qui  s^y  trou- 
«ent,  rien  ne  senit  plus  facile  que  de  pénétrer  à  une  grande 
dislance .  d'agir  librement,  de  s'édairer.  etr  surtout  de 
transporter  en  lieu  sur  les  victimes  d'une  telle  catastrophe^ 
au  moyen  du  procédé  que  nous  indiquerons  plus  loin  ;  mais 
ces  galeries  sont  géoéraleraent  disposées  de  manière  qa*an 
homme  de  taille  moyenne  ne  pimse  se  tenir  deboat.  Les 
couches  n'ayant .  le  plus  souvent,  qu'une  faible  épaisseur*  ou 
le Urrm  u'ayaot  pas  la  sUbiKté  nécessaire,  il  devient  îm- 
pCiôUe  de  maioleair  les  voies  a  une  hauteur  convenable  sans 
fortosëéfeues.  Aussi,  la  plupart  des  galeries  intermédiaires, 
cm  imtfftueM,  qui  m  doÎTent  être  employées  que  pendant 
00  lemps  liouie,  ne  Mot-dics  qu  impirfiitemeai  boisées  :  la 
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Il  (err&in.  qae  les  mineurs  de  Charleroy  appellent 
/MAI.  rend  parfois  leurs  dime/isions  lellemeot  exiguës^ 
iju'ellejk  sont  reduiles  nu  pninl  de  devenir  impralic<ible$.  Mui.s 
1m  galeries  principales,  dites  de  nivean,  qui  sont  colles  où  la 
drcslAtion  est  la  plus  aclive^  et  qui  sont,  en  outre^  dans 
certaines  mines ^  destinées  â  recevoir  des  chevaux^  ont  des 
dimensions  plus  grandes  que  les  coeslresses,  voies  It'emeSy 
montées  ou  dêfoncemenU  servant  à  Texploitation  de  la  mine, 
liles  sont  généralement  bien  boisées,  pourrues  de  chemins 
fer  à  rails  sftillants  et  convenables,  en  un  mot.  pour  le 
Dsport  et  la  circulation.  Les  troussâmes  ou  galeries  des- 
au  retoar  du  courant  d'air  vers  le  puits  d'appel, 
lorsqu'il  a  passé  aux  tailles,  ou  autrement  dit  dans  les  ateliers 
(l*abaltage  <le  la  houille,  sont  rarement  munis  de  chemins 
de  fer:  lenrs  dimensions  sont  petites;  le  bosseyement  n'y 
ni  presqtie  jamais  fait,  la  circulation  dans  ces  sortes  de 
ries  est  diflicile.  pénible  mÔme  surtout  dans  les  couches 

ent  inclinées. 
La  facilité  de  parcourir  les  tailles  est  subordonnée  à  la 
nce  et  à  Tinclinaison  de  la  couche  en  exploitation,  et, 
mme  nous  l'avons  dit^  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
l'ouvrier  ne  peut  s'y  tenir  debout  :  il  travaille  accroupi  sur 
les  genoux  ou  couché  sur  le  cAté;  souvent  il  ne  peut  monter 
dans  les  (ailles  ou  en  descendre  sans  se  coucher  à  plat  ventre; 
il  doit  se  mouvoir  dans  cette  position  en  rampant^  et  en 
«'aidant  des  pieds  et  des  mains. 

Ainsi  donc ,  en  ne  tenant  même  pas  compte  de  la  profon- 
<lear,  sotti'ent  très-K;onsidérable,  de  certains  puits  ^  il  sera 
toujours  dîlTicile  de  pénétrer,  à  de  grandes  distances,  dans 
I  lestravaui  des  mines  envahies  par  des  gaz  nuisibles ,  et  d'y 
opérer  le  sauvetage  des  ouvriers  d'une  manière  prompte  et 
dioace.  Si  les  voies  sont  éboulées,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
leplas  grand  nombre  de  cas.  comment  y  pénétrer,  Téboule- 
mcDl  y  étant  parfois  si  considérable  et  s'élendant  sur  une  si 
grande  échelle^  que  toute  la  galerie  est  inaccessible?  N'avons- 
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nous  pas  eu  un  cboulement  de  celte  espèce  dans  la  catastro- 
phe récente  de  LongUme-Ft^rrand,  à  Ëlouges^  qui  a  coûté  La  I 
vie  à  03  ouvriers  (')? 

Nouâ  ne  pouvons  porter  des  secours  elTicaces  dans  des  cas 
îinalogues  sans  enlever  les  décombres  de  rèboulement,  ou  I 
passer  par-dessus  s'il  est  peu  éleudu  et  qu'on  puisse  y 
ouvrir  un  passage  suHisaul.  Alais  s)  les  troussantes  ou  galeries 
de  retour  d  air  sont  restés  libres^  pendant  qu'il  s  est  produit 
des  éboulemeats  d^rts  les  voies  principales  ^  il  y  a  possibilité 
d'arriver  au  front  de  la  Uille  par  cette  voie  par  les  moyens 
que  nous  indiquerons^  et  le  but  sera  atteint»  car  alors  on 
pourra  transporter  les  victimes  et  les  ramener  dans  ud  eo- 
droilsainoiion  leur  administrera  lessecours  qu'elles  réclament. 

S'il  ne  suflîsaiL  pour  upérer  le  sauvetage  des  ouvriers  restés   . 
dans  la  mine  après  un  coup  de  feu^  que  de  parvenir  jusqu'à  \ 
eux  lorsque  les  galeries  sont  libres  et  remplies  de  gaz  irres- 
pirables, le  problème  serait  complètement  résolu  par  rem- 
ploi de  notre  procédé  :  niais  il  faul^  en  outre,  les  li-an>porler 
en  lieu  sur  :   si  la  galerie  estlibre^  1  opération  est  facile  au  ■ 
moyen  d'un  chariot,  d'un  traîneau^  d'une  plancbe  ou  d'une 
civière;  mais  si  des  eboulements,  des  pienes^  des  débris  de 
toute  espèce»  arrêtent  la  marche  du  chariot  de  sauvetage, 
que  nous  supposons  être  le  premier  waggon  venu  servant  au 

(tjL'Jccident  arrivé  le  H  mam  I85â,  au  charbonnage  de  ^on^^remc-ferrund, 
âttouges.  «  offert  iDfpcclacipdéfolant  (le  l'impuiMance  des  efforts  trnK^x  pour 
parvenir  â  aitciudrc  lei  victimes  de  cette  catatlrophe.  L'ûhoulemeat  de  la 
galerie  de  irataage  oppo»lt  un  obiEack'  iofui  moniablc  aux  etfori»  ilci  iravalU 
li-un  pour  rOtahlir  lacircutation  par  celte  vole;  cVtati,  selon  (au le  prohabtiifé. 
«u  delà  des  dhoulemenli  ijue  devnieut  »e  U-ouver  te»  viclimei.  Le  Irousia^, 
qui  était  ruité  libre,  êlall  envabi  par  des  g4Z  dt'-l<Mères  cl  par  suite  tout  â  fait 
Éiiacceiiittle.  Cependant  on  aurait  Ole  heureux  Je  »c  précipiter  par  cette  galerie 
ne  fàl-ce  que  pour  fatre  ce^icr  loule  incertitude  lur  le  lurt  dei  03  victime*  de 
cet  accident. 

Le  M  du  mâine  inoiit.  le  cbarbonnaE^e  de  Man'haye,  à  Scraing,  était ,  à  rou 
(our^  If!  théâtre  d^noe  cauMrophe  qui  coûta  la  fie  à  «epl  otnrlore.  Ici  ce  furent 
les  «aux  d'auueoQc»  exploiiationt  gui  firent  irruption  daot  les  travaux.  £lkt 
rompirent  la  circulation  d'air  elle»  oavrinrs  furent  asphyxléi.lly  avait  a  peioe 
100  méircft  i  \iirtouriT  pour  parvenir  Jus(|Q*ft  la  taille  ob  Ion  pouralt  s'alten- 
di«  â.lei  trouver,  (lia pport  de  Jtl.  I  loipccieur-nâiiéral  de»  muiea  lia  Vaix^^ 
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Dsport  des  produits  dans  Tintérieur  de  la  mine  .  comment 
fera-l'-ou  ce  trans|K)rt?  Il  y  aura  néceâsairement  des  manceu- 

Bs  à  faire,  des  efforts  à  exercer  pour  passer  avec  un  blessé 
dessus  des  ëboutements. 
pNls  avons  dit  que  deux  procédés  pouvaient  être  employés 
ivec  succès  pour  pénétrer  dans  les  gaz  irrespirables  :  le  pre- 
^^ier  fondé  sur  le  principe  d'entretenir  une  communication 
^Pftre  entre  les  organes  de  la  respiration  el  l'air  pur^  par  l'in- 
termédiaire d'une  pompe  de  compression,  et,  le  second,  fondé 
E»r  celui  de  puiser  l'air  dans  tin  réservoir  à  air  comprimé. 
Nous  indiquerons  seulement  pour  mémoire ,  l'idée  de  pro- 
duire une  atmosphère  artiûcielle  qui  serait  employée  à  ali- 
menter lu  respiration  ;  nous  ne  croyons  pas  à  ce  moyen  :  il 
Dous  parait  trop  dan[|;ereux. 
C'est  donc  sxiv  les  deux  principes  énoncés  plus  haut  que 
reposent  les  procédés  que  nous  allons  indiquer. 
Le  premier  appareil  que  nous  avons  mis  en  usaf^e  estie 
^  iuiTimt  :  il  est  forme  de  trois  parties  distinctes(PI.VIIetVIII). 
^p      La  première  partie  se  composed'unevesteencaoutchouc  (A), 
(tissant  passer  lesbras  par  deux  bouts  de  manches  de  la  même 
substance,  et  d*un  casque  (B)  enveloppant  la  tête  et  faisant 
corps  avec  la  veste.  Ce  casque  est  fort  léger^  il  est  en  cuivre. 
Leiasticité  naturelle  du  caoutchouc  fait  serrer  la  veste  aux 
poignets  ainsi  qu'à  la  ceinture.  Deux  ouvertures  c,  c',  mena- 
sses sur  le  casque  vis-à-vis  des  yeux,  sont  munies  de  glaces 
es  cristal^  placées  dans  de  petits  châssis  métalliques,  et 
^^  maintenues  par  du  mastic.  Ces  châssis  sont  disposés  de  ma- 
^  niére  à  pouvoir  être  ouverts  ou  fermés  à  volonté.  A  celte 
veslc  sont  adaptés  un  tube  pour  Tentréede  l'air  </,  et  un  autre 
I       plus  court  d'  pour  la  sortie.  Le  premier  peut  varier  de  lon- 
gueur de  i«»  à  2l>  mètres;  le  seconde/',  n*a  que  20  centimètres 
delongueur.Lelube  d'entrée  est  lixé  au  dos  de  la  veste,  ou  sur 
le  côté  du  casque ,  n'importe;  celui  de  sortie  sur  la  poitrine. 
La  seconde  partie  se  nomme  ia  bobine.  C'est  un  cylindre 
l),en  tôle  mince,  de  zinc  ou  de  cuivre,  de  20  centimètres  de 
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diamètre^  et  de  HO  de  longueur  on  plus .  fermé  à  ses  extrë- 
raiies  par  deux  plateaux  ronds  de  même  métal  pp.  pp  ,  de 
50  centimètres  de  diamètre  environ,  renforcés  sur  les  bords , 
et  percés  chacun,  au  cenlre.  d'une  ouverture  de  5  cenlimèlres 
de  diamètre,  par  lesquelles  passe  à  frottement  doux,  dans 
une  petite  boîte  à  bourrage ,  un  tuyau  en  cuivre  de  70  ceoti- 
mètres  de  longueur^  qui  dépasse,  lorsqu'il  est  placé .  chacun 
des  pbteaux  de  10  ceutimèires  environ.  €e  tuyau^  qui  est 
l'axe  de  la  bobine^  est  ouvert  à  ses  extrémités,  lesquelles 
peuvent  se  fermer  à  volonté  nu  moyen  d*un  robinet  ou  d'un 
couvercle  vériné  sur  le  tuyau.  A  40  cenlimètres  des  extrémi- 
tés de  cet  axe,  il  y  a  une  ouverture  o,  o\  par  où  Tair  contenu 
dans  l'intérieur  du  cylindre  peut  s'écouler;  à  Pextérieur^  il 
y  a  un  petit  bout  de  luyau  métallique^  placé  tanjjenlielle- 
ment  au  cylindre,  tout  contre  Tun  des  plateaux.  lé(*èrement 
évasé  à  la  sortie,  mis  a  demeure,  et  ayant  de  7  à  8  centt* 
mètres  de  ton{;ueur.  sur  lequel  vient  se  fixer  rextrémité 
d'uo  tube  en  caoutchouc  de  I5ài0  millimètres  de  diamètre, 
cfune  epaisieur  teiie,  que  ta  cfnnimre  ne  puisse  influer  en 
rien  tur  son  diamètrt  intérieur  Inrttpé'il  sera  enroulé  tmr  ta 
bobi$ée,  L*aulre  extrémité  de  ce  tube  est  mise  eu  commuoîca-" 
tioD  avec  le  récipient  d'une  pompe  de  compression. 

La  troisième  partie  n'est  autre  qnc cette  pompede  compres- 
sion. Supposons,  maintenant,  que  celte  dernière  soit  mise  en 
mouvement ,  que  l'homme ,  revêtu  de  son  armure  en  caout* 
chouc.  sait  mis  en  communication  avec  une  des  extrémités 
ouvertes  de  l'axe  creux  sur  lequel  tourne  la  bobine,  et  que 
par  celui-ci,  et  le  tube  enroule  sur  le  cylindre,  il  puis^  rece^ 
voir  IVir  du  récipient  de  la  pompe  de  compression.  Il  est 
clair  que.  sous  une  pression  qui  pourra  facilement  se  mesurer 
par  un  manuiuetre,  il  recevra  iadeûaiment  l'air  nécessaire  à 
sa  respiration  et  à  l'entretien  d  une  lampe,  et  cela  à  une  lorn 
gueur  indélenninée ,  que  nous  pouvons  hardiment  porter  à 
iJM  mètre»  de  la  pompe  de  compression.  san«  craindre 
a'ittOMivéaieat  ni  d  exaoêration.  Cela  dépendra  de  la  ton- 
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g'ueur  du  tube  enroiilt^  sur  la  bobine.  Comme  rien  n'empdclic 
d^  faire  ce  tube  d'un  poids  et  d'une  longueur  susceptibles 
cl.^aLLeindre  cette  di&tance.  qui  est  suflisanle  pour  les  mines, 
nous  proposerons  de  fabriquer  ce  tube  aussi  en  caoutchouc; 
chaque  mètre  de  longueur  du  tube  pèsera  —■  de  kiloçramrae 

t»t  coûtera  2  fr.  Le  diamètre  du  tube  serait  de  2  centimètres: 
mais  comme  la  pression  de  l'air  dans  Tinlerieur  du  tube 
«lirait  pour  effet  d'en  augmenter  considérablement  le  volume, 
nous  croyons  que  des  tube^  de  VS  millimètres  seraient  con- 
venables ;  nos  expériences  ayant  porte  sur  500  mètres,  ils 
ùous  ont  paru  d'un  diamèlre  sullisîint  pour  atteindre  cette 
longueur. 
Il  faut  avoir  soin  de  faire  Tepreuvc  des  tubes  à  des  pres- 
sions convenables  avant  de  les  employer, 
tuant  à  réclairage^  il  consiste  dans  une  lampe  aljmenle'e 
parl'jiir  de  la  veste  et  ûxceà  la  ceinture.  C'est  une  lanterne 
ordioaire^  munie  d'un  verre  lenticulaire^  portant  à  fa  partie 
supérieure  un  tube  étroit  dans  le  genre  de  celui  des  lanternes 
soprdes;  elle  est  entretenue  par  Tairde  la  veste  au  moyen 
d'un  tuyau  en  caoutchouc.  La  pression  de  l'air  intérieur  em- 
pêchera les  gaz  extérieurs  de  rentrer  dans  cette  Jampe.  La 
Idoterue  sous-marine  de  H.  Saint-Simon  Sicard  pourrait  éga- 
I  lemeut  ôtre  employée.  Elle  est  peu  volumineuse.  Nous  l'indl- 
«joons  comme  étant  d'un  usage  très-commode.  Mais,  d'un 
îiilrecùté ,  nous  ferons  observer  que  pour  la  remplir  de  gaz 
<]tii  lui  conviennent,  elle  présente,  au  point  de  vue  pratique, 
de  sérieuses  difficultés. 

Le  sauvetage  des  ouvriers  restés  dans  la  mine  peut-il  être 
fpeïê  d'une  manière  complète  par  notre  procédé,  lorsque 
iet  galeries  &ont  restées  libres  et  que  Ton  est  parvenu  jus- 
qu'auprès d'eux?  IVous  le  pensons,  parce  qu'alors  rien  ne 
i  oppose  à  ce  qu'ils  soient  ramenés  en  lieu  sûr.  Examinons  les 
di/Terents  cas  qui  se  peuvent  présenter. 

le  premier,  qui  est  le  plus  dilHcile  et  le  plus  compliqué^ 
est  au&si  celui  qui  demande  le  plus  de  sang-froid  et  de  dé* 
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vouement  de  la  part  de  rexpérimentateur.  €*est  le  cas  dans 
lequel  il  n'y  a  qu*un  seul  puits  de  grande  profondeur  pour 
communiquer  avec  les  travaux  de  la  mine  :  en  effet ,  si  noHS 
admettons  pour  un  instant  qu'il  y  ait  un  coup  de  feu,  par 
exemple»  dans  une  exploitation .  pr  un  puits  unique,  divisé 
en  plusieurs  compartiments  pour  Tépuisement  et  Taérage,  aa 
moyen  de  cloisons  en  bois  ou  en  maçonnerie  ;  si  nous  admet- 
tons, dis-je,  que  ces  cloisons  soient  détruites,  il  y  aura  né- 
cessairement suspension  complète  du  courant  d'air,  et,  par 
suite,  impossibilité  de  descendre  dans  la  fosse.  Dans  ce  cas, 
par  l'emploi  du  procédé  que  nous  avons  indiqué,  il  y  aurait 
encore  moyen  de  pénétrer  dans  les  travaux  en  plaçant  la 
pompe  do  compression  à  la  surface,  ainsi  que  la  bobine.  L'air 
entrerail  alors  d^ns  celle-ci  par  Taxe  et  en  sorlirail  par  le 
tube  le  plus  loui; .  qui  «  dans  tous  les  autres  cas,  se  place  sur 
le  récipient  de  la  pompe  de  compression.  Il  est  vrai  que 
dans  des  cas  de  cette  nuture,  le  poids  du  tube  en  caoutchouc, 
suspendu  dans  une  fosse  très-profonde,  aurait  pour  effet  d'y 
produire  un  allont];ement  considérable,  qui  poorrait  occa- 
sionner s:i  rupuire.  Hais  aujourd'hui  ou  fabrique  des  tubes 
trï>-:t'>i>t.ials  q-ii  peuvent  soutenir  un  lrès-i;rjnd  poids 
s:uis  «e  rompre.  L:i  vulcanisation  du  oaoalchouo.  par  les 
|»rooeiies  reeemuienl  decou>eris.  :■  pourelïol  de  décupler  la 
forée.  leLislicile  ei  h  souples&e  des  tibjels  fabiiquès  avec 
eeîie  >ul>sUaee. 

Sil  fallait,  outre  la  descente  daiis  un  puits  profond  ,  pé- 
nétrer d  uis  des  ;■,  (leries.  il  tuidiait  neeess^iironient  emporter 
une  ;>uîre  bobine  aveo  soi.  ielle  bobine  serait  mise  en  coœ- 
muriieation  a>e.'  la  pre.  lière.  et  se  déroulerait  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  a\aueer.ii:  dans  les  lrav;u!\. 

Ce  sont  lies  o.is  e\v*essi\euïeir.  rares  ù'ailleuis. 

Lorsqn  il  >  a  .ieux  puits  sépares  par  un  massif  de  roche 
suîîisant  pour  n^ister  à  une  explosion  quileonque,  le  cou- 
rant d'air  qui  setaMil  uMurellemeal  euîre  ee>  deux  puits, 
n'est  pas   iuierunnpu.   11  est  i'»e  alors  quii  >  aii,  ou  qu'il 
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puisse  60  former,  clans  les  pleries  qui  commnniquenl  direc- 
tenicnL  d'an  puits  à  l'autre  ^  des  ëboulements  cvtpfibles  de  les 
obslruer  entièrement  :  Tun  doux  servira  toujours  de  puits 
d'appel.  Dans  cec^js^  qui  est  le  pluit  ordÎD.'iire,  on  Iniusporle 
[appareil^  ainsi  que  la  pompe  de  compression,  dans  un 
eadroil  quelconque  de  la  mine,  le  plus  rapproche  de  bi 
f;«lerie  dans  laquelle  il  9'a[;il  de  p4*nctrer^  et  où  il  passe  de 
l*air  pur,  ou  bien  on  luel  ces  objets  dans  la  cbambre  d^accro- 
chage.  si  on  craint  de  pënélrer  plus  avant ,  ou  si  les  dimen- 
sions des  voies  ne  permettent  point  b  manœuvre  de  la  pompe 
de  compression. 

Slt  n'y  a  pas  d'eboulement.  on  peut  accrocher  la  bobine 
sur  un  chariot  et  pousser  celui-ci  devant  soi,  rien  n'est  plus 
facile  :  le  tube  se  diToulera  de  lui-roéuie,  la  pompe  fonction- 
uanl  toujours.  On  placein  les  victimes  sur  le  chariot  et  on  les 
«iMBèiera  de  suite  au  point  de  départ. 

Pour  revenir  bu  point  dp  départ,  il  faudra  faire  tourner  la 
bobine^  en  lui  imprirannt  avec  lit  main  un  mouvement  de 
rotation  sur  son  axe.  qui  est  toujours  (jxe  d.'ins  tous  les  cas. 
S'il  y  a  des  éboulementà  partiels  dans  les  voies  de  roulafçe, 
qoi  ne  permettent  plus  l'emploi  d'un  chariot  pour  accrocher 
la  bobine  et  y  placer  les  victimes,  et  que  d'un  autre  c6td,  ces 
ulements  ne  soient  pas  assez  étendus  pour  obstruer  le 
passaf^e  aux  travailleurs,  il  faut  psser  par  dessus  et  trans- 
porter la  bobine  avec  soi ,  nn  prenant  les  extrémités  de  Taxe 
dans  chaque  main  pour  en  f^ire,  au  besoin,  un  point  d*appui. 
On  peut  éf;alement  la  placer  sur  un  trAineau,sur  une  planche, 
mais  le  mieux,  dans  un  cas  semblable,  serait  de  la  transporter 
«or  une  civière  qui  pourrait,  en  outre,  recevoir  un  blessé. 
Pour  cela  il  faut  être  deux  hommes  en  rapport  avec  lair  de  la 
bobine,  un  à  chaque  extrémité  de  Taxe;  on  pourrait  à  la 
ri^eur  être  à  quatre^  il  suflirait  d'un  tube  de  raccordement. 
SaGÎt-il  de  monter  dans  une  taille,  de  (jagner  rextrémité 
d'un  monlaRO,  d'un  dcfonceioent,  les*  lî>  à  20  mètres  de  tube 
qoe  chaque  travailleur  peut  p>rler  en  bandoulière,  lui  per- 
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mettent  de  s*écarter  de  la  bobine  d*nne  distance  équivalente^ 
et  cette  précaution  est  d'autant  plus  utile^  qu'il  sufRt  souvent 
de  cette  distance  dans  les  tailles  et  les  montées  pour  arra- 
cher une  victime  à  la  mort  ;  rien  n'empêcherait,  du  reste, 
d^avoir  une  réserve  de  tube  plus  grande  à  sa  dispositioD  pour 
pénétrer  dans  des  voies  plus  ou  moins  obstruées,  mais  nous 
pensons  que  Ki  ou  ^0  mètres  de  longueur,  suiTisent  pour 
élargir  uq  passage  au-dessus  des  éboulemeuts  peu  étendus  ^ 
ou  passer  par  dessus  dans  les  voies  principales. 

Il  est  â  remarquer  que  c'est  ordinairement  derrière  les 
éboulements  que  sont  les  victimes  :  dans  leur  fuite  précipitée 
?ers  le  puits  d'extraction^  par  une  obscurité  des  plus  pro- 
fondes ,  elles  sont  venues  s'y  heurter  et  y  trouver  la  mort. 
C'est  aussi  sur  ces  points  que  sont,  en  général,  les  ouvriers 
que  1*00  rappelle  le  plus  facilement  à  la  vie. 

Nous  avons  dit.  que  pour  procéder  avec  ordre  ,  dans  une 
opération  de  sauvetage  des  ouvriei^  restés  dans  une  mine 
après  un  coup  de  feu,  il  fallait^  autant  que  possible,  chercher 
à  rétablir  les  solutions  de  continuité  de  Taérage,  au  fur  et  à 
mesure  que  l'on  avan^nit  dans  les  travaux.  Le  courant  d*air 
tend  à  prendre  le  chemin  le  plus  court  pour  regagner  le  puits 
d'appel;  c'est  ainsi  que  les  parties  de  la  mine  peuvent  se 
remplir  de  gaz  irrespirables  dans  lesquels  les  ouvriers  tom- 
bent asphyxiés.  Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  procé- 
der de  la  sorte ,  à  cause  des  obstacles  qui  interceptent  la 
circulation  dans  les  galeries,  et  dont  le  travailleur  ne  peut 
s'approcher  sans  risquer  d'être  asphyxié  lui-même. 

A  l'aide  de  notre  appareil,  on  peut  s'approcher  des  obsta- 
cles qui  obstruent  le  passage  du  courant  d'air  ventilateur^  et, 
par  un  travail  souvent  insignifiant,  permettre  à  un  léger 
ûlet  d'air  de  s'introduire  au  delà  des  éboulements  qui!  est 
physiquement  impossible  de  vaincre  ou  d'enlever  en  peu  de 
temps.  Cette  petite  quantité  d'air  purne suffirait-elle  pas, 
dans  bien  des  cas .  à  prolonger  la  vie  des  ouvriers  mineurs 
tftse2  longtemps  du  moins  pour  qu'il  soit  possible  de  parvenir 
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j  tjsqu'à  eux  ?  L'appareil  sera  doac  d'une  utilité  incontestable, 
f>tji)qu'il  permettra  rexéculion  de  tout  travail  ayant  pour 
objet  la  reconstitution  du  courant  d'air,  ou  le  nivellement 
d^ajD  obstacle  quelconque,  à  une  grande  distance,,  dans  une 
a  t.<DO»pbère  où  il  serait  impossible  de  séjourner  et  de  s'éclai- 
ra^ r  par  les  moyens  ordinaires. 

£a  effet,  le  tube  qui  est  autour  de  la  bobine,  en  se  dérou- 
la ot  au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  galerie^  permet 
à      l'opérateur  de  se   transporter  jusqu'à  rëboulement^  de 
r-^connaltre  la  nature  ei  l'étendue  des  réparations ,  et  de 
>"a  mener  de  suite  dans  de  Pair  pur  les  ouvriers  atteints  par 
l^explosion,  s'il  en  rencontre  sur  son  passage.  L'opérateur 
pcïut  s'appliquer  à  reconstituer  le  courant  d'air^  en  plaçant 
des  tuyauK  en  tôle  où  ils  sont  nécessaires  ;  à   relever  les 
portes^  ou  à  les  remplacer  par  des  couvertures  d'étoupcs 
ipi'oD  0  toujours  en  réserve.  De  celte  manière  les  ouvriers 
(|ui  le  suivent^   peuvent  arriver  jusqu'à  lui   et  ouvrir  un 
pdâiiaQe  au-dessus  de  l'cboulement ,  sulfisaot  pour  le  tra- 
verser. 

Pendant  ce  temps,  il  va  en  reconnaissance  plus  loin,  il 
étudie  lëiat  des  lieux;  il  fait  les  réparations  les  plus  ur* 
Beotcs.  &11  ne  peut  y  suflire  seul,  il  s'adjoint  un  compa(;non, 
et ,  aidé  par  celui-ci ,  il  ramène  les  victimes  qu'il  rencontre  ^ 
*(  prend  enfin  toutes  les  mesures  que  les  circonstances  récla- 
'ïïenl ,  mesures  qu'il  est  impossible  de  décrire,  puisqu'elles 
^Otil  $ut>ordoanées  à  des  faits  locaux  qu'on  ue  peut  prévoir  à 
'  avance. 

Il  serait  inutile  de  nous  étendre  longuement  sur  la  possi- 
uilîlé  d'employer  ce  procédé  à  d'autres  usa(^es  que  celui  des 
'^ines,  puisqu'il  résume  à  lui  seul  tous  les  moyens  connus 
pour  pénétrer  dans  des  excavations  peu  profondes,  envahies 
par  des  gaz  nuisibles.  Son  application  dans  les  puits,  citernes^ 
^uls.  fosses  d'aisance,  est  si  simple ,  si  juste  et  si  ration- 
nelle, que  nous  ne  pensons  pas,  en  vertu  du  principe,  «  qui 
Vtui  (e  plus  peut  te  moins,»  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler. 
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Néanmoins ,  pour  en  faire  usa^  dans  des  excavations 
souterraines  peu  profondes,  il  devient  inutile  de  se  servir  de 
|;i  bobine  :  le  tiibed'inlrodnclion  sera  directement  fixe  par 
une  de  se;;  extrëmilcs  sur  la  veste  en  caoutchouc,  et  raitlrc 
exlrémité  de  ce  tube  sera  mise  en  communicntion  avec  la 
pompe  de  compression.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  vëriner  le 
tube  d'entrée  sur  la  pompe  ou  sur  la  ?este.  La  force  élastique 
dn  tube  lui-môme  sufTirait  pour  le  fixer  fortement  sur  ces 
objets,  an  moyen  d'un  petit  manchon  en  bois  d*un  diamètre 
double  ou  triple  de  celui  du  Inbe  qui  serait  niors  porté  en 
bandoulière.  Dans  bien  des  cas  il  nw  serait  pas  nécessaire 
d'employer  une  pompe  pour  fournir  Tair  respirableà  l'opé- 
rateur. Il  suffirait  de  deux  tubes  seulement,  qui  auraient  la 
mémo  lonfîueur  et  qui  seraient  fixés  sur  l'armure.  Il  s'éta- 
blirait naturellement  un  courant  d'air  entre  ces  tubes,  lequel 
serait  activé  par  te  mouvement  de  la  respiration. 

Pour  des  distancer  de  40  mètres,  des  tuyaux  de  4  centi- 
mètres de  diamètre  sont  sulLsants. 

L'appareil  fondé  sur  le  second  principe,  c'est-à-dire  sur 
celui  do  puiser  l'air  dans  un  réservoir  à  air  comprimé,  n'est 
autre  que  le  premier,  moins  la  bobine,  les  tubes  et  la  pompe. 
La  veste  ou  l*armurc  demeure  la  m^me;  une  boite  en  métal, 
contenant  40  litres  environ,  cylindrique,  à  base  elliptique, 
est  placée  sur  le  dos  do  rexpériruentaleur.  Elle  contient  de 
l'air  sous  une  pression  de  30  on  U)  atmosphères  dont  l'ccou- 
lement  est  régfularisé  par  un  robinet  ou  parnn  répulaleur 
semblable  à  ceux  qui  sont  on  usage  pour  le^jaz  comprimé 
destiné  à  réclairaçe,  le  tout  disposé,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut  en  parlant  de  l'appareil  de  sauvetage  soiis- 
msria  de  M.  Saint-Simon  Sicard. 

tJae  lanterne,  montée  sur  les  mêmes  dimensions ,  el  en 
tout  semblable  à  la  lanterne  sous  marine  du  môme  inventeur, 
est  attachée  à  la  ceinture, 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  ce  procédé  comme  pouvant 
ôtre  employé  dans  les  mines  envahies  par  des  gaz  nuisibles  , 
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puîU  peu  profonds  ,  les  0}^qU,  les  lieux  d  aisance,  elc.  ; 
um  il  a  le  def^ul  capital  de  ne  pouvoir  être  d'une  ulilitë 
marquée  dans  lu  pratique  ordinaire^  à  cause  que  Ton  n  a  pas 
toujours  suus  la  main  ,  prêts  à  ^Ire  immédiatement  mis  en 
teuvre ,  les  ^nz  qui  lui  convieniicnl  jiour  réolijiratje^  ni  les 
j|i^tnenls  prêts  à  tout  instant  à  remplir  le  réservoir  d'air 
priiDii.  D'ailleurs  il  fauL  des  préliminaires  qui  demandent 
du  temps,  et^  an  point  de  vue  pratique^  dans  les  mines  sar- 
loul,  il  n'est  pas  prudent  de  s'en  servir,  car  on  ne  peulja- 
ifliiis  préciser,  à  quelques  minuU-s  prés^  le  temps  nécessaire 
pour  faire  tel  ou  tel  parcours  ^  dans  les  (galeries  envahies  pr 
lei  ^  el  encombrées  le  plus  souvent  de  toute  espèce  de 
dcbri». 

On  pourrait ,  il  est  vrai ,  tenir  en  réserve  des  réservoirs 
diir  comprimé,  mais  ce  ne  serait^  nous  paratt-il.  qu^une 
«nélioratiun  peu  sensible  et  inefFicace  pour  les  mines. 

itous  estimons  donc  que  le  procédé  ci-dessus  n'est  pas 
suez  pratique  pour  son  emploi  dans  les  mines  ^  mais  qu'il 
peut  être  appliqué  avec  le  plus  brillant  succès  dans  tous  tes 
cis  f|iii  De  nécessitent  qu'un  séjour  très-court  dans  les  mi- 
lieux irrespirables. 

tuant  à  celui  qui  repose  sur  le  principe  d'entretenir  la 
''npirolion  par  une  communication  avec  Tair  pur,  au  moyen 
duae  pompe  el  par  l'intermédiaire  de  la  bobine^  il  nous 
p>rall  le  meilleur^  le  plus  pratique  et  le  plus  rationnel  pour 
^Ipiles  cas  indistinctement.  En  effet,  par  ce  procédé  il  n'est 
^itloin  de  préparations  préliminaires  quelcunr|ues.  Du  mo- 
HKttt  que  la  pompe  est  eu  bon  état,  qu'on  n'aperçoit  aucune 
^^k^  00  peut  marcher^  en  5  minutes  on  a  endossé  l'armure 
^'l  préparé  la  bobine:  Ton  peut  ainsi ,  sans  délai,  parvenir 
jwqu'oux  victimes,  leur  porter  secours  ou  .s'assurer  de  l'im- 
poMibilité  physique  de  les  sauver.  L  on  peut  séjourner  indé- 
ûftimenl  dans  les  gaz,  s'y  livrera  tout  travail  quelconque 
^08  être  inquiété  du  soin  de  sa  conservation.  Dans  l'eau  il 
Fut  servir  é[;ulcment,  et  l'on  sait  que,  dans  les  mines,  il 
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arrive  des  circonstances  ou  il  faut  y  entrer;  parfois  des 
liommes  tombent  dans  le  puisard  :  on  pourrait  les  sauver  ea 
plongeant  dans  le  puisard  revêtu  de  Tarniure,  laquelle  s'en- 
dosse avec  la  même  facilité  qu  un  gilet  de  flanelle  ou  de 
tricot. 

On  objectera  avec  raison  que  Ton  est  plus  ou  moins  ena- 
barrasse  dans  ses  mou\erïienLs  lorsqu'on  est  revêtu  de  Tar- 
mure  et  qu'on  doit  circuler  d^ins  les  mines.  On  y  est  (^énc ,  il 
n'y  a  p«s  le  moindre  doute  :  myis  hi  vie  J'un  homme  mérite 
bien  qu*on  sejjéne  un  peu,  et  dans  des  calastropbes  comme 
nous  en  avons  eu  sous  les  yeux,  on  a  vu  rétile  de  la  popula- 
tion se  précipiter  vers  le  gouffre  bëant  d'un  puits  d'extrac- 
tion, dans  le  seul  but  de  porter  secours  aux  malheureuses 
victimes. 

Résumons,  pour  terminer  ce  mémoire,  les  expériences  que 
nous  avons  entreprise!*  pour  démontrer  In  facilité  et  l'infailli- 
bilité de  la  mise  en  usage  de  notre  procédé  dans  les  diÛ'éreats 
cas  qui  peuvent  surgir. 

Dans  une  première  expérience,  h  pompe  de  compression 
ayant  été  placée  à  la  surface ,  nous  avons  revtHu  l'armure  en 
caoulcliaue.,  et  nous  nous  sommes  mis  dans  Iccuffat  munis  de  la 
bobine  sur  laquelle  étaient  écoulés  250  mètres  de  tube.  La 
pompe  était  manœuvrée  par  un  seul  homme.  Arrivé  à  la  pro- 
fondeur de  15U  mètres^  nous  sommes  entré  dans  un  envoyage 
où  se  trouvaient  plusieurs  chariots  d'extraction,  sur  Tun 
desquels  nous  avons  placé  la  bobine,  Nous  avons  ensuite 
pénétré  avec  ce  chariot  en  le  poussant  sur  les  rails  jusqu'à 
Testrémité  du  bouveau  qui  avait  60  mètres  de  longueur. 
Arrivé  à  ce  point  nous  y  sommes  demeuré  prèsd^une  heure, 
agissant  et  circulant  d.'ins  les  galeries  de  niveau  ;  nous  avons 
ensuite  essayé  de  monter  la  taille^  mais  le  tube  de  commu- 
nication de  Tair  de  la  bobine  à  l'armure  étant  trop  court ,  il 
a  fallu  renoncer  à  gagner  te  haut  de  celte  taille.  Dans  cotte 
expérience,  nous  étions  cctairé  par  la  lanterne  alimentée  par 
Tair  de  l'armure.  Elle  nous  a  démontré,  à  la  dernière  évi- 
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deacc,  la  possibilité  de  prolonger  indeûnitticot  le  séjour  dans 
délétères  ou  irrespirables  en  s'éclairant  el  eu  se  mou- 
facilement  ilans  tous  les  sens.  Nous  aTOns  seulement 
éprouvé,  pendant  l'expérience,  une  transpiration  abondante. 
Eevcnu  à  Tenvoyage ,  nous  nous  sommes  fait  remonter  au 
jour,  emport«inl  avec  nous  la  bobine  sur  laquelle  nous  avions 
(i?  nouveau  enroulé  le  tube. 

Dans  une  autre  circonstance  la  pompe  de  compression 
ïviDt  été  placée  à  Tenvoyage  dans  une  fosse  de  400  mètres 
de  profondeur^  il  &'ai;issait  de  pénétrer  dans  une  galerie 
iiucceâsible  qui  avait  200  mètres  de  longueur. 

fierétu  de  larmure  et  porteur  de  la  bobine  qui  déroulait 
du  tobe  à  mesure  que  nous  avancions ,  nous  avons  parcouru 
b  plerie  en  entier,  et,  à  son  extrémité,  nous  avons  monte 
ODeUillede  16  mètres  de  hauteur.  Les  dimensions  de  cette 
galerie  étaient  de  l'",40  de  hauteur  sur  I", 50  de  largeur: 
la  couche  en  exploitation  avait  U'^^UO  d  épaisseur.  Une  heure 
cnlière  s'était  écoulée  lorsque  nous  altci|;nimes  Tenvoyage. 
La  lampe  qui  nous  éclairait  avait  conservé  toute  sa  clarté. 

La  bobioe  de  noire  appareil  pouvant  se  prêter  à  une  expé- 
neoce  où  deux  personnes  à  la  fois  entrent  dans  les  f;az  mé- 
phitiques «  nous  résolûmes  de  la  tenter  avec  le  directeur  de 
»h  mine,  à  la  surface  d'abord,  puis  ensuite  au  fond-  Chacun 
de  nous  revêtit  une  armure  et  se  mit  en  relation  avec  lu  bo- 
IHae,  un  à  chaque  extrémité.  La  pompe  de  compression  fut 
nii»e  en  mouvement,  nous  transportâmes  la  bobine  jusqu'à 
^  ce  que  tonte  la  longueur  du  tube  que  nous  avions  en  notre 
^fpoviession  fût  développée,  ce  qui  fai:iail  environ  250  mètres. 
Ls  pression  nécessaire  pour  nous  envoyer  Tair  respirable 

tlp  mesurait  par  une  pression  de  i  ^centimètre  de  mercure 
itJ  munomèlre.  Nous  recevions  à  cette  distance  beaucoup 
trop  dair  pour  alimenter  la  respiration  et  entretenir  la 
bope.  Le  tube  enroulé  sur  la  bobine  avait  20  millimètres 
Je  diamètre  el  une  épaisseur  de  2  j  millimètres.  La  bobine 
Mail  été  portée  à  braâ  jusquau  bout  :  chacun  de  nous  en 
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CAISSES   DE    PRÉVOYAWCE 


DES  OUVRIEHS  MINEURS. 


EXAMEN 
DES  COMPTES    DE  L  ANNEE   1854, 

PAR  IH.  ârc  ViJiitcnERA, 

■  eXBRF,    DP   CONSEIL    DUS    MINES. 


I^epuis  plusieurs  années,  en  reridant  compte  des  progrés 
^*  de  ta  situation  des  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs,  nous  lémoighons  Tespoir  que^  dans  un 
temps  prochain  ,  une  loi  consolidera  ces  inslitiilions  en  leur 
accordant  le  titre  et  les  privilèges  d'établissements  d'utilité 
P^olîfjue.  Ce  que  le  législateur  a  fait  pour  les  sociétés  de 
*^cours  mutuels,  il  ne  le  refusera  pas  aux  caisses  de  pré- 
^oyance  des  ouvriers  mineurs,  qui  sont  aussi  de  véritables 
Associations  de  secours  mutuels. 

S»  les  patrons  contribuent  pour  soutenir  ces  institutions, 
*  'État  même  leur  accorde  des  subventions^  c'est  à  raison 
^*  dangers  qu'offre  la  profession  d'ouvrier  mineur ,  des 
L  ^^îïséquences  terribles  qu'ont  pour  lui  les  accidenls  nom- 
I  ^'"eux  qui  arrivent  dans  les  mines.  Tandis  que,  dans  les  pro- 
I  ^SîioQs  ordinaires,  Touvrier  peut  se  contenter  de  prévoir  les 
I  ^tQps  de  chômage  et  de  maladie,  il  est  à  remarquer  qu'en 
l        <^8  d'incapacité  de  travail  la  caisse  de  prévoyance  donne 


■l'ouvrier  mineur,  soit  une  pension,  soit  des  secours  pro- 
wngésî  s'il  périt,  elle  procure  à  sa  veuve,  à  ses  enfants  en 
l»*  âge,  à  ses  vieux  père  et  mère,  dont  il  était  le  soutien, 
Issftistance  qu1ls  réclamcnL  Les  caisses  sont  assez  bien  or- 
ganisées pour  que  Ton  puisse  dire  que,  pour  la  plus  forte 
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part,  ce  sont  le»  deaiefs^  le  f  rodmt  dei  «acriflefs  de  ron- 
Trier,  qui  fouraisseot  les  secours.  Ce  que  nous  demiiidoM 
à  la  loi ,  ce  n*est  dooc  qu'un  appui  moral ,  indispensable 
à  plusieurs  égards. 

Durant  Tannée  i8B4,  en  même  temps  que  Teiploilatioii 
minérale  et  Tindustrie  BgHîtallui;gique  florissaient ,  que  lae 
salaires  de  l'ouTrier  mineur,  beaucoup  trop  abaissés  dans  le 


GftUie  de  Hodi  . 

—  de  Cbtrieroj 

—  do  Centre 

-*    dcLMfe 

—  de  Nanur 

—  du  Luxemboui^.  .  .  . 

Totaux.  .  . 


108^70  m 

101,700  U 

38,551  S5 

4M1E7  71 

14^  OB 

564  07 


108JIF70 

ioi;roè'  u 

s8.«B  sa 

iM87  7t 

(i,6SII  01 

564  07 


293,140    2G    I   395,140    37 


s^Doe  > 

40U    > 


44,000 
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DES  ASSOCIATIOIVS. 


CAISSES  COHBIUNES  DE 


PeosiODB 
et 

secours. 


iDstructioD, 
amdlloraitoa 

morale. 


Caisse  de  Moos 

—  de  Charleroy 

—  da  Ceoire 

—  de  Liège 

—  de  Namur 

~-     da  Luxembourg 

Totaux. 


wn.  c. 

157,385  Oi 

90,708  14 

45,937  eO 

72.356  90 

13,973  30 

1,743  03 


n.      c. 

14.505    37 


379,993    90 


14,503    57 
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cours  des  années  prëcédeotes^  se  relevaient,  les  caisses  de 
prévoyance  n'onl  pu  que  prospérer  et  auf^menter  leurs  bien- 
faits. 

Voici^  pour  les  six  caisses  communes  de  prévoyance,  et  les 
caisses  particulières  de  secours  érigées  près  des  exploiti-iiions 
associées ,  le  résomé  des  recettes  et  des  dépenses  en  i  854*  ^ 
et  la  situation  des  caisses  communes  au  4*' janvier  dernier  : 


' 

CAISSES  PARTICULIÈRES  DE  SECOURS. 

TOTAL 

Reieoues 

sor 
le*  taUlrei. 

Cotisatioos 

des 
exploiianU. 

TOTAL. 

ciniaAL. 

c 

ra.      G. 

Fâ.         c 

Fa.        c. 

Fa.         c. 

» 

190.17Î    70 

58.648    55 

338,821    33 

488,536    60 

■ 

SI8J33    89 

9^4    86 

338^408    75 

460.520    75 

R 

9^10    7» 

9^10    76 

19,021    52 

83,391    24 

13 

S56.553    42 

8^97    9U 

365,550    32 

383,631    45 

U 

17J65    51 

5,486    OS 

30,751    59 

55,060    13 

U 

693    93 

346    97 

1,040    90 

3,019    04 

U 

692^29    31 

70^5    13 

763,594    33 

1,474,159    21 

— 

CAISSES 

pAmTicDiiftaxs 

l»B  HCOCtS. 

TOTAL 

GéNAaiL. 

ATOir 

au  1"  janvier 

1855. 

Charges 

au  1"  jaoTîep 

1855. 

c 

ra.       c. 

FR.          G. 

ra.       c. 

Fa.       c. 

n 

188^   69 

365,695    40 

492,470    05 

77,300    95 

M 

«844)00    10 

379,655    31 

536,386    18 

55,338      .. 

m 

36,334    33 

70,739    33 

105^1    66 

42,554      » 

■ 

31M90    69 

385^73    69 

519,766    39 

80.178    80 

» 

i7.875    49 

33,674    08 

66,013    03 

14.437    05 

Î7 

1^18    81 

5,392    38 

15,817    37 

1,742    03 

» 

eS9,S4S     . 

1,039,108    38 

1,734,114    58 

371,531    73 

ii6  CAISSES    DE    PRÉVOYArfCE 

Ainsi,  tandis  que  les  recetLes  des  six  grandes  associations 
de  prévoyance  se  sont  élevées^  en  4854'^  à  la  somme  de 
fr.  710^561  88  c,  les  recelles  des  caisses  particulières  de 
secours,  érigées  près  des  divers  établissements  associés,  ont 
atteint  fr.  763.594-  55  c.  ;  el  le  total  f,énérai  des  receltes  a 
été  defr.  i  ^474,459  31  c,  somme  qui  a  dépassé  le  résultat 
de  toutes  les  années  précédentes. 

Les  dépenses  des  caisses  communes  se  sont  éleve'es  à  la 
somme  de  fr.  -400^46()  28  c.;  celles  des  caisses  particulières 
de  secours,  à  629.042  francs;  ensemble,  fr.  i  ,05a, 4  08  28  c, 
résultat  qui  dépasse  aussi  celui  des  années  précédentes. 

C'est  ce  que  prouve  le  relevé  suivant  des  recettes  et  des 
dépenses  des  ditTérentes  caisses  pendant  les  cinq  dernières 
aimées  : 


ANNÉES. 

CAISSES  comicifts. 

CAUBKS  tkt 

Recettes 

BeoeUc*. 

D^|i«nsci. 

ra.      c. 

m.      G. 

rn.       c. 

■■  • 

349  769  07 
384.711   18 
U9.S97  G3 
50»  878  62 
639,643     « 

ISSO 
18SI 
1H53 
1        48ÎÏ3 
1894 

367,900  70 
436.631  3« 
4H(s93ô  33 
944399  97 
710^64  83 

3lfv*H«  78 
340.345  01 
399,B0r>  53 
381,148  31 
409,466  28 

362.689  93 
40t;,441  43 
:iU3,436  41 
585^39  03 
763J194  33 

Au  I"  janvier  dernier,  l'encaisse  ou  avoir  général  des  six 
grandes  associations  s'élevait  à  fr.  1,754,414  58  c.;  ce  qui 
témoigne  éf^alemctit  d'une  situation  favorable. 

En  récapituiâot  le  total  des  sommes  reçues  et  dépensées 
par  les  caisses  communes  depuis  leur  fondation  (la  plus  an- 
cienne date  de  i85*J);  on  obtient  le  relevé  suivaul  ; 
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DBSIOltATIOTI 

TOTAL  GÉNÉRAL 

AVOIR 

des 

-             ^ 

AU  1*'  JANTIBB 

ASSOCIATIONS. 

DES  RECETTES. 

DES  DÉPENSES. 

1855. 

ra.      c. 

PB.           C. 

PR.          C. 

Caiue  de  Mons 

3^11,796  iS 

M19,32ti  37 

492,470  03 

-    de  Charleroy 

I^M»3^75  W 

767,187  26 

^w;m  18 

-    du  Centre 

i54,153  07 

348,491  41 

105,661  66 

-   de  Liège 

«,140,979  23 

635,999  17 

519,766  39 

-    de  Namar 

S08;S83  83 

14î,370  79 

66,013  03 

<-    da  Luxembourg  .  .  . 
T«Uox 

30,024  01 

1S,905  33 

13,817  27 

5,148^9  99 

3,437,380  33 

1,734,114  58 

Comme  nous  l'avons  dit  les  années  précédentes,  cet  exposé 
de  situation  ^  si  Ton  y  ajoute  les  recettes  des  caisses  particu- 
lières de  secours,  accuse  un  total  général  de  recettes^  pen- 
dant seize  années  en  moyenne,  de  plus  du  double  des  recettes 
des  caisses  communes^  c'est-à-dire  de  plus  de  dix  millions. 

Ce  qui  doit  rassurer  sur  l'élévation  de  ce  chiffre,  c'est  que 
ronrrier  mineur  lui-même  a  fourni  la  plus  grande  part  de  ces 
fonds  qui  n*ont  été  employés  qu'en  faveur  des  malheureux 
blessés,  des  malades^  des  veuves  et  de  la  famille  nécessiteuse 
de  ceux  qui  ont  péri  par  accident.  Le  tableau  résumé  qui  suit 
montre  pour  quelle  part  proportionnelle  entrent  les  diffé- 
rents éléments  de  recettes  dans  celles  de  1834  : 


Contributions  des  ouvriers. 
Id.         des  ptrons  . 

Recettes  diverses 

Subventions  de  l'État ..  .  . 


TAHTIBMES 

PB.                  C. 

-'X 

988.069  47 

67  03 

365,805  39 

U  82 

76,284  35 

5  17 

44,000    » 

2  98 

ToUux  ....  4,474,159  24  100     » 

On  voit  que,  dans  cet  ensemble  des  recettes  des  caisses  com- 
munes et  des  caisses  particulières,  l'ouvrier  a  contribué  pour 

TOME  XIT.  S. 
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une  somme  de  fr.  988.001)  47  c.^  ou  G7  p.  c.  des  recettes^ 
totales.  Kn  y  comprenant  Tintër^^  des  fonds  placés  et  qui 
proviennent  des  années  précédentes,  l'ouvrier  a  conln- 
bué  pour  plus  de.s  sept  di.ricmex  des  recettes  des  caisses. 
Toilà  les  fruits  de  Tassocialion  patronnée  pnr  les  exploitantsi 
de  mines  et  par  l'Élnt!  Les  exploitants  Interviennent  pour 
une  quotilë  qui  n'est  pas  même  du  quart  (24  Hû  p.  c.); 
TKtat  soutient  ces  nssociations  au  moyen  de  subventions  qui 
n'attcit^nenL  pas  miînie  3  p.  c.  des  recettes  (2  98  p.  c.). 

Les  salaires  des  ouviiei-s  mineurs^  sur  lesquels  se  prélè- 
vent les  retenues  qui  alimentent  les  caisses,  se  sont  un  peu 
améliores  pendant  l'année  1854 ,  en  suivant  la  pro[;ressioa 
qui  s'était  déjà  munifcstée  auparavant.  Nous  allons  indiquer, 
en  suivant  les  comptes  rendus  des  six  caisses  de  prévoyance, 
quels  ont  été,  durant  cette  année,  le  nombre  moyen  des 
ouvriers  employés  par  les  exploitations  associées,  le  montant 
total  des  salaires  qu'elles  ont  payés,  et  quel  a  été  par  consé- 
quent le  salaire  moyen  de  l'ouvrier  (*)  pendant  l'année  et  pr 
jour  de  travail  :  ■ 


=: si^ 

MSIO^TION 
4M 

ASSOCIATIONS. 

NOM  DR K 

MO?iTANT 

SALAIRE    IIOVE\ 

Fia  AX. 

PaB  JOtlM 

Cause  de  Mons 

—  de  Charicroy    .  -  , 

—  du  Centre . 

—  de  LWbc 

—  de  .Namur ,  . 

—  de  Luiembourg  .  .  . 

Toiaui  Ul  moyenaea.  . 

l!3.0!M 
3,1)66 

20,446 

2,9(»3 

4IS 

l4.52D.0a7 
IJ^SiiO.OSO 
3.h«4;îI4 
(»)9,737,427 
1,463,502 
HÏ.8I4 

FA.    C 

684  n 
710  28 
637  66 
476  S9 
3M  13 
271  84 

ra  c. 
3  31 
3  AI 
3  13 

1  7S 
203 
0  91 

69^ 

43,007,133 

617  36 

3  06 



(1)  En  coropreDaat  daat  le  calcul  de*  moyenne»  iea  salaires  de»  dlff6r«ole» 
eauigorSeftd'ourrIers  et  e«ux  rfet  femme*  cl  des  enFanti. 

(*)  Le  compte  reodu  de  la  commisiioa  adminlurralive  de  la  caissedeUégc 
ne  mentiOQQe  qu'une  lommc  de  8,ï!27,tfil  francs;  ce  qui   De  doaoerail  A 


I 
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Pour  conlrôlei'  ces  reuieignements,  nous  avons  recherché 
(Jaus  les  rapports  des  députa  lions  permanentes  des  conseils 
|>rosincîuux,  pour  Tannée  1854,  les  données  qu'ils  publient 
»ur  la  situation  de  I  industrie  minëralc  dâus  le  courant  de 
i'eUe  onude.  Voici^  mais  seulement  pour  les  miius  de  houille, 
les  rensei^jnements  que  nous  y  puisons  (M  : 


• 


1    wovncEs 

AOlSnE 

de» 
orvnicns. 

MONTANT 

KALAiniU. 

X«TJUC- 

TIUS. 

VALEUR 

SALAIRE 

ARM'CL 
■OÏM 

flainaut  .  .  .  -  . 

IJ^BC   

Namur 

Tôt.  n  moyi-noc. 

1S.3I3 
1.392 

6117:» 

9.(U0.5.">:i 
871.483 

TO>\t.U  X. 

f.,lM.860 

<. 382.790 

309^90 

(7.70fi,83.) 
I.538.4« 

FRkKC». 
694 

4IJiOG,H47 

7. 947  ,€4*1 

fW  h:uî.592 

G&i 

Ces  rensei(;nemenls  concordent  assez  bien  avec  ceux  que, 
^'office,  ont  donnés  les  commissions  administratives  des 
caisses.  Nous  devons,  toutefois,  faire  une  réserve  sur  les  in- 
dications produites  du  nombre  des  ouvriers. 

Voici  d'abord  le  relevé  total  du  nombre  des  ouvriers  mi- 
neurs dans  le  royaume ,  en  1854  ^  tel  qu'il  a  été  dressé  par 
les  inffénicurs  des  mines  : 


rnovi  nc.es 

riAuille. 

— — a^Jii 

UINfift 

BtpInlUtlfto 
llbr« 

du  minerai 
de  r«r. 

AnlvUUrta 

•t 

TOI  41. 

HatoAut .... 

.N'jlïBur       .... 
1]  LutfiUihoiifË 

TolaiiX     .  . 

45.380 

15,313 

r58i 

19 

1.084 
139 

1.038 

5.043 

227 

415 

4«.39l 

w.aiti 

û,7H 

8t*U 

62,194 

1     5.âîil 

5.400 

443 

73^^18 

rouvrler  qu'tio  salaire  aoDtict  dt:  fr  iO''2  iO  c.  Pour  tiev  rai»oas  que  aous  todt- 
ttntrroas  plii>  lom,  nous  avon»  luoiliflé  ce  chiflPrc  d'apréi  les rensoignemenU 
•|ira  bleu  voulu  août  fouroir  .V.  Wellekeni,  Ingéoieur  en  chef  det  mine»,  i 
lj«g«. 

i^i  ta  province  de  l.itictiiliouri;  oiaiique  Â  re  tableau;  mai»  elle  uv  possède 
*|u*nDe  ieule  explotlalion  dciaioes  de  bouille,  peu  rictie  ei  qui  n  occupe  que 
(9  ouvrieri. 
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Si  nous  rapprochons  de  ce  lableau  les  ciiKTres  donuës  par 
les  comptes  rendus  dos  commissions  admiiiistralivcs  comme 
indiqiiynt  le  nombre  des  ouvriers  employés  par  les  associa- 
tions associées,  nous  sommes  lenle  do  croire  ou  que  les 
chiffres  indiqués  ci-dessus  sont  Irop  peu  élevés,  ou  que  le 
nombre  des  ouvriers  déclarés  comme  alliliés  est  trop  (jraad. 
Le  défaut  de  rapport  que  loti  pourra  conslalerdans  quel- 
ques parties  s'explique  d'abord  par  la  difîicullé  qu'ily  a  de 
calculer  des  moyennes,  ensuite  parce  que,  dans  le  relevé  des 
ouvriers  appartenant  aux  cxpluîtalions  associées,  il  eu  Ggure 
probablement  un  certain  nombre  que  les  inf^énieura  des 
mines  n'ont  pas  cru  devoir  comprendre  parmi  les  ouvriers 
mineurs. 

lloyenn.int  cette  précanlioa^  nous  publions  ci-dessous  te 
relevé  du  nombre  des  ouvriers  mineurs  afliliés,  et  du  nioa- 
tant  des  verseaienls  opérés  aux  dilTéreotes  caisses  par  les 
exploitants  el  par  les  ouvriers  : 


llKiilCXAtlLVN 


eXPtOlTATrONS^ 


f  Xplaltatlonvl 


COUVRE  TOTAL 


d»   ouvrier* 
iffili». 


TVtAL  bis  rthïtSMRNTS 


expImUiiU. 


oavrlcn. 


Caiise  de  Mon*      ... 

—  de  Charleroy.  . 

—  duDnti'i;.  .  .   . 

—  de  Lit'ge  .  . 
de  Naraar  .  •  . 
du  (.tiiembour^ 


- 


ol 

sa 

87 
135 


20.942 

S0.U6 

3,803 

ils 


yn.      c.        rR.      c 

147^19  33  398,743  37 

iH^a  50  yiO.iSé  3a| 

:>8,0i3  12     5«.013  II 

50,135  60 1  397.690  13 

18,131  lOi    31,900  53 

911  04       I.3S8 


sas 


1>9.6(>3 


-iftS^S  39|9B8J>09  i7| 


4 


En  ajoutant,  pour  les  lacunes  qui  pourraient  exister  dans 
les  indications  fournies  par  les  mfjéiiîeurs  des  inincs^  un 
nombre  de  1,500  ou  de  ^.000  ouvriers  ritix  chiffres  qu'ils 
ont  déclarés,  ce  qui  porterait  a  75^000  environ  le  nombre 
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tout  des  ouvriers 
)||9kqiie^  d*aprés  les  drchintions  des  commissions  adminis- 
Irstives,  05  p.  c.  des  ouvriers  sont  nITities  aux  caisses.  Envi- 
ron a,(KK),  repartis  diins  diverses  exploitations,  principale- 
ineol  employés  à  rexlraclion  du  minerai  de  fer  app.-jrtenant 
à  (les  propriétaires  de  la  surface  ^  tardent  à  s'ulTilier  à  ces  in- 
sliliitioiis. 

Il  suit ,  en  outre  ^  des  tableaux  qui  précèdent ,  que  si  ^  en 
moyenne,  l'on  peut  estimer  le  (^ain  d'un  ouvrier  mineur  à 
fr.  fit?  5<î  c,  diins  le  courant  de  \^lii,  le  montant  des  re- 
tenues que  Ion  a  prélevées  sur  son  salaire  est  de  fr.  I i  < 8  c. 
pr  léte,  ou  environ  2  ÔH  p.  c.  de  son  salaire;  ce  qui,  vu 
IwilViité  de  ses  ressources,  est  unecharpe  assez  lotirde. 

l'enseuible  de  ces  renseif^nemenls  prouve  I  état  florissant 
dei)  coisÂCs.  Nais  nous  croyons  toutefois  utile  de  continuer, 
eocore  cette  année,  l'examen  que  nous  avons  coutume  de 
fïiie  des  opérations  et  de  la  situation  de  ces  caisses  prises 
séparément,  f/est  un  conlrélc  oflicleux,  mais  qui  a,  pcnsoDS- 
nDU^son  utilité. 


^ 
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La  caisse  fondée  par  les  exploitants  de  mines  du  Couchant 
de  Nons  est  la  plus  importante  par  ses  receltes  et  par  le 
nombre  d'ouvriers  qui  y  sont  adiliës.  Le  rappoit  de  la  com- 
mission administrative  de  cette  caisse  est  en  même  temps 
celui  qui  entre  dans  le  plus  de  détails  sur  la  condition  de 

ITouvrier^  le  salaire  qu'il  touclie  et  les  amélionillons  que  l'on 
lâche  d'apporter  à  son  sort.  Ce  motif  nous  diffame,  ne  fût-ce 
que  comme  spécimen  de  ce  qui  se  fait  ou  peut  se  faire  dans 
les  autres  associations,  à  reproduire  quelques-uns  des  détails 
fournis  par  le  rapport, 
h  te  procès  intenté  par  la  veuve  d'un  ouvrier  qui  a  péri 
à  feu  le  baron  de  Ifeckleobourg^  concessionnaire  de  la 
mine  de  la  Grande  Machine  à  feu   de  Donr,  et  commencé 


i 
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il  y  u  plusieurs  anaées^  n'est  pas  encore  lerminé.  La  commis- 
sion appelle,  de  ses  vœux,  radoptioa  de  la  loi  présenlée  à  ia 
Chambre  des  Reprébentauls,  et  qui  fuurnini  aux  commissions 
.idminislj'aLiveâ  des  caisses  des  moyens  d'action  qui  leur 
manquent  maJuleUdint. 

Les  exploitants  associés  ont  employé ,  en  moyenne , 
en  1854,  :20^94:2  ouvriers  et  dépensé  en  salaires  une  somme 
de  44,520,007  francs.  D'après  leurs  déclarations ,  cette 
somme  a  servi  à  pyer  6,487,173  journées;  le  prix  de 
chacune  d'elles  a  été,  par  conséquent,  de  fr.  2  ^i  c. 

l'année  précédente,  le  prix  moyen  de  la  journée  de  tra- 
vail avail  été  de  fr.  \  87  c.  L  au|j'mciitaLiuu  est  dune,  d'une 
année  a  Taulrc,  de  34  centimes. 

Les  vaiiatious  qu'a  subies  la  moyenne  des  prix  delà  main- 
d'œuvre,  depuis  cinq  années,  se  constatent  par  la  compa- 
raison qui  suit  : 


ANNÉES. 

SiLilB£S 
mit. 

?«OU&ft£ 
et  locRiiiu. 

MOVKNNE 

IR50 

tssi 

I8B3 

K.tC6&7aB 
8,751396 
9.1711,007 

10.11  »,ui 

U^294»7 

A,67fvl8 

a,ii7,n8 

n,5<U,028 
6.i87,l73 

tu.     C. 

1    77 
t     77 
1    79 

1  87 

2  81 

Ces  chiffres  prouvent  que,  depuis  cinq  ans,  les  salaires  onl' 
toujours  suivi  une  progression  croissante. 

En  J8Î)4,  le  nombre  d'ouvriers  employés  a  été  de  2,357 
plus  élevé  qu'en  4853,  et  le  nombre  de  journées  de  923,145 
plus  considérable. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune  et  celles  des  caisses 
particulières  de66C0urs  ont  atteint  un  eliiiïre  très-élevé;  J^ 
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dépenses  ont  aussi  accru.  En  voici  ie  tableau  résumé  pour  les 
cinq  dernières  années  : 


II 

G&ISSB  COMMUNE. 

CAISSES  PARTICULIÈRES. 

ANNÉES. 

Recelies. 

Dépense*. 

ReceUei. 

Dépenses. 

1 

VR.          G. 

m.      G. 

FR.         c. 

PR.         G. 

1890 

163,619  iO 

124,569  74 

141,184  03 

137.8li  53 

18S1 

167,779  89 

i3S,599  Ot 

140^99  56 

135,338  79 

«853 

I78,39i  91 

i5l,15it  86 

173^2  07 

155.815    * 

1855 

i97.99a  67 

159307  48 

186,590  37 

163,672  51 

18M 

Î59,7«  55 

177,172  71 

228,821  25 

188,523  69 

Aucun  accident  notable  n'est  survenu  dans  le  cours  de  la 
dernière  année. 

Cependant  le  nombre  des  personnes  secourues  et  le  mon- 
tant des  pensions  et  secours  ont  continué  de  s'accroître, 
comme  le  prouve  le  relevé  suivant  : 


NOMBRE 

MONTANT 

ANNÉES. 

de* 

des 

PERSONNES  SECOURUES. 

PENSIONS  ET  SKCODRB  (1). 

PR.        C. 

1                1850 

983 

103,796  S9 

1                1851 

MIS 

117,150  33 

1853 

1,262 

153,000  06 

1853 

1,269 

141,651  17 

"" 

1,332 

156^95  85 

'.1)  Ce  releTé  ne  comprend  pas  les  Frais  occasionnés  pour  le  traitement  des 
ooTrlers  atteints  il*anémie ,  qui .  depuis  1851,  xont  mis  i  la  charge  des  cstmen 
liarticiihères  de  secours.  La  caisse  commune  a  encore  payé,  en  1834,  une 
somme  de  fr.  689  19  c.  pour  le  irailement  de  deux  malades  restés  à  sa 
charge. 
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Les  pensions  et  secours  ont  été  répartis,  en  I8S4,  dans 
les  catégories  de  personnes  indiquées  ci-dessous  : 


PERSONNES  SECOURUES. 


HOHBftB 
tê  pcraoDDts 


MONTANT 
ift»   pcMleni 


Veuves  d'ouvriers  qui  ont  port  par  accident.  . 

Ouvriers  devenus  incapables  de  travailler  par 
suite  d'accident 

Enfants  de  veuves,  d'ouvriers  infirmes,  et  or- 
phelins . 

Parent»  d^ouvrlers  (pères,  mères,  fille,  frire  et 
sœur) 

Ouvriers  grlèvemenl  blessés  .  .  

Totaux . 


507 
il 

939 
7« 


t,3SS 


n.    c. 

57,116  34 

1,986  30 

19^9  07 

8,663  65 
69,050  59 


156,699  Kt 


Constatons  que,  cette  année  encore,  les  secours  aux  ou- 
vriers blessés  grièvement^  mais  non  incurables,  ont  absorbé 
une  somme  importante,  fr.  09,050  59  c,  ou  44  p.  c.  de  la 
dépense  totale.  Dans  la  province  de  Liège,  la  commission  ad- 
ministralive  n'a  pas  admis,  même  en  partie,  le  traitement  des 
ouvriers  blessés  à  la  charge  de  la  caisse  commune.  En  revan- 
che, elle  a  consacré ,  en  1854,  une  somme  de  23,582  francs 
en  faveur  des  ouvriers  vieux  et  infirmes  retirés  du  travail. 

Dans  la  caisse  de  Sions  ,  on  n'a  rien  fait  absolument  en  fa- 
veur des  vieux  ouvriers. 

La  commission  administrative  a  affecté,  en  185i,  une 
somme  de  fr.  14,503  37  c.  pour  faciliter  Tinstruction  des 
jeunes  ouvriers.  La  Société  Générale  a  continué  généreuse- 
ment sa  subvention  de  5^000  francs  pour  cette  oeuvre  de 
bienfaisance  éclairée.  De  plus ,  un  anonyme  a  envoyé  une 
somme  de  300  francs  pour  ce  mÔme  objet.  Ces  sommes  ont 
servi  à  procurer  Tinstruction  à  4,877  élèves  ;  ce  qui,  à  raison 
des  11,350  francs  spécialement  dépensés  à  cet  effet,  donne 
une  dépense  annuelle  de  fr.  2  33  c.  par  élève,  en  moyenne 
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19  cenlioies  par  mois.  Voilà  avec  quels  faibles  sacriûces  un 
palrona[;e  bien  entendu  de  la  classe  ouvrière  peut  préparer 
pour  l'avenir  les  plus  merveilleux  résultats  ! 

Si  Ton  compare  le  nombre  des  élèves  dont  on  a  favorise' 
l'iostruction  en  1854  avec  celui  des  cléves  admis  gratuite- 
ment aux  écoles  en  I8:)3.  on  remarque  pourtant  une  diffé- 
rence au  préjudice  de  la  dernière  année.  Eu  I855,  le  nombre 
(les  élèves  avait  été  de  3^353:  il  esl  descendu^  en  1854.  à 
4,877.  La  commission  administrative  attribue  ce  résultat  à 
I  élévation  des  salaires,  qui  a  fait  dé^erter  l'école  à  beaucoup 
d enfants  de  lâge  de  *J  à  <2  ans,  pour  aller  travailler  aux 
houillères  où  ils  pouvaient  gagner  facilement  de  50  centimes 
à  4  franc  par  jour. 

L'augmentation  des  salaires  n*a  pas  toujours  contribué,  il 
esl  pénible  de  Tavouer,  à  accroître  le  bien-^tre  des  familles. 
D'après  le  rapport  de  la  commission  administrative,  les  désor- 
dres auxquels  se  livrent  les  jeunes  ouvriers,  de  l'^ge  de  !7  à 
ij  ans  surtout,  montrent  combien  il  est  nécessaire  de  mo- 
raliser la  population  du  Borinage  en  persévérant  dans  la  voie 
où  l'on  esl  entré  depuis  quelques  années. 

Le  montant  des  cburges  à  supporter  par  la  caisse  commune 
pour  l'exercice  de  1855,  était,  au  1"' janvier  de  cette  ânuée^ 
(le  fr.  77,300  95  c,  avec  793  ayants  droit. 

L'encaisse,  à  la  même  date,  était  de  fr.  492, 47(1  03  c. 

Les  caisses  particulières  de  secours  ont  reçu  en  lolal,  pen- 
dant ccl  exercice,  une  somme  de  fr.  490,472  70  c.,  prove- 
nant des  retenues  sur  le  salaire  des  ouvriers.  Les  patrons 
tint  suppléé  à  l'insuffisance  des  recettes  de  quelques-unes  de 
cei  caisses  par  une  somme  de  fr.  38,048  55  c.  ;  ce  qui 
porte  Tensemble  des  recettes  à  fr.  3^8,821  25  c.  Les  dé- 
penses se  sonl  élevées  à  fr.  488,522  C9  c. ,  qui  ont  été  ré- 
partis ainsi  qu'il  suit  : 


âXfiLfts  ORS  TftAT.  riat.  —  T.  IIV. 


136  CAISSES   DE    PnéVOYAlXGB 

Frais  de  personnel  du  service  de  santë  .   fr.  61,896  66 

/  médicameDls 7,006  54 

Distribution  en  I  charbon 8,413  64 

(  objets  divers 7,859  45 

Secours  pécuniaires  aux  blessés 73,236  40  I 

Pensions  de  veuves ,  d'orpbelîns .  et  secours  I 

extrnordinaires 22,497  33  " 

Instruction  des  enfanls  d'ouvriers 7«892  67 

Total.  .  .    fr.  188,522  69 

Le  nombre  des  ouvriers  blessés,  et  secourus  par  les  caisses  I 
particulières,  a  été  en  total  de  9,428;  ce  qui  montre  com-  1 
bien  l'industrie  des  mines  est  p^^rî lieuse.  Mais  la  plupart  des 
accidents  n'étaient  pas  bien  Rraves,  puisqu'en  moyenne,  in-  j 
ddpendamment  des  frais  de  traitement ,  chaque  blessé  n'a  f 
reçu  qu'une  somme  de  fr.  7  77  c. 

Un  article  exorbitant,  et  sur  lequel  nous  croyons  que  Ton 
pourrait  obtenir  une  notable  réduction  au  moyen  d'abonne- 
ments contractés  d'une  manière  convenable,  ce  sont  les  frais  I 
du  personnel  du  service  de  santé,  qui  se  sont  élevés,  en  1854^ 
à  fr.  61,896  66  c.  Celte  dépense  ne  pourrait  être  justiGée 
que  SI  les  boins  médicaux  étaient  donnés  en  même  temps  à  la 
femme  et  à  la  famille  de  l'ouvrier.  Elle  constitue  une  cootrU 
butîoD  d'environ  3  francs  par  ouvrier  et  par  année.  Peu 
d'ouvriers  peuvent  consentir  à  celle  dépense  s'ils  n'y  trou- 
vent un  véritable  intérêt. 

En  récapitulant  les  sommes  versées  par  les  patrons  daus  la 
caisse  commune  et  dans  les  caisses  particulières  de  leurs  ou- 
vriers, on  voit  que  le  montant  total  de  leurs  contributions  a 
atteint  fr.  146,116  10c.  La  part  de  quelques  établissements 
est  considérable.  Il  suHira  de  citer  que  l'établissement  du 
Grand-Homu  y  a  participé  pour  fr.  26,i03  Gj  c.  ;  celui  de 
BoussM  et  Sic. Croix  Ste, -Claire  j  pour  fr.  13,609  23c.,  etc. 

Le  rapport  de  la  commission  est  suivi,  ainsi  qu'il  l'est 
chaque  année,  du  compte  rcudu  des  travaux  de  la  société  de 
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M.-Jean-Fi^nçoiS'Réfjtij  qui  coatrlbue,  pour  sa  bonne  part,  à 
l'œuvrederamëlioralionoioruleJeU  population  du  Boriuage. 

§  2.  —  Caisse  de  Charleroy, 

la  caisse  commune  de  prévoyance  de  Charleroy  a  reçu 
quelques  nouvelles  adhésions. 

Dans  rarrondissciiieul  de  Charleroy^  comme  dans  celui  de 
Nons,  le  taux  des  salaires  a  au(;menLé.  Les  exploitants  asso- 
cies ont  employCi  en  moyenne,  19,00!  ouvriers,  et  ont  paye 
une  somme  tot.ile  de  !5.ri(iO,Or>0  francs  pour  îi, 6^22. 588 
journées;  ce  qui  fait,  pour  chaque  ouvrier,  à  raison  de  204 
journées  de  travail,  un  salaire  moyen  defr.2  41  c.  parjour. 

En  4853,  le  prix  moyen  de  la  journée  n'avait  été  que  de 
fr.  2  08  c,;  on  avait  payé  pour  la  main-d'œuvre  0,087,903 
francs,  à  raison  de  i  6,  i  07  ouvriers  employés  et  de4, 6(34,9^1 
journées  de  travail. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune  et  des  caisses  particu- 
Itères  se  sont  ressenties  de  celte  situation  favorable;  les  dé- 
penses aussi  se  sont  accrues,  comme  le  témoigne  le  relevé 
suivant  : 


AHIIÉES. 


1850 

IBSS 

!8S3 


CAinB  coam'itB, 


R«C€tlCt. 


».    c. 

7M75  8S 
U9.399  63 
i  13,21)5  70 
1i;9.821  36 
331,1  li    . 


Dt^peûsea 


73338  18 
8I,2Î8  39 
85ïfô  49 
88,697  ÎO 
93.633  31 


C&IS&U  PAKTICUUEKKS. 


Ileceue?.  Mpt^uses 


81,638  83 
103.916  09 
!  311.482  97 
171,910  « 
338^08  73 


rit.    c. 

81,638  83 
103.946  09 
133.78<1  84 
144.451  18 
184.000  10 


Cn  accident  notable,  une  explosion  de  ^/moti^  arrivé  le 
22  janvier  I8j4,  dans  le  puits  de  «S/e. -«Suranné,  appartenant 
au  ebarbonnaije  de  Bayemont,  et  qui  a  occasionné  la  mort 
de  tv'n^f-ciV/ ouvriers,  est  venu  augmenter  considérablement 
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les  charges  de  la  caisse  qui  e'taient  déjà  en  progression  cixhs- 
sante.  Le  tableau  suivant  du  nombre  des  personnes  secou- 
rues et  du  montant  total  des  pensions  et  secours,  pendant  les 
cinq  dernières  anne'es,  en  fournira  la  preuve  : 


nOIBRB 

SOnTAIlT                  1 

ANNÉES. 

dci 

^ 

PERSOKKCS  SECOORUES. 

PEitSIOMS  IT  SECODRS. 

».       C. 

1830 

789 

69.703  75 

1851 

835 

77,080  M 

1853 

864 

78,950  82 

I8S3 

891 

83335  89 

I8U 

1.007 

90,708  U 

Voici  les  catégories  des  personnes  secourues  en  1854 ,  avec 
Tindication  du  montant  des  secours  qu'elles  ont  reçus  : 


PERSONNES  SECOCRUES. 


HOHBRl 

1I0ST4RT 

dei  peraoDoea 

des  penslom 

wcouraei. 

etiecoun. 

PR       C. 

43 

8,096  y9 

147 

23,759  01 

23 

2.209  71 

33 

4,426  &i 

4 

435  35 

30 

951  06 

293 

10,837  79 

3 

225    - 

12 

1.087  54 

3 

103  34 

147 

10,368  50 

190 

2137  20 

54 

4,306    » 

25 

2,504  45 

Pensiom  viagères. 

OiiviJers  mutiU'it,  infirmes  ou  incurables.  .  .  . 

Veuves  d'ouvriurs  tutîs 

Parents  (père?  ei  mères)  d'ouvriers  lues 

Ouvriers  vieux  et  inflrmes 

Veuves  d'ouvriers  vieux  et  infirmes 

Pensions  temporaires. 

EnFansd'ouvriersmutilés,  infirmes  ou  in  curables 

Enfants  de  veuves  d^ouvriers  tués 

Frères  et  sœurs  d'ouvriers  tués 

Orphelins  de  père  et  de  mère 

Enfants  d'ouvrierit  vieux  et  infirmes 

Secours  extraordinaires. 

Parents  tl'ouvricrs  tués 

Ouvriers  blessés  grièvement 

Id.      vieux  ou  infirmes 

Parents  (23veuTeset  2mëres}  d^ouvr.  nontués. 

Totaux 


1.007 


90,708  14 


EN  FlVfiUn  DES  OCVRIBRS  MirtEORS. 


<2i) 


iKous  ne  répéierons  pas  ks  obserralioas  que  nous  avons 
faites,  dans  dos  comptes  rendus  précédents,  sur  Texteosion 
que  les  secours  ont  prise  dans  la  caisse  de  Charleroy  et 
r.'idniis^ion  de  nouvelles  caloçories  d'ayants  droit  que  les 
statuts  priniilifs  n'avaient  pas  reconnus.  Xous  nientionnerons 
aussi ,  seulement  en  passant  ^  I  élévation  des  sommes  consa- 
crées aux  ouvriers  blesses  grièvemeul  en  Irailemenl.  ISous 
avons  toujours  soutenu  que  cest  une  dépense  qui  doit  ap- 
partenir essentiellement  aux  caisses  particulières  de  se- 
cours. 

Du  chef  des  ouvriers  blessés,  la  caisse  commune  a  payé^ 
eni%^i,(r.n,ô^7  20c.  pour  190  blesses;  enl8r)3,  elle 
avait  fourni  une  somme  de  fr.  21,912  55  c.  pour  206 
blesse's. 

Le  montant  des  charges  auxquelles  il  doit  ^tre  satisfait, 
en  I8j5,  etaîl ,  au  1"  janvier  de  celle  année,  de  55,338 
francs. 

L'encaisse,  à  la  même  dale^  était  de  fr.  536,380   18  c. 

Les  recettes  des  cuisses  particulières  ont  été  également 
favorables  :  une  somme  de  fr.  218,733  89  c.  est  provenue 
des  retenues  sur  le  sulûire  des  ouvriers;  les  patrons  ont 
supplée  au  délicit  de  quelques  caisses  par  des  sommes  s  éle- 
vant a  fr.  9,074  86  c:  ce  qui  fait  ensemble  un  total  de  re- 
cettes de  fr.  228.408  75  c. 

Les  dépenses  de  ces  caisses  ont  été  de  même  considéra- 
bles ^  voici  comment  elles  se  sont  réparties  : 

Sommes  payées  aux  ouvriers fr.   ii4,5G9  79 

aux  officiers  de  santé.  .   .  .     55,758  23 
pour  médicaments 13.672  08 

Total.   .   .    fr.   184,000   10 

le  nombre  d'ouvriers  secourus  a  été  en  total  de  7,991  ; 
chacun  d*eux  a  reçu  eu  moyenne^  en  secours  pécuniaires, 
une  somme  de  fr.  14  34  c.  comparalivemenl  plus  que  n'ont 
'^'011  les  blessés  du  Couchant  de  Mons, 
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Les  sommes  payées  aux  olYiciers  de  santé  paraissent  exor 
hilnntes;  elles  se  sont  élevées,  pour  un  nombre  total  de 
19,091  ouvnei's,àfr.  55,7i)8  23  C;  ce  qtii  fait  en  moyenne, 
par  ouvrier  et  par  anndn ,  fr.  ^  92  c.  Nous  nous  en  réferons 
à  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  relativement  à  celte  dé- 
pense^ pour  la  caisse  du  Couchant  de  Mons. 

fin  additionnant  les  sommes  fournies  par  les  patrons^ 
en  iS:iÂf  pour  la  caisse  commune  et  les  caisses  particulières, 
on  trouve  que  le  montant  total  de  leurs  cotisations  a  ëtë  de 
fr.  lli,375  30  c. 

S  3-  —  Caisse  du  Centre. 

Le  compte  rendu  de  la  commission  administrative  donne 
des  ronseifjnements  utiles  à  reproduire. 

Durant  Tannée  18oi.,  les  exploitants  associés  ont  payé,  en  ■ 
alaires,  une  somme  de  3.804,314  francs  pour  1,789,800 


i 


1 


sa 


journées  de  travail^  exécutées  par  un  nombre  moyen  de 
5,966  ouvriers.  La  moyenne  du  prix  de  la  journée,  en 
comprenant  dans  les  calculs  les  femmes  et  les  enfants,  est  de 
fr.  2  13  c,  tandis  que.  Tannée  précédente,  elle  n'avait  été 
que  de  fr.  1  84  c. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune,  ses  dépenses,  les  re- 
cettes et  les  dépenses  des  caisses  particuliùres  vont  en  aug- 
mentant, comme  on  peuts'en  convaincre  par  le  relevé  suivant 
des  cinq  dernières  nonëes  :  fl 


I 


Caisse  coumoke. 

—  -      ■■■                                              ...                 T 
CàISÂKS   PARTICC(.|ÈRE$.            1 

ANNÉES. 

^ ^ 

— . 

.. 

^    -  - 

Receues. 

Dépcnsetf. 

nec  elles. 

Dépemei. 

1 

tn.     L, 

m,     c. 

FR.      ff, 

FA.      C. 

tsso 

ôO^a^G 

32,496  75 

U.ÏC2  52 

2M<)5  91 

tSM 

^,983  23 

34,522  40 

13,341  81 

«7.624  05 

I8S9 

iHVï57  36 

37,751  50 

16^8  90 

19,479  70 

ISS3 

M.47i20 

40,794    ► 

IB^S  56 

24.567  91 

(SU 

64^9  72 

44.403    . 

19^21  sa 

2$r53iSâ 

I 
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Les  sommes  allouées  pour  pensions  et  secours  de  la  caisse 
commune  ne  cessent  de  s  accroître.  En  voici  également  le 
rsKTe  ■ 


ROHBRK 

■ONTANT 

AnnÉEs. 

dea 

A«Ê 

nR905IfES  8IC0VIVE8. 

PBnsiOHS  IT  SBCODM. 

FB.       C. 

IK» 

237 

31.864    . 

1851 

S41 

34,039  40 

<8SS 

281 

37,246  50 

I8S5 

298 

40.232    . 

1      «»♦ 

314 

43,927  tfO 

les  catégories  des  personnes  secourues  sont  les  suivantes. 
Kons  y  ajoutons  le  montant  des  sommes  reçues  : 


PERSONNES  SECOURUES. 


KOUBBfi 

«  ptnMDti 


MOlfTAFIT 
des  peDtiODi 

«t  MOOBrt. 


VeuTes  , 

Vieillards  et  infirmes.  .  .  . 

Orphelins 

OuTrters  blessés , 

Totaux. 


SU 


FB. 


117 

14,367  50 

123 

18,538  50 

7 

600    . 

65 

10,431  50 

43,927  00 


ffous  avons  dit  qu'à  cause  du  petit  nombre  d'accidents 
graves  qui  se  manifestent  dans  les  houillères  associées  du 
groupe  du  Centre,  la  commission  administrative  se  montrait 
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tréS'lar^e  dans  ses  distributions,  sans  se  renfermer  slricte- 
inent  dans  le  cadre  des  accidents.  Oq  voit  qu'elle  a  consacré, 
«m  1854,  une  somme  de  fr.  18,î>38  50  c.  pour  Tiinlrelien 
de  125  ouvriers  vieux  ou  inGrmes. 

Toutefois^  ce  qui  prouve  le  dan^^er  de  la  profession  de 
mineur,  16  ouvriers  ont  péri  par  accident  dans  le  courant 
de  185i;  8  autres  ont  clc  admis  à  lu  pension  comme  mutilés 
ou  pour  blessures  (graves;  8  inGrmes  ont  été  pensionnés. 
CnQn  des  pensions  ont  clé  accordées  à  4  veuves  d'ouvriers 
inQrmes  décédés.  Total,  36  pensions  accordées  dans  le  cou- 
rant de  rannde. 

Au  l"  janvier  dernier,  l'encaisse  de  rassocialion  s'élevait 
a  fr.  105,661  66  c,  et  les  charges  de  Tannée  montaient  à 
42^534  flancs  avec  298  ayants  droit. 

Les  dépenses  des  caisses  particulières  de  secours  ont 
excédé  de  beaucoup  les  recettes.  Le  déficit  qui,  l'année  précé- 
dente, était  de  fr.  20,524  44-  c,  s  élevait,  au  l"  janvier  de 
cetleannée^à  fr.  27,914  î*5c.  Nous  i|;norons  comment  on 
comblera  ce  déficit  :  il  est  urgent,  pour  la  plupart  des  éta- 
blissements associés,  de  hausser  le  taux  des  retenues  dans  les 
caisses  particulières  de  secours. 

En  réunissant  les  sommes  versées  par  les  patrons  dans  le» 
caisses  particulières  à  leurs  cotisations  au  profit  de  la  caisse 
commune,  on  voit  qu'ils  ont  dépensé  en  total,  en  1854,  pour" 
secours  et  pensions,  une  somme  de  fr.  38^043  12  c. 

§  4.  —  Caisse  de  Liège, 


Les  établissements  associés  de  la  province  de  Liéçe  n'oa 
eu  à  subir,  en  1854,  aucun  grand  accident;  toutefois,  il:: 
ont  compté  54  ouvriers  tués  et  21  blessés  grièvement. 

Le  compte  rendu  de  la  commission  porte  que,  dans  le: 
établissements  associés,  en  1854,  il  a  été  payé  pour  salaire: 
aux  ouvriers  une  somme  de  8,227,541  francs;  en  iiiém^ 
temps  il  accuse  un  nombre  moyen  de  20.446  ouvriers. 
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D'après  ces  bases ^  chaque  ouvrier,  eo  moyenne,  n'uurait 
reçu  pour  Tannée  qu'une  somnnc  de  fr.  402  40  c,  bien  infé- 
rieure à  celle  qu'ont  touchée  les  ouvriers  (les  outres  districts^ 
y  compris  la  province  de  Xamur  où  les  sîilaires  sont  généra- 
lement plu5  bas.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau  des  re- 
cettes nous  a  indique  d'où  provenait  l'erreur. 

«Nous  avons  le  regret  de  devoir  constater  qu'un  assez  t;rand 
nombre  d  établissements  sont  en  retard  de  verser  leurs  coti- 
&atioQ8.  Nous  ne  comprenons  pas  comment  la  commission 
administrative  n'a  pas  pris  depuis  longtemps  des  mesures 
jMiur  faire  opérer  la  rentrée  de  l'arriéré.  Cet  arriéré  est 
teUemenl  considérable  que  nous  ne  voudrions  pas  le  repro- 
duire ici,  car  il  est  réellement  inconcevable.  On  manque, 
dira-l-on  peut-<5tre,  de  moyens  de  coercition  contre  les  retar- 
dataires; nous  ne  savons  ce  que  la  commission  administra- 
tive a  tenté  à  cet  é|^ard,  mais  nous  y  trouvons  un  motif  irré- 
L'usable  pour  que  le  Gouvernoment  presse  ta  discussion  de  la 
loi  qu  il  a  présentée  aux  Chambres,  et  qui  donnera  aux  com- 
missions administratives  les  moyens  d'action  qui  leur  font 
aujourd'hui  défaut. 

Les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse  commune  et  des 
caisses  particulières  de  secours  se  résument  ainsi  pour  les 
cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 


Cftis»  r.oyuvKS. 


ReceUet. 


Dé{)cn«ca> 
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HeceUes.  Dépeniea. 


1850 
I8SI 
18Si 

«855 
1854 


85,031  C) 
93^a9  77 
H8.()0U78 

IIS^SI  15 


70^i8  88 
73498  S5 
70,U>R  i3 
75^317  76 
74,483    » 


120  000  36 
i  30,770  7S 
138,905  56 
199,900  U 
36S.SS0  33 


10(.â3l  98 

1.^8,834  40 
lt)U38  OS 
211,490  C,0 
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On  roit  ce  qu'auraient  été  les  recettes  si  Ton  awît 
opérer  la  rentrée  de  tout  Tarriéré;  mais  cet  arriéré  doit 
réparti  sur  plusieurs  exercices  antérieurs. 

Depuis  plusieurs  années,  les  sommes  affectées  aux  pem 
et  secours  de  la  caisse  commune  restent  stationnairej 
caisse  semble  arrivée  à  celte  époque  où  les  exlinclioi 
pensions  contrebalancent  ou  à  peu  près  les  entrées.  T( 
fois,  nous  avons  entendu  des  plaintes  sérieuses  sur  la  n 
cité  dn  taux  6xé  par  la  commission  pour  les  pensions. 
char[;es  supportées  par  quelques  établissements  au  profl 
la  caisse  commune  sont  fort  lourdes,  nous  a-l-on  dit 
lorsque  quelques-uns  de  leurs  ouvriers  éprouvent  un  i 
dent,  les  sommes  données  en  secours  ne  paraissent  pas  ] 
portionnêes  aui  besoins. 

ïtous  nous  rendons  l'écho  de  ces  plaintes  sans  prête 
les  approuver  ou  les  désapprouver.  Il  nous  snfBt  de  les  l 
signalées  à  la  pbilintbropie  et  à  la  bienveillance  écUîréc 
OMlritfesde  la  commission. 

Voici  le  tableau  résumé  des  pensions  et  secours  acqu 
par  b  cai>5e  commune  durant  les  cinq  dernières  années  : 


ifls  pnaaioni  «A  MOHirs.  à  h  in  4t  PteMee,  pr^seoi 
te  Ubkan  su'nanl  d«s  a>^Qlâ  dnHt  ^^  '  : 


nu 


«•Il 


EN  PAVEUn  DES  oCVBIEItS  MlNECIlS. 


15îi 


PERSONNES  SECOimrES 


NOMUIB 

de»  pcriODllM 

•ecuuniei. 


MONTANT 
cl  lecoan. 


VftTn  d'ouTrtera  qut  oat  péri  par  accident. 
Whiitf  Id.  id. 

(Km  et  ment          id.               Id. 
Ourlera  miiuién  et  incapaMei  da  trafailler. 
rr:^ 


Totjnx 


239 

353 

60 

53 

336 


931 


Fil.     <ù 

53^79  10 

(US37     . 

23,583    » 


(>)8P,I78  80 


Par  Tintitulé  de  chacanc  des  catégories  de  personnes  com- 
priâes  dans  ce  tableau^  on  voÎL  que  la  roinmission  adininis- 
'ative  de  Liég;e  se  renferme  Btriclemeut  dans  les  staliits. 
>ile  trouve  moyen  de  venir  en  nide  à  22G  \\eux  ouvriers  à 
qui  elle  donne ,  en  total ,  une  somme  de  "Iù^ùS"!  francs,  ou 
Uc  peu  plus  de  cent  francs  par  léte.  Elle  ne  dépense  rien  du 
cfcef  des  ouvriers  blessés ,  dont  elle  laisse  le  traitement  et 
à'*enlrelien  à  la  charge  des  caisses  particulières  de  secours. 

Parmi  Jes  vieillards  et  les  infirmes  secourus  par  la  caisse 
commune . 

5  sont  à^és  de  40  à  5t)  ans  ; 
42  ..  50   »    GO    — 

86  .         60  «   70   — 

78  "         70  «   80  — 

\^  '  80  «   90  — 

\u  1"  janvier  iSôo,  l'encaisse  Iota!  de  Tassocialion  s'ële- 
*^ait  à  fr.  519,766   39  c. ,  et  ses  charges,  pour  Texercice 

'**  iwnoone»  lecourues  et  le  mootaiit  dcf  «ommcs  payi^es  )  cel  effet  dant  le 
'<Htraul  de  l'aonte,  coioid«  \t  fuol  tous  tet  autres  compte»  rcotius;  Il  iodiquf 
"^*«t  dei  peraoDoes  ol  ries  ■ommcs  «tueii  a  la  no  de  IVxercke  couraul.  ^Olls 
^''^ferirrioot  que  la  comminlon  duItK  le  mode  adopté  sénéralement. 

'*}  Les  Bomnei  r^llemcot  dôpeotéct  en  pensioos  el  «ecours,  durant  ranoét, 
'**ooi  i\é  que  de  fr.  7â.2tf6  90  c.  La  raison  de  ccUc  Jiffércnce  cul  expliquée  â 
^*  noie  précédente 


^^^^^^^L 
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On  a  reparti  les  secours  entre  les  personnes  des  calé^^H 

KOMftHfi 

l»KRSO?ïPiES  SECOURUES                       <„  p.r,«»« 

tetoanti. 

M0M4HT 
des  pcoitaM 

et   MOWf*. 

PentioHS  viagères. 

Ouvriers  mutilés. 

Veuves  tl'ouvrien  lue» 

Père»  cl  mères         id. 

PensiotiM  temporaires. 

EofaDlf  de  venvM  tloot  loi  marU  odI  péri  par 
acciticut.  ...... 

Frères  et  soeurs  d'ooTriers  qui  oDt  p6rt  par  ac- 

cideat            

fi 

26 

42 
J 

m.    c 

5«7     • 

4.011  30 

313  90 

SI6  4S 
31  69 

Secours  extraordiitairts. 

Prnchcf  parcnls  drs  dt^ruota 

20 
33 

3S 
3G 

2.W6  90 

3.446  30 

3.334  10 

247    - 

Ouvriers  erièvcmenl  hietsés 

Vieux  ouvriers  devenus  infirnict    ...«*... 

Enfants  d'ouvriers  grièvement  blesiéf 

Tolaui.  . 

iH» 

13,973  30 

Les  ouvriers  (grièvement  blessés  o 
somme  de  3.446  ^0  c.;  c'est  proporlio 
[|  ne  faut  pas  oublier  que  le  traîLen 
liesses  appartiennent  essentiellement 
près  desquels  ils  LraTraillatenl. 

Au  l"*^  janvier  J8')5,  l'encaisse  de  1' 
était  de  fr.  6r.,013  05  c,  avec  des  cli 
l'année  courante,  à  fr.    44,437   95 
droit. 

Les  caisses   particulières  de  secou 
adressent  plus  régulièrement  leurs  co 
çoil  au  relevé  que  nous  avons  publié  ci- 
En  réunissant  les  cotisalions  des  p 
commune  et  pour  les  caisses  parlicu 
trouve  que  le  total  des  sommes  consa 

ni  reçu  en  total  une 
unellcmenl  beaucoup. 
ienl  et  lenlrelien  desi 

^^H 

aux    établissementfti 

association  namurois^ 
arfîBS  soulevant,  pour^ 

c.   pour  i58  ayanlsj 

i 

rs  se  généralisent  etj 

mptes.  On  s'en  aper-^j 

dessus. 

atrons  pour  la  caisse^ 

icres  de  secours,  on; 

crées  par  les  patrons, 
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lable  de  ïoir  les  pntrons  de  ces  diverses  exploilalîons  se 
montrer  aussi  peu  soif^neux  des  intérêts  de  leurs  ouvriers. 

iiosi  que  le  dit  très-bien  Li  coininissioa  fidministralive^ 
elle  ne  pourra  regarder  sa  niis&îon  comme  accomplie  que  du 
jotiron  plus  une  famille  de  mineurs  ne  sera  abandonnée  aux 
iacerlttudes  de  l'avenir. 

i  aucune  époque  les  recettes  de  la  caisse  de  Namur  n'ont 
élc aussi  favorables,  bien  que  l'État  et  la  province  aient 
réduit  les  subventions  qu'ils  étaient  dans  l'iiabiludc  de 
dOQaer. 

Voici,  pour  les  cinq  dernières  années,  le  relevé  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  la  caisse  commune  et  des  caisses 
particulières  de  secours  : 


W?tEES. 


CilSSE    COMHr.VE. 


Bcceiip»  Diîpcnset. 


fu.     c. 
14^  53 

1 6.605  80 
33^0  93 
33;(0e  (3 

Ôi-MW  SI 


CVISSBS    PAHTICCLIEHËS 


Rcceftc»  D^pe«»ei 


FR.       C 

15^74  33 
t3.66S  06 
1^388X3 
U,996  03 

15,798  83 


m.     c. 

4,883  S3 

6,386    . 

fS  868  86 

10,'i(tO  95 


4,24 1  72 

4,698  79 

11,087  19 

10,486  (9 

17.875  43 


Le  nombre  des  personnes  secourues  e&t.  comme  dans  la 
province  de  Liège  ,  devenu  presque  slationn.iire.  En  voici  le 
relevé  pour  les  cinq  dernières  années  : 


ROMBRi 

jioata./*t 

AISÉES. 

des 

dct 

FSIïSONKBS  SECOfflUes, 

f•EnSI0^5  ET   BECOttRS. 

rn.    c. 

IHfiU 

184 

12^48  78 

<85l 

184 

11,644  47 

1851 

183 

13,796  S8 

.                1833 

175 

13,641  39 

1834 

(80 

13^73  30 
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noXBBB 

■ONTàNT 

ANNÉES. 

d«s 

dM 

PSftSOnXBB  SECUl'RUES. 

PENSIONS  IT  SECODU. 

pa.    G. 

1850 

SI 

1,680  M 

1S5I 

S5 

1.681  65              1 

«Kt3 

31 

M38  SS 

18S3 

33 

l.ilS  90 

18U 

35 

1,7«!2  03 

La  commission  administrative  de  la  caisse  ne  présente 
point,  dans  son  compte  rendu,  le  relevé  par  catégories  des 
personnes  secourues,  ainsi  quele  font  les  autres  commissions. 
Nous  extrayons  de  ses  listes  nominatives  les  indications  sui- 
vantes : 


PERSONNES  SECOURUES. 

.\01IIIRE 

de»  pervoDnes 
setiODroeS' 

MOATA?IT 
dftl    pVBtlODI 

et  aeeoort. 

Pensions  viagères. 

Ouvriers  iocapablesdc  travailler  par  suite  d'ac- 
cident          

a 

3 

I2(») 

I8(«) 

..    c. 

400    . 

285  94 

tiI9  38 
436  70 

Veuves  d'ouvrier»  tués 

Pensions  temporaires, 
Enfantaet autres  personnes 

Secours  extraordinaires. 

Divers  

Totaux 

35 

1.742  02 

(1)  Nous  De  donnons  ce  chiffre  que  par  approximation. 


as  FiVKtin  DES  OUVRIERS  Hl^Btl\s. 


Ut 


\u  V'  j.^nvie^  dernier,  rencaisse  de  TassociatioD  luxetn* 
bourgeoise  s'élevait  à  fr.  43,817  27  c.  ;  le  monlanl  des 
cfaarges ,  pour  ranncc  courante,  élaitdefr.  \^7A2  0"^  c., 
avec  un  nombre  ^ipproxinialifde  55  ayants  droit. 

Il  esl  à  remarquer  que  les  recettes  de  la  caisse  commune 
n'ont  excédé  les  dépenses,  en  1854,  que  de  fr.  4  37  c., 
Utodis  que  le;»  cUar);es  Aonl  de  nature  à  durer  plusieurs 
années  cl  à  saccroilrc.  Aûn  de  ne  pas  entamer  rencaisse, 
nous  pensons  qu'il  est  temps  que,  suivant  l'exemple  qui  a  été 
donné  ailleurs,  les  exploitants  luxembour[;eoîs  élèvent  le 
laux  des  relenue»  au  profit  de  la  caisse  commune. 

Daulre  part^  le  déficit  dans  tes  caisses  particulières  de 
Àei:ours  a  aufjmenté;  il  esl,  celte  année,  de  fr.  3i7  10  c. 

Les  cotisations  des  putroos  au  profit  de  la  caisse  commune 
H  des  cais!»es  piirticulières  se  sont  élevées .  en  18S4.  scule- 
nuQl  à  fr.  Dil  04  c. 


COJtCLCSION. 

Uny  a  eu,  durant  Tannée  dont  nous  venons  de  reproduire 
comptes,  qu'un  seul  accident  notable  (a  la  mine  de  houille 
liaytîinmit,  près  de  Charicroy);  et  cependant,  sur  une 
tpulation  totale  de  00.603  ouvriers  que  comptaient  les 
Lablisseuieots  associés^  nous  avons  pu  constater  un  nombre 
âl6  ouvriers  tués,  ou  3  p.  '7»  ^u  ioX;\\. 
Ce  nombre  esl  plus  élevé  que  la  moyenne  des  années  pré- 
édeotes;  ii  s'explique  par  Taclivité  Imprimée  aux  travaux 
par  suite  de  la  prospérité  du  commerce  Au  charbon  de  terre, 
<«  ea  partie  ans-si,  |>ar  raccroissement  du  nombre  des  ou- 
vriers, les  nouveaux  venus  étant  d'ordinaire  peu  expérimen- 
te^ et  inhabiles. 

Aous  possédons,  pour  quatre  des  principales  c«'iisse$,  le 
^'evé  du  nombre  des  accidents  arrivés,  depuis  plusieurs 
^fliQnées,  aux  ouvriers  travaillanl  aux  exploitations  associées. 
^V^tis  nous  bornons  à  reproduire  le  résultat  des  cinq  der- 


i 


rii 
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nières  nnnëes^   qui,   entre  elles,  sont  à  peu  près  compa- 
nbles. 


ANNÉES. 

CAissrs  coM 

M UNES  E 

.EftUV. 

E  PUÉVOWNCR 

DE  : 

. 

M0K9. 

cuxni 

KAUUI. 

Titf>.        BlcU^i 

tSM) 

3Ï 

51 

57 

Ii)1 

3» 

16 

« 

1851 

21 

S7 

iU 

I3G 

sa 

f9 

6 

I8»S 

1U€ 

17 

S9 

m 

m 

U 

6 

l( 

1833 

36 

3Q 

49 

143 

39 

3a 

3 

mi 

roUax.  . 

43 

n 

91 

se 

34 

31 

ri 

17 
37 

33S 

196 

306 

701 

215 

99 

zt 

Unjênw*^ 

4S        SI    !     m 

lit 

41 

IS 

6 

S 

Précédem tuent  nous  avions  trouve  que,  pour  lu  période 
de  1843  à  1847,  il  y  uvjit  eu^  eu  moyenne,  dans  les  exploi- 
tations associées,  HO  ouvriers  lues  par  an;  de  1848  à  i85î, 
le  nombre  des  ouvriers  tués  avait  été  de  152  par  année. 
En  18j3^  en  l'absence  de  tout  f;rand  accident ,  il  y  en  a 
eu  Iâ7j  et,  en  1854,  année  qui  n'a  corapté qu'un  grand 
accident,  le  nombre  s'en  est  élevé  à  199  ('). 

i\ous  n'insistons  pas  sur  le  nombre  des  ouvriers  (jrièvement 
blessés,  parce  qu'on  ne  le  connaît  qu^approKimalivcment  et 
souvent  longtemps  après.  Ainsi  (e  compte  rcrulu  du  la  wiisse 
deCharleroy  rectifie  celui  quelenipport  de  Tannée  dernière 
avait  indiqué,  el  qui  doit  être  aufjmenlé  de  58  cas  déclares 
tardivement. 

Le  relevé  ci-dessus  qui  constate  avec  quelle  persistance, 
malgré  les  perfectionnements  apportés  à  Tart  de  l'exploita- 


(1)  Pour  retrouver  le  nombre  total  iodiquéci-deMiu,  il  raDt«>oaler  IBon- 
vncra  qui  ont  |i(^ri  par  accideDtdaai  lei  miaei  du  Centre,  el  ua  ouvrier  lu£ 
•tans  uneardoitlèrc  du  Luxeuboui^. 
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tîon  et  Iti  surveillance  active  des  in[jénieurs^  chaque  année 
voil  reiiailre  un  notiibre  nolable  cfaceidents ,  démontre  l'in- 
«li^peDS3bte  Dëcessité  de  la  conservation  des  caisses  de  pré- 
voyance, qu'avec  rassislance  et  le  patrona^ye  du  Gouverne- 

!Ul  ont  su  fonder  le  zèle  éclaire  el  la  philanthropie  de  nos 
;ploilanLs  de  mines. 

Dans  toiit(?  h   Grande-Bretafjne  et  en  France,  il  n'existe^ 

Ifrés  des  exploitations  de  mines  ^  que  des  caisses  isolées  de 
fteconrs.  s:iiis  lien  entre  elles^  et  anaIo{;ues  à  celles  que  nous 
possédons  soui  le  nom  de  Caisses  particulières  de  secouru,  en 
opposition  avec  les  caisites  communes  qui  embrassent  tout 
un  ensertible  d'exploitations. 

En   Ailema[;ne,  depuis  plusieurs  siècles,  Taulorilé  a  en- 
tendu que  toute  exploitation  de  mines  eût  sa  caisse  de  se- 
jl      cours  el  de  pensions  pour  ses  ouvriers.  C'est  le  modèle  que 
nous  avons  choisi  lorsqu'en  1638  nous  avons  pris  l'initiative 

»pour  provoquer  lelablissetnent  des  caisses  communes  de 
prévoyance;  mais,  en  préférant  toutefois  de  laisser  agir  et 
ce  développer  l'espi-it  de  bienfaisance ,  nous  avons  pensé 
qn'il  vairtit  mieux  Tnire  un  appel  aux  patrons  en  faveur  de 
leui*s  ouvriers  ;  que^  s'il  fallait  ensei(;ner  à  ces  derniers  leco- 
oomie  et  la  prévoyance,  nous  ne  pouvions  nous  faire  enten- 
dre deux  quen  prenant  leurs  patrons  pour  intermédiaires; 
Iet  c'est  par  ce  mode  qui  réveille  Téner^ie  individuelle  de 
l'ouvrier  el  l'engage  à  pourvoir  lui-même  aux  besoins  de 
l'areoir.  c'est  en  stimulant  en  même  temps  Tesprit  de  cbarîlé 
des  patrons,  que  Ton  est  arrivé  à  ce  résultat  :  durant 
Tannée  18^4  ^  les  pauvres  ouvriers  mineurs  de  Bel^^ique  ont 
versé  dans  leurs  caisses  de  pensions  et  de  secours  une  somme 
totale  de  fr.  988,069  47  c.  ;  leurs  patrons  y  ont  njuulé  une 
somme  équivalant  à  plus  du  tiers,  de  fr.  30^1^805  3'.)  c.  En 
tout  ujie  somme  de  fr.  1^059, 1U8  :28  c.  a  été  employée  eu 
pensions  et  secours. 

Ce  sont  là  les  institutions,  les  résultats  qu'il  Tant  maintenir 
perpétuer. 


lii  t'.AlSSES  DE  PtléVOVAMCE* 

Que  domaudent  à  cet  eCTcl  les  exploiUints  de  mines  aâ&ô- 
cié^,  et  W  protecteurs  des  caisses? 

i'nrquoment  rudD[>lioR   du  projet  de  loi  présenté  par  le 
(■auvernemenl  à  h  Chambre  Jes  fteprëseatanls  d<iai  la  séaoce 
du  50  j.inïier  i8!î4.  Ce  projet  de  loi,  formulé  par  le  Conseil 
des   itiin^'s ,  xi  en  Tapprobatioii   He  toutes  les  comraissioos 
admmi^ilralives  des  ù&l^seii,  l\  applique  aui  caisses  de  pt-ê— 
voyancfl  un  faveur  des  ouvriers  mineurs  les  principes  adoptés 
pour  les  sociétés  de  sêconi^  miittieïs  qiiî  soumt^ttent  leurs 
.Uatut^du  (vouverueiiient  et  en  obtiennent  Tapprobatioti. 

Vudï  ÂOQl  le»  mùi'ih  qui.  d'abord.  ôdI  fiiit  relarder  h  pre< 
^enlnliondeb  loi  reol.ime'e  depuis  plusieurs  année»,  et  qui 
eu  font  tinsiiîtonjotirner  b  disctission? 

.Xoijs  a\oni  regret  de  te  dire:  et  est-ce  une  teniêrîte  de 
notre  port  de  si^yiirler  ce  vtee  générai  de  dos  tastitutîoas  qai 
•ocuso  ime  lenteur  dooima^;eable  dans  une  focdê  d'annélio- 

.  Roui  M  durions  donc  trop  engager  le  Mlntstre  e(  les 
Chambres  à  presser  ladoplion  d  une  loi  qui  se  cocapose  à 
peine  de  quelques  «trliclc!ï,  msis  qui  a^^urera  larenir  dlnsti- 
tuUons  précieuses  pour  la  classe  pauvre  et  malhearease  des 
ouvriers  mineurs. 


Bruxelles,  le  IS  novembre  1855. 


HACBIKE»  A    TAPECR. 

CONSIDÉRATIOINS 

UmCRE  DES  WCRCSTATIOJiS  QUI  SE  FORMENT  DANS  LES  CHAUDIÈRES 
\  TAPE CR ,  ET  Sun  LES  DIFFÉRENTS  «OTEKS  PROPOSÉS  POtH  LES 
PtÉVEMR  ; 

P«a  M.  E.  VANDEN  COHPCT, 


Parmi  te;»  circonsUnces  qui.  en  enIrnTnnI.  le  fonction  ne- 
™pûl  rëipilier  des  mncliines^  font  éprouver  chaque  jour  des 
perles  réelles  à  l'iDduslrie.  la  formalioD  des  incrustations 
'uries  parois  des  chaudières  à  vapeur  constitue  sans  contre- 
"'^  rinconvenient  le  plus  grave. 
1^-  Ce  mal  re'sulte  de  la  nécessité  où  Ton  se  trouve  le  plus 
^V''diDairement  d'alimenter  les  générateurs  avec  des  eaus  de 
^BUiis,  presque  toujours  catcarifcres  ;  et  les  conséquences  en 
^BOtit  telles  ^  qu'il  n'est  [jucre  de  fabricant  qui  n'ait  cherché  à 
^Vs  prévenir,  eu  ayant  recours  à  quelques-uns  des  iunombra- 
^Bles  spéciÛques  proposés  dans  ce  but. 

Salheureusement^  la  plupart  de  ces  prétendus  arcanes  ne 
•apportent  de  profil  bien  net  qu'à  ceux  qui  en  exploitent  le 
^ébil,  et  le  plus  souvent,  s'ils  n'échouent  pas  en  pratique 
jJ'une  manière  complète,  ils  n'offrent  que  des  résultats  trés- 
"n parfaits,  soit  par  défaut  de  discernement  dans  leurappli- 
•^t-îon.  soit  prceque  la  constitulion  réelle  des  incrustations 
''  -^  pas  encore  été  suflisamment  étudiée. 

C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  présenter  sur  cet  important 
^^  jet  les  considérations  qui  vont  suivre. 


un 


HACBIXES    K    VAPEDn. 


La  plupart  des  eaux  de  sources,  et  même certaioes  eaux 
de  rivière^  dont  on  se  sert  pour  alimenter  les  chaudières  à 
vapeur^  tiennent,  comme  on  sait,  en  dissolution  une  quantité 
plus  ou  moins  fjrande  de  sels  terreux,  notamment  du  sulfate 
et  du  carbonate  catciques  dont  la  présence  s^xpiique  par  (u 
nature  des  terrains  que  ces  eaux  traversent. 

De  là  nécessairement  ausM,  la  formation  d'incrustations 
calcaires  plus  ou  moins  abondantes  dans  les  chaudières  où 
ces  eaux  sont  vaporisées. 

Les  dépôts  t^ypseux  ou  sélénîteux  qui  se  produisent  dans 
quelques  cas  sont  une  conséquence  de  la  solubilité  restreinte 
du  sulfate  caicique,  élément  de  certaines  roches,  qui  se 
dissout  dans  les  proportions  de  0,23d  parties  pour  100  p. 
d'eau  â  +20''c.,  et  de  0,217  p.  seulement  pour  la  même 
quantité d*eau  à  -j-IOUV. 

Nais  le  plus  généralement,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la 
plupart  des  eaux  de  la  Uelt];i<|ue.  le  sulfate  de  cliaux  se  trouve 
remplacé  dans  les  sources  par  le  carbonate  de  ta  même  base, 
qui  s'y  maintient  en  dissolution  à  la  faveur  d'un  excès  d*acide 
carbonique. 

Ces  eaux  carbonatées ,  de  même  que  les  eaux  séléniteuse^^ 
ont  toutes  pour  caractère  de  précipiter  plus  ou  moins  abon- 
damment la  solution  de  savon^  les  sels  alcalins  à  acides  (ifras 
qui  constituent  celui-ci  se  trouvant  dans  ce  cas  décomposés 
en  sulfate  ou  en  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  et  en  un 
savon  à  base  caicique,  insoluble,  qui  opalise  la  liqtteur  ou  se 
rassemble  en  (grumeaux  vers  sa  surface. 

De  ce  trouble  plus  ou  moins  abondant  en  raison  <Ic  la  pro- 
portion de  cbauv  qui  se  trouvait  dissoute^  résulte  un  moyen 
vohimétrique  fort  simple  pour  déterminer  quelle  est  la  te- 
neur approximative  d'une  eau  quelconque  en  sels  calcaires. 

Ce  procédé  essentiellement  pratique,  employé  depuis  long- 
temps par  Clark  en  Angleterre!  P"*^  P***  Moser  en  Allemaf|;oe, 
et  appliqué  tout  récemment  d'une  manière  fort  ingénieuse 
par  JUM.  Uoutron  et  Boudet,  à  leur  excellente  méthode  bydro- 
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etn'qne.  peut,  dans  une  multitude  de  cns^^tre  mis  à  profit 

par  le<  fabricants^  aOn  de  jufyer  avec  exactitude  dti  degrt^  de 

ité  des  eaux  qu'ils  mettent  en  œuvre,  ce  qui!  importe 

ans  I»  plupart  des  industries  de  bien  cnnnniti'e.  Le  procédd 

nsisle  à  terser.  f^outle à  goutte,  dans  un  volume  déterminé 

<]e  l'eau  dont  il  s'agit  de  faire  Tessai^  une  solution  ^Icooliquc 

<Se  savon  à  un  titre  déterminé  contentie  dans  une  burette 

gradu^^e.  On  instille  la  liqueur  savonneuse  jusqu'à  ce  que, 

ur  suite  de  la  décomposition  complète  des  sels  de  chaux 

«l  Je  ceux  de  majjncfsie  dont  une  faible  trace  nccompapne 

ii^ordinaire  les  premiers ,   l'on  voie  ripp.iraitrc ,   lorsqu'on 

f^ite  lo  liquide,  une  mousse  persistante,  indiquant  que  le 

savon  alcalin  n'est  plus  décomposé. 

La  proportion  du  co3[^uIum   qui   s*est  produit ,    ou  plus 

exaclemeut,  la  quantité  de  solution  normale  employée  pour 

Composer  complètement  les  sels  cnlcaires  contenus  dans  un 

▼diurne  donné  d'eau,  quantité  qui  se  lit  par  [es  degrés  de  la 

I burette,  indique  nécess.iircmcnt  la  proportion  de  chaux  exis- 
tant dans  Teau  examinée. 
Ces  indications  établies,  voyons  maintenant  de  quelle  ma- 
nière se  produisent  les  incrustations,  dans  les  générateurs 
alimentés  par  des  eaux  de  In  nature  des  précédentes. 
La  concentration  continue  qu'éprouve  le  liquide  en  se  rédui- 
^■^nt  en  vapeur  ilans  la  chaudière,  et  avant  tout,    lorsqull 
•'agit  d'une  eau  carbonatée ,  le  départ  de  l'équivalent  d'acide 
^^'^rbonique  qui  tenait  le  carbonate  de  chaux  en  dissolution  , 
<léierminenl  le  dépôt  des  sels  calcaires  contre  les  parois  in- 
ternes de  la  chaudière  dont  chaque  aspérité  sert  de  point 
d^attacbe  et  de  centre  de  groupement  aux  molécules  salines. 
Bientôt  ces  molécules,  parleur  agrégation  sur  louleTéten- 
due  de  la  surface  métallique  en  contact  avec  l'eau,  forment 
Une  croûte  plus  ou  moins  solide,  plus  ou  moins  dure^  qui 
porte  dans  les  usines  le  nom  deca/c/ii,  et  dont  Tépaisseur  va 
^Qs  cesse  croissant. 
Aux  causes  d'incrustation  qui  précèdent,  il  faut  joindre 
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encore  celle  aulre  circonslnDce  dëtermiDaale  :  que  les  sels 
decbaiix,  par  exception  à  la  règle  générale,  sonl,  la  pliiparl, 
moins  solnbles  à  chaud  qu'à  froid. 

Toutes  choses  égales  d'nilleurf^.  il  est  d  observation  que  les 
dépi)U  se  forment  beaucoup  plus  facilement  dans  les  chau- 
dières à  basse  pression,  par  suite  de  la  lenteur  même  de 
levaporaliou  qui  permet  mieux  :iux  particules  calcaires  de  se 
grouper,  que  dans  les  géodrateurs  des  machines  à  haute 
pression.  (Debetle). 

BieAtùl ,  chaque  prise  d'eau  nouvelle  apportant  avec  elle 
une  quantité  plus  ou  moins  abondante  de  sels  ûxes,  ces  in- 
crustations, qu'elles  soient  séléniteuses  ou  carbon.itées , 
lini«isent  par  acquérir  une  cpai«>eur  soiivenl  consiiit'rable. 

£lles  fonnenl  alors  à  l'intérieur  de  la  diriudiére  des  cou* 
cbes  calcaires  dures  et  résistantes,  qui  diminuant,  comme  Ta 
démontré  K^^tner,  la  conductibilité  calorique,  entraînent  des 
fraU  de  couibustibles  plus  considérjbles  pour  la  production 
d'une  roéme  quantité  de  va])eur.  La  chaleur  nVtant  plus  ré- 
gulièrement transmise  au  liquide,  les  parois  de  la  chaudière 
sont  nécessairement  surchaufft'es,  et  il  en  résulte  une 
prompte  deteriorulion  de  l'.ippreil. 

De  plus«  lorsque  par  refTet  des  changements  brusques  de 
température  qu'elle  éprouve,  cette  croûte  vient  à  se  ûssurer 
et  à  se  détacher  en  quelques  endroits,  Peau  mise  tout  à  coup 
en  contact  avec  les  parois  roupies  du  réservoir  se  transforme 
subitement  en  vapeur,  et  il  peut  en  résulter  une  explosion. 

L'on  a  cru  pend.inl  lon^^temps.  et  cette  opinion  est  encore 
pirtag^  pari»  plupart  dos  chimistes,  que  le  calcin  dos  gêné- 
ratcurs  étttil  e&ctusivement  ou  du  moins  en  majeare  partie  ■ 
constitué  par  du  sulfate  do  chaux,  en  d'autres  termes^  qu*il 
recoonaiss.iitcouïtammeutpourbaMUséleaiteouaiabaâU'ite. 

tmi  là  une  erru^tr  foniUmoaUle  ^11  importe  de  détruire 
el  qui  Dc  peut  avoir  pris  sa  source  que  dans  b  manière  dont 
se  comporte  la  cbaux  oarbonalée  compacte  ov  craie  ordt- 
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.suspendre  et  dont  on  la  voit  se  séparer  bientôt^  sans  que  ses 
molécules  contractent  entre  elles  la  naoindrc  cohérence. 

Aussi,  conclure  de  l'observation  de  ce  fait  vulgdire,  que  le 
carbooalç  caleiquc,  lorsqu'il  est  précipité  de  sa  dissolution, 
ne  peut  point  pour  sa  pari  constituer  la  base  de  certaines 
coocrêtions^  ce  serait  aJinetlre  une  induction  banale  que  la 
saine  tbéoi  ic,  îippuyée  sur  l'expérience  et  sur  les  données 
scientifiques^  ne  permet  plus  actuellement  d'accepter. 

Les  considéralions  qui  vont  suivre  tendent  à  le  démontrer. 

Nais  il  est,  avant  tout,  n<'cessaire  de  rappeler  ici  quelle» 
modiûcations  profondes  certaines  dilTêrences  de  conditions, 
certains  changements  dans  le  mode  d  agréijation  moléculaire 
peuvent  déterminer  dans  un  même  corps,  sans  que  la  nature 
intime  de  celui-ci  soit  seosibleuienl  moditiée. 

L'élude  delà  chaux  carbonatée  ooui»  offre  précisément, 
sous  ce  rapport^  Tun  des  types  minéraux  les  plus  remar- 
quables. 

Or,  indépendamment  des  résultats  de  l'analyse  chimique 
qui  confirment  d'une  maniéic  directe  celle  vérité  :  que  la 
plupart  des  ralcins  formés  dans  nos  usinas  .sont,  en  totalité, 
ou  du  moins  en  majeure  partie .  consltlués  par  du  carbonate 
calcique,  ce  sel  que  nous  voyons  lev^tir  un  graud  nombre 
d'étals  moléculaires  différents,  se  rencontre,  dans  notre  sol 
même,  sous  une  forme  qui  offre  la  plus  (jrjnde  .-jnalo^jie  avec 
les  productions  qui  nous  occupent,  et  lu  nature  semble  se 
complaire  à  mettre  sous  nos  yeux  une  foute  de  phénomènes 
qui  doivent  nous  conduire  sur  la  tr.ice  de  la  constitution 
réelle  des  incrustations  et  du  mode  véritable  de  leur  for- 
mation. 

Il  suffit,  en  effet,  de  considérer  ces  couches  épaisses  et 
remarquablement  dures,  formées  pari^istufsdecajbonate 
calcaire  qui  se  déposent  dans  le  bassin  de  certaines  sources 
calcariferes  carbonatée»,  pour  se  convaincre  que  cette  sub- 
stance est  susceptible,  souîi  certains  étals  molt'culaires,  de  se 
ooncréteren  masses  dont  la  dureté  est  bien  supérieure  mémeû 
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celle  des  dëpôls  analogues  que  forme  la  chaux  sulFatëe. 

Llnnilralion  des  eaux  qui  traversenl  les  terrains  crayeux 
à  travers  la  voûte  des  çrolles  ou  des  cavités  souterraines, 
nous  montre  d'iiilleurs  un  exemple  remarquable  de  dépôts 
d'un  carbonate  calciqnc  analofjue  au  caleio,  dans  la  formalioa 
des  slalaclitesel  des  slaL-i^^miles  qui  encombrent  les  cavernes  4 
de  la  Beli^ique.  C'est  oussi  d'une  façon  seiidil.ibte  que  s*est 
produite  celle  immense  couche  de  chaux  carbonalée  saccha- 
roïde,  si  recherchée  pour  sa  durelé  et  sa  blancheur,  qui 
constitue  Talbiître  d'Antiparos. 

De  même  encore,  dans  tout  le  parcours  des  anciens  aque- 
ducs romains  qui.  des  hauteurs  de  TEifel  descendaient  ^  d'une 
part,  jusque  vers  Colo(;ne.  de  Tautrc  vers  Trêves,  on  trouve 
des  dépiMs  de  tufs  d'une  telle  épaisseur  que  l'on  en  a  taiilé 
des  colonnes  qui  orneul  quelques  églises  des  environs. 

Or,  ces  concrétions  séculaires  formées  par  TaccumulatioD 
des  sels  qu'onlabaudounés  les  eaux  de  sources  en  s'écoulant 
ÎDcessammenl  |Mr  ces  conduits,  sont  exclusivement  compo- 
sées de  carbonates  terreux. 

Il  n^sutle ,  en  efTel  «  de  lanalyse  qui  en  a  été  faite  par  le 
do(!leur  G.  Bischof,  profes>eur  de  chimie  à  ITniversitê  de 
Bonn.  queoedé|H\l  a  pour  composition  : 

Carbonate  calcique 99,35 

H         magnësique  ....       1,20 
Oxyde  ferrique 0,13 

100,68 

ftcpuis  Tefoque  où  celle  analyse  fut  exécutée  p«r  notre 
sAvanlt'i  illiislrtMiuitrt*,  nou&  avons  pu  ouus  cooTaincre  que 
l'excès  de  0.5H  centièmes  q(M  preisenic  U  Marne  des  dosages 
(te  ce  Ittf,  «explique  par  la  presetce  d*nM  ■iehif  quantité 
de  «Uoe,  dont  U  sépiraïkm  ami  Mé  a^fiiftfe  per  I.  Blscbof , 
Tecide  oarlKMi^tie  ii>ya»t  |ms  êlè  délenmêper  xoîe  directe. 

Chacua  cooiKiU  t^leaie«il  cette  fmft^è^  re«arquable 
qtie  |K>$>Meot  le»  oiiu  de  la  «uoede  de  tmG ,  de  Uiâser 
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déposer  sur  les  corps  que  ion  y  piont^e  nés  incrusiaiions  ue 
Uavertia  (lapis  tiburtinus  des  anciens)^  dont  racciiraulation 
en  tufs  carbon.itcs  d'une  épaisseur  considérable,  dans  les 
bas!^in>  environnants,  il  fourni  hi  plus  gruude  piirtie  tics  nialé- 
riaux  du  Colysee  de  Rome. 

Dans  les  environs  de  GœUin(jen,  les  meuniers  sont  forées 
de  déf;ager  de  temps  à  autre  les  autres  de  leurs  moulins 
à  eau  des  incrustations  de  carbonate  Cîilci(|ue  dont  elles 
se  couvrent  Irès-proraplement. 

C'est  de  la  môme  ninnlére  enfin  que  se  produisent  les 
dépôts  si  durs  et  si  solides  des  sources  tliermales  de  Carisbad 
el  de  Saint-Allyre.  L'espèce  d'arche  qu'a  formée  cette  der- 
nière prèa  de  Clermonl-Ferrand  el  à  l'iqtielleon  a  donné  le 
nom  de  Pont  de  Suint- Jlhjre^  est.  d'après  les  leclierches  de 
SI.  Girardin^  presque  enliéremenl  composée  de  carbonate  de 
cbaux.  D'autre  part,  l'analyse  d*un  échantillon  du  dépùt 
{àtititehtein)  du  spjudetde  Carisbad,  nous  a  donné  06,47p.  c, 
pour  la  proportion  de  carbonate  de  cbau.v^  à  l'exclusion  com- 
plète de  toute  trace  de  sulfate. 

Nous  avons  constaté  de  plus^  que  la  dureté  de  cette  con- 
crétion était  la  môme  que  celle  de  rarragonite,  c'est-à-dire 
de  beaucoup  supérieures  celle  du  (îypse. 

Tous  les  faits  qui  précèdent  et  que  nous  avons  rapportés 
à  lappui  de  l'analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  ubau- 
diéres  à  vapeur,  trouvent  une  interprétation  bien  simple 
et  toute  naturelle  lorsque  Ton  rapproche  des  ronseif^ne- 
oients  que  fournit  la  chimie  les  données  géotQ(;iques  lesul- 
tant  de  la  connai.ssance  du  sol. 

Les  propriétés  minérales  des  sources  étant  uniquement 
dues  aux  substances  que  les  eaux  météoriques  imprégnées 
d'acide  carbonique  lenconlrent  dans  leur  Inijet  souterrain, 
il  est  facile  de  concevoir  que  celles  qui  lihienl  à  travers  les 
couches  supérieures  des  formations  sédimenteuses  de  la 
Deltaïque  ^  et  qui  se  miueraliseul  en  traversant  des  terrains 
délayés  de  silice  ou  d'alumine  el  de  chaux  carboualue,  ue 
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peuvent  e'(^alemen(  abandonner  dans  les  chaudières  que  des 
concrétions  de  même  nattire  ,  et  constituées  en  ruisoa  du 
ée^ré  de  solubilité  de  ces  substances. 

Le  mode  d'at;regationdes  molécuies  de  carbonate  calciquc 
primitivement  dissous  que  déposent  les  eaux  des  terrains 
crétacés,  est  aussi  essentiellement  analo^e  dans  ces  circon- 
stances à  celui  dps  tufs  et  des  travertins,  et  c'est  ce  qui  ex- 
plique leur  texture  dense  et  serrée  bien  ditrérenle  de  l'aspect 
terreux   que  présentent  les  depuis  de  craie  coquillière. 

L*état  compact  pulvérulent  fait  place  ici  aux  divers  états 
plus  ou  moins  concrétionnés  ou  saccharoïdes  qui  caraclé* 
risenl  les  incrustations  formées  par  le  carbonate  calcique 
hydraté  précipité  de  sa  dissolution  acide. 

De  plus,  quanta  la  dureté,  le  carbonate  de  chaux  abandonné 
sous  cette  forme  moléculaire  se  rapproche  infinimeat  des 
variétés  ordinaires  du  marbre  ou  de  l'albâtre  calcaire,  tnndis 
que  les  plâtras  résultant  des  dépôts  ^ypseux  présentent 
intiniment  moins  de  ténacité  et  sont  d'une  cohérence  beau* 
coup  plus  faible  qui  suffirait  même  pour  dislin[^uer  leur  dif- 
férence de  nature. 

Cette  dernière  circonstance  vient  donc  corroborer  encore 
Topinion  que  nous  avons  précédemment  émise  et  que  nous 
pensons  avoir  assise  sur  des  preuves  irrécusables. 

En  effet,  /a  durtté  moins  jrande  que  présentent  les  caleîns 
formés  par  le  sulfate  calcique,  comparativement  à  celle  des 
csicins  carbonates,  s'accorde  parfaitement  »vec  la  difTérence 
correspondante  que  présente  l'alabastrite  ou  albâtre  ^vpseux. 
dont  le  degré  de  dureté  n'est  dans  l'échelle  que  de  1 .50  à  i, 
tandis  que  la  dureté  relative  du  spath  dblaude  {cJtatix  vaf^ 
60fKir(V  rhométoèéntim)  est  de  I) ,  et  celle  de  l'arragooite 
(c^iAX  œrhonaièt  prùMtUiiiut)  de  5,50,  c'est-à-dire  qu'elle 
raie  les  deux  premiers. 

Or,  nous  verrons  plus  loin  que  ce  dernier  caractère  est 
également  propre  au\  tufs  des  chaudières  de  la  plu|iarl  des 
usines  de  la  Bel^^ique. 
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lais  il  esl  d'aulrcs  propriétés  qui  «iislinguent  en  outre, 
es^DliclIctnenl  ce^  deux  espèces  de  concrétions.  Ainsi  les 
JQcrufitations  à  base  de  carbonate  calcique  se  reconnaissent 
encore  de  celles  que  déposent  les  eaux  dites  séléniteyses ,  en 
ce  que  ces  dernières,  plus  blanches  en  général,  el  offrant 
une  surface  plus  lisse,  présentent  dans  leur  cassure  une  tex- 
ture cristalline,  et  surtout,  parce  que  tr.ntées  par  un 
acide  étendu,  elles  ne  donnent  point  une  effervescence  ma- 
nifete. 

Lesc^ilcins  formés  par  le  carbonate  calcique  ont.  an  con- 
traire, une  texture  dense,  une  cassure  (^renn*?  ou  confusë- 
oteat  cristalline  à  stratificntions  plus  ou  moins  nombreuses, 
lissent  rugueux  ou  mamelonnés  à  leur  surface,  souvent 
colopés  en  gris  ou  en  brun  sale  par  des  traces  variables 
d'oiyde  ferrique.  et  produisent  une  vi\e  effervfescenre  \ors~ 
qu'on  les  traite  par  un  acide. 

Ce  sont  ces  derniers  caractères  que  présentent  les  calcins 
de  presque  toutes  nos  chaudières^  surtout  à  Bruxelles^  par 
la  raison  que  les  eaux  de  cette  localité,  de  môme  que  celles  de 
la  plupart  des  sources  de  la  basse  Delgique ,  sont  minérali- 
sées pnr  le  carbavate  de  tkanj^  accompîjgn^^  d'un  minimum 
de  carbonate  magnésique  et  pjrfois  de  sels  ferreux.  Elles 
renferment  aussi ,  en  général .  des  chlorures  et  des  silicates 
alcalins,  ainsi  que  des  traces  d'^ilumine. 

les  eaux  des  puils  de  Bruxelles,  provenant  de  la  couche 
aqiiifêre  supérieure  qui  filtre  à  travers  la  formation  éocéne 
Dstituant  l'étage  de  sable calcarmn  «tir  terrain  bruxellien,  et 
qui&'écoutc  a  la  surface  de  l'assise  rm|ieruiéabte  de  gbise  que 
Toa  voit  aflleurer  dans  la  vallée  de  la  Senne  ^  ne  rencontrent 
;uèrede  terrains  gypseux  sur  leur  passage,  et  ne  peuvent, 
par  conséquent,  contenir  qu'une  très-faible  trace  de  sulfates 
provenant  du  lavage  de  b  faible  couche  d'huinus  ou  de  ter- 
reau organique  qui  revél  la  surface  du  sol  et  constitue  la 
terre  arable. 

Il  en  est  de  même  des  eaux  de  la  plupart  des  autres  loca- 
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lilc's  de  la  Beiffiqoe.  Les  dépôt»  qu*eI1es  foiirnissenl  ne  diffé- 
rent [juère  que  p^r  1^  proporllon  plus  ou  moins  grande  du  ■ 
carbonate  de  chaux  ou  de  l'oxyde  ferrique.  Ce  dernier  prin- 
nipp  est  le  plus  sujet  à  varier  et  fait  parfois  complûtetnenl 
d.îfaul. 

Je  possède  dans  mes  colleclions  un  échantillon  de  cdlcin. 
lype  des  incrustations  formées  par  les  cauK  du  terrain  bruxel- 
lien^  qui,  traite'  par  un  acide,  produit  une  effervescence 
très-vive,  et  réirnit  tous  les  autres  caractères  que  nous  avons 
assignés  aux  concrétions  carbonalées.  Ce  dépôt  luiïeux  est 
esseotiellemenl  constitué  pu-  du  carbonate  calcique  accom- 
pa[yné  d'un  peu  d'alumine  et  de  silice.  Il  ne  renferme  qu'une 
trace  de  sulfate  Leilemont  insi[;tiilianle^  eu  é^jard  à  la  pro- 
portion du  carbonalo  calcique,  qu'elle  est  complètement  in- 
cap.'ible  d'ex[tliqiier  la  cohésion  de  cette  concrétion  ,  dont  la 
dureté  est  d'ailleurs  telle  qu'elle  raie  le  gypse  et  même  le 
spath  d  Lslande. 

Les  eaux  de  P;^i'i<i  et  de  ses  environs  qui  sont  presque 
toutes  séléuiteuses .  produisent,  au  contraire,  des  calcins 
(lypseux.  C'est  ainsi  que  celles  de  Bellevilie  et  de  Ménilmon-  I 
tant  ont  présenté,  par  litre,  dans  l'analyse  qu'en  ont  faite 
M)l.  Boutron  et  Ileury,  S^'^iJ^O  de  résidu  presque  entière- 
ment formé  de  sulfate  de  chaux. 

Les  faits  que  nous  venons  de  développer  établissent  donc, 
d/une  manière  përemptoire,  la  preuve  de  cette  vérité*,  con- 
lirmée  d'ailleurs  tout  récemment  encore  par  les  expériences 
du  docteur  Ellsner,  arcanisle  de  la  Manufacture  royale  de 
porcelaines  de  Berlin  :  que  le  cakln  des  chaudières  n'est  pets 
seulement  jtroduif  par  le  f/ypse ,  ainsi  qu'on  l'a  supposé  long- 
temps, mais  ffue  ta  plupart  de  ces  produits  sont  coustituéx 
surtout  par  ie  carbonate  de  chaux,  dont  les  particules  hy- 
dratées s'afîglomôrent  à  ta  faveur  de  l'interposition  d*un 
//u'/i)m»fn  de  silice,  d'alumine^  ou  d'oxyde  ferrique^  coexis- 
tant dans  la  pinpnrt  des  eaux  terrestres  et  qui  se  précipi- 
tent en  même  temps  que  I;i  craie  â  l'étal  hydraté. 
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[iiroporled\iilleursde  rcm.irquerque  la  precipitalion  du 
luf  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  générateurs  par  suite 
ilcIacoQcentratioD  continue  des  eaux  et  du  départ  deTaclde 
carbonique,  est  bien  loin  de  se  produire  dans  les  chaudières 
comme  elle  se  formerait  à  la  température  et  dans  les  condi- 
lioas  atmosphériques  ordinaires. 

La  pression  eonslanle  qu'exerce  la  vapeur  sur  ces  eaux  de 
plos  en  plus  concentrées,  et  la  températtire  A  laquelle  se 
forme  le  dépôt .  expliquent  suffisrïmment  iVlal  con(Tétionné 
etia dureté  remiirquable  que  prend  ici,  comme  dans  les  tufs 
deCarlsbad,  le  carbonate  de  cbaux^  dont  les  particules  sont, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en  quelque  sorte  cimentées 
liardes  traces  plus  ou  moins  notables  d'oxydes  hydratés  qui 
lejagçlulinent. 

Le  carbonate  calciqne  précipité  de  cette  manière  dosa  dis- 
••oliition.  forme,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  des  concrétions 
tl'iine  texture  parfois  confusément  cristalline  ,  ù  fibres  fines 
«lîCfomérées ,  qui  les  rapproche,  comme  l'a  montré  M.  le 
l'rofesseur  Rose  de  Berlin,  de  la  forme  de  ïarragonite.  Ces 

I  concrétions  raient  aussi,  à  la  manière  de  ce  minéral,  le  gypse 
et  même  le  spath  d'Islande. 
Le  concours  de  preuves  nombreuses  que   nous  venoas 
ffVxaminer  démontre  donc  encore  une  fois,  d'une  manière 
cTJdentc.  que  le  carbonate  de  chaux  doit,  dans  un  Irès- 
grand  nombre  de  cas.  donner  naissance  à  des  incrustations 
fout  aussi  dures  ou  résistantes  et  quelquefois  même  plus 
tenaces  que  celles,  beaucoup  plus  rnres  d'ailleurs,  qui  sont 
produites  par  le  f^ypse. 
De  cette  démonstration  découlent  nécessairement  aussi  des 
^indications  plus  précises  relativement  au  choix  et  à  l'appJt- 
Hcation  des  moyens  propres  à  opposer  à  ta  formation  de  ces 
dépôts;  car  c'est  évidemment  à  la  néfjlifjence  ou  au  défaut 
de  pareilles  indications  qu'il  faut  attribuer  I.j  cause  principale 
l  la  plus  ordinaires  des  non-réussites.  A  plus  forte  raison, 
l-il  d'un  haut  intérêt  de  ne  point  perdre  Je  vue  ces  faits 
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fooda mentaux  dans  la  recherche  des  moyens  qui  ont  pour 
but  de  prrvenir  la  forhiation  des  calcins. 

Quelle  que  soit  d'ailletirs  la  nature  de  ceux-ci,  l'on  est 
forcé  d'enlever  fréquemment  ces  croule»  terreuses  en  net- 
toyant ou  raclant  Hnléneur  de  la  chaudière  à  bras  d'homme^ 
ce  qui  ne  se  fait  qu'avec  grande  difficulté  et  non  sans  préju- 
dices de  temps  el  demilériel.  De  la  aussi  les  nombreux  moyens 
préventifs  que  Ton  a  cherché  à  introduire  dans  la  pratique. 

Nais  avant  de  passer  en  revue  les  difle'renis  procédés  indi- 
qués dans  le  but  de  prévenir  ces  incrustations  qui  délé- 
riorcnt  rapidement  les  machines  si  universellement  ap-  I 
pliquées  aujourd'hui  à  t'indiislrîe,  il  est^  d'après  ce  que  nous 
venons  d'étabtii'.  indispensable  d'easei|^ner  â  l'industriel  qui 
a  recours  à  I emploi  de  la  vapeur,  comment  il  peut,  d'une 
manière  facile^  apprécier  ia  nature  du  sel  qui  minéralisé  ses 
eaux  d'alii]}eiitulion,  puisque  ce  n'est  que  de  rapplicâtioD 
rationnelle  du  remède  que  peut  dépendre  le  succès. 

Le  moyen  le  plus  simple  el,  p.ir  conséquent,  le  plus  pra- 
tique, [Kiur  apprécier  si  l'eau  dont  on  veut  faire  usaçeest  mi- 
néralisée par  le  {jypse  ou  par  !e  carbonate  de  chaux,  est.  après 
rexamen  direct  du  dLf[iiU ,  de  comparer  les  résultats  fournis 
par  linstillation  de  la  solution  savonneuse  dont  nous  avons 
déjà  indiqué  l'emploi^  dans  deux  volumes  é[;aux  de  la  même 
eau  ,  mm  dont  l'un  aura  été  préalablement  soumis  à  Tébul- 
litioD  et  tiltré.  La  quantité  de  savon  nécessaire  pour  obtenir  I 
une  mousse  persistante  dans  Feau  bouillie  sera  presque  nulle 
ou  de  beaucoup  inférieure  relativement  à  l'eau  crue,  si  celle- 
ci  est  minéralisée  pai*  la  chaux  carbonalée. 

Les  épreuves  seront  au  contraire  kcs  mêmes  dans  les  deux 
cas  lorsque  l'eau  sera  minéralisée  par  le  gypse.  Kllesse  corres- 
pondraient é[;dlemeot  si.  comme  il  peut  arriver,  la  chaux  se 
trouvait  à  létal  de  chlorure  de  calcium  ].  mais  comme  dans 
cette  circonstance,  d'ailleurs  assez  rare,  lextréme solubilité 
de  ce  sel  ne  permet  pas  la  formation  d'un  calcin,  nous 
n'avons  pas  ici  à  nous  en  occuper. 
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Louvrier  pourra  donc,  par  une  simple  «valualion  corapa- 

IWlive  (le  ces  deux  épreuves,  determioer  la  qualité  de  leau 
qu'il  emploie,  d'une  manière  empirique,  il  est  vrai^  mais 
iQffîsaronienl  exacte^  pour  qu'il  puisse  se  (jtiidcr,  d  après  ces 
donaées.  dans  le  choix  des  moyens  qui  lui  sont  présentés 
^  pour  prévenir  les  incrustations. 

H  Parmi  ces  innombrables  moyens^  les  uns  opèrent  exclusi- 
H  Temenl  par  voie  wécanit^ue,  c'est àdire  qu'ils  produisent  des 
frottements  ou  des  chocs  qui  divisent  le  dépôt ,  en  détermi- 
tUQt.  pendant  l'ébulliLiou  de  l'eau  ^  une  a(;italiun  continuelle 
i|ii(  trouble  Tat^iregalion  des  sels  calcaires  el  s'oppose  à  leur 
H)lidiGcalion  en  couches  continues. 

D'autres  n'a(;issenl  que  comme  intetj}osants,  c'est-à-dire 
ta  ^'opposant .  pnr  ia  cousislance  visqueuse  que  leur  disso- 
lution coninuinique  à  leau,  à  la  cohésion  des  molécules  de- 
Teaiies  insolubles.  Ce  sont  ^  en  [^énéral^  des  substances  ca- 
pables de  lubréûer.  en  quelque  sorte,  les  parLicules  calcaires 
nufur  et  à  mesure  de  leur  précipitation,  et  d'empêcher  ainsi 
la  coliôïion  de  ces  particules  entre  elles  el  avec  les  parois 

Irfela  chaudière. 
CqQo  les  autres  ingrédients  exercent  une  action  soil  exclu- 
Âvemeot^  soit  partiellement  chimit^ue. 

On  peut  donc,  à  l'exempte  de  M.  Payen^  classer  dans  les 
trois  calei^ories  précédentes  les  divers  procédés  qui  ont  été 
pn}posés  jusqu'à  présent;  mais  il  est  évident  que  plusieurs 
il^Qtre  eux  ont  des  eifets  complexes  ou  ollrent  au  moins 

»^^^  résultats  mixtes  ;  aussi  ne  peut-on  considérer  celLe  divi- 
*'0D  que  comme  simple  moyeu  de  coordonner  TéLude  qui 
•<>us  occupe. 

hrmi  les  procédés  mécaniques^  ou  de  la  première  classe, 

l'un  des  plus  directs  comme  des  plus  économiques,  et  qui  est 

,     applicable,  comme  tous  ceux  d'ailleurs  de  cette  catégorie,  à 

iule  espèce  d'eau,  e^l  la  pratique  proposée,  il  y  a  quelques 

mees,  par  11.  Kziijsohn  à  la  Société  polytechnique  de  Berlin. 

procède  consiste  tout  simplement  à  introduire  dans  lu 
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lu  ,  un  certain  nom 
noisette. 

Dos  rognures  de  fer-blanc  ou  de  tôle  ont  eu  le  même  effet. 

Le  mode  d'action  de  ces  substances  s'explique,  du  reste, 
comme  celui  de  la  plupart  dfes  agents  mécaniques^  par  une 
«orte  do  uralluj;e  que  sollicite  rtibulliLion  de  leau;  mais  ces 
corps  durs  et  ruf^iieiu  ont  le  [^rund  inconvénient  de  produire 
lusiire  rapide  du  fond  de  la  chaudière.  M 

De  tous  les  a(;ents  appartenant  à  la  seconde  classe,  c'est-à-  V 
dire  aux  interposants ,  les  plus  usités  sont  :  la  terre  giaise 
ou  artjitr  bien  hivce,  la  frcuie  de  pommes  de  terre  ('),  le  son 
des  arènteSy  ainsi  que  les  extraits  de  diffh-ents  bois  colorante. 

Osl  particulièrement  pour  les  chaudières  de  machines  à 
haute  pression  que  ces  moyens  peuvent  éloigner  la  nécessité 
du  uettoy.'4;e  à  la  mnîn.  surtout  si  1  on  prend  soin  de  cha^er 
régulièrement  les  dépôts  produits  par  Tinlervention  de  ces 
ajouts  pendant  que  le  générateur  est  en  pression.  On  peut^ 
de  celte  manière,  expulser  au  dehors  la  matière  boueuse  qal 
s'est  formée»  à  peu  près  comme  on  le  fait  au  moyen  des- 
pivmpes  de  MaudsLiy  employées  pour  balayer  le  dépôt  salin 
des  chaudières  de  bateaux  à  Tapeur  alimentées  par  Feau  de 
mer.  . 

Les  agents  que  nous  venons  d'indiquer,  de  mtoe  que  tous 
reu\  qui  exercent  une  iclîoD  interposante,  sool  iadistiacte- 
meot  applicibleâ  aux  eaux  séiénîteiftses  ccifc  à  ceHes  qaî 
contiennent  dM  céHmmI». 

PtMir  le$  pravMrM,  cW4-4ir«  pour  ^  eiaus  minéralisëes 
parlesulbte  calcique.  H.  le  b^roa  Tbé&anl*  le  premtert  a 
$fiêmkmmt  Ttcwam»màé  cotWM  «ogres  cMaïque,  I  emploi 
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Ju  atrboiiatr  de  sowle  ou  de  potasse,  qui  depuis  â  ëlë  aussi 
usé  par  M.  Frcscnius.  M;iis  celte  substance  ne  prévient 

^1  qu'en  partie  et  u'est  guère  utile  pour  les  eaux  qui  reo- 
ferrncut  du  carbonate  do  chaux.  lequel  constitue,  ainsi  que 
nous  lavons  démontré,  In  base  ordinaire  des  incrustations 
pour  ta  plupi^rl  des  eaux. 

D'après  M.  Kulniaun.  il  sulîiralt  néanmoins,  pour  prévenir 
même  la  formation  des  tufs  carbonates,  d'une  addition  de  0,fi 

*s  11.9  de  carbonate  de  soude  par  mois,  dans  un  pdnéraleur 
dooflant  300  kilog.  de  vapeur  par  jour.  Selon  ce  chimiste^  le 
carbûDAte  sodique  piocipile^  dans  ce  cas ^  le  carbonate  de 
cbaax,  en  s'emparant  de  Tacide  carbonique  libre  qui  te- 
D«ii  celui-ci  dissous,  et  en  se  transforninut  à  son  tour  en 
Urtirixmate.  Ce  dernier  hiisscrail  ensuite,  par  rébullilion,  se 
décaper  une  partie  de  l'acide  demi-combiné,  puis  en  repren- 
drait de  nouveau  à  l'eau  fraicheruent  introduite  dans  le  ré- 
«rvoir*  pour  le  perdre bienttVl  sous  I  influence  d'uneélévation 
ooufellc  de  température^  de  teik'  sorte  que  la  ui«^me action 
M  continuerait  ainsi  d'une  manière  yllernalive.  (Payen.) 

Çuelque  ingénieuse  que  soit  cette  explication,  les  faits,  en 
ce  qui  concerne  ce  moyen,  ne  répondent  cependant  pas  aux 
fv^utlats  voulus,  el  la  formation  du  tuf  calcaire  à  Télat  cod- 
wellonné  n'en  est  guère  empêchée. 

»JI.  le  professeur  Chandelon,  de  Liège,  a,  depuis  quelques 
Iflm'e^.  modifié  et  perfectionné  ce  moyen  de  façon  à  réunir  à 
i'iiclion  des  sels  de  soude,  les  avantaj^es  résuilant  de  l'emploi 
■^ps  fécules  et  d'une  substance  albumfneuse  capable  dentraî- 
^wr  dans  sa  coagulation  les  particules  calcaires  abandonnées 
^Br  Teau. 

Ce  chimiste  distingué  a  recours,  dans  ce  but,  au  mélange 
suivant  : 


Sang  de  bœuf îi  kilog. 

Fécule 2     . 

Carbonate  sodique.  .  â     » 
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Il  prescrit  de  dissoudre  d'abonl,  à  une  douce  cbaleu 
carbonate  alciilin  dans  le  san^,  puis  d'y  melanfjer  la  fécule. 
On  obtient  ainsi,  par  refroidissement,  une  masse  rouge  pul- 
vérulente. 

Les  quantités  plus  haut  indiquées  sufTisent  avec  des  eaux 
moyennemenl  impures,  pour  une  machine  de  60  chevaux, 
pendant  une  quinzaine. 

D'après  Fauteur  de  ce  procédé,  le  carbonate  sodique  dé- 
composant les  sels  de  chaux,  le  carbonate  calcique  produit 
est  tenu  en  suspension  par  la  fécule  et  surtout  par  Talbumine 
du  sang.  T'adhcrencc  de  Li  cIiduk  aux  parois  de  la  chaudière 
serait  donc  ainsi  coinfdélemi^nt  empt^chée. 

Mais  l'un  des  a|;ents  chimiques  qui  théoriquement  parai- 
trarcnt  devoir  nquiridic  ;mi\  indications  Jgs  pins  rationnelles 
pour  prévenir  la  fortnytion  des  încruslalions  à  base  d'arra— 
f^onite  ou  de  sélénile,  est  le  wl  ammoniaque  (chl(frhydrati 
ammoniquv).  qui  donne  naissance,  par  double  décomposition 
d'une  part ,  à  du  chlorure  de  calcium,  de  lautre  à  du  carbo 
nate  on  à  du  sulfate  ammonique,  tous  sels  d'une  très-grandes 
solubilité.  4 

(i>sl  cette  propriété  qtii  avait  fait ,  il  y  a  plusieurs  années 
déjà^  proposer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  parle  docteur 
Rttterbrandt ,  en  Prusse,  comme  moyen  propre  à  être  em- 
ployé pour  toute  espèce  d'eau  de  source. 

Plus  récemment  encore ,  ce  mSme  sel  a  été  de  nouveau 
recommandé  par  MM,  Robbé  et  Scheffer,  comme  Tun  des 
Agents  les  plus  propres  à  prévenir,  en  toutes  circonstances^ , 
les  încrustalions  des  chaudières. 

Toutefois,  le  reproche  que  Ton  peut  faire  à  celte  sab- 
slance,  c^est  qu'a  la  longue  elle  attaque  le  fer  qui  constitue 
les  parois  de  la  cbaudicre  et  compromet  par  conséquent  la 
sotidiié  de  celle-ci.  C'est  aussi  cet  inconvénient  grave  qui^ 
comme  nous  le  démontrerons  plus  loin,  doit  en  faire  rejeter 
l'usage ,  de  même  que  celui  de  Vaiun  qui  tendrait  aussi  bien 
que  les  chlorures  à  rendre  les  eaux  conosives. 
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B  Ce  o'est  doDc  pas  encore  là  Vn^eai  qu'il  importerait  lant 
B^  trouver  pour  servir  dans  les  diverses  conditions  de  miné- 
Vnlisation  des  eaux  cl  dont  la  ncfcessitdsefoit  sentir surloutà 
f égard  des  mnchines  locomotives  qui  s'.ilimentenl,  chemin 
fai&aai.  à  des  eaux  de  nature  Irès-dilTerente  :  ici  tufleuse, 
li  s^lêniteuse:  bien   que   Tinterniiltence  du  trivnil  de  ces 
,     machines  permette  pour  leur  chaudière  un  nettoyage  à  la 
■  Dnio  plus  facile  que  pour  les  machines  fîxes. 
"     U  pomme  de  terre  et  ses  différents  succe'danes  présentent 
bipQ  ravanta(;e  de  convenir  indistinctement  pour  toute  es- 
pèce d  eau,  mais   ces   substances  ne  préviennent  [juère  les 
incrustations  d*une  manière  contplète  :  elles  n'a(jissent  point 
parddcomposilioo  raolticul:iire  et  n'exercent  pas  par  consé- 
t^iteot  une  action  en  quelque  sorte  nécessaire. 

(uoi  qu'il  en  soit,  partant  sans  doute  de  la  remarque 
fjileily  a  quelques  années  .  que,  ihins  l'emploi  des  mylières 
imyUcêes  comme  prévenlives  des  incrustations,  ramiJon  se 
trouve  rapidement  converti  en  dextrine  et  que,  après  un 
Itmps  très-court,  Tiode  ne  fait  plus  reconnaître  la  présence 
fl*  la  fécule  dans  Teau  des  chaudières,  l'on  a  propose  Pem- 
ploi direct,  comme  substance  visqueuse  inlcrposîtnte,  de  ta 
'  (texlrioe  ou  de  la  mèlasue,  puis  d'un  mdlan(;e  de  50  kilo^. 
firtip  incristaUisahle ,  avec  I  kiloj^.  de  sel  ammonhufup.  Hais 
ces  matières  otîreut  le  fâcheux  inconvénient  iïencrtisser  les 
soupapes  ou  les  conduits  de  la  vapeur  et  de  ternir  les  tubes 
Jodicatetirs. 

On  a  également  recommandé  le  nwùt  de  bière,  qui  n'agit 
très-probablement  encore   que   par  le  sucre  qu'il  fournit  ^ 
celui-ci  auf^mentaot,  comme  on  sait,  la  solubilité  de  la  plu- 
part des  sels  de  chaux (Kastner). 

l'est  eoÛD  la  même  substance  qui  forme  la  base  de  la 
liqueur  vendue  sous  le  nom  de  UUwphage ,  pour  prévenir 
Hncrustation  des  chaudières,  et  qui  n'est  autre  qu'une 
Mvlution  concentrée  de  dextrine  obtenue  en  traitant  Tumidon 
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Indépendamment  des  substances  qtie  nous  venons  dMnu< 
niërer,  le  tannin  constitue  encore  la  base  d'une  foule  de 
prép.iratioDS  vendues  à  gros  beneticc»  aux  proprictitiresde 
machines,  mais  qui  ne  répondent  que  assez  imparfaitement 
d'ordinaire,  aux  pompeuses  promesses  de  leurs  inventeurs. 

Des  vœrcvi(  el  des  LoU  de  différente  e&sencûy  réduits  en 
poudres  ou  en  eitrails,  ont  ëlë  employés  dans  ce  but  avec 
plus  ou  moins  d'avantages.  Mîiis  ces  dernières  préparations 
afjissent  bien  plus  par  tes  matières  extraciives  ou  visqueuses 
quelles  renferment  el  qui  rapprochent  leurs  effets  de  ceux 
de  la  pomme  de  terre  ou  de  ses  analo^jues^  que  par  tu 
présence  de  Tacide  lannique,  donl  Taction  chimique  ne  pour- 
rait s  exercer  tout  au  plus  que  sur  le  carbonate  de  chaux, 
en  le  Lransforjnaot  en  un  tann^ite  tout  aussi  peu  sohible  que  le 
sel  primitif  el  plus  susceptible  d'ailleurs  de  se  former  en 
masse  solide« 

Quanl  au  tan  et  aux  écorces  réduites  en  poudre  çws- 
sièrO)  ces  subîilances  végêlules  fournissent  des  matières  so- 
lubles  semblables  aux  précédentes ,  mais  leur  action  ultime 
est  alors  surtout  mécanique.  Celle-ci  est  déterminée  par 
rébullilîon  de  I  eau  qui  nfjite  les  débris  de  ûbres  végétales 
el  s'oppose  ainsi  à  Tadhérence  des  particules  calcaires  aux 
parois  de  la  chaudière,  à  peu  près  comme  le  ferait  une  brosse 
conLinuellemeul  en  muuvemenl. 

(Tesl  ce  qui  nous  explique  comment  M.  Cave  a  pu  rem- 
placer ces  divers  iuf^rédienls  p.ir  la  simple  iulroduclion  dans 
les  chaudières  de  quelques  klats  de  bois  (copeaux  de  chêne  ) , 
qui  rentrenl  évidemment  dans  la  caléf^orie  des  ai^enls  mé- 
caniques. 

C'est  par  une  action  complexe .  participant  à  ta  fors  des 
agents  qui  précèdent,  c'est-à-dire  eu  même  temps  comme 
interposant  ou  lubréfjant  et  comme  corps  mécanique,  que 
l'on  pourrait  encore  espérer  quelques  bous  résuUals  de  la 
hetierate,  dont  on  a  récemment  proposé  Temploi.  Tandis 
que,  d'une  part,  le  sucre  que  contient  cette  racine  a^^irail 
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comme  irilerposant,  d'un  autre  cùlc^  le  ti[;ijeux  qui  conslitue 

Inme  ou  le  squelelle  delà  belleravc  af^irailenbalaynat 

parois  de  td  chaudière.  De  plus,  les  acides  malique  et 

peciique,  aiosl  qu'un  peu  de  caséine  et  de  matière  gom- 

rieuse,  qui  sont  contenus  dans  le  suc  de  cette  racine,  se 
combinant  à  une  partie  de  la  chaux  ^  donneraient  naissance 
à  un  précipité  inso!uble  qui   resterait  adbe'rcnt  à  la  fibre 
^ttlgneuse  ou  serait  entraîne  avec  les  écumes  dans  le  réseau 
^Birmé  par  la  coa^^ulation  d'une  petite  quantité  d'albuminate 
^^Ralcique  qui  doit  également  se  produire. 
I         On  peut^  par  conséquent,  reprocher  à  celte  substance  le 
même  inconvénient  qui  constitue  le  principal  motif  d'exclu- 
Mon  de  ['albumine  ;  celui  d'encrasser  les  tubes  indicateurs 
par  les  écumes  qu*elte  produit. 

En  effet,  Tiotroduction  dans  les  chaudières  des  matières 
atbumioeuses  qui  ont  été  proposées .  soit  seules ,  soit  mélan- 
gées avecd'aulics  substances,  dans  le  but  d'entraîner  p;ir  une 
I^Horte  de  clarilication  les  partictdes  de  chaux  rendues  inso- 
''  lubies^  présente  avant  tout  1  inconvénient  de  donner  lieu  à 
la  formation  d'une  écume  abondante.  Mais  de  ptus^  il  est  évi- 
dent que  la  coagulation  de  l'dibumiue  s'opcranl  dès  la  première 
impression  de  la  chaleur^  le  réseau  que  forme  ce  corps 
ea  »e  coagulant,  ne  peut  entraîner  qu'une  partie  des  sels 
calcîques  qui  ne  se  dépot»enl  qu'à  mesure  de  la  concentration 
de  l'eau  on  du  départ  de  l'acide  carbonique,  et  dont  la 
proportion  augmente  à  chaque  nouvelle  charge  reçue  par  le 
générateur. 

Nous  venons  de  terminer  la  revue  de  la  plupart  des  agents 

i  ont   été  proposés  pour  prévenir  le  dépôt  des  matières 

crusiantos  dans  les  chaudières  à    vapeur.   En  discutant 

enr  valeur  réelle  au  point  de  ïue  pratique,  c'est-à-dire  au- 

nt  que  possible  en  dehors  des  spéculations  trop  souvent 

stériles  de  la  théorie  pure,  nous  avons  dû  nécessairement 

1  même  temps  que  les  avantages,   les  loconvé- 

présente  chacun  deux. 
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(le  n*est  que  d'une  semblable  discussion  ^  en  eiïet^  que  peut 
rësulter  une  appréciation  rationnelle  des  innombrables  spé- 
ciûques,  parmi  lesquels  il  est  en  gënénl  assez  difficile  pour 
l'industriel  de  fixer  son  cboit^  sans  une  connaissance  exacte 
de  t»  nature  des  incrustations  el  du  mod6  daclioa  des 
remèdes  prescrits. 

f}uant  aux  proportions  dans  lesquelles  il  convient  d'em- 
ployer ces  différentes  substances,  leur  quiintilë  est  nécessai- 
rement relative  à  celle  de  la  chuux  qui  se  trouve  contenue 
dans  Teau  mise  en  œuvre;  mais  elle  dopend,  en  outre, 
surtout  en  raison  de  la  nature  mi^me,de  Tageol  ^  de  diverses 
circonstances  que,  dans  la  pratique,  il  n'est  guère  possible 
de  soumettre  à  un  calcul  déterminé  ou  à  des  données 
exactes. 

L'appréciation  simplement  empirique  de  ces  quaulités  D*est 
donc  possible  qu'au  fabricant  lui-même  ou  à  un  ouvrier  intel- 
ligent, à  qui,  d'ailleurs,  bien  peu  d'habitude  sera  nécessaire 
poar  connaître  bientôt  par  lâlonnemenl  el  d'une  manière  suf- 
Ûsamment  exacte,  quelles  sont  les  proportions  les  plus  conve- 
nables de  Tapent  à  mettre  en  usage. 

Voici  pourtant,  d'après  M.  Payen,  les  quantités  des  diffé- 
rentes substances  ci-dessous  qu'exigerait,  par  mois,  un  géné- 
rateur produisant  oOO  ktlog.  de  vapeur  par  jour  et  alimenté 
par  de  leau  à  demi  saturée  de  sulfate  calcique  : 

Glaise G  kilog. 

Son 4,5  - 

Sirop  de  fécule 4,d  " 

Extraits  de  bois  colorants  .  0,  i  » 

Rognures  métalliques  ...  20 

Carbonate  sodique  ....."  » 

n         potassique  .   .   .  3,5  » 

Suivant  le  mi^me  chimiste .  qui  a  eu  principalement  en  vue 
les  eaux  séléniteuses  de  Paris,  ce  sont  parmi  ces  substances 
les  carbonates  alcalins  et  les  rognures  métalliques  qui  pa- 
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lUraient  inêr'Uer  la  préfereacc,    tes  aulres  agents  ayant 

iliacoavénieDl  de  rendre^   comme  nous  t'iivons  vu  Je  liquide 

iplu&  ou  moins  visqueus,  et  de  le  f.iire  élever  en  mousse  dans 

li  tubes. 

Hais  de  lous  les  moyens  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont 

.éié  préconises,   particulièrement   pour  les  machines  ûxes^ 

cest  le  procédé  encore  peu  connu  de  JU.  Sithnld  qui  semble 

oifrir  les  avantages  les  plus  réels  pour  prévenir  la  forma- 

tiooducalcin.  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  Feau  dont 

00  bit  usage. 

Telle  est  aussi  Topinion  émise  pîir  le  docteur  Elssner,  dans 

us  récentes  études  sur  l'imporlunl  sujet  qui  nous  occupe,  (le 

^  prtmié.  qui  n'est  autre  ddilleurs  que  celui  de  M.  Newton, 

V  (|ue  déjà  Kennedy  avait  fdit  connaître^  repose  sur  l'emploi 

duo  mélant^e  auquel  N.  Sibbald  donne  le  nom  de  métalline, 

et  qui  est  formé  de  : 

^m  Graphite  pulv i  partie. 

^fc^         Suif i 

^^|P        Poussier  de  charbon  de  bois  .  4/8    •• 

'  Ce  mélan(;e,  amené  en  consist.mce  de  vernis  f^ras,  par 
b  Vaddilion  d'une  suffisante  quantité  d'huile  ou  de  goudron^ 
H  «st  étendu  à  l'aide  d'un  pinceau  en  cotiehc  mince  sur  toute 
H  la  surface  intérieure  de  la  chaudière. 

^L    lorsque  déjà  celle-ci  se  trouvait  i^lre  enoroûlpc  de  calcin. 
^rnpplicalion  du  vernis  détermine,  au  bout  de  quelques  jours, 
un  décollement  du  dépôt  calcaire^  qui  sVcatlIe  pnr  plaques  et 
tombeau  fond  du  [générateur. 

Dans  les  chaudières  neuves  ou  dans  celles  dont  les  parois 
ont  été  préalablement  décapées,  celle  composition  adhère 
avec  force.  Son  application  ne  demande  à  être  renouvelée 
({u'une  fois  environ  lous  les  qiiinsie  jours,  et  il  est  bon  de 
-faire  cette  opération  à  chaud,  ou  du  moins  delà  pratiquer 
^vant  le  complet  refroidissement  du  générateur^  aGn  de  faci- 
liter la  dessication  plus  prompte  du  vernis. 

L'emploi  de  ce  composé^  que  j'ai  eu  occasion  déjà  de  con- 
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paraissent 
trouves,  donne  lieu  à  un  asseï  sînf;u!ier  pht^nomène:  c'est 
la  formation  de  concrétions  arrondies^  delà  grosseur  d'une 
aveline,  ordinairement  boursouffle'es  de  vides  dans  leur  in- 
térieur qui  est  formé  d'un  fioyau  noirâtre  de  matières 
grasses  et  charbonneuses,  autour  dtiquelscffronpent  les  par- 
ticules calcaires  à  mesure  qu'elles  se  déposent.  Les  ng^hme- 
rats  ainsi  produits  et  qui  surnnf^ent  le  plus  souvent  à  Teau^ 
s'arrondissent  et  prennent  ii  ne  forme  sphe'roïdale  pnr  suite  du 
mouvement  continuel  du  liquide.  Ce  phénomène  m'a  para  pré- 
senter une  fr.Tpp.i tile  -inalojîieavec  la  production  des  pisolithes, 
que  Ton  voit  se  former  et  s*accroilre  par  couches  successives 
dansleseaux  de  certaines  sources  calcaires  carbonatées,  telles 
que  celles  de  (^arlsbad  en  Bohême  ou  de  San-Fetippo  en  Tos- 
cane; et  c'est  là  encore  une  «inalogîe  de  plus  en  faveur  de  la  fl 
théorie  que  nous  avons  développée  hti  commencement  de  ce 
travail ,  et  à  lappui  de  laquelle  concourent  tant  de  preuves.  _ 

La  métalline  af^if  donc  évidemment  comme  les  a(;ents  de  la  | 
seconde  classe,  c'est-à-dire  comme  interposant.  Son  action 
est  d'autant  plus  efFicace  que  la  matière  [;rasse  qui  en  est  la 
base,  en  fusant  lentement  le  long  des  parois  de  la  chaudière, 
enveloppe  les  particules  calcaires  qui  glissent  sur  celles-ci  et  ■ 
les  entraîne  par  sa  légèreté  spcciGque  à  la  surface  du  liquide, 
uù  elles  surnagent  en  niasses  arrondies  qui  laissent  parfaite- 
ment claire  et  limpide  Feau  du  générateur. 

Le  procédé  qui  a  été  proposé  par  M.  Ashworlh  repose  sur 
un  moyen  analogue  au  précédent;  seulement  il  a  recours  à 
un  mélange  plus  grossier  de  farine  rfe  lin  et  de  ffoudnm  de 
houiltv ,  broyés  avec  une  faible  proportion  de  graphite  et  de 
savon  mua. 

Cependant  ce  moyen,  de  môme  que  le  premier,  exigeant 
pour  son  application  le  cbOmage  de  la  machine  pendant  un 
certain  temps,  entraine  nécessairement  pour  les  usines  des 
pertes  pécimiaires  assez  importantes  pour  qu'il  soilquelque- 
recourir  à  Tun  c 
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on  plus  simple,  que  iious  avoas  prëcédemmenl  indiquées. 
Quaol  â  l'emploi  de  YniuHy  cilë  plus  haut  comme  ayant 
usa]  été  proposé  pour  piévenir  les  incruslalions^  ce  moyen  , 
tii  parait  n'être  qu'une  imitation  de  Vnhtnage,  auquel  on 
recours  ^  dans  quelques  localités,  pour  daripei*  certaines 
eaux  bourbeuses  chargées  de  matières  organiques,  donne 
lieu,  par  son  mélange  avec  l'eau  des  cbaudières,  à  des  in- 
convénients consécutifs  des  plus  sérieux, 
f  11  résulte,  en  effet,  de  Taddition  de  ce  sel,  que  Ion  Irana- 
forniR  en  e.iux  rorrnsives  celles  qui  nclaieut  jusque-là  que 
calcaires,  et  que  l'on  obtient  ainsi  des  eaux  assez  analogues 
à  celles  qui  sont  extraites  de  certaines  mines  par  les  macbines 
dVpuisement,  et  dont  une  partie  sert  à  rallmentalion  des 
cbaudit-res  de  ces  mi^mcs  macbines. 

Or«  on  sait  que  les  règlements  administratifs  exigent^  ou 
moins  en  France,  que  ces  eaux,  vu  les  inconvénients  graves 
qu  elles  présentent,  soient  prcabbkmenl  souuiises  à  la  dis- 
tillation ou  à  toute  autre  ope'rallon  edicacc  c^ipablc  de  les 
dépouiller  des  sulfates  métalliques  et  parliculiéremenl  du 
suifaie  d'alufntne  qu'elles  renferment  en  assez  grande  abon- 
dance. 

I  Ces  dispositions  réglementaires  sont  justifiées  par  des  faits, 
qui  ont  prouvé  tes  dangers  d'e\'})loston  résultnnt  de  l'usage 
prolonge  de  pareilles  eaux  pour  1  alimentation  des  généra- 
teurs. 

f  Les  recherches  de  M.  Lecbâtelier  ont  démontré  à  cet  égard 
qu'après  leur  concentration  dans  les  chaudières^  ces  eaux 
ne  renferment  plus  ul  alumine  ni  peroxyde  de  fer,  mais 
qu'elles  se  trouvent,  en  échange,  chargées  de  sulfate  de 
protoxyde  de  cette  dernière  base,  qui,  dans  certaines  circon- 
stances, n'existait  pas  dans  leau  d'alimentation  ,  et  provient 
évidemment  de  la  cliaudièrc  l'IIi:  lucirie. 
^  Cest  ce  qui  doit  immanquablement  avoir  lieu  aussi  par 
l'emploi  direct  de  l'rilun,  que  l'on  ajouterait  a  l'eau  dans  le 
ut^  mal  établi  d  ailleurs,  de  prévenir  le  calcia. 
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Eq  présence  du  fer  métallique  qui  constitue  tes  parois  du 
gcuérateur,  le  sulfate  d'alumine  ou  de  peroxyde  de  fer,  s'il 
en  existe,  se  décompose  on  oxyde  qui  se  précipite^  et  en  acide 
sulfuriqtie  libre  qui  transforme  le  carbonate  de  chaux  en 
sulfate  également  peu  sotuble,  ou  dissout  une  quantité  cor- 
respondante de  fer  aux  dépens  des  parois  de  la  chaudière^ 
en  formant  un  stdfate  de  proloxyde  de  ce  métal. 

Lorsque  ensuite  on  introduit  dans  la  chaudière  de  aou- 
velte  eau  qui  tient  toujours  une  certaine  quantité  d'oxy{;ène 
en  diâsohition  ,  ce  gaz  réagit  sur  le  sulfate  de  protoxyde  de 
fer  formée  en  donnant  lieu  à  la  précipitation  d'une  propor- 
tion correspondante  de  peroxyde,  et  consécutivement,  à  lu 
dissolution  d'une  nouvelle  quantité  de  fer  métallique  par 
l'acide  sulfuriqnequi  a  déjà  réagi.  (Debetle.) 

Or,  la  détérioration  lente  des  chaudières^  par  suite  de 
cette  action  incessante,  indépendamment  des  dépenses  con- 
sidérables et  des  pertes  de  temps  qu'elle  occasionne,  peut 
devenir  encore  une  cause  d'accidents  graves.  Car  il  peut 
arriver  que  la  tôle  n'offrant  plus  assez  de  résistance,  il  y  ait 
rupture  violente  du  générateur,  avec  projection  de  ses  par- 
ties sous  une  tension  de  vapeur  qui  ne  serait  pas  supérieure 
môme  à  la  charge  des  soupapes  de  sûreté. 

Ainsi  que  Ton  aura  pu  s'en  convaincre  déjà  par  les  consi- 
dëralions  détaillées  dans  lesquelles  il  nous  a  paru  nécessaire 
d'entrer  aQn  de  passer  en  revue,  d'une  manière  utile  pour  la 
pratique,  les  nombreux  moyens  qui  ont  été  proposés  en  rue 
de  prévenir  l'incrustation  des  chaudières  à  vapeur,  aucun  de 
ces  procédés ,  quelque  variés  qu'ils  soient^  ne  réalise  dune 
façon  parfaite  les  conditions  complexes  auxquelles  il  s'a^t 
de  pourvoir.  Aucun  n'est  entièrement  exempt  de  quelque 
désavantage,  et  tous,  à  coté  de  certains  succès  ^  présentent 
des  inconvénients  plus  ou  moins  graves  que  nous  avons  eu 
soin  de  faire  ressortir. 

Aussi,  dans  cet  étal  de  choses^  le  fabricant  a-t-il  à  choisir 
parmi  ceux  des  agents  que  nous  avons  fait  connaitre  comme 
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't^plus  convenables,  celui  qui,  danâsalocalilè^  lui  oflicleplus 
«^'économie,  elqui  s'adapte  le  mieux  à  la  nature  des  eaux  dont 
il  dispose  ainsi  qu^aux  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve. 
jtfais  de  tous  les  proctidës  capables  de  prévenir  les  incrus- 
latioDS,  le  seul  parfaitement  etlicace,  et  le  meilleur,  sans 
contredit,  toutes  les  fois  que  l'on  pourra  disposer  d'un  rë- 

^^Aervoir  suHisanl  pour  le  mettre  en  pratique,  serait^  à  notre 

^■Ivis,  de  dépouiller  leau  de  ses  sels  calciques,  avattt  son 

^^/ifttroduction  dans  le  générateur. 

^^  Ûr^  pour  les  eaux  séléniteuses  qui  ne  sont^  comme  nous 
I'atods  vu^  qu'une  exception  dans  notre  pays,  on  parviendrait 
à  ce  résultat  par  la  simple  addition  Indiquée  plus  haut, 
d'une  proportion  de  carbonate  sodique  équivalente  à  celle 
du  sulfate  calcique  dissous ,  c'osL-à-dire  de  uiNaO  CO*  sec, 
pour  88  de  sulfate  hydraté  que  contiendrait  l't^au.  Il  se  forme 
Alors  uo  carbonate  de  cbaux  qui  se  précipite  presqu'en 
totalité  au  fond  du  réservoir,  et  du  sulfate  sodiquesoluble 
dans  l'eau  éclaircie^  dont  l'usage  ne  présente  guère  d'incon- 
ve'ûieats. 

On  armerait  à  un  résultat  semblable,  celui  de  rendre 
^ucejr  les  eaux  dites  entes,  en  ayant  recours  à  I  emploi  du 
licate  de  potasse  ou  de  tonde  {ven'e  soluble  de  Fuclis). 
Quelle  que  soit  la  nature  deTeau  .  séténiteuse  ou  carbonatée, 
•  l  se  formera  par  l'addition  dune  quantité  proportionnelle 
de  ce  sel  un  silicate  csiciquc  pm-faitenieat  insoluble,  tandis 
que  Teau  ne  retiendra  en  échan[je  qu'un  sulfate  ou  un 
carbonate  alcalin  dont  la  présence,  lorsque  la  proportion 
Q^en  est  pas  exagérée^  n'oÛre  rien  de  nuisible  dans  la  plupart 
des  applications  industrielles. 

tuant  aux  eaux  carbonatées,  de  beaucoup  les  plus  fréquen- 
tes, leur  simple  séjour  prolongé  à  Tair  libresuffit  pour  que, 
âotis  la  pression  atmosphérique  et  à  la  température  ordi- 
ï^aires,  Texcés  d'acide  carbonique  qui  tenait  la  craie  en 
**'i4olution,  se  dégage  et  abandonne  celle-ci  sous  forme  de 
*^*^p*it  terreux. 
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On  pourrait  d'ailleurs  à  Irés-pea  de  frais  et  par  un  pro- 
cède bien  simple  déterminer  In  précipitation  iiniiiedîate  de 
celle-ci,  euftjawïïinL  à  l'eau  ch;irî;ée  de  bicarbonate  caicîque 
de  la  chaux  canstit^ne.  ou  mieux  de  Veau  de  chaux,  dont  la 
préparation  est  si  facile^  en  qn^intité  suffisante  pour  que 
cette  base,  en  s'emparanlde  l'excès  d'acide  carbonique  qui 
tenait  la  craie  dissoute,  ramène  tout  le  bicarbonate  primi- 
tivement contenu  dans  l'eau,  à  l'état  de  carbonate  insoluble 
qui  se  dépose  en  même  temps  que  celui  résultant  de  la  rëac-  H 
tion.  La  quantité  de  chaux  caustique  à  ajouter  pour  obtenir  ' 
une  précipitation  exacte,  doit  être  éfjale  a  celle  qui  se  trouve 
dissoute  à  l'état  de  bicarbonate.  On  peut,  du  reste ^  se  dis- 
penser même  de  calculer  ces  propoctions  en  prenant  soin 
de  n*ajouter  l'eau  de  chaux  que  peu  à  peu,  et  jusqu'à  ce 
que  le  papier  bleu  de  tournesol  n'indique  plus  de  réaction 
acide.  On  évitera  d'autre  part  la  réaction  alc^iline  que  pro- 
duirait un  excès  de  rH[;ent  neutralisant. 

Cette  méthode,  fondée  sur  des  données  chimiques  posi- 
tives et  susceptibles  par  conséquent  de  la  plus  exacte  pré- 
cision, nous  paniil.  par  son  extrême  simplicité  comme  par 
réconomie  cun^iiliTable  qu'elle  réalise,  devoir  mériter  une 
attention  particulière  de  la  part  des  fabricants  et  pouvoir 
être  en  maintes  circonstances  d'une  utile  application  dans  la 
pratique. 

En  résumé  donc.  c*est  à  celte  dernière  méthode  de  dépu- 
ration ou  de  aecakaiifkation ,  que  nous  proposons  de  recou- 
rir toutes  les  fois  que  Ton  disposcia  d'un  bassin  intermé- 
diaire ou  d'un  réservoir  suflisanL  pour  contenir  l'eau  destinée 
a  ratimentalion  des  (générateurs  au  moins  pendant  un  jour. 
Dans  le  cas  contr^iire,  nous  conseillertons  Tcmploi  de  la  tné~ 
talline  comme  ra[;eut  qui^  parmi  tous  les  moyens  jusqu'à 
présent  Indiqués,  présente,  dans  la  pluparldes  circonstances, 
les  résultats  les  plus  avantageux. 
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A  M.  LE  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS, 

»êm  M.  G. -A.  DE  CLEaCQ, 

»OCS-lKGiKtEtX  DES   POKTS  ET    CBAUftSÂBI, 


Chargé  par  M,  le  minisire  des  travaux  publics  de  visiter 
l^exposilioD  uaiverselle  de  18S5  el  de  fuire  un  rapport  snr 
'^s  choses  qui  attireraient  pariiculiéremenl  son  allenlion. 
^  -  le  sous-ingénieiir  De  Clercq ,  l'iQn  de  ne  pns  empiéter  sur 
'^s  attributions  des  in(;ënieurs  qui  .ivulent  reçu  des  naissions 
3<xalo(;ues  à  la  sienne,  a  cru  devoir  limiter  son  travail  à  ce  qui 
«Concerne  exclusivement  le  service  des  ponts  et  chaussées. 

Le  rapport  qui  suit  a.  en  conséquence^  été  divisé  en  cinq 
I>aragraphes,  traitant  ; 
Le  premier,  des  ponts  ; 

^K  Le  second,  des  écluses  et  barraf^es; 

^1^         Le  troisième,  des  machines  depuisement^  sonnettes  et 

r        V>  ilôts; 

[  Le  quatrième^  des  charpentes  et  des  matériaux  de  con- 

^_  A«.riiction; 

^^t        ^^  cinquième  de  l'établissement  de  la  voie  des  chemins  de 

^^  l>ans  chacun  de  ces  paragraphes ^  se  trouve,  autant  que 

ï^^^sible,   réuni  en  un  seul  groupe  ce  qui  appartient  à  un 

^"^^fïie  pays  ;  celle  double  classification  ayant  paru  à  Tauteur 

*^**^férahle,  sous  le  nipporl  de  la  clarté,  a  la  division  par  na- 

litë  seulement. 
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PONTS. 


ROYAGME-UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  DIRLAilDE 

VowiLB,  f  R.  Gapt.  à  Londres. —  Ce  pont-levis,  ou  plutôt, 
ce  pont  à  bascule  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  puisse,  en  se 
levant,  se  plier  en  deux  parties  égales  à  partir  de  son  axe  de 
rotation. 

L'axe  horizontal  G,  autour  duquel  le  rabattement  s'opère. 
est  place'  au-dessous  des  longerons,  dont  les  deux  parties 
peuvent  ainsi  s'appliquer  l'une  contre  Tautre  par  leurs  faces 
inférieures. 

Le  pont,  lorsqu'il  est  fermé,  est  consolidé  par  une  arma- 
ture, rendue  nécessaire  par  la  nature  même  du  système 
Powke. 

Cette  armature  se  compose  d'une  pièce  verticale  CD  en  fer, 
fixée  à  la  partie  antérieure  CF  du  longeron,  et  de  deux  ti- 
rants en  barres  de  fer  DF,  DH,  articulés  en  I,  I',  qui  se  relient 
au  montant  et  au  longeron  par  des  axes  autour  desquels  ils 
peuvent  tourner. 
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tu  second  montaol  vertical  BA,  plucé  au-dessus  du  tablier, 
it  rendu  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  B.  que  porte  la 
pièce  en  forme  d'cquerre .  qui  raltuche  Taxe  C  à  la  partie 
antérieure  du  pool.  De  l'exlre'mile  supérieure  A  de  ce  second 
inonlaal.  partent,  d'abord  un  tirant  en  barres  de  fer  AF, 
articulé  en  I"  comme  les   barres  des  tirants  de  l'armature 

E  inférieure,  et  ensuite  une  chaîne  AF>Q  qui.  se  diri(;eant  dn 
côléde  la  culasse,  passe  sur  une  poulie  de  renvoi  L,  traverse 
110 anneau  K  et  supporte  à  son  extrémité  un  poids  Q. 
Xi  Ion  a^it  sur  la  chaîne,  en  faisant  descendre  le  poids  Q 
ijij'eile  porte,  le  pont  se  lève  d'une  seule  pièce. 
^  lî,  au  contraire,  on  agit  sur  la  culasse,  en  la  forçant  à 

\  ilncliner  au-dessous  de  l'horizontale,  le  pont  se  lève  en  se 
pliant  en  doux  autour  de  l'axe  C,  el  il  siiHit,  avec  les  dispo- 
sitions indiquées  plus  haut,  que  les  articulations  des  tirants 
soient  convenablement  placées  pour  que  toutes  les  armatures 
puissent  ^e  plier  en  même  temps  que  le  pont. 

Lorsqu'on  lève  le  pont  en  le  phaul,  on  remarque,  sur  le 
petit  modèle  envoyé  à  l'exposition  universelle,  que  les  articu- 
lations des  tirants  ne  jouent  pas  très-facilement;  muis  il 
Puerait  aisé  d  éviter  cet  inconvénient  par  une  exécution  plus 
ioignée,  ou  par  une  disposition  particulière. 

Quand  le  pont  s'abaisse,  la  manœuvre  des  articulations  est 

^wommandée  par  Tanneau  K.  dans  lequel  p;ls^e  la  chaîne.  Le 

H!poids  ii  venant  heurter  contre  cet  anneau,  à  un  certain  mo- 

meol  du  mouvement,  force  rextrémilë  antérieure  F  du  pont 

à  se  relever. 

Le  système  du  aipitaine  Fowke  ne  peut  évidemment  Irou- 

Nver  d'application  que  dans  des  ciiconstanccs  tout  à  fait 
exceptionnelles.  Le  but  que  Finvcnlcur  s'est  propose  d'at- 
teindre par  cette  disposition,  tjiii  parait  destinée  principale- 
ment  aux  conslructious  militaires,  est  s;ins  doute  d'empêcher 
que  le  pont  levé  ne  dépasse  en  hauteur  les  parapets  des  for- 
tifications, lorsque  le  fossé  à  franchir  a  une  largeur  plus 
msidérable  que  la  hauleurde  ce  parapet. 
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Oo  attribue  également  à  ce  ty  tténe  TavaDtage  4q  Ssmm  le 
porte  par  uoe  épaisieur  4oaÛe  à^  œUe  %m.4Mammi  m 
poot^eris  ordinaire^  mail  cet  avaBlage  ne  lemblepia atea» 
considérable  pour  déterminer  seul  l'emploi  da  pool  foii;lw. 

mmmm,M^.  i  leith,  Mid-Lothui.— JImM  tf»  «Mbe 
d'une  grande  portée,  fait  m  charpente.  —  Le  viadne  ie 
I.  Rose  est  supporté  par  une  ferme  en  bois  eonpoaée  de  po- 
lygones, qui  sont  joxlaposés  en  projection  horiioaitele  :6t  qai 
ae  croisent  en  projection  verticale ,  de  manière  >fiie  hl  aon- 
mets  d'un  polygone  ae  trouvent  toujours  sur  le  ngpoByaa- 
sant  par  le  milieu  des  cAtés  de  ses- voiaina. 

I.  Rose  a  exposé  deui  modèles  :  dana  Tun  les  opoiiemuilà 
sont  doubles  et  dans  l'autre  ils  sont  simples. 

Ces  deux  dispositions  sont  la  oonséquenee ,  soit  de  k  lon- 
gueur des  pièces  de  bois  dont  on  dispose,  soit  de  la  flèche  ym 
l'on  peut  donner  à  la  ferme. 

Dans  le  croisement  double,  les  polygones  sont  iaaerits 
dans  le  même  cercle  et  leurs  côtés ,  qui  ont  la  même  lon- 
gueur, sont  rencontrés  en  deux  points  par  les  côtés  de  leurs 
voisins. 

Dans  le  croisement  simple,  les  polygones  sont  inscrits  dans 
des  cercles  différents^  le  polygone  équitatéral  le  plus  petit 
étant  inscrit  dans  le  cercle  tangent  aux  côtés  du  polygone 
équilâtérai  le  plus  grand.  Les  côtés  des  deux  polygones  ré- 
pondent d'ailleurs  à  des  angles  au  centre  égaux. 

Dans  le  croisement  double,  les  sommets  des  polygones 
sont  tous  fixés  sur  des  pièces  horizontales  placées  sur  le  mi- 
lieu des  côtés  des  polygones  qui  les  croisent.  Ces  pièces  hori- 
zontales, comprises  entre  les  deux  catégories  de  polygones^ 
permettent  de  faire  un  assemblat;e  très-convenable  consolidé 
par  des  plaques  en  fer  que  traversent  les  boulons  d'asaeo- 
blage. 

Dans  le  croisement  simple,  les  sommets  des  grands  po- 
lygones sont  seuls  ûxés  de  la  manière  précédente.  Les  aom- 
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meU  des  petits  polygones  peuvent  d'ailleurs  être  maintenus 
«wpmeDlpardes  moïses  placées  extérieurement  aux  polygones 
et  de>  boulons  horizont«iix  traversant  les  côtés  des  polygones 
les  plus  gninds. 

Les  fermes  sont  conlrevenlces  par  les  mêmes  pièces  hori- 
^onï!1^ps  qui  senreni  à  Tassemblage  des  sommets  des  poly- 
?ooe4. 

La  ferme  de  M.  Rose  est  d'une  construction  fort  simple  et 
on  conçoit  qu'elle  puisse  s'appliquer  nvec  avantage  dans  un 
gr-and  nombre  de  circonstances.  Toutefois  on  peut  remarquer 
îu*i|  serait  préférubjp  dans  ce  sysiéme  d'employer,  pour  les 
>ss«mblnges  des  cxlrémilés  des  pièces,  des  manchons  en  fonte 
^Oalogues  à  ceux  dont  il  sera  question  plus  loin,  à  propos  du 
Poi3t  lie  M.  Panciëra  de  Venise. 

BniniKL,  J.  K-  â  Londres.  —  Ponts  en  tôfe.  —  Modèles 
*•**  po/»f  de  Sidl-Jsh  et  dn  pont  de  Chcpstou\ —  Le  système, 
^►^iployé  par  Itrunel  pour  ces  deux  ponts,  est  celui  d'un  arc 
'^^ique  co  tôle,  ëlevd  à  une  grande  hauteur  au  dessus  du  la- 
'^lîer  du  ponl. 

Cet  arc.  à  section  circulaire  pour  le  pont  de  Cliepstow  et  â 
^^?<:lioo  elliptique  pour  le  pont  de  Kall-Asli,  est  arme  de  deux 
t  i  v^Qis  polygonaux^  placés  chacun  sur  Tun  des  côtés  du  pont, 
^t:  il  repose  par  ses  extrémités  sur  des  portiquesj  que  stip- 
r*orïpol  les  colonnes  eu  fonte  qui  forment  les  piles.  En  dessous 
«"l^  Tare,  el  rattachée  à  lui  et  aux  tirants  pur  des  pièces  ver- 
tîoales  et  des  croix  de  St. -André,  se  trouve  la  voie,  qui  est 
porlée  par  deux  longerons  en  tôle,  à  section  en  double  T 
***^ût  la  semelle  supérieure  est  courbe. 

Oans  le  «ens  de  hi  largeur  Aw  pont,  les  pièces  verticales,  qui 
^^'■'tiennenl  les  longerons,  sont  consolidées  par  des  croix  de 
*  "André»  placées  au-dessus  de  I  espace  nécessaire  pour  le 
P**&aage  des  convois. 

*•?»  principale  IraTée  du  pont  de  Chepstovv  a  91", 50  d"ou- 
,    ^''lure,  et  le  tablier  est  suspend»  à  l'arc  pur  quatre  mou- 
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lanlsverlicijux  (deux  pour  chaque  longeron)  el  par  des  tininU 
composés  de  trois  parties  rectiligncs. 

Ce  pont,  lermind  depuis  quelques  années,  parait  avoir  par- 
faitement rësisle  jusqu'à  prësenl. 

Au  pont  de  Salt-Ash  il  y  a  deux  travées  de  <5()'*,68  de 
longueur  chacune.  Le  grand  axe  de  la  section  elliptique  du 
lube  a  5"M0  de  longueur  et  le  petit  «xe,  qui  est  horizontal, 
a  3*", 60.  L  épaisseur  de  la  tùle  au  sommet  est  de  0",0i3  et 
sur  les  côtés  de  0™,056.  La  flèche  de  l'arc  est  de  9",2ÎJ. 

Les  deux  poutres  en  double  T,  qui  supportent  le  tablier^ 
ont  2*", 44  de  hauteur.  Chacune  de  ces  poutres  est  attachée 
au  lube  et  à  Tiin  des  tirants  par  onze  pièces  verticales^  entre 
lesquelles  se  trouvent  placées  div  autres  pièces  plus  petites^ 
qui  rattachent  lus  poutres  au  tirant  seulement. 

Les  grandes  travées  de  ce  pont  n  ont  coûte  que  fr.  i5^00Q 
environ,  par  mètre  courant;  c'est  là  une  économie  considé- 
rable sur  le  prix  du  pont  Brïtannia  de  Stephenson^  qui  a 
coûté  :27  à  28  mille  francs  par  mètre  courant.  Cependant  on 
peut  se  demander  si  la  section  circulaire  ou  elliptique^  don-  ■ 
née  par  Brunel  à  ses  arcs,  est  bien  celle  qui  correspond  à  la 
meilleure  distribution  de  la  matière.  Avant  l'exécution  des 
ponts  de  Druiiel,  les  expériences  faites  par  Stephensou,  lors  I 
de  la  construction  de  ses  grands  pouLs  tubes.,  ont,  d accord 
avec  la  théorie,  indirjué  la  section  rectangulaire  comme  de 
beaucoup  préférable  à  toutes  les  autres^  sous  le  rapport  de  la 
résistance;  et  cette  forme  de  section  joint,  à  ce  premier  avao- 
tage,  celui  d'être  d'une  exécution  plus  facile. 


no4»n0OM,  W.  9.  à  Londres. — Modèh  d*un  viaduc  xur  la 
rivière  NorOy  en  Irlande.  —  Le  pont  de  M.  Moorsom  est  du 
système  américain;  chaque  ferme  comprend  ,  en  projection 
verticale,  cinq  cours  de  moi  ses .  dont  les  deux  supérieures 
sont  droites  et  les  trois  inférieures  légèrement  courbées. 


Leatueb,  J.  W.  — à  Leeds,  York.  —  Ponts  en  fonte^ 
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— II.  L&ithera  envoyé  a  Tcxposition  unirerselle deux  modèles 
de  ponts  d'une  grande  élégance, 

L*un  de  ces  ponts,  conslruil  sur  la  rivière  Aire,  à  Leeds,  est 
composé  de  dix  arcs  à  voussoirs  en  fonte  ;  les  fermes  de  rive, 
les  Umpans  et  la  balustrade  sont  découpés  dans  le  goiit  de 
rarchitcclure  (gothique. 

L'aulre  pont  est  un  pont-aqueduc,  construit  sar  la  rivière 
Calder  à  Stanley.  Ce  pont  francbit  la  rivière  hr^e  de  4'7"*,25 
à  Tiiide  de  deux  arcs  on  fonte,  pesant  chacun  100,000  kilo- 
Ijrammes  environ  et  reliés  enlr'euxà  leur  sommet.  Aces  deux 
arcs  est  suspendu  le  lit  du  canal,  par  l'iulermédlaire  de  tiges, 
qui  sallachent  aux  extrémités  des  traverses  sur  lesquelles 
repose  le  conduit  en  fonte,  servant  au  passage  de  la  vole  na- 
vigable supérieure.  Les  liges  de  suspension  passent  dans  des 
colonnes  en  fonte^  qui  régnent  sur  toute  la  longueur  du  pont 
et  qui  masquent  le  lit  du  canal  par  une  riche  colonnade  do- 
rique. 

Bbcylers,  J.  û  Manchester.  —  Pont  roulant,  —  Le  pont 
roulant  de  M.  Drunlees  est  destiné  à  francltir  im  bras  de  mer, 
et  il  doit  faire  partie  d'un  viaduc  de  458  mi'tres  de  longueur: 
il  est  mis  à  la  serre  par  des  galets  excentriques,  qui,  lorsque 
l'on  desserre  le  pont,  permettent  à  la  culasse  de  s'abaisser 
jusqu'au  dessous  de  la  partie  fixe,  sous  laquelle  on  le  fait 
glisser  au  moyen  d'un  mécanisme  qu*il  est  aisé  dïmaginer. 

Les  fermes  de  ce  pool  roulant  sont  composées  de  deux 
bandes  horizontales  en  tùle,  réunies  par  des  croix  de 
St. -André  formées  également  de  feuilles  de  tôle. 

—  On  peut  encore  dans  lexposilion  anglaise  citer,  pour 
leur  exécution  remarquable^  les  ponts  en  maçonnerie  expo- 
sés par  M.  Itennie,  (i.-U.,  pjimi  lesquels  se  trouve  le  modèle 
du  pont  du  Val  St.-Lambert  :  le  pont,  également  en  maçon- 
nerie, de  M.  Wailcer.  sur  la  (  lyde.  à  Glascow ,  et  le  pont  en 
tôle  de  M.  fowler,  étabhsur  la  rivière  Trenl,  près  de  Gains- 
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boroug,  sur  l;i  li^jiie  du  i^hemiu  de  fer  de  M.iocbe&ter  Scheffield 
et  Liucolnsbiixs  pont  dont  les  piles  ï»onl  espacées  de  180 
pieds  uugtais.  (^4'°^8.'>). 


COLOMCS  ANGLAISES.  -  CANADA. 


Font  Uihufaire  en  votistruclion  sur  le  fleuve  Sf.-Laurenty 
pvcx  do  Montréal,  —  Ce  pont,  construit  d'après  les  projets 
de  Rob.  Stcphenson,  dans  le  système  du  poni  Rritaonia^  est 
disposé  de  manière  à  permettre  intérieurement  le  passa{;e  des 
convois  d'un  chemin  de  Fer. 

Le  pont  Gritanni;i  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  donner  une  descrijition  du  pont  du  St.-Lnurent,  dont  les 
dimensions  colossales  sont  les  suivantes  : 

Le  liibe  a  une  lonfîiieiir  de ISTi^^OO 

Le  poids  du  fer  employé  est  d^.   .   .  10,566,000^ 
L'élévation  du  tnblîcr  au  dessus  du 

niveau  du  (leuve  est  de iS^.SO 

La  distance  entre  les  piles  est  de.  .   .  .    100  ,00 
La  distance  entre  les  piles  et  les  culées  de  74  ,00 

Pont  du  système  américain.  —  Ce  pont  est  supporté  par 
deux  fermes  qui  se  composent  de  deux  arcs  parallèles  d'un 
très-grand  rayon  et  d'un  arc  de  rayon  moindre.  Les  nais- 
sances de  ce  troisième  arc  sont  placées  au  dessous  des  nais- 
sances de  Tare  à  grand  rayon  inférieur  et  son  sommet  est 
tangent  à  l'arc  à  grand  rayon  supérieur. 

Les  arcs  à  graud  rayon  sont  formés  de  cinq  poutres,  jux- 
taposées en  projection  horizontale.  L'arc  à  petit  rayon^  <lont 
la  section  est  celle  d'une  seule  pïèce^  passe  dans  l'arc  à  grand 
rayon  inférieur,  en  le  coupant  ju  milieu  de  sa  largeur,  et  se 
trouve  ainsi,  en  projection  horizontale,  au  milieu  de  la  pro- 
jection horizontale  des  arcs  paraltétes. 

Les  arcs  parallèles  sont  reliés  enlr'eux  par  des  pièces  verti- 
cales en  bois,  entre  les<|uplles  on  a  placé  des  croix  de  St.-An- 
dré.  en  fer  dans  la  partie  niitoyenue  et  en  fer  et  buis  pour  les 
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croix  (le  St. -André  extrêmes  de  chaque  Mlë,  dans  lesquelles 
les  pièces  inclinées  des  culées  vers  l'axe  sont  en  bois.  Les 
croiï  de  St. -André  intermédiaires  sont  composées  de  quatre 
pièces  en  fer  inclinées  vers  Taxe  du  fleuve  cl  de  deux  pièces 
seulement  inclinées  vers  tes  culées. 

La  [M>rtée  de  ce  ponl  est  de  91", 50. 

Tn  pont  de  4iî",0()  d'ouverture,  consiruil  dans  le  même 
système,  n'a  coûté,  parait-il,  que  fr.  <8,()00.  Ce  bas  prix  est 
évidemment  le  résultat  de  circonstances  toutes  locales. 

EMPIRE  FRa?ICA1S. 


La  France  a  exposé  une  nombreuse  collection  d'ouvrages 
d'art,  dont  la  plupart  ont  été  décrits  à  diverses  époques  dans 
les  Jnnales  des  Ponts  et  Chaussées  de  France,  ou  dans  les 
Annales  des  Travaux  Publics  deBel(;ique.  et  dont  par  consé- 
quent il  est  inutile  de  donner  ici  la  description. 

Parmi  les  ponts  exposés  qui,  croyons-nous,  n'ont  pas  été 
décrits  dans  Tun  ou  Taulre  de  ces  deux  recueils^  on  remarque 
les  suivants  : 

Tn  pont-aqueduc  mobile  pour  la  Irnversée  du  torrent  du 
Libron  (canal  du  Midi),  par  U.  Marnée.  in[;énicur  en  ctief  des 
ponts  et  chaussées. 

tn  ponl-Ievis,  sans  contrepoids,  construit  sur  la  rivière 
navigable  la  Lawe  (département  du  Pas-de-f.alais).  p;jrMM.  Da- 
vaine,  ingénieur  en  chef,  et  Quaisain,  ingénieur  ordinaire  des 
ponts  et  chaussées. 

Le  pont  d'Arcole,  surla  Seine,  à  Paris,  par  M.  Oudry,  ingé- 
nieur de  ta  Société  des  ponts  en  fer, 

L'n  pont  tournant  en  fer  à  deux  volées,  large  de  174", 50, 
qui  doit  être  établi  sur  la  Penfeld  entre  Brest  et  Recouvrance, 
par  M.  Oudry. 

ifPonî  aqmdttc  de  M.  Magm'e,  —  Placé  à  la  rencontre  à  ni- 
v«eu  du  torrent  du  Libron  et  du  canal  du  Midi,  ce  pont  aque- 
duc, dont  la  mobihlé  était  nécessaire  pour  livrer  passage  à  la 


im 
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navigation  du  canal,  se  compose  de  quatre  parties  rnobOea, 
indépaidamment  des  vannes  destinées  à  fermer  Ielit4a  tor* 
reai  à  Tamont  et  à  Fanl,  pendant  b'  manoBVvre  de  l*«q[i»- 
dnc.  .  .  I    -.  .. 

Ces  qaatre  parties  mobiles  qui,  lorsqa'eHes  sojBtevphoe, 
forment  pour  l'écoulement  des  eaui  du  libron  «n  «ondsit 
rectangulaire  en  charpente,  se  divisent  en  deu  parties  XX 
tournant  autour  de  charnières  horliontales  AA  perpandleu* 
laires  au  torrent,  et'deuz  parties  YY  suspendues  i:dea  cha- 
riots portés  par  de  forts  madriers. 


àMoH» 

Q — O ffltzâ 


X 


Y 


f»ii'ifHf»fK'UiJIfff, 


Pour  ouvrir  le  passage  aux  bateaux  du  canal  du  Hidî,  il 
suffît,  après  avoir  abaissé  les  vannes  Y  d'amont  et  d'aval,  de 
relever  les  parties  extrêmes  de  l'aqueduc  autour  de  leurs 
charnières,  puis,  en  faisant  rouler  les  chariots  sur  les  pou- 
tres qui  les  supportent,  de  ramener  ces  chariots  contre  les 
culées.  Par  suite  de  l'égalité  des  quatre  parties  mobiles,  on 
obtient  ainsi  un  passage  libre,  égal  en  largeur  à  la  moitié  de 
la  distance  des  culées. 

Le  torrent  étant  divisé  en  deux  branches  espacées  d'une 
quantité  plus  considérable  que  la  longueur  d'un  bateau, 
on  peut  toujours  maintenir  l'écoulement  des  eaux  du  Li- 
bron. 
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Darahie.  —  Le  ponl-levià  de  M.  Davaioe,  indiqué 
dansle catalogue  de  I  Exposition  universelle  comme  un  ponl- 
^vis  sansconlrepuids.  ne  jouit  cependant  pas  d'une  manière 
absolue  de  la  propriété  de  se  lever  sans  contrepoids;  seule- 
ment, c  est  une  portion  du  pont  lui-miîme  qui  sert  en  partie 
«e contrepoids  à  l'antre.  Voici  comment  : 

te  pont  n'a  que  la  longueur  de  l'espace  à  franchir  et  son 
«e  de  rotation ,  Pxê  aux  longerons,  est  placé  à  une  certaine 
otftance  de  la  culee,  à  laquelle  il  se  laltache  à  ses  deux  cxtré- 
iDilés  par  des  pièces  en  fer,  mobiles  à  la  fois  autour  d'un  axe 
ÛJi^  à  la  culée  et  autour  de  Taxe  de  rotation  du  pont. 

*»  suit  de  là  qu'on  peut  lever  le  pont  en  agissant,  par  un 
pUînonGxéà  la  culee,  sur  une  grande  roue  dentée  verticale, 
P'-icêe  sur  l'axe  de  rotation  du  pont  et  attachée  au  tablier. 
**3is,  afin  que  le  pont  levé  livre  le  passage  tout  eolier  à  la 
"^^vigaiion,  au  lieu  de  rendre  Taxede  roLalinnOxe,  M,  Davaine 
Ja  rendu  mobile  suivant  l'arc  de  cercle  qui  a  pour  rayon  ta 
P'ece  qui  le  rattache  à  la  culée,  de  telle  sorte  que  l'axe  de 
''oiaiion,  descendant  en  même  temps  que  le  tablier  se  lève, 
Permette  au  pont  de  «^appliquer  conlie  la  culée  dans  une 
position  verticale. 

Cotir  contribuer  à  assurer  ta  stabilité  du  pont«  une  pièce 
^1  fer  part  de  l'axe  de  rotation  et  perle  à  sou  autre  extrémité 
**fl«  roulette,  qui  descend  le  long  d'une  guide  en  fer  placée 
^^riicalement  contre  la  culée,  pendant  le  déplacement  du 
-i^nt. 

P     les  garde-corps  sont  mobiles  autour  d*axes  fixés  sur  les 
^''lèes.  et  se  replient  en  travers  de  la  voie,  avant  le  lever  du 

m. 

Le  ponl-levis  de  M.  Davaine,  qui  probablement  offre  quel- 
ties  avantages  sous  le  rapport  de  Téconomie  sur  les  ponls- 
vis  ordinairement  en  usage,  ne  parait  pas  cependant,  mal- 
^«  son  mécanisme  ingénieux^  destiné  à  recevoir  tm  grantl 

lubred applications;  la  complication  qu1l  présente  devant 
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vraisemUablement  faire  bë&iterâ  employer  une  ooulnietmi 
de  oe  genre. 

.   '.  ■..Il- . 

Pmu  dJftoU,  --  Le  poot  d'Arcole  nmi  d'élre  «lëoitf 
snr  k  Seine,  à  Paris,  par  h  Compagnie  dea  ponU  «i  Car, 
d'après  les  projets  de  H*  Oudry.  C'est  un  pont  en  ares  de 
tôle.  -     "  .^  .■ 

L'ouverture  de  l'arc  est  de  80" ,00  et  sa  Sèahe  de  4",4S. 
La  hauteur  de  l'arc  d'une  ferme  eat  de  4",40  mu  naiaMneaa 
etde0-,38ila^oler. 

Le  largeur  du  pont  est  de  S0"y00,  dont  huit  pour  Jea 
trottoirs. 

Les  fermes  placées  sous  la  vme  de  roulage  aoni  eapaoées 
de  i",53. 

Indépendamment  de  ces  fermes ,  il  y  a  sous  les  trolfoir&, 
une  ferme  de  rive,  distante  des  autres  de  S^.tfO. 

La  section  des  fermes  est  celle  d'un  double  T,  dont  les  par- 
ties horizontales  sont  composées  de  trois  feuilies,  ayant  du* 
cune  O^jOlK  d'épaisseur  et  C^^Ka  de  largeur,  pour  les  arcs 
de  rive  et  les  premiers  arcs  au  dessous  de  la  voie  de  rou- 
lage; tandis  que,  pour  les  arcs  intermédiaires,  les  parties 
horizontales  du  doubleT  renferment  seulement  deux  feuilles, 
ayant  chacune  0°',014  d'épaisseur  et  O^^SS  de  largeur. 

Les  contrevents  sont  formés  principalement  de  cornières 
accouplées  deux  a  deux ,  quand  elles  sont  perpendiculaires 
aux  fermes,  et  quatre  à  quatre,  quand  elles  sont  placées  en 


Les  limpans  sont  remplis  à  l'aide  de  fer  laminés  en  dou- 
ble T. 

La  disposition  de  ces  timpans,  nouvelle  croyons-nous,  est 
telle  que  les  parallélogrammes  formés  par  les  fers  en  double 
T,  reposant  d'une  part  sur  Tare  et  portant  d'autre  part  les 
longerons  par  leurs  sommets. aigus,  sont  espacés  d'une  dis- 
tance sensiblement  moyenne  entre  les  petites  diagonales  de 
deuxparalléiogrammesconsécutifs.  Tous  ces  parallélogrammes 
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sont  reliés  par  une  pièce  conlinne.  qui  lantôl  esl  la  diafjODale 
d'un  parallt'iu[;ramnic.  el  qui  tantùl,  dans  cluicun  des  inter- 
valles de  deux  }iaralleli>^r.*tniineâ«  furrnc  la  base  d'un  trian(}[e, 
(lonl  le  somnipl  est  pl.icè  sous  les  Ioniserons. 

Il  ré&ulte  de  cette  disposition  que  les  lonf;erous  sont  |>ortëÂ 
en  un  n<»mbre  de  points  double  de  celui  par  lequel  le  pont 
repose  sur  les  arcs  en  lole. 

Il  est  difBcile  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  pu 
conduire  à  adopter  une  disposition  semblable.  Indépendam- 
ment de  toute  autre  considéraliou^  ce  mode  de  remplissa(;e 
(les  limpans  est  moins  agréable  a  l'œil  qu'une  disposition  plus 
rL*t;ulière. 

Le  bidiast  est  supporté  par  des  rails  du  système  Riirlow. 
L'intervalle  de  deux  à  trois  centimètres,  laissé  entre  ces  rails^ 
esl  recouvert  par  des  briques  qui  établissent  la  continuité  do 
plancher  sur  lequel  est  étendu  te  bdllast. 

Pfml  tournant  de  M,  Oudry,  —  Si  le  pont  d'Arcole  peut,  à 
bon  droit,  être  considéré  comme  très-hardi,  on  peut  à  plus 
forte  raisonconsidérercomme  tel  le  pont  tournant  de  174™, 50, 
â  deut  volées,  dont  le  modèle  a  été  exposé  é(;alement  par 
M.  Oudry. 

Ce  pont  adopté,  d'après  les  indicntions  du  calaloj;ue.  pour 
être  établi  sur  la  Penfeld  ,  entre  Brest  et  Recouvrance.  est 
conçu  dans  les  mi^mes  idées  que  le  pont  d'Arcole,  c  est-à-dire 
formé  d'arcs  en  tùle  supportant  les  lonf^erons  par  Tintermë- 
(liaire  de  tiinpans^  dont  le  modèle  n'indique  pas  clairement 
les  dispositions. 

Les  fermes,  au  nombre  de  quatre^  sont  allacbées  à  des 
espèces  de  tours  en  fer,  auxquelles  se  rattache  ë(;alement  la 
culasse.  Ces  tours  renferment  l'axe  de  rotation  el  roulent  sur 
des  tjalets  placés  à  leur  circonférence. 
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BOYAUUE  DE  SL'ÉDE. 

Pont  de  M.  Hamen  d' HeUinfiborrf .  —  Le  poat  suédois  ae 
M.  Uanscn  franchit  le  sus  d'une  écluse  donl  ta  section  courbe 
a  permis  d'îitlopler  ta  disposition  suivante  : 

Le  pont  ferme  est  supporte  par  des  fermes  en  arc  de  cercle, 
sur  le  sommet  desquelles  les  lon{;erons  viennent  s'.ippuyer. 

Cet  arc  de  cercle  s'ouvre  en  son  milieu  pour  livrer  passage 
aux  navires  el  il  entraîne  avec  lui ,  de  cbaque  côté  y  h  partie 
du  tablier  qui  lui  correspond. 

Pour  que  cette  manœuvre  puisse  s'elTecluer,  il  importe  que 
le  tablier  du  pont  se  soulève  en  reculant,  tandis  que  les  deux 
arcs  se  relèvent. 

N.  Ilansen  a  imîi[;iné.  pour  arriver  au  résultai  désiré,  de 
rendre  les  demi-arcs  mobiles  autour  d'axes^  placés  d'une 
part  contre  les  bajoyers  et  de  Tautre  au-dessous  du  longeron  ■ 
vers  le  milieu  du  pont;  et,  en  second  lieu.,  de  faire  reposer 
les  extrémités  du  tablier  sur  des  plaques  métalliques,  qui 
peuvent  se  déplacer  verticalement  par  l'intermédiaire  de  ■ 
deux  vis.  L'ensemble  de  ces  dispositions  permet  d'amener  le 
dessous  des  lon[;erons  au  niveau  de  la  voie  conduisant  au 
pont,  et  rend  possible  le  glissement,  ou  plutôt  le  roulement 
du  pont,  qui  s'opère  sur  des  bandes  métalliques,  par  Tinter* 
médiaire  de  [galets .  en  m^me  temps  que  te  milieu  du  pont 
se  relève  en  parcourant  un  rire  de  cercle. 

Lorsque  le  pont  est  ouvert^  tes  arcs  viennent  se  loger  en- 
tièrement dans  des  rainures  n)éna{jées  dans  les  bajoyers,  de 
manière  à  ne  gêner  en  rien  la  navifîalion. 

Le  pont  de  M.  Ilansen  qui,  comme  on  le  voit,  est  à  la  foi& 
un  ponl-levis  et  un  pont  roulant.,  est  manœuvré  à  laide  de 
cabestans.  Des  crochets,  Oxés  atix  plaques  de  soulèvement 
et  contre  lesquels  vient  ballre  une  traverse,  empêchent, 
pendant  la  feirneture^  les  deux  parties  du  pont  d'être  en- 
traînées au  delà  de  la  position  qui  leur  convient. 

Le  modèle,  exécuté  par  M.  Ilansen  lui-même  avec  un  soîn 
remarquable,  se  manœuvre  avec  facilité. 
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Pont-levis  de  M.  Erkhon.  —  M.  Erickson  a  expose  le 
modèle  d^une  écluse  à  «as  sur  laquelle  un  ponl-levis  livre  pas- 
srn;e.  Ce  ponl-levis,  ou  ponl  à  b.iscule,  est  porté  par  des 
fermes  en  fer  dont  la  partie  inférieure  aifccle  la  courbure 
d'un  arc  de  cercle;  il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  offrir  d'autre 
particularité  que  celle  qui  consiste  à  avoir  sa  culasse  au-des* 
^ou^  de  la  voie,  où  on  la  fait  m.inœuvrer  à  Taide  d*un  système 
(i  engrenages  assez  compliqué. 


E>ll'aiK  0  AITRUIIE 


Modvle  dv  pont  eu  hois  de  M.  Pancîéra ,  ingénieur  à  Fe- 
ntte.  —  Les  fermes  de  ce  ponl  sont  composées  de  deux  po- 
Ijffîones  parallèles,  espacés  d'une  quantité  égale,  à  peu  près, 
aux  côtes  du  plus  {çrand  des  deux  poly^^ones. 

Les  deux  poly(;ones  ont  des  côtés  d'une  faible  longueur  par 
rapport  au  rayon  de  Tare  inscrit,  cl  ils  sont  reliés  entre  eux 
par  des  pièces  passant  par  leurs  sommets,  iibaquc  polygone 
équilatëral  est  d'ailleurs  formé  de  pièces  accolées  deux  à  deux 
en  projection  verticale,  el  les  pièces  qui  relient  les  deux  po- 
lygones sont  doubles  en  projection  horizontale. 

L'assemblage  des  six  pièces  qui  viennent  se  réunira  chaque 
sommet  du  polygone  inférieur  s'opère  à  Taide  d'une  arma- 
ture en  fonte.  Cette  armature  reçoit ,  en  son  milieu  et  de 
chacun  de  ses  côtés,  une  des  pièces  de  liaison  des  arcs,  qui 
s'emboite  extérieurement  dans  une  rainure,  de  façon  que 
tte  armalure  est  serrée  entre  deux  pièces  moisantcs,  diri- 
ges suivant  les  rayons  passant  par  les  sommets  des  deux 
polygones.  Au  delà  et  de  chaque  côté  de  ce  point  mitoyen, 
qui  n'a  que  l'épaisseur  de  métal  nécessaire  à  la  solidité  de 
l'armature^  se  trouvent  deux  manchons ,  disposés  pour  re- 
cevoir les  deux  pièces  qui  forment  chacun  des  côtés  des  poly- 
gones. 

AfiD  de  faciliter  la  pose  et  le  renouvellenjent  des  pièces 
eu  cas  de  nécessité ,  les  manchons,  qui  reçoivent  les  extré- 
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mites  des  cûte's  des  paly(;one&,  sont  ouverts  sur  une  de  leurs 
faces,  laquelle  est  fermôe  après  la  pose  par  une  plaque  mé- 
tallique reliée  par  des  boulons  au  resie  de  r:irin<iture.  Ces 
boulons  traversent  les  poutres  des  polygones  et  vont  se  faire 
serrer  par  des  écrous  placés  sur  la  partie  fixe  correspondante 
de  Tarniattire. 

Les  pLiques  mobiles  ferment  une  des  faces  verticales  du 
manchon. 

Les  pièces  moisaates  des  m:inchons.  qui  relient  les  som- 
mets des  polygones,  se  prolongent  jusqu'aux  longerons  du 
pont. 

Dans  les  poly{îones  formes  par  les  lonijerons.  les  pièces 
moisantes  et  le  polyf^one  ëqinlatênti  extérieur  des  fermer, 
rin{;énieur  aiitricbien  a  établi  des  pièces  diagonales  inclinées 
vers  le  milieu  du  pont  et  qui,  à  leur  base,  viennent  s'assera* 
bicr  dans  un  maucbon  faisant  corps  avec  l'armature  d'assern- 
blaj^e  du  polygone  supéi  leur.  Cette  seconde  armalui'e  est  ana- 
logue à  celle  du  polygone  inférieur^  mais  modifiée  de 
manière  à  porter  sur  un  de  î^es  côlés  ce  manchon  supplémen- 
taire,  qui  se  projette  verticalement  sous  la  forme  d'un 
triangle. 

Toutes  les  fermes  sont  conlreventées  par  des  pièces  moi- 
santes, placées  au-dessous  de  chiicun  des  polygones  et  as- 
semblées sur  les  poutres  qui  relient  les  somn^els  des  polygoaes 
parallèles, 

Le  pont  en  cliarpenle  de  M.  Pancïéra  est  très-élégant .  et 
doit  présenter  de  [grandes  garanties  .suus  le  rapport  de  la 
solidité  lorsque  les  armatures  sont  exécutées  avec  soin^  cr 
qu'il  est  toujours  facile  d'obtenir. 

Les  pièces  doubles,  qui  composent  les  eûtes  des  polygone», 
permettent  aisément  le  renouvellement  successif  des  poutres 
qui  viendraient  à  se  détériorer. 

Soit  que  Ton  emploie  le  pont  de  V.  P.mciéra  avec  les  deu»c 
polygones  parallèles,  soit  que  Ion  se  trouve  forcé,  par  les 
conditions  de  la  circulatiuu  au-dessous  du  pont^  à  réduire  les-^ 
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fermes  a  un  seul  polygone,  ta  faible  longueur,  que  Ton  peut 
donner  dans  ce  système  aux  pièces  formant  les  fermes,  doit 
rendre  son  emploi  très-économique .  relativement  aux  prix 
de  la  plupart  des  autres  ponts  en  charpente  à  grande  ou- 
vertore. 

ÉCLUSES,   BARRAGES. 

COLONIES  ANGLAISES.  -  CANADA. 

Le  Canada  a  exposé  deux  modèles  de  vannes  en  fer  pour 
portes  d'écluse. 

Dans  l'un  de  ces  modèles,  la  vanne  est  formée  d'une  lame 
<le  fer,  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  placé  vers  son  mî- 
Ueo.  La  vanne,  lorsqu'elle  est  fermée,  s'applique  par  ses 
^rds  supérieur  et  inférieur  respectivement  contre  les  faces 
^niont  et  aval  de  la  porte.  Le  mouvement  est  communiqué 
par  une  tige  en  fer,  articulée  de  façon  que  son  extrémité 
puisse  suivre  le  mouvement  circulaire  du  bord  supérieur  de 
^3  TAone,  auquel  elle  est  attachée. 

Dans  le  second  modèle  canadien,  la  vanne  consiste  en  une 
portion  de  cylindre,  à  génératrices  horizontales,  dont  la  con- 
^vité  est  tournée  vers  Taval.  Ce  cylindre  se  meut  autour  de 
^on  axe,  que  l'on  a  Oxé  au  bas  de  l'ouverture  qui  doit  livrer 
Passage  aux  eaux. 

Le  mouvement  de  la  vanne  cylindrique  est  commandé  par 
^^e  tige  articulée  comme  dans  le  système  précédent. 

Lorsque  le  pertuis  est  fermé,  le  bord  inférieur  de  la  vanne 
^^nt  s'appliquer  contre  le  seuil  amont  de  Touverture  qu'elle 
^oit  intercepter,  et  la  surface  cylindrique  s'applique  contre 
*^  bord  supérieur  du  pertuis. 

Ces  deux  systèmes  de  vannes,  qui  présentent  sans  doute 
Quelques  avantages  sous  le  rapport  de  la  facilité  de  la 
Manœuvre ,  ne  paraissent  pas  offrir,  surtout  le  second ,  des 
S^ranties  aussi  grandes  que  le  système  ordinaire,  au  point 
^^  vue  de  la  fermeture  exacte  des  pertuis. 
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ROYAUME  DE  SUÉDE. 

Éduse  dfi  M.  Erkkson,  —  Cette  écluse,  dont  rexéculion 
tàiiy  paratl-il,  le  plus  grand  bonnciir  â  H.  Fingénicur  Erick- 
son,  à  cause  des  difTïciillcs  rcsultanl  de  la  naliire  du  terrain, 
ne  semble  cependant  rien  renfermer  qui  soit  assez  particulier 
pour  devoir  fitre  sif^nale". 

Écluse  de  V.  Haitsen.  —  Les  perles  de  recluse  de  M.  Ban- 
sen  sont  destinées  à  un  sas  à  section  courbe,  qui  doit  rece- 
voir de  grands  navires  de  mer,  et  fauteur  a  pioOté  de  la  di- 
minution de  larfjeur,  due  à  la  courbure  des  bajoyers^  pour 
diviser  ses  portes  en  deux  parties,  ou.  plus  exactement,  pour 
placer  deux  portes  Tune  au-dessus  de  l'autre. 

Les  portes  supérieures,  qui  sont  les  plus  larges,  s*appli- 
qiient  p.ir  leur  entretoise  inférieure  contre  la  partie  supé- 
rieure des  petites  portes. 

^uatidon  ouvre  le  passage,  lu  manœuvre  de  la  porte  infé- 
rieure est  commandée  par  celte  de  la  porte  supérieure,  à 
laquelle  elle  est  attachée  par  une  barre  de  fer  horizontale^ 
terminée  pur  deux  oeillets. 

Il  résulte  de  la  disposition  proposée  par  M.  Ilansen  une 
économie,  qui  doit  <^tre  assez  notable  pour  les  grandes  coa- 
slructions,  surtotil  lorstjue  les  portes  sont  en  bois.  Ce  système 
donne  aussi  une  facilité  pins  granJe  pour  l'exécution,  qui. 
indépendamment  du  prix,  peut  être  entravée  par  la  dilliculté 
de  se  procurer  un  grand  nombre  d'eniretoises  en  bois,  ayant 
les  dimensions  exigées  par  une  porte  d'une  largeur  uniforme. 

EMPMŒ  FRA.\ÇAIS. 

Barrage  de  ia  Monnair,  à  Pariât,  par  MM.  Michal,  wg^- 
niaur  en  (hvf  directeur;  de  LarfalUnset^e,  ingéjtieur  en  chef  et 
C.  Poirèe,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaiwtées.  — 
Ce  barrage  comprend,  outre  une  écluse  à  sas  dont  il  sera 
parlé  plus  loin,  un  certain  nombre  de  perluis  fermés  par  des 
vannes  en  tôle  forniîinL  déversoirs. 
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Les  vannes  en  lôle  de  MM.  Nichai,  de  Lat;;ullissene  el  Poiree 
consistent,  en  principe,  en  une  portion  de  cylindrée  axe  ho- 
rizontal, dont  le  cenire  de  courbnre  est  vers  lamonl,  et  cjiii 
est  t«in[^ent  au  radier  du  barrage.  Cette  vanne  cylindrique  est 
rattachée  de  chaque  côté  à  un  axe  Gxe'  aux  bajoyers  par 
rinlerinédiaire  de  six  barres  de  fer,  diri(;ee.s  suivant  les 
rayons  et  réunies  sur  une  pièce  en  tôle  ou  en  fonte. 

L'axe,  qui  supporte  aiusi  toute  la  pression  exercée  sur  les 
vannes,  étant  placé  au  centre  du  cylindre,  on  peut  relever 
ou  abaisser  hi  vanne  en  la  Tiisant  tourner  autour  de  ses  points 
d'attache,  et  deux  chaines  accrochées  au  bord  supérieur  de 
la  vanne  suffisent  pour  opérer  ces  mouvements. 

Tu  cylindre  simple  en  tôle  n  eût  pas  été  suOisant  pour  ré- 
sister aux  déformations  auxquelles  il  eût  été  exposé  au  bar- 
rage de  la  monnaie.  Pour  renforcer  le  cylindre  extérieur,  les 
ingénieurs  français  ont  eu  recours  au  moyen  suivant. 

Des  bords  circulaires  du  cylindre,  toucbaot  Ips  bajoyers, 
part  une  feuille  de  tôle  qui  s\^loi|^nede  la  feuille  cylindrique 
à  mesure  que  Ton  s'écarte  des  rives.  Cette  seconde  feuille  est 
disposée  de  telle  sorte  que  les  inlersections  des  deux  feuilles 
par  des  plans  verticaux,  passant  par  la  direction  du  (il  de  Teau, 
donnent  des  arcs  de  cercle  conccatriquo^i,  qui  s'cloifjnent 
d'autant  plus  Tun  de  Tautre  que  Ton  approche  davantage 
i\ii  milieu  du  pertuis;  tandis  (|ue  les  intersections  par  des 
plans  passant  par  Taxe  du  cylindre  extérieur,  qui,  par  con- 
séquent, donnent  pour  intersection  de  ce  cylindre  des  li{;nes 
«Iroites^  coupent  au  contraire  la  feuille  intérieure  suivant  une 
courbe  dont  la  concavité  est  tournée  vers  Taval. 

Ce  dispositif,  adopté  pour  donner  à  la  vanne  ta  forme 
d'égale  résistance,  a  dû  occasionner  des  difTicultés  d  exécution 
<;He  Ton  eût  évitées  en  employant  deux  cylindres  parallclc«). 
«lont  le  prix  n'eùl  certes  pas  été  supérieur  a  celui  du  système 
«mployé. 

Les  deux  feuilles  de  tôle,  qui  forment  ta  vanne,  sont,  au 
barrage  de  la  monnaie,  rattachées  l'une  à  l'autre  par  ^ept 
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cloisons  verticales  é^^alement  en  tô!e.  Le  tout  est  assennbié 
au  moyen  de  cornières.  ■ 

On  conçoit  que  dans  le  système  qui  précède  U  fermeture 
du  perUils  ne  puisse  pas  s'opérer  exactement  à  la  partie  în- 
fdrieure.  Pour  que  la  vanne  soit  mobile^  il  faut  en  effet  qu'il 
y  ail  une  distance  assez  considérable  entre  le  radier  et  le 
cylindre  extérieur;  d'où  il  résulte  que  Teau  ne  s'échappe  pas 
seulement  en  se  déversant^  mais  encore  en  passant  par 
dessous  la  vanne. 

Cette  conséquence  inévitable  du  système  dont  il  est  ici 
question  n'a  pas  été  considérée,  sur  ta  Seine,  comme  une 
objection  sérieuse,  puisque  I  application  de  ce  barrage  a  étë 
faite  à  celte  rivière  j  mais  il  est  d'autres  circonstances  dans 
lesquelles  raménagemenl  économique  des  eaux  pourrait  faire 
reculer  devant  l'emploi  de  vannes  semblables.  On  peut  d'ail- 
leurs remarquer,  au  barrafje  même  de  la  Monnaie,  un  îm-, 
mense  cadre  en  bois  tournant  autour  d'un  asc  horizontal, 
cadre  qui  a  peut-être  pour  Jestinalion  de  diminuer  autant 
que  possible  Touverlure  infërieurcj  et  dont  la  présence  vien- 
drait dans  ce  c<is  fortifier  l'observation  qui  précède. 

Ine  écluse  à  sas.  dont  les  portes  offrent^  comme  les  vannes 
précédentes,  une  appliaition  nouvelle  de  l'emploi  de  la  tôle^ 
est  placée  sur  le  côté  du  barrage  de  la  Monnaie. 

Les  portes  de  cette  écluse  sont  formées  dune  série  de  demi- 
cylindres  en  tùle,  couchés  horizontalement  les  uns  au-dessus 
des  autres  el  présentant  lous  leur  concavité  vers  lavai. 

Chaque  demi-cylindre  est  forme  de  deux  parties  symétri- 
ques^ réunies  suivant  une  génératrice  à  l'aide  d'un  couvre->j 
joint. 

Les  demi-cylindres  s'assemblent  entr'eux  par  leurs  bords, | 
qui  sont  prolongés  horizontalement  d'une  quantité  sufllsante 
pour  que  Ton  puisse  placer  deux  lif^nes  de  rivets.  La  ligne 
de  rivets  la  plus  voisine  des  bords  de  la  tôle  renferme  un 
nombre  de  rivets  double  de  celui  qui  forme  la  ligne  de  rivets 
intérieure. 
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i  cet  assemblage  des  demi-cyliodres  d»ns  le  seus  borizon- 
UiL  011  a  symlô  un  assemblage  dans  le  sens  vertical^  qui  est 
obtenu  par  huit  l)arres  de  fer  verticales,  se  correspondant 
deux  à  deux  de  Taniont  a  1  aval  de  la  porte.  Derrière  chacune 
des  barres  d  aval  se  trouvent  des  cadres  en  fonte,  qui  pénè- 
Ireul  dans  le  creux  des  demi-cylinrlres^  dont  ils  épousent  la 
forme  et  sur  lesquels  ils  sont  rivés,  ainsi  que  sur  les  barres 
verticales  d'aval.  Les  barres  verticales  d'amont  sont  de  leurcôté 
reliées  aux  cadres  par  Imtermëdiaire  de  rivets.,  qui  traver- 
sent successivement  les  barres  verticales  d'amont,  les  couvre- 
joints  des  denii-c}'liudres,  ces  deuu-cyliudres  eux-méiues  et 
eoGn  les  cadres  en  fonte. 

A  recluse  du  bai  ra{;e  de  la  Monnaie,  comme  dans  d'autres 
ouvra^;es  d'arl^  dont  il  a  été  question  plus  haul^  on  retrouve 
avec  quelque  surprise  les  formes  courbes,  employées  dans 
de»  coaditious  où  elles  n'oiïrent  pas  sur  les  formes  droites 
desavantafjes  de  solidité,  qui.  s'ils  existaient,  devraient  en- 
core cHre  mis  en  bahnce  avec  la  facilité  d'exécution  et  le 
meilleur  marché  résultant  de  remploi  des  formes  droites. 

Système  de  fermeture  de  pertuis,  fonstruit  sur  In  Maffie, 
fiar  MM.  Loukhc  Dexfoutaùies,  intjénivur  en  clufet  Saint" 
Detiia,  higiikieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées.  —  Ce  sys- 
tème de  fermeture  est  double,  ou  pourrait  prescjiie  dire  triple. 
Il  se  compose  de  trois  portes,  mobiles  toutes  trois  autour 
d'axes  horizontaux  placés  contre  le  radier  du  barrage.  Deux 
de  ce»  portes,  la  première  et  la  troisième  en  partant  de 
Tainoot,  se  rabattent  vers  Tamont  et  la  seconde  se  rabat  vers 
lavai.  Voici  comment  le  système  se  manœuvre. 

La  première  porte,  qui  est  divisée,  dans  le  sens  de  la  lar- 
f^eur  de  la  rivière,  en  plusieurs  parties  imiépendantes  les 
unes  des  autres,  est^  en  temps  ordinaire,  retenue  contre  le 
fond  par  une  barre  de  fer.  qui  accroche  ses  dilTérenles  par- 
ties. Kn  imprimant  un  certain  mouvement  a  cette  barre  d'at- 
tache, on  décroche  successivement  les  diverses  parties  de  la 
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porte^  qui,  ëlant  prttnitivemeDt  baissées  conire  le  courant, 
se  relèvent  tour  à  tour  d'elles-mêmes.  Des  chaînes  arrêtent  le 
mouvement,  avant  que  h  porte  ait  atteint  la  position  verti- 
cale, et  il  se  forme  ainsi  un  barrage  complet  dans  la  rivière; 
mais  cebarrage  n'est  qu'un  barrage  provisoire.  La  première 
porte  n'a  pas  la  haulenr  n*^cessaire  pour  produire  le  résultat 
auquel  on  se  propose  d'atteindre  :  toutcFois  elle  opère  une 
retenue  dont  JAU.  Lotrielie  Desfontaine  et  Saint-Denis  proGtent 
pour  faire  lever  le  barrage  principal.  ■ 

f  e  barrûf;e  principal  comprend  la  seconde  et  la  troisième 
porle,  qui  se  rabattent  Tune  sur  lautre  en  sens  inverse,  la 
seconde  étant  sur  la  troisième,  lorsque  le  barrage  est  ou- 
vert; tandis  que,  Un'sque  le  barra(;e  est  levé,  la  troisième 
porte,  soulevée  de  Tamont  vers  Taval.  sert  de  contiefort  à  la 
seconde,  qui  se  lève  de  Taval  vers  l'amont.  Le  mouvement 
simultané  des  seconde  et  troisième  portes  s'efTectue  par  Tîn- 
termédiairedecarnnux.,  ménagés  dans  la  maçonneriedcs  rives 
et  mettant  en  communication  l'amont  et  l'aval  du  barrage 
arec  le  dessous  de  la  seconde  et  de  la  troisième  porte.  Le» 
carnaux  sont  munis  de  vannes  à  l'amont  et  à  l'aval. 

Si  on  lève  les  vannes  d'umont  des  carnaux,  en  baissant  les 
vannes  d'aval ,  le  dessous  des  portes,  tpii  constituent  le  barrage 
principal^  se  trouve  en  communication  avec  les  eaux  d'amont 
et  ces  eaux,  retenues  par  le  petit  barrage  provisoire,  viennent 
exercer  au-dessous  des  seconde  et  troisième  portes  une  pres- 
sion snllisante  pour  les  faire  lever. 

Lorsque  le  barrage  principal  est  en  place,  l'intervalle  com- 
pris entre  lui  el  le  petit  barrage  se  remplit  rapidement  et  il 
est  facile  alors  de  rabattre  ce  petit  barrage,  pour  ne  laisse 
subsister  que  le  barrage  composé  de  la  seconde  el  de  la  troi 
sième  porte. 

Pour  pouvoir  baisser  le  barrage  de  la  Manie^  il  sulTi 
de  lever  pendant  un  certain  temps  les  deux  vannes  des  car 
naux. 

Le  barrage  de  MM.  Louiche  Desfontaiue  et  Saint-De 
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pttèii  devoir  exiger  des  dépenses  de  premier  e'tablissemeDt 
assez  considérables,  qui  ne  seraient  peuL-tHrc  pas  siiflisnin- 
ment  justiOées  dans  un  f;r.ind  nombre  de  cas  par  lesavan- 
lattes  particuliers  que  peut  présenter  le  système:  surtout  si 
Ion  considère  qu'il  est  à  craindre  que  les  dépenses  d^entre- 
lien  û'dttei^'nenl  également  un  chiffre  assez  élevé.  En  outre 
^  on  sait  que  les  portes  qui  s\ibaissent  de  l'aval  vers  l'amont 

^f  offrent  des  inconvénients  (graves  dans  les  rivières  qui  char- 

f      Henidu  gravier. 


MACHINES  DtPUISEMENT,  SONNETTES,  PILOTS 


BOYAUBIE-U?)!  DE  LA  GRAKDE-RRETACrŒ  ET  D'IRLANDE. 


^ompe  centrifuge  tVÀppold.  —  Celte  mjcliine  consiste  en 
''Hé  roue  verticale  se  mouvant  dans  un  tambour.  Des  con- 
•'uils  font  arriver  l'eau  sur  le  centre  de  [a  roue  et  un  coniltiît 
^^rtical,  placé  au-dessus  du  tambour,  oièae  Teau  d  épuise- 
^eut  à  la  hauteur  désirée. 

La  roue  se  compose  d'aubes  courbes  comprises  entre  deux 
plaques  annulaires,  métalliques  et  verticales.  L'eau,  arrivant 
sur  la  roue  par  son  axe,  est  chassée  par  la  force  centrifuge 
^dQs  le  conduit  vertical,  lorsque  Ton  met  Tappareil  en  mou- 
'eirenl. 

L'effet  utile  de  la  pompe  centrifuge  d'Appold  est  de  G8  ">/, 
au  dire  de  son  inventeur. 

—  L'exposition  anglaise  renferme  une  autre  machine 
^  épuisement,  dans  laquelle  une  lame  en  métal  agît  par  com- 
pv'^ssion  sur  I  eau  contenue  dans  une  caisse  rectangulaire, 
Pïacoe  horizontalement  et  ouverte  à  ses  deux  extrémités. 

La  lame,  d'une  grande  longueur,  a  la  môme  largeur  que  la 
^^isse  qui  la  contient  et  elle  comprime  toujours  l'eau  dans  le 
'^«îme  sens,  tantôt  contre  la  paroi  horizontale  supérieure, 
^amôi  contre  la  paroi  horizontale  inférieure  de  la  caisse. 
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Cette  compression  continue  d.ms  le  même  sens,  s'obtient 
par  un  mccinisrae  qu'il  est  aisé  d  unaffiner  ;  mécanisme  qui, 
lorsque  la  lame  est  appliquée  contre  rime  ou  l'autre  des  deux 
parois  horizont.ile>  He  la  caisse.  ol)li(;e  cette  lame  à  commen- 
cer, toujours  par  [a  mÔme  extrémité,  son  mouvement  de  re- 
monte ou  de  descente. 

Kn  adaptant  un  tube  vertical  à  t'extrémiLé  de  la  caisse. 
rers  laquelle  la  compression  a  lieu,  on  élève  l'eau  à  une  cer- 
taine hauteur. 

Cette  machine  permet  éffalement  d'établir  un  courant  dans 
un  canal,  el  elle  pourrait  rut^nie  servir  de  propulseur  à  un 
bateau  à  vapeur,  si  elle  réalise  toutes  les  espérances  de  son 
inventeur. 

Machina  hydraulit^ue  de  Pialfî.  —  Des  cônes  IrOD 
concentriques,  en  tôle,  sont  Gxés  à  un  arbre  de  rotation 
rerlîcal  diri(;é  suivant  l'axe  commun  des  cônes  ^  et  l'espace 
compris  entre  les  cônes  est  divisé  par  six  cloisons  courbes^ 
dont  la  surface  est  en(>endrée  par  une  perpendiculaire  â 
l'arbre  de  rotation.  Les  cônes  plongent  dans  Peau  de  (^"",^0  à 
U^jâS  par  leur  partie  la  plus  étroite,  et,  lorsque  Ton  met  en 
mouvement  Taxe  de  rotation,  la  force  cent rifii[;e  fait  monter, 
entre  les  cônes,  l'eau  dVpuiseuienl,  que  l'on  reçoit  â  la  partie 
supérieure  dans  un  canal  circulaire. 

Telle  est  la  ma{?hine  in[;énieu>.e  de  M.  Piatti. 

La  disposition  des  cloisons,  l'inclinaison  des  cônes,  ainsi 
que  la  vitesse,  doivent  avoir  une  f;raode  influence  sur  le  dé- 
hit  de  cet  appareil  ;  et  les  expériences  faites  jusqu'aujourd'hui 
ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  avoir  conduit  à  déter- 
miner d'une  manière  précise  les  conditions  <l'élablissement 
les  plus  favorables.  I>es  essais  ultérieurs  permettront  rmi- 
semblablemenl  de  perfectionner  cette  machine,  qui  donnait 
déjà  à  Texposilion  universelle  OS  V»  environ  d  effet  utile. 
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ROYArME-IJM  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  D'IRLANDE. 


SotMfUe  à  déclic  de  M.  Uansen  iVHvhingbory.  —  Dans  les 
ftonoetles  à  déclic  de  M.  Hansen.  h  corde,  porlnat  le  duclic  à 
luoede  sesexLrémiles,  vient  s'enrouler  sur  un  arbre  verlical^ 
dont  la  partie  supérieure  peut  jirendre  un  mouvement  de 
rotation  indépendant  de  celui  de  la  partie  inférieure.  En 
temps  ordinaire,  une  sorte  de  inquel  maintient  la  solidarité 
en  Ire  les  deux  parties  de  larbre  ;  mais,  lorsque  l'oo  enlève 
ce  taquet,  la  partie  supérieure,  qui  porte  la  corde,  devient 
folle  et  permet  ainsi  au  mouton  de  retomber  avant  que  le 
deolic  ne  soit  arrivé  dans  l'anneau,  qui  opère  lacbulehubi- 
tLielle  du  mouton. 

Ea  sonnette  de  M.  Uansen  peut  oiïrir  ccrlninsavanta(;c5, 
Notamment  pouf  la  mise  en  fiche  des  pilota. 

^Hr  Piliers  de  fer  et  de  fonte  à  hélice,  pour  phares,  (juais,  ponts 
^^ff  autres  cofistnictions,  de  MM,  Saundem  et  Mitrhelt  de  ton- 
^^Py^f.  —  l.cs  piliers  en  fer  et  fonte  de  MM.  Saunderset  Mitchell 
f  sont  forme's  d'une  li^je,  ou  pilier  proprement  dit,  en  fer 
f»rgé,  de  0"',15  a  0",!2l»  de  diamètre,  dont  la  partie  infé- 
•*ieure  porte  un  disque^  de  <'".:20  environ  de  diamètre,  à 
sorface  hélicoïdale,  faisant  une  seule  fois  le  tour  du  pilier. 
^■3  dessous  de  ce  disque.  la  tige  se  termine  par  une  la- 
•■icrc. 

Dq  mouvement  de  rotation^  imprimé  au  pilier,  fait  entrer 
'a  tarière,  puis  l'hélice  dans  le  sol^  et  le  pilier  descend  peu 
^    peu  sans  désnçréiîer  le  terrain  qu'il  Iraverse, 

les  piliers  à  hélice  pénèlreul  dans  tous  les  terrains;  on 
***  a  fait  entrer  de  3", 60  dans  un  banc  de  corail. 

^'^  piliers  présentent  une  énorme  résistance  à  Tenfonce- 
*^^0l,  ou  à  ranachaçe,  par  des  actions  autres  qu'un  raouve- 
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ment  de  rotation  ;  aussi  des  amarres  de  ce  genre  sont-elles 
employées  avec  (grande  utilité  dans  la  marine,  pour  Gxer  les 
bouées  de  sauvetage. 

Indépendamment  de  ses  autres  qu.tiites»  le  système  de 
fondation  de  MM.  Satinders  et  Mitcbcïl  offre  encore  l'avan- 
tage de  ne  pas  ébninler  le  terrain  d.ins  lequel  le  pilot  pénètre, 
avantage  précieux  en  général  et  qtil  devient  inappréciable 
lorsque^  dans  le  voisinage  des  habitations,  on  doit  fonder 
dans  un  sol  reposant  sur  des  couches  tourbeuses. 

CHARPENTE ,  MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION. 
EMPIRE  FRANÇAIS 

Ferme  de  la  cfiarpente  de  riisine  Si, -Jacques,  à  Montlu 
[déj)artcmpjit  de  r^/Hcr).  —  Cette  ferme  consiste  en  deut 
bnrres  de  fer  parallèles,  reliées  par  une  barre  de  fer  pliée 
en  zig-zag,  qui  forme  avec  les  pièces  parallèles,  des  triangles 
placés  alternativement  en  sens  inverse.  Ces  triangles  sont 
boulonnés  par  leurs  sommets  sur  les  pièces  parallèles. 

Fenne  de  M.  Johj.  —  Conçue  dans  les  mêmes  idées  que 
la  ferme  du  palais  de  l'exposition,  cette  ferme  a  la  section 
d*un  double  T,  dans  lequel  deux  feuilles  de  tôle  parallèles 
sont  reliées  par  des  bandes  de  t6le.  qui  Inur  sont  perpendicu- 
laires, et  par  des  croix  de  St, -André  également  en  tôle. 

Les  feuilles  parallèles  sont  réunies  aux  feuilles  de  liaison 
par  deux  cornières  longitudinales.  Dans  les  interv:illes  laissés 
libres  entre  les  cornières,  on  a  placé  des  bandes  de  tôle,  qui 
remplissent  l'espace  non  occupé  par  les  extrémités  des  croix 
de  St. -André,  et  qui  rendent  très-solide  la  rivure  pratiquée 
sur  toute  la  longueur  des  cornières. 

Pn^et  de  gare  pour  Rome  jhiv  M.  Méhèdin.  —  Dans  un 
projet  de  gare  pour  Rome,  on  voit,  à  l'exposition  universelle, 
un  modèle  de  ciiarpenle  en  treillis  de  tôle. 


COKSThDCTIONS.  11»? 

Ce  treillis  forme  une  voûte  en  plein  cintre  composée  de 
bandes  de  tôle  mises  à  plat.  Le  tout  est  consolidé  par  un  sys- 
tème assez  compliqué  de  tirants  en  fer. 

La  lé[;éreté  du  système  Mêbédin  ne  parait  pas  pouvoir 
s*allier  à  une  grande  solidité. 

Matériaux  de  constnîcUon.  —  L'exposition  universelle  de 
18b5e$t  riche  en  mulcriaux  de  construction. 

Dans  les  nombreuses  collections,  exposées  par  les  divers 
pays,  on  peut  remnrijucr  p.irliculièremenL  : 

Les  tôles  et  les  fers  l.immés  en  double  T  et  eu  simple  T, 
dont  remploi  se  généralise  de  plus  en  plus,  et  les  briques 
creuses^  percées  de  trous  longitudinaux,  briques  si  utiles 
par  leur  légèreté  pour  1  etabliâseinenl  de  cloisons  porL.tnl  sur 
des  poutres,  el  qui  deviennent  d'un  usage  journalier  pour 
la  construction  des  petites  voûtes  des  planchers  incombus- 
tibles, dans  lesquelles  leur  emploi  est  combiné  avec  celui 
•les  fers  en  double  T. 

On  peut  citer  encore  : 

Les  tuiles  de  formes  variées,  dont  les  dispositions  intro- 
duisent de  nouvelles  garanties  de  solidité  el  <riinpermédbilité 
«ians  les  toitures,  et  les  zincs  cannelés,  qui  permettent  de 
supprimer  les  voliges  et  les  chevrons  dans  les  charpentes. 

Mais  pour  tous  ces  miilérijux^  la  description  de  leur  forme, 
^insi  que  l'indication  de  leur  prix  el  souvent  même  de  leur 
poids,  qui  sont  également  des  éléments  nécessaires  pour  lap- 
précialion  des  divers  syslèmesi  conduirait  à  des  développe- 
ments trop  longs  pour  qu'il  soit  possible  de  les  faire  entrer 
dans  le  cadre  d'un  rapport. 


A>IIALftSf>K)i  TBAV.  Pinii 
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ÉTABLISSEMENT  DE  LA  VOIE  DES  CHEMINS  DE  FER. 
ROY&UMC-IIM  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  0  IRLANDE 


Rails  à  écUsHe»  de  MM.  W.  B.  Jdanu  et  B,  PicharcUon, 
—  Le  modèle  de  voie  de  chemin  de  fer  qui  tient  inconlesta- 
tablemeiil  le  premier  ratiR,  est  celui  d'une  voie  posée  sur 
traverses  ordinaires  et  coussinets .  avec  joints  eclîssés.  Les 
avantages  généraux  de  ce  mode  de  fixation  des  abouls  des 
raiU  ont  été  trop  bien  constatés  dans  les  Jnnnhs  des  travaux 
publkx,  par  le  remarquable  mémoire  de  If.  l'ingénieur  C.  An- 
dries,  pour  qu'il  soil  nécessaire  de  revenir  sur  ce  sujet;  seu- 
lement on  peut  ajouter  comme  résultats  d'expériences  : 

4*  Que  ratcroissement  de  durée  des  rails  éclissés  peut  être 
estimée  au  moins  à  2»  7-  ^^  '^  durée  des  mômes  rails  à 
abuuts  fixés  sur  coussinets  par  des  clavettes  ; 

*2*  Que,  sur  la  ligne  d'Easlern-Counties,  des  rails,  que  Ton 
pouvait  considérer  comme  a  peu  prés  hors  de  service,  ont 
été  éclissés  il  y  a  plus  de  trois  ans  et  qu'ils  durent  encore  ; 

3"  Que,  en  ce  qui  concerne  l'entretien  do  ta  voie,  l'éco- 
nomie  s'élève  à  la  moitié  de  la  dépense  nécessilée  par  des 
rails  non  éclissés.  Cette  économie  sur  le  chemin  deJlidland- 
raiiway  est  do  783  francs  par  kilomètre  et  par  année. 

On  peut  remarquer,  en  outre,  que  i  eiablisseineut  d'une 
voie  nouvelle  avec  joints  éclissés  coûte  moins  ciier,  à  résis- 
tance égale,  que  le  système  ancien  j  cl  que,  leciissagod'uae 
voie  ancienne  ne  coûtant  que  fr.  3,000  au  maxinnim  par 
voie  et  par  kilomètre,  le  capital  dépensé  par  ce  remaniement 
doit  être  couvert  en  quatre  années  environ  par  la  seule  éco- 
nomie de  renlretieo  de  la  voie. 

L'étihlissomeul  d'une  voie  nouvelle  éclissée,  avec  des  rails 
de  5'2'',t^9  par  mètre  et  des  traverses  créosotées,  est  évalué, 
en  Angleterre,  à  fr.  23,170  par  kilomètre  de  voie  simple. 


COÏVSTRCCTIONS.  10'.) 

Couêsinets  à  écluses.  —  M.  J.  S.imuel  a  imaf;ioô  un  sysléme 
lie  coussinets  éclissës^  pour  lequel  il  est  breveté,  et  qui  » 
principalement  pour  but  de  s'appliquer  nux  voio.-ï  anciennes 
â  remanier.  Ces  coussinets  sont  coulés  Je  manière  à  former 
éclissed'un  côté  du  rail^  tandis  que  de  l'autre  côte  on  bou- 
lonne une  éclissc  ordinaire  en  fer. 

L'application  de  ce  système  à  une  voie  ancienne  coûte 
fr.  :2,500  environ  par  kilomètre  de  voie  simple. 

Le  coussinet  de  M.  J.  Samuel  est  rais  en  usaçe depuis  quatre 
ans  à  i'embrauciicment  d'Eniidd  sur  rK.'isInrn-Coiinlics  et  le 
résultat  paniit  satisfaisunt.  La  li[;ne  de  Newmarket  à  Bury- 
St.-Edmunds  vient  dgalemenL  d'être  construite  avec  le  cous- 
sinet ëclissë. 

Supports  en  auge  douhfcs  de  hoh.  —  Vn  autre  système  de 
support  inventé  é{jalemcnt  par  M.  J.Samuel  consiste  en  auges 
de  fonte,  dont  la  lar^jeur  va  en  dimimiarit  vers  le  fond.  Le 
rail,  contenu  dans  ces  auges,  repose  par  sa  partie  inférieure 
sur  une  pièce  de  bois  légèrement  creusée  pour  le  recevoir. 
Des  coins  en  bois  maintiennent  en  outre  le  rail  de  chaque 
c6té. 

Le  passage  des  convois  tend  â  serrer  le  rail,  par  suite  du 
rétrécissement  de  Tauge. 


Les  avantages  principaux  que  Ton  attribuée  l'auge  sup- 
port, se  résument  dans  la  possibilité  de  relourncr  le  rail, 
dont  la  table  inférieure  n'est  exposée  à  aucune  altération,  et 
dans  une  durée  plus  grande  résultant  de  ce  que  les  auges 
sont  reliées  d'un  côté  à  Taulre  de  la  voie  par  des  barres  de 
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fer^  en  sorte  que  le  système  ne  renferme  pas  d'autre  boîs 
que  celui  de  serraf^e  des  rails  d^ns  les  auj^es. 

Avec  des  rails  éclissés  de  32^,t20.  le  prix  de  rétablisse- 
ment d'une  voie  simple  avec  supports  en  au^e  est  de  '25  à  26 
mille  francs  par  kilumèlre,  y  compris  les  droits  de  brevet. 

CoasAfuetS'SUpf)orVt  en  fonte,  —  Ces  supports  en  fonte, 
dont  le  brevet  a  oté  pris  par  M  Peter  W.  Barlow,  sont  for- 
me's  de  deux  pièces,  qui  se  boiilonnenl  Tune  à  Taure,  en 
serrant  le  rail  entre  deux  mâchoires^  sans  Tîntermédiaire 
d'aucun  coin. 

Le  support  de  joint  porte  d'ordinaire  en  son  milieu  une 
troisième  mâchoire,  qui  doit  enfermer  ce  joint.  On  peut  rem- 
placer cette  mâchoire  par  des  ëclisses. 

Les  rails  des  Jeux  côlds  de  la  voie  sont  relies  par  des  tra- 
verses en  fer.  placées  seulement  à  Tendroil  des  joints.  Cette 
liaison  est  présentée  par  M.  Peter  W.  Barlow  comme  étant 
généralement  siifTisante,  à  cause  de  la  larjje  semelle  des  cous- 
sinets, pour  maintenir  le  parullclismc  des  deux  rails.  Ce- 
pendant^ lorsque  le  IraGc  est  considêruble «  Pinvcnlcur 
reconnaît  la  nécessité  d'ajouler  une  traverse  entre  deux  joints 
consécutifs. 

Avec  d^  rails  de  30  kll.^  rétablissement  d*une  voie  simple 
dans  ce  système  coûte  22  à  23  mille  francs  par  kilomètre, 
quand  on  emploie  des  coussinets  à  trois  mâchoires  pour  Gxer 
les  abouts  des  rails,  et  23  à  24  mille  fr;incs,  quand  on  eoi- 
ploie  des  ëclisses. 

Dans  ces  prix  est  comprise  Li  valeur  des  traverses  inter- 
médiaires. 

Le  système  P.  W.  Barlow,  lorsque  Ton  emploie  les  cous- 
sinets de  joint  à  trots  mâchoires^  présente  un  grave  incon- 
vénient résultant  de  fa  dîlBculté  de  fondre  les  trois  mâchoires 
exactement  en  ti^nc  droite. 

Support  en  fonte  de  M.  P.  IF.  Barlow,  —  Un  autre  sys- 
tème, analogue  au  précédent^  a  été  proposé  par  Bl.  P.  W. 
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Barlow.  seulement  les  supports^  au  lieu  d*être  formés  de 
deux  parties  plalesendossous  boulonnées  l'une conirc  l'autre^ 
«ont  fondus  d'une  seule  pièce  cftncave  ou  convexe  en  dessous^ 
et  portent  deux  véritables  coussinets  venus  de  fonte  avec  le 
support,  le  rail  est  ûxë  dans  ces  coussinets  par  des  coins  en 
bois. 

Les  supports  sont  relies  de  deux  en  deux  par  des  traverses 
d^écartement  en  fer. 

Dn  kilomètre  de  voie  simple  construite  dans  ce  système, 
afcc  joints  éclisses,  coûte  environ  '23  mille  francs. 

L'application  des  supp(»rts  en  fonte,  faite  à  ^4-  kilomètres 
du  Vidiaod,  à  90  kilomètres  de  chemins  irlandais^  et  à  rem- 
branchement  deShepreth  sur  rEaslern-Counlies,  parait  avoir 
dunné  des  résultats  asse;^  i^aliâfaisants.Sous  plusieurs  tunnels^ 
où  les  traverses  en  bois  se  détruisaient  très-rapidement,  on 
a  fait  un  emploi  avantageux  du  système  Barlow. 

Grands  rails  eti  forme  de  selle,  système  W,  H.  Barlow.' — 
M.  William-Uenri  Barlow  a  envoyé  à  l'exposition  universelle 
plusieurs  échonti'lous  de  ses  rails,  qui  ont  tous  pour  but  la 
suppression  des  coussinets  ou  supports. 

Les  rails  Barlow  ont  la  forme  de  selle  ou  d'aupe  se  rétré- 
cissant vers  le  fond.  Cette  auge  renversée  repose  directement 
sur  le  ballast  par  une  base  de  0'",50  de  largeur. 

Celle  des  dispositions  des  rails  de  ce  système  qui  donne  les 
meilleurs  résultats  est  celle  dans  laquelle  les  bonis  de  l'auge 
sont  recourbés  horizorit;ilement  ('). 

Les  joints  des  rails  sont  consolides  par  une  plaque^  épou- 
sant leur  profil  intérieur  et  pesant  25^400,  Cette  pbqueest 
fixée  aux  rails  par  douze  rivets. 

Les  traverses  d'écartemcnl  peuvent  présenter  le  mÔme 
proûl  que  les  plaques  de  joint.  En  employant  deux  de  ces 

'*)  (7est  ceUe  forme  qni  a  été  employée  au  poDl  d'Arcole  pour  supporter  le 
batbil 
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traverses  par  lonf^ueur  denil^  le  kilomètre  de  voie  simple 
coùlc  24  mille  fnirics,  avec  des  rails  de  59'', 54. 

Lorsque  Ton  emploie  des  traverses  en  bois  créosote  et  que 
l'on  fjxe  le  rail  sur  ces  traverses  à  Taide  de  clous  â  crochet, 
le  prix  du  kilomètre  de  voie  simple  est  réduit  à  fr.  20,000. 

On  s'est  aussi  servi,  pour  Iniverses  d'ëcarlement.  de  cor- 
nières pesant  2£)'',iO0  ;  le  prix  de  la  voie  précédente  est  alors 
augmenlé  d'environ  4fl0  francs. 

Les  r.'jils  B^rlow  ont  été  appliqués  à  un  jjrand  nombre 
de  cheinîtis  de  fer  anf^hiis  el  irlandais.  Le  chemin  de  fer  du 
Midi,  en  France,  s'est  décide  à  les  employer,  en  leur  donnant 
un  poids  de  4!)  kilnj;.  par  mètre  courant. 

Le  poids  des  rails  de  ce  sysième  a  beaucoup  varié  dans  les 
applicalinos  ;  lusécartsdece  poids sonlcûmprisentre56'',500 
el  6î2''.,000  lemèlre  courant. 

La  lar[;eur  et  la  forme  du  rail  Barlow  rendent  son  prix 
plus  élevé  que  celui  des  rails  ordinaires,  de  fr.  25,00  a 
fr.  37.80  par  tonne.  On  attribue  d'ailleurs  à  ce  système  une 
économie,  sur  les  frais  d'entretien  de  la  voie,  s'élevant  à 
J(îO  frfincs  environ,  par  iin,  j»our  un  k!lati:ètrede  voie  sim- 
ple. Néanmoins,  on  peut  remarquerque  les  rails  Barlow  sont, 
à  cause  de  leur  forme^  fabriqués  avec  un  fer  un  peu  tendre 
et  qu'il  doit  en  résulter  nne  usure  axsez  rapide. 

Supports  en  fonte  pour  Brîdge-RaUs  on  Rails  Bntnel.  — 
Les  rails  Rrunel  ont.  comme  on  le  sait,  une  forme  d'auge 
renversée  à  bords  repliés  horizontalement;  Sir  lohn  Mac- 
neill,  dans  le  sysième  breveté  en  sa  faveur,  tes  fait  porter 
sur  des  sttpporls  en  fonte. 

Les  supports  Macneill  présentent  à  leur  partie  supérieure 
une  nervure,  qui  pénètre  dans  la  cavité  du  rail,  sans  la  rem- 
plir entièrement,  el  deux  ergots  placés  de  chaque  côté  de  la 
semelle.  Le  rail  est  boulonné  sur  le  support. 

Coussinets  Par  sons.  —  Le  coussinet  pour  lequel  H.  Parsons 
est  breveté  réunit  les  extrémités  des  rails  à  Taide  d'une  cla- 
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velleen  fer  forgé,  ou  ea  fonte,  appliquée  contre  le  rail^  et 
de  deux  blocs,  ou  coussins  en  bois^  placés  entre  h  clavette  et 
le  coussinet. 

Les  coussins  en  bois^  coupe's  de  manière  que  les  fibres 
soient  perpendiculaires  à  ta  direction  des  raib^  entrent  d'une 
certaine  quantité  dans  des  lo][jements  qui  leur  «;ont  mén<i[;és 
dans  les  joues  des  coussinets. 

En  pratiquant  des  entailles  au  ciseau  sur  la  face  des  cla- 
vettes on  fer,  qui  touche  les  coussins  en  bois,  on  crapéche 
tout  déplacement  de  ces  clavettes  après  la  pose. 

—  Vq  autre  système  de  clavettes  en  fer  présente  deux 
saillies^  qui  s'emboîtent  dans  des  rainures  faites  dans  les  joues 
du  coussinet.  Ces  rainures^  étant  plus  profondeâ  que  les 
saillies  des  clavettes,  on  peut  serrer  collcs-cl  au  moyen  de 
petits  coins  en  fer,  introduits  verticalement  dans  fespace  de 
la  rainure  resté  libre. 

—  Enfin,  on  a  exposé  un  coussinet  dont  Tune  des  joties  est 
courbe.  Sur  cette  joue  courbe  s^applique  un  coussin  en  bois 
debout,  et  le  rai!  est  serré  par  deux  coins  en  fer.  placés 
symétriquement  et  traversés  par  un  boulon  parallèle  aux 
rails,  qui  permet,  en  rapprochant  les  coins,  d'opérer  le 
serrage. 

Ces  deux  derniers  coussinets  ne  semblent  pas  destinés 
à  être  fréquemment  employés  ;  leur  prix,  qui  doit  <îire  assez 
élevé,  ne  paraissant  pas  devoir  être  compensé  par  des  avan- 
tages notables. 

—  Les  principaux  systèmes  qui  précédent  ont  pour  but 
de  supprimer  les  traverses  en  bois. 

Si  Ton  remarque  q\xe  la  longueur  de  voie  posée  en  Angle- 
terre sur  des  traverses  en  bois  est  de  14, "270  kilomètres 
environ,  ce  qui  élève  à  123  millions  de  francs  la  somme  dé- 
pensée pour  les  billes  seulement  (\)  ;  et  si  Ton  estime  que  la 

<■)  Eb  ntppounl  par  O^.flti  de  longueur  une  bjlle  Talanl  3  rraocs. 
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(hirée  moyenne  des  bille»  esl  de  dix  ans,  on  Ironvera  que 
remploi  des  billes  occasionne  une  dépense  «inniielle  de 
l2,3Q0,OtlO  fr.  On  aes'elonneru  donc  pasdes  nombreux  efforts 
fnits  pnr  les  infjéoieurs  ani^lais  pour  substituer  le  fer  au  bois 
dans  rétablissement  de  lu  voie  des  chemins  de  fer. 

Ces  efforts  a  ont  malheureusement  pus  ëlé  couronnés  d'un 
succès  .'issez  incontestable  pour  faire  renoncer  ilélinîtivement 
au  système  ancîea.  Les  rails  éclissés^  à  double  champignon 
symétrique  ou  les  nnis  ^méric^iins,  sur  traverses  en  bois  ont 
jusqulci  soutenu  Li  lutte  avec  avantage. 

Au  surplus,  les  résultats  des  expériences  faites  sur  les 
traverses  préparées  pnr  fe  procède  Boucherie  doivent,  s'ils 
sont  confirmés,  écarter  robjoelion  principale  élevée  contre 
l'emploi  du  bols. 


EMPUtE  FRANÇAIS. 


I 


On  sali  que  la  C'ompagnie  du  Nord,  en  France,  et  Tadmi- 
nislration  des  chemins  de  fer  de  TÉtat,  en  Relgiquc,  paient 
les  traverses  en  hillre  et  en  charme,  pfép.iri'cs  par  le  pro- 
cédé Boucherie,  sensiblement  nu  nK^me  \m\  que  les  traverses 
en  chêne  non  préparées,  et  il  réstdte  des  rapports  faiU 
par  MH.  Delebecque  et  Ualon  à  la  Compagnie  du  >'ord,  que  les 
traverses  Boucherie  se  conservent  «  d'une  manière  absolue.»* 

L'état  de  conservation  des  traverses,  employées  depuis 
huit  ans,  qui  ont  été  exposées  au  palais  de  l'Industrie  par 
M.  le  docteur  Boucherie,  est  tel  que,  si^  comme  il  y  a  lieu  de 
Tespérei-,  elles  n'ont  pas  été  choisies  pour  les  besoins  de  la 
cause,  on  pourrait  dire  avec  MH.  Delebecque  et  Dalon  :«qu^il 
n'est  pas  possible  de  prévoir  une  limite  à  leur  durée.  >• 

—  En  terminant  ce  qui  a  rapport  à  l'établissement  de  la 
voie  des  chemins  de  fer,  on  ne  peut  se  dispenser  de  sif^ualer 
les  pjogres  réalisés,  dans  ces  derniers  temps,  par  linduslrie 
du  laminage.  Il  sudit  d'ailleurs  pour  constater  ces  progrès  de 
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raçpv*ocher  des  anciens  rails  de  i'^^SO  de  longueur  quelques 
raîU    exposés  par  TAngleterre  et  consistant  en  : 

1     railBarlowde 46",00  pesant  714'' 

4    rail  américain 48  ,00 

i  rail  à  doable  champigDon.  .  .  22  ,80  pesant  969'' 

i  Id.  1000'' 

1    rail  firunel 24  ^45  pesant  734^ 

Tout  en  admettant  pour  ces  rails,  comme  pour  un  cer- 
tain nombre  d'autres  objets  exposés  a  Paris,  que  ce  sont  des 
échantillons,  qui  n*ont  été  obtenus  qu'à  des  prix  assez  élevés, 
on  doit  néanmoins  reconnaître  que  les  tentatives  faites  ont 
conduit  souvent  à  des  résultats  inespérés  ;  et,  en  présence  de 
ces  conquêtes  récentes  de  Tindustrie,  on  peut  concevoir 
Tespérance  fondée  de  voir  bientôt  ces  merveilles,  qui  éton- 
nent aujourd'hui,  arrivera  leur  dernier  degré  de  perfec- 
tion :  le  bon  marché. 

Bruxelles,  17  novembre  1855. 


MIIVCS. 

NOTICE 
LA  COXSTRl'CTION  DH1N  CUVELAGE  EN  MAÇONNERIE, 

A  LA  HOUILLÈRE  DE  l'aUMÔMCR^  CONCESSION  DE  BO.XNE-FH^  A  LIÈGE; 
ru  U.  VICTOa  iXAHACHE, 

IOrê-IN6AKIKL-n  PCS  Mi:iKS. 


Le  bure  de  l'Aumônier,  dépendant  de  l'ancien  siéfje  d'ex- 
ploitation du  m^me  nom  ^  est  situe  dans  la  pnrlie  sud  de  la 
concession  des  mines  de  houille  de  Bonne-Pin,  appartenant 
à  MM.  J.  M.  Orban  et  C%  à  proximité  du  chemin  de  fer  et  de 
la  station  du  Haul-Pré ,  à  Liéjje.  H  a  été  commencé  en  l/Tf» 
«l  n\i  pas  dépassé  ta  profondeur  de  183  mètres. 

On  y  a  successivement  exploité  les  couches  Cerisier. 
Crijsny,  Pawon  et  Rosier  (V.  lig.  1,  pi.  IX).  In  bouxlay 
«  été  descendu  jusqu'au  Peslayi  mais  aucun  travail  d'exploi- 
tation n'a  été  pratiqué  dans  celte  couche. 

Les  travaux  de  la  houillère  de  TAumônier  ontëtëcomplë- 
^meal  abandonnés  en  1806,  â  cause  de  l'abondance  des  eaux. 

En  48iS,  la  Société  de  Ronne-Fin,  s  étant  décidée  à  remettre 
^n  activité  cet  ancien  s\c^e  d  exploitation,  y  fit  établir  une 
ïnachine  d'épuisement  à  traction  directe  de  la  force  de  400 
chevaux,  munie  de  pompes  de  50  centimètres  de  diamètre,  et 
fît  continuer  l'avaleresseen  dessous  de  183  mètres.  On  creusa 
en  mûme  temps  un  bure  d'air  et  aux  échelles  à  15  mètres  à 


"iÛ8  KINES- 

Touesl  du  grand  bure.  Ces  deux  puits  devaient  élre  appro- 
fondis jll:^qu'à  -iO^  mètres. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux  prépar«(oiresqui  eurent 
lieu  de  4850  à  185:2,  une  exploitation  pratiquée  dans  d'an- 
ciens massifs  des  couches  Pawon  cl  Rosier  mcna[;<^  lors  de 
TexploiLition  primitive,  eut  pour  rrsultal  dainener  sur  le 
puits  de  TAuniùnier  un  très-fort  volume  d'eau  provenant  des 
anciens  cours  d  ouvrages  des  btiresClosset^  Vieille  Haye,  etc., 
qui  obiii;ea  de  cesser  toute  extraction. 

L'avaleresse  qui  avait  été  abandonnée  provisoirement, 
pendant  que  l'exploitation  dont  nous  venons  de  parler  avait 
atteint  sa  plus  j;rande  période  d'aclivitôj  fui  reprise  de  nou- 
veau. Parvenue  à  lOi  mètres,  elle  rencontra  >  dans  le  massif 
de  roche  qui  sépnre  les  couches  Rosier  et  Pestay,  un  banc  de 
grés  Irés-aqiiifère  qui  augmenta  encore  la  venue  d'eau  au 
point  de  rendre  impossible  la  coutinuatiou  de  Tapprofondis- 
sement. 

La  quantité  d'eau  fournie  alors  par  la  machine  avait  atteint 
39:25  mètres  cubes  par  24  heures  ou  4™*,  145  par  minute. 

Dans  cet  état  de  choses^  Tatteution  de  la  Société  fut  natu- 
rellement attirée  vers  la  possibilité  d'augmenter  la  puissance 
de  ses  moyens  d'exhaure  ou  de  détourner  une  partie  des 
eaux.  C*est  à  ce  dernier  parti  qu'elle  s'arrêta.  Elle  dirigea 
vers  le  bure  de  l'Aumônier  une  des  branches  de  Tiincienne 
areine  de  tiersonfontaine,  dont  ToriQce  est  situé  au  boule- 
vard de  la  Sauvcnière  à  Liège.  Celle  galerie,  d'un  dé- 
veloppement de  (>(J0  mètres  environ,  déboucha  dans  le  puits 
à  la  profondeur  de  78  mètres,  niveau  de  la  couche  Veinette. 

L'établissement  de  cette  communication  eut  des  cODsé- 
quences  très-favorables  ;  d'un  côté ,  elle  ouvrait  une  voie 
d'écoulement  aux  eaux  superlicielles  ;  de  l'autre  elle  permet- 
tait de  supprimer  une  colonne  de  pompes  de  78  mètres  de 
hauteur  puisque  la  machine  pouvait  verser  ses  eaux  sur  la 
nouvelle  galerie  d'écoulement.  On  établit  donc  un  second  jeu 
de  pompes  de  bO  centimètres  à  calé  du  premier  cl  a  laide 
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Je  cet  accroissement  de  puissance,  on  put  descendre  les  puits 
jtjsqu^à  U  profoudeur  de  'li  I  mètres. 

Uah  à  part  la  difliculte  de  continuer  renfoncement  des 
bures  avec  ce  double  jeu  de  pompes,  les  frais  journaliers 
li'epuiïienienl  avaient  atteint  un  taux  tellement  élevé  pour  nn 
avancement  à  peine  sensible,  que  Ton  dut  son{;er  à  refouler 
une  partie  des  euu\  nu  moyen  d'un  cuvt'lîn;e. 

Ici  suq;issaienl  de  nouvelles  difticullés;  le  puits  était  rec- 
langulaire,  il  avait  3", 00  sur  ^"",2^)  de  cèle  el  la  longue 
portée  des  pièces  faisait  hésiter  avec  raison  à  donner  cette 
rorme  à  un  cuvela^je  destiné  à  supporter  une  pression  de  13 
atmosphères.  D'un  autre  côté  la  construction  d'un  ctivela[;e 
polygonal  sur  une  aussi  grande  section,  oblifyeait  à  enLîiîlier 
les  parois  du  puits,  de  manière  à  leur  donner  une  forme  à 
peu  près  carrée,  travail  qui  occasionnait  un  déblai  énorme 
^^  qui  pouvait  d'ailleurs,  offrir  des  dangers  à  cause  du  peu 
"^  solidité  de  ces  parois. 

I^ans  celle  alternative,  les  inf^énieurs  de  la  société  de 
"Onne-Fin,  furent  d'avis  de  se  borner  à  établir  un  cïjvelage 
'"^ctanjFniaJi-c  en  bois,  de  60  mètres  de  hauteur  seulement, 
entre  les  couches  Pestay  et  Crusny,  de  manière  à  renfermer 
*c«  eaux  des  couches  Pawoo  et  Rosier  dont  les  vides  auraient 
^^''vi  de  réservoir.  Ce  projet,  en  permettant  de  laisser  de 
^^ttips  à  autre  reposer  la  machine  d'épiiisemuut  qui  poiivail 
^^ûliiHier  de  fonctionner  à  "il  l  mètres  avec  sou  double  jeu 
^e  pompe  ^  amenait  une  économie  notable  dans  les  frais 
^  épuisement. 

Consulté  à  ce  sujet,  tf.  riuf^énieur  en  chef  Wellekens  lit 

tl^tserrer  que  ce  projet,  quoique  présentant  déjà  de  grands 
^^iinlages  au  point  de  vue  économique^  était  encore  incom- 
plet; qu'il  ijrevait  la  houillère  d'un  épuisement  permanent 
^Ui  absorbait  toute  la  force  de  la  machine  et  qu'il  croyait  pos- 
Mble  et  en  tous  cas  préférable,  de  refouler  complètement  les 
^îuix  jusque  sur  la  xhorre  de  Yeinetle  en  renforçant  sufllsam- 
«lenl  le  cuvelage  que  I  on  prolongerait  jusqu'à  celte  couche. 
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Deux  projets  di^esses  dans  le  sens  des  modiOcalions  pro- 
posées par  ce  fonclionnoire .  ne  reçurent  point  son  approba- 
tion et  la  question  resta  en  suspens. 

Un  InGonieur  conseillait  d'isolet-  la  pompe  à  feu  et  de  con- 
struire UD  cuvelaije  polygonal  dans  le  comp.irtiment  d*extrac- 
lion  que  t  on  aurait  seul  approfondi,  la  m;iphine  continuant  à 
prendre  les  eaux  au  Rosier.  Mais  celle  nouvelle  disposition 
présentait  un  inconvénient  des  plus  graves,  en  privant  Tex- 
ploitalioD  des  couches  inférieures  de  moyen  d'exhaure. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Ton  son[;ea  à  lemploî  de 
la  maçonnerie.  Mais  pouvait-on  espérer  qu'un  ciivelage  en 
briques  résisterait  à  une  pression  constante  de  t!)  atmos- 
phères sans  éprouver  de  dtsIocaLion  ou  donner  lieu  à  des 
fuites  d  eau  considérables? 

Là  était  la  question. 

Cependant  la  société  de  Ronne-Fin^  qui  entrevoyait  dans 
l'adoption  de  ce  i^enre  de  couslruclian,  déjà  employé 
avec  succès  dans  plusieurs  mines  de  la  W'esiphalie  (')  et  de 
Seraing,  un  terme  aux  immenses  sacrifices  qu'elle  s'imposait 
depuis  plus  de  cinq  ans  sans  résultat,  ne  crut  pas  devoir  re- 
culer devant  ces  probabilités  et  recourant  aux  lumières  de 
M.  Tinspecteur  général  des  mines  Devaux.  elle  pria  ce  haut 
fonctionnaire  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  son  opinion 
à  cet  é^ard. 

La  réponse  de  M.  Devaux  fut  favorable  an  projet;  un  cuve- 
Lige  en  maçonnerie  pouvait  satisfaire  à  toutes  les  exigences 
pourvu  que  l'on  donnât  aux  compartiments  du  puits  des  for- 
mes régulières,  telles  que  tout  en  contribuant  à  renforcer  le 
cuvelâge,  elles  permissent  de  conserver  la  machine  d'épui- 
sement. 

La  société  charf^ea  alors  UM.  de  Rossius-Orban^  président 
du  conseil  d'administration  et  Bia,  ingénieur  des  travaux,  de 
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(')  Les  premiers  cuveU^es  en  maçonnerie  oiiL  él6  élablit  prêt  d  E«tca 
I8i3.  Let  prcmieri  daoi  la  province  <le  llt-gi-.  nnt  eu-  coniIruiU  ptr  II 
«ocl6(é  Cockerill  ca  1847.  Ceux-ci  onl  41°*  et  4ti'"  de  baulear. 
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visiter  les  constructions  analogues^  établies  dans  le  bassin 
boulUerd'Essen^  en  Westpbalie,  età  la  houillère  Je  rEspérance 
à  Sera  in  g. 

i  la  suite  de  cette  inspection,  .U.  Bîa  soumit  au  conseil 
(^'administration  un  projet  dressé  d*après  les  nouvelles  indi- 
gnations de  II.  l'inspecteur  geue'nil.  qui  fut  définitivement  yp- 
proiivè  |)ar  la  société  et  sanctîonnii  ]>rjr  IVuluiiiiistotion.  I]e 
projet  est  représenté  par  les  figures  I,  2,  3,  4  et  S,  pi.  IX. 
.Vous  avons  cru  devoir  enlrei-  dans  ces  dévf*lo[ipernenls 
daas  le  but  non  seulement  de  faire  connaîlre  les  divers 
'noyens  auxquels  on  pouvait  recourir  pour  remédier  à  la 
Mtuation  presque  désespérée  d'uu  éiîiblissement,  appelé  à  de* 
^enîr  l'un  des  plus  importants  du  bassin  houiller  de  Liège, 
roais  aussi  pour  signaler  le  courage  el  la  persévérance  d'une 
société  qui  avait  déjà  consacré  à  cette  entreprise  au  delà 
'I  Uij  million  de  francs  el  qui  voyait  ses  dt-pcnses  compro- 
'^'Ses  el  ses  elTorts  exposés  ù  ne  point  réussir. 

■àujourdbui  celle  belle  couslruction  est  achevée  et  un 
*ticcés  complet  semble  devoir  lui  être  acquis.  L'application 
*^^  la  maçonnerie  à  la  construcLion  des  cuvelagos  d'une 
lîï"ande  hauteur,  réalise  un  progrés  marqué  dans  l'art  et  ne 
tardera  probablement  pas  à  se  généraliser.  C'est  dans  cette 
'ïïtcntion  que  nous  publions  la  présente  notice  ('). 

t*i  >'oai  ne  pouvons  terminer  cet  ajtetçu  iao«  rendre  juttice  à  rei[>rit 
^"■niliitiTe  qui  antme  la  «uci^té  de  Bonne-Kin,  hérilage  de  ruu  de  stis  ptut 
'^'Ifnablci  foQd4lcur«,feu  Umn-Joceph  Orhan  père,  dont  l'industrie  li^t^eolsc 
^^plorc  encore  Ij  perte,  flappelons  Ace  sujei  que  ce.  Fut  *\\r  la  iiropnmiirif]  Tor- 
''^«llc  de  cet  bOQorablc  loduidriet  que  celle  sociale  (^labNt  en  ]80ti,  à  «a 
•***tilll*re  Ploinlerje,  la  première  machine  à  vapeur  d'extjacljou  <]<i\  parût 
^^Oilepajri  el  que  ptui  tard,  en  1811),  Hic  ailnpta  la  première,  le  mode  de 
^'^niport  par  chemin  de  fer  et  chevaux  à  I  loti^neur  de  ses  mines. 

<^e  fut  encore  A  sou  intervention  que  Tuii  dut  la  coQstrucUou  des  platei- 

*'^Ve<  des  bures  Dîtat-ux  et  de  la  Vrtfue,  giijjuteaqueB  onvraB^*  d'art^  conçus 

'^   cimenté»  sous  la  surveillance  de  itl.  Devaui,  alors  ui^éuicur  du  S*' Jlslrict 

'*^*  mines  â  Licgc,  qui  sauvèrent  la  houillère  l'iomierie  des  îuilea  de  la  ca- 

'*»irophe  qui  en  amena  l'inondation  complète  co  lK2S,  et  qui  permirenl  la 

""^pritede  l'aacieo  sK^gc  d'exploUattoo  du  Bâoeiix.  \  celte  occaïlon  la  société 

**«  Bonnr.Fin  dépenia  encore  un  million  de  francs.  (Voir  à  ce  sujet  la  notice 

^^  K.  riD(;«nieui'    Wcllekcn»,  Annales  des    mincM,   de  France,  tome  Ml, 

^t'iivraiiou  de  1837.  j 
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Coivttntctimi  du  vuvelage  du  puits  d*ej'traction  et  d'è/mifie'- 

vient, 

La  û(;ure  2  représente  une  section  horizonlale  praliquée 
dans  le  corps  du  cuvclai;e  nu-dessus  de  l'assise  ;  les  liç.  3  el  4 
des  coupes  verticales  suivant  les  deux  axes  du  puits. 

Conxtructi(m  de  FfusUe. 


L'assise  du  cuvelage  est  établie  dans  le  mur  delà  couclie 
Pestay.  Elle  secoinjiusc  de  deux  parties  distinctes,  savoir  : 

i°  D'une  voùle  en  pierre  de  taille,  dite  peut  granit,  ea 
plein  cintre,  située  à  6"'.5l)  en  dessous  de  ladite  couche  et: 
supportant  la  maçonnerie  du  parti-bure  ou  cloison  qui  sep:ire 
les  compartiments  d'extraction  et  d'cpuisement. 

2"  De  l'assise  proprement  dite,  établie  a  3™,0U  au-dessus 
de  la  voûte.  (Voir  les  ûf;.  1 ,  2,  3,  4  et  o.) 

C'est  par  la  construction  de  la  voûte  dont  les  fi|;.  4  et  5 
représentent  les  projections,  qne  l'on  a  commencé  le  cuvel- 
lement  du  puits. 

Dès  que  le  pnrli-bnre  eut  atteint  le  niveau  de  l'assise,  on 
s'est  occupé  de  l'établissement  de  celle-ci.  A  cet  effet,  on  a 
pratiqué  dans  les  paiois  du  puits,  à  Vnide  dnpiCj  une  entaille 
dont  le  fonJ  parfaitement  plan  a  été  acbevé  au  ciseau.  L 
forme  de  celle  excavation  est  représentée  par  la  fig.  3.  Saj 
profondeur  est  de  l^'.oO,  le  fond  incline  légèrement  vers  le» 
parois  sur  tout  le  pourtour  du  puits. 

La  construction  de  la  base  du  cuvelage,  de  même  que  celle 
du  revêtement  n'ont  présenté  aucune  difTicullé.  Après  avoir 
garni  de  mortier  le  sol  de  Texcavation,  on  a  procédé  à  la  pose 
du  premier  lit  de  maçonnerie  qui  se  compose  deciuq  rou- 
leaux de  briques  placées  sur  champ  et  dirigées  suivant  des^ 
rayons  en  commençant  par  le  rouleau  intérieur.  Ce  premier 
litdcmaçonnerieestsuividedeux  autres  comprenantégalement 
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cinq  route;iux^  mais  dont  les  briques  sont  placées  sur  boutme 
c'est-à-dire  sur  leur  plat. 

Les  i*  et  ^S"  assises  de  briques  se  composent  de  4  rou- 
aux. 
Eofin  la  6'  assise  est  rormëe  de  5  rouleaux  entre  cbacun 
desquels  on  a  menace  un  espace  de  4  centimèties  de  lar{jeur 
(\tMG  Ton  remplit  de  mortier  avec  soin,  (le  remplissage  réRne 
^ut*  toute  la  hauteur  du  cuvelage  cl  enveloppe  chaque  rou- 
leau d'une  espèce  de  chemise  imperraOni)Ie. 

I^e  proloni;emcnt  de  ces  trois  rouleaux  constitue  le  corps 
ïlu  cuvela^;e.  (Voir  la  ûç.  2.) 

f  Toute  cette  maçonnerie  se  fait  à  bain  de  mortier;  tous  les 
J(>iiits  et  toutes  les  petites  cavités  exist.inl  contre  la  roche^ 
M>m  soigneusement  bouchés.  A  l'exceplion  du  rouleau  intë- 
•"ioiir,  toutes  les  briques  na^^ent  pour  aiii!»i  dire  dans  le 
mortier  au  point  que  sur  4-  '/«'"*  de  maçonnerie,  il  entre  près 
de  3"'  de  mortier.  Cette  profdsion  de  ciment  hydraulique 
^*t  considcrce  comme  une  condilion  essentielle  pour  assurer 
ï**Oiperméal»ilité  du  revôtemeril. 

Ij  maçonnerie  du  parti-bure  se  relie  à  celle  du  ciivelafje 
^^  niveau  do  l'assise  et  s'exécute  en  même  temps;  elle  a  SO 
c^t^limètres  d'épaisseur. 

A  et  A'  sont  des  prismes  verticaux^  aussi  en  petit  granit, 
^^  30,  Ti]}  et  40  centimètres  de  hauteur,  superposés,  et 
'^^Olre  les  faces  desquels  s'<ippuienl  les  briques  du  premier 
^*^uleau.  L'espace  vide  qui  règne  entre  ces  moulants  est  rem- 
t^*i  par  une  maçonnerie  spéciale  composée  de  briques  sur 
*^hamp. 

iu  fur  et  à  mesure  que  le  revêtement  atteint  les  anciens 
^Qargesges  on  bouche  ceux-ci  avec  une  maçonnerie  aussi 
épaisse  que  possible,  établie  à  quelques  mètres  du  pirits.  et 
Suivie  d'un  bétonnagc^  de  manière  à  ne  laisser  subsister  de 
*'de  en  aucun  point, 

PentonncL  —  Il  se  compose  de  deux  postes  d'ouvriers  p;ir 
'^i  lieures,  chacun  de  6  maçons  aidés  de  deux  mineurs. 
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Le  premier  posie  de  maçons  descend  à  6  heures  du  malin 
f^t  remonte  à  0  heures  du  soir;  le  second  travaille  jusqu'au 
lendemain  rntitin. 

Les  mineurs  se  renouvellent  au  bout  de  8  heures;  ils  for- 
ment une  brigade  de  A  hommes. 

Les  maçons  sont  ropaiiis  sur  tout  le  contour  du  cuvelage; 
ils  sont  placés  sur  des  paliers  provisoires,  poses  sur  des  tra- 
verses en  bois,  dont  les  exlrdmilés  sont  logées  d«TOS  de  petites 
niches  en  fonte  cn(îaf;ées  dans  la  maçonnerie  et  destinées  à 
recevoir  les  bois  de  giridonnage  dont  nous  parlerons  tout  à 
rheure. 

Les  mineurs  reçoivent  les  matériaux  à  Tarrivée  du  cuflat 
et  les  posent  à  portée  des  maçons;  ils  concourent  à  la  pose 
des  échafaudages .  déboisent  le  puits^  etc.  Ils  sont  payés  a 
raison  de  2  fr.  50  pour  G  heures  de  travail. 

Les  maçons  touchent  i  fr.  âO  pour  leur  journée  de  i^ 
heures  ;  ils  peuvent  remonter  ude  heure  à  midi  pour  prendre 
leur  repas  et  se  sécher. 

Le  relailluge  des  p^jrois  du  puits  sur  les  dimensions  né- 
cessaires, précède  la  construction  du  revêtement  et  s'exécute 
par  les  mêmes  ouvriers,  les  maçons  battant  la  mine  et  les 
mineurs  manœuvrant  te  fleuret. 

Malgré  les  conditions  défavorables  du  travail,  ces  ouvriers 
font,  comme  on  Icvoit^  double  journée.  En  24  heures  ils  peu- 
vent achever  de  75  à  80  centimètres  de  hauteur  de  maçon- 
nerie  dans  les  deux  puits  (*). 

Guidonnatje  du  puits. 

Dans  le  but  de  guider  les  cages  d'exlraclion  dans  le  cuve- 
lage,  on  a  intercallé  dans  la  maçonnerie  de  petites  niches  en 
fonte  disposées  symétriquement,  à  4", 50  de  distance  verli- 


{>)  Il  «ft  bon  de  noter  ici  qu^avant  de  le  rendre  Z  leur  travail,  les  maçoos 

"VnduUcnl  les  mains  de  goudroa  pour  lea  préserrer  de  TacUoD  corrosive 
de Ja  cbaux 
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cale.  Ces  petiu  appareils  soal  destinés  à  lo[;er  les  exlrémilës 
des  Irarer&es  conlre  lesquelles  seront  boulonue's  les  guides. 


Assise  des  })Owpes. 

Deux  assises  de  pompes  sont  établies  dans  le  cuvelage. 
la  première  à  la  coucbe  Crusny,  la  seconde  au  Doininn. 

La  construction  d'une  bonne  assise  de  pompes  djns  un 
cuvelage  en  maçonnerie,  réclamait  un  examen  sérieux  à 
cause  des  dan^^ers  dont  elle  élail  environnée.  l*îon  seulement 
l;i  maçonnerie  doit  supporter  le  poids  de  la  colonne  de  pom- 
pes, mais  elle  doit  pouvoir  résister  surtout  aux  chocs  et  à 
Te'branlement  considérable  occasionnés  par  le  jeu  de  la 
ina]lresse-ti(;e.  On  conçoit  que  la  plus  légère  dislocation,  la 
plus  petite  fente  dans  le  revêtement,  suffisent  pour  livrer 
passage  à  l'eau  et  nuire  à  son  ellicacilé.  Dans  un  cuve- 
lage  en  bois,  il  est  facile  de  prendre  des  points  d'appui, 
les  pièces  y  sont  solidaires  et  offrent  une  élasticité  très-grande 
à  faction  des  chocs.  Il  n'en  est  pas  de  mtSme  dans  une  ma- 
çonnerie :  ici  Teffet  des  secousses  en  se  tnjnsmetLant  immé- 
diatement aux  assises  de  briques  te's  {dus  rapprochées,  pour- 
rait, au  bout  d'un  certain  temps,  ébranler  la  maçonnerie. 
>i  Ton  n*:ivait  pas  le  soin  de  répartir  cette  action  sur  la  plus 
{;rande  surface  possible. 

Après  un  examen  attentif  et  une  discussion  approfondie 
de  tous  les  moyens  qui  pouvaient  être  appliqués  eo  cette 
circonstance,  les  directeur  et  ingénieur  de  la  société  ont 
adopté  le  procédé  suivant. 

Le  revêtement  étant  parvenu  à  5  mètres  en-dessous  du 
point  choisi  pour  rétablissement  de  lassise  d'une  pompe,  on 
3  commencé  par  eotafller  les  p:irois  du  puits  dVpuisemenl, 
•le  manière  à  élever  la  maçonnerie  jusqu'au  niveau  de  l'assise 
nvec  une  épaisseur  de  cinq  briques  ;iu  lieu  de  trois. 

On  a  ensuite  posé  sur  le  dernier  lit  de  ta  maçonnerie  deux 
laques  en  fonte,  de  2*", 50  de  développement  chacune  sui- 
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vanl  \a  circonférence  extérieure,  0*,5i>  de  largeur  el  7  cen- 
timètres d  ep.iisseur,  de  façon  à  recouvrir  horizonUlement 
deux  portions  égales  de  la  surface  des  deux  premiers  rou- 
leaux. 

Au  centre  de  chacun  de  ces  f/lalcatix  on  a  Gxe  une  cha- 
pelle é^jaleraent  en  fonte,  de  50  centimètres  de  profondeur 
intérieure,  aO  centimètres  de  larjcur  el  i™.*>0  de  bauieur, 
destinée  à  loteries  extrémités  des  pièces  d'assises  de  la  pompe 
(bois  de  bac)  consistant  en  H  poutres  superposées  de  50 
cenLimélres  d'éqiiarrissa|^e.  Après  avoir  rivé  les  chapelles 
aux  taques.  on  a  continué  la  maçonnerie  sur  l'épaisseur  de  K 
briques,  dont  5  par  conséquent  derrière  les  chapelles,  jus- 
qn'à  hauteur  des  couvercles.  Ce  n'est  qu'alors  que  Ton  a  in- 
troduit les  trois  bois  de  support.  Après  la  fermeture  des 
chapelles^  on  a  prolonj^jéla  maçonnerie  sur  la  mémeépaisseur 
jusqu'à  2'",o0  au-dessus  des  couvercles^  point  où  lecuveUge 
reprend  ses  dimensioDs  primitives. 

Composition  et  préparation  du  morti(fr. 

Le  mortier  employé  dans  la  construction  du  cuvelaf^^e.  se 
compose  de  7  parties  dç  trass  d'Allemagne  el  de  ri  parties  de 
chaux  hydraulique  de  Chaudfontaine^  éteinte,  le  tout  pas&é 
au  tamis  de  soie. 

Il  se  prépare  comme  suit  : 

On  verse  séparément  sur  une  aire  en  planches  légèrement 
concave,  7  mesures,  de  */i  d'hectolitre,  de  trass  el  o  mesures 
de  chaux.  Ces  deux  substances  sont  d  abord  mêlées  à  sec  el 
on  en  forme  un  tas  que  Ton  arrose  d'eau  par  petites  quan- 
tités à  la  fois.  Deux  ouvriers  munis  de  rdbics  remuent  la  ma- 
tière bien  horizonlalement.  Toutes  les  parties  du  mélange 
sont  successivement  ramenées  vers  le  centre  et  IraTaillées 
jusqu'à  ce  que  (e  mortier  ait  acquis  la  consistance  el  rbomo- 
généité  voulues. 

On  rcconnait  que  le  mortier  esl  bien  fait  lorsque  sa  cou- 
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leur  est  iinirorine  d'un  gris-jaunâtre  sale,  et  que  Ton  D'y 
distingue  plus  les  grains  de  chaux. 

Ainsi  préparé^  le  mortier  est  de  suite  expédié  au  fond  du 
puits;  sa  consistance  est  encore  deoii-llquide,  c'est-à-dire 
qu'il  remue  dans  la  brouette  pendant  le  transport  au 
cuflal. 

Lorsque  le  mortier  n'est  pas  employé  immédiatement,  il 
acquiert  au  bout  de  quelques  heures  une  certaine  dureté  et 
l'on  est  obligé  de  le  travailler  de  nouveau.  A  cet  effet  ^  on 
le  hache  en  tranches  de  4  à  :â  cenlimctrcs  dVpaisseur  à  laide 
d*une  barre  de  fer  préparée  pour  cet  usage  ;  il  reprend  alors 
plus  de  fluidité  et  la  manipulation  s'achève  sans  nouvelle 
addition  d'eau. 

Quatre  ouvriers  sont  employés  a  la  confeclion  du  mortier; 
ils  en  préparent,  en  12  heures,  51  hectolitres  et  reçoivent 
chacun  fr.  1,90  pour  leur  journée. 

Composition  du  béfon. 

Le  béton  dont  on  s^csl  servi  pour  le  remplissage  des  boux- 
'a^'s,  chargeages,  etc.,  se  compose  de  : 
3  parties  de  chaux  hydraulique  éteinte, 
S'/i  id-       briques  pilées^ 
^Vt  '*^*       ^^^^^  ^"  poudre. 

Renseiffnetneuls  économiques. 


«le 


On  peut  estimer  le  prix  de  revient  moyen  du  mètre  cube 
<iuvelage  à  3â  francs, 

i- 'hectolitre  de  trass  moulu  et  tamisé  coûte,  rendu  à  la 

'*>^illére fr.     3,70 

l' 'hectolitre  de  chaux  éteinte  et  tamisée.   .   ,   .  »       1,80 

•-'heclolitre  de  mortier  préparé ■•       2,82 

t^  mille  de  briques  choisies,  rendu »    18,50 
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Bure  d'air. 

L'excculian  du  cuvelage  du  bure  d'air  ne  diffèi 
preccdenl.  L'assise  est  établie  au  m^me  niveau  cl  a  éga- 
lement o  briques  d'épaisseur,  te  revêtement  commencé  sur 
5  hriqims  j-e  (ermineà  2. 

Ce  puits  est  elliptique;  ses  dimensions  sont  de  S^^iO  sur 
'2'',40.  One  cloison  en  maçonnerie  appuyée  également  sur 
une  voûte  en  pierre  de  triîlle.  le  divise  en  deux  compartiments 
dont  l'un  de  â'^^SO  suivant  le  grand  axe,  servira  au  retour 
de  l'air,  le  second  recevra  des  échelles  ou  une  fahrkunst. 


I 


Il  nous  reste  encore  a  donner  rapidement  quelques  ren- 
seignements sur  les  moyens  employés  pour  remédiera  cer- 
taines dillicuUés  iniiéiealcsou  travail. 

Dans  le  but  de  maintenir  sur  le  lit  de  maçonnerie  la  quao- 
tilé  deau  nécessaire  à  la  prise  du  mortier,  on  faisait  dépasser 
dune  brique  le  second  roMle^iii  de  manière  à  laisser  subsister 
sur  le  Iroisiérae  rouleau  une  hauteur  d'eau  égale  à  Tépaisseur 
de  la  brique  ;  le  trop  plein  s  ecuulatt  par  de  petits  tuyaux  ea 
fer  ménagés  provisoirement  dans  les  deux  premiers  rou- 
leaux. 

Lorsque  le  revêtement  atteignait  des  points  où  Teai^ 
nlYluait  avec  plus  d'abondance,  comme  par  exemple  aux  an- 
ciens cbargeages,  etc.,  on  avait  recours  à  des  tuyaux  en  foote, 
dits  binettes,  de  7  cenLinièlres  de  diamètre  intérieur,  carrés 
extérieurement,  tuais  dont  Tépaisseur  allriit  en  augmentant 
de  manière  à  former  coin  dans  la  maçonnerie.  Ces  tuyaux 
établis  à  demeute  ,  sont  mirnts  à  l'une  de  leurs  extrémités 
d'un  rebord  ou  collet  s'^qipuyant  derrière  le  dernier  rouleau. 
l/orifice  qui  débouche  dans  le  puits  est  tnraudc  et  se  ferme 
an  moyen  d'un  bouchon  en  fonte  précédé  d'une  broch 
saule  que  l'on  enfance  sur  toute  la  longueur  du  tuyau. 
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Les  busettes  avaient  un  double  but  :  outre  récouletneat 
qu'elles  offraient  à  Teau,  elles  empôchaienl  la  pression  de 
s'exercer  contre  la  partie  de  maçonnerie  fraicbement  con- 
struite; on  ne  les  fermait  que  lorsque  celle-ci  avait  acquis 
assez  de  solidité. 

Lorsque  par  suite  d'un  accident  aux  pompes  ou  d'une  aufj- 
tneiitation  subite  de  la  venue  d'eau,  on  était  oblt^^é  d'inter- 
terrompre  momeolanémenl  le  travail^  le  naortier  du  dernier 
lit  de  maçonnerie  acquérait^  au  bout  de  peu  de  temps,  une 
certaine  dureté  et  il  était  dilFicile  de  bien  relier  h  reprise  dès 
que  riiiterruption  dépassait  jG  à  48  beurcs.  Dans  cette  cir- 

!  constance  on  obtenait  un  très-bon  rc'sultat  en  nelloyant 
soigneusement  toute  la  surface  de  la  dernière  assise  de  bri- 
ques el  à  l'aide  d'une  pointe  très-tine  on  picotait  tous  les 
Joints^  de  manière  à  obtenir  une  surface  raboteuse  dont  les 
aspérités  favorisaient  la  prise  du  nouveau  mortier. 
€e  moyen  réussissait  très-bien,  quand  le  cliômaj^e  nVtait 
pas  trop  lont;;;  mais  dès  que  le  travail  était  intcj  rompu  pen- 
dant 8  jours  ou  plus.  Indépendamment  de  l'opération  qui 
précède,  on  creusait  dans  ta  rocbe,  derriôrele  dernier  rou- 
leau de  maçonnerie,  une  rigole  de  20  à  25  centimètres  de 
I      largeur  et  3j  à  40  centimètres  de  profondeur,  que  (on  rem- 
^g]»lis5ait  de  mortier.  On  continuait  ensuite  la  macormerie  dans 
■    les  mêmes  conditions  sur  une  bautcur  de  HO  centimètres 
environ,  de  manière  à  entourer  le  joint  des  reprises  duue 
espèce  de  mancbon  imperméable  de  85  à  90  centimètres  de 
hauteur.  La  maçonnerie  était  continuée  ensuite  comme  à  l'or- 
diuaire. 

On  a  eu  de  semblables  suspensions  de  travail  pendant  plus 
«le  six  semaines  el  les  reprises  ainsi  ope'rées,  ont  parfaileraent 
Téussi. 

RèsuHal  des  expériences. 


le  cuvelagea  été  terminé  le  28  novembre  f85S. 

A  partir  de  ce  jour  jusqu'au   14  décembre  suivant,  on  a 
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maçonneries  le  temps 
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laisse  remonter  les  eaux 
donner  a  la  partie  supérieure 
quérir  assez  de  solidité. 

Du  14  au  16  décembre^  on  épuise  les  eaux  et  on  enlève 
du  fond  du  puits  une  partie  des  déblais  qui  y  étaient  aeeu- 
mulés. 

En  ce  moment  le  cuvelage  supporte  toute  sa  pression 
(  129.500  kilo[;rammes  par  rnetre  carré  à  la  base);  on  ob- 
serve qu'il  est  resté  intact  sur  tous  les  points.  M 

Jusqu'à  100  mètres  de  profondeur  â   partir  du    canal  ■ 
d'écoulement,  on  n'aperçoit  aucune  fillration.  Le  suintement 
est  insensible.  M 

A  1 10  et  à  128  mètres  deux  légères  filtrations  se  montrent 
dans  le  compartiment  d'extraction.  Les  fentes  ne  sont  pas 
visibles  et  les  jets  n'accusent  aucune  pression.  ■ 

L'assise  est  parfaitement  étancbe^  ainsi  que  les  pn  roi  s  du 
puits  sur  lesquelles  ell<r  repose. 

On  n'observe  aucun  déran^^ement  à  la  voûte  qui  supporte 
le  parti-bure. 

Le  10^  à  5  beures  ^l^  du  matin  ^  on  constate  le  niveau  au 
fond  du  puits,  et  on  laisse  remonter  les  eaux. 

Le  17,  à  7  heures  du  matin,  la  tète  d  eau  sVlait  élevée  de 
;2ii".70. 

La  surface  des  deux  puits  étant  de  8"',70,  le  volume  d>aa 
correspondant  à  cette  hauteur  est  de  iSS^'^SOO. 

Le  temps  darrôL  de  la  machine  ayant  été  de  "Ili  heures  'Z^, 

Ï5H  3*)0 
la  venue  d'eau  par  heure  est  donc  de  — -^-^  =  10"\233* 

"2*  Expèrk'Tice,  —  Le  18,  après  24  heures  de  suspen&ion 
de  la  pompe  à  feu ,  la  tête  d'eau  n  est  plus  montée  que  de  20 
mètres,  la  venue  est  en  conséquence  réduite  â  7"'''i250  par 
heure.  ■ 

3*  Expérience,  —  Le  49,  le  niveau  ne  s'étant  élevé  que  de 
1  ;i'",9()  pendant  le  même  temps,  le  volume  d*eau  correspon- 
dant n'est  plus  que  de  li'^^VGO 
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4*  Expérience.  —  Enfin  !e  20,  la  nourriture  d'eau  fournie 
tant  par  le  suintement  de  la  maçonnerie  que  par  les  deux 
fiitratîons  dont  nous  venons  de  parler,  est  réduite  à  4'°\480 
par  heure. 

€es  quatre  observations  ayant  été  faites  à  des  niveaux  suc- 
cessifs, la  diminution  constatée  dans  la  venue  d'eau  doit  être 
attribuée  en  grande  partie  au  ralentissement  de  vitesse  ré- 
sultant de  l'équilibre  de  pression,  qui  s'est  établi  par  suite  de 
la  hausse  successive  du  niveau  dans  Fintérieur  des  puits, 
et  qui  influe  naturellement  sur  le  volume  débité  en  un  temps 
donné. 

Avant  la  construction  du  cuvelage,  la  machine  devait  épui- 
ser 247"*  d'eau  à  l'heure;  aujourd'hui  ce  volume  est  réduit 
i  40-. 

Ce  résultat  ne  peut  que  s'améliorer  encore,  car  il  est  con- 
staté que  les  cuvelages  aussi  bien  que  les  serrements  et  les 
plates-cuves,  construits  en  maçonnerie,  ne  sont  pas  complè- 
tement imperméables  dans  les  premiers  moments  où  ils  sont 
soumis  à  l'épreuve;  l'eau  suinte  à  travers  les  pores  et  les 
joints  des  briques;  mais  cet  effet  se  modifie  au  bout  d'un 
<^rtain  temps  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  alors  devenir 
tout  à  fait  imperméables. 

Liège,  le  25  décembre  1855. 
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1.B  GISEMENT  ET  rEXPLOITATIOiN  DU  HINERAJ  DE  FER 

DANS   LA  PROVINCE  DR   HAINAtfT, 
wmm  M.  V.  BOUHT, 

'MCtn  IIVR  CIVIL  DIft  AKT6  IT  MANCrACTCHES,  SOCS-IffOÉKlBUB  AU  COIK  DIS  MIHIfi. 


INTRODUCTION. 


('6  Hainaut  est  une  des  provinces  de  la  Belgique  Jes  plus 
''*ches  en   minerai   de  fer;   celle  siibstnnre  s'y  Iroirve  en 
S^'ande  quantité  et  sur  beaucoup  de  points  du  territoire; 
l^^ulci  les  gîtes  connus  ont  contribue  pour  une  grande 
P3i*l  à  ralioienlalion   des  nombreuses  usines  à  fer  établies 
^^tki  Tarrondissement  de  Charleroy  ;  cependant  ^   ils  sont 
P^nr  la  plupart,  loin  d'être  épuisés.,  et  pendant  lon[;ten:)ps 
^Ocore  ils  pourront  continuer  à  subvenir  en  partie  aux  be- 
soins des  établissements  de  la  province;  nul  doute,  d'ailleurs^ 
I  ^tion  ne  découvre,  par  la  suite,  d autres  giles  aussi  avan- 
^^6^x  que  ceux  qui  sont  aciudiement  en  exploitation  ;  déjà, 
plusieurs  sont  connus  el  n'ont  été  que  peu  ou  point  exploités, 
QtJoique  se  trouvant  dans  des  conditions  assez  avantageuses 
^<^ii8  le  rapport  de  la  ricbesse  et  de  l'abondance  du  minerai; 
'ïiais  ce  n'est  qua  des  circonstances  particulières  el  locales 
n<ie  l'on  doit  attribuer  le  retard  apporté  Jusqu'ici  à  leur  mise 
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à  fruit,  et  ces  circonstances^  qui  tiennent  principalement  à 
la  distance  à  laquelle  les  gîtes  se  trouvent  des  usines  et  nu 
manque  de  voies  de  transport  convenables.  Uniront  par 
diiiparaltrc  entièrement^  car  le  pays  commence  à  être  sil- 
lonne^ dans  tous  les  sens,  par  des  chemins  de  fer  qui  met- 
tent, pour  ain.si  dire,  les  minières  à  la  porte  des  usines 
me'tallurpiques. 

La  mise  en  activité  des  minières  est  évidemment  aussi  su- 
bordonnée à  l'ctal  plus  ou  moins  prospère  de  Tindustrie  du 
fer;  quand  rindustrie  métallurgique  est  languissante,  la  pro- 
duction de  certaines  minières  se  ralentit  on  s'arrête  quelque- 
fois entièrement:  mais  aussi .  lorsque  survient  une  époque 
meilleure,  lorsque  les  usines  entrent  dans  une  ère  de  pros- 
périté, ces  minières  sont  bientôt  remises  en  activité  et  les  tra- 
vaux d^exptoitation  ne  tardent  pas  â  Ôtre  sufllsamment  déve- 
loppés pour  subvenir  aux  besoins. 

Le  mode  de  gisement  de  ce  minerai  dans  le  Elainaut 
permet  d'ailleurs  de  mettre,  pour  ainsi  dire^  du  jour  au  len- 
demain ,  une  grande  quantité  de  mine  de  fer  à  la  disposi- 
tion des  maîtres  de  forges.  En  effet,  presque  partout,  ce  mi- 
nerai se  présente  en  filons  ou  en  amas  couches  provenant 
d  épanchements  de  Glons ,  amas  situés  à  une  faible  profon- 
deur sous  le  sol  et  recouverts  par  une  couche  de  terre 
végétale  ou  de  terrain  meuble  de  quelques  métrés  d'épaisseur; 
si  cette  couche  de  terre  végétale  est  peu  puissante,  en  quel- 
ques jours  le  gite  est  mis  en  étal  d'élre  exploite  à  ciel  ou- 
vert; si  répatssenrde  la  couche  de  terrain  meuble  est  telle 
qu'il  faille  exploiter  le  glle  soulerrainemeat^  un  puits  de 
bible  profondeur  est  bientôt  creusé  dans  ces  teri*aias  et 
l'amas  peut  être  exploité  de  suite  par  g;ileries. 

Outre  la  fricililé  d'une  mise  à  fruit  immédiate^  ces  (^Ues 
présentent  encore  Tarantage  de  n^exiger^  pour  ainsi  dire^ 
aucune  immobilisation  de  capitaux;  un  puits  de  faible  pro- 
fondeur à  creuser,  un  tretiîl  à  établir  et  quelques  autres 
travaux  préparatoires  de  très-peu  d  importance  à  exécuter., 
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voilà  les  seules  dépenses  de  premier  établissement  qu'il  y  ait 
à  faire  pour  mettre  une  miDicre  en  expluitaLion;  le  cliùma^e 
d*U[ie  telle  raine  ne  peut  donc  occasionner  une  [;rande  perte 
à  son  propriétaire.  pubqQ'il  n'y  a  que  très-peu  de  fonds 
engagés;  et  cet  avantage  est  d'autant  plus  gr^nd  que.  dans 
les  entreprises  de  mines  en  général,  il  fauL  souvent  dépenser 
des  sommes  considérables  en  travaux  préparatoires  et  de 
premier  établissement  avant  d'atteindre  le  glLe;  cest  le  cas 
pour  les  mines  de  hciuillc  et  les  autres  mines  métalliques; 
ceUe  dépense  s'élève  souvent,  pour  ces  dernières,  à  plusieurs 
centaines  de  mille  francs;  si  Ton  suspend  l'exploitation, 
on  perd  alors  l'înlérét  du  capital  ainsi  itnmobilisé,  sans 
compter  que  dans  ce  cas  même  on  est  encore  obligé  é'en- 
iretenir  les  travaux  momeuianement  abandonnés,  si  Ton  ne 
veut  pas  s'exposer  â  les  voir  se  dégrader  au  point  de  ne  pou- 
voir être  utilisés  lorsque  Ton  viendra  les  remettre  en  ac<- 
livité. 

Sous  le  rapport  de  la  richesse  en  minerai  de  fer  et  de  la 
facilité  de  l'exploitation  des  gîtes,  la  province  de  Uainaut  se 
trouve  donc  dans  des  conditions  avantageuses.  Si  l'on  consi- 
dère en  outre  que  l'on  rencontre  le  chai  bon  pour  ainsi  dire 
à  côté  du  minerai  de  fer,  que  le  bassin  houilJer  que  comprend 
ce  lerriloire,  fournît  du  combustible  dexcellente  qualité 
poor  les  opérations  sidérurgiques ,  on  devra  reconnaître  qu'il 
eii  peu  de  pays  qui  soient  aussi  bien  partagés  que  Test  cette 
partie  de  la  Belgique. 

Don»  cette  notice,  nous  nous  proposons  de  décrire, 
snccinclenient  et  d'une  manière  générale,  le  mode  de  gise- 
ment et  d'exploitation^  ainsi  que  la  nature  du  minerai  de  fer 
dans  le  ilainaul  :  nous  donnerons  ensuite  quelques  détails  sur 
chacun  des  giles  qui  y  sont  actueUemenl  en  exploitation. 
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5  <«.  _  MODE  DE  GISEMENT. 

Le  mtncnjt  de  fer  se  présente  généralement^  dans  l;t  pro- 
vince de  Hainaut ,  en  filons  inlercalés  entre  les  roches  des 
éldf^es  crtlcareuxelquarzO'SctiisLeux  des  systèmes  Condrusien 
et  Ëifelien  du  terrain  anthnixifére;  leur  direction  };ënërale 
est  à  peu  près  de  l'Est  a  l'Ouest.  Ces  ûlons  se  sont  épanchés 
vers  la  partie  supérieure  sur  les  roches  avoi^inantes ,  et  ces 
épancfaements  ont  formé  des  espèces  d'amas  couchés. 

Ces  giles  qui  sont  partout  recouverts  par  des  terrains 
meubles  (  terre  vi'fjétale,  argile,  lits  de  petits  cailloux,  etc.  ). 
sur  une  épaisseur  de  I  à  9  ou  10  mètres^  ont  une  puissance 
très-variable  ;  quelquefois,  celte  puissanceatteinf^Oet  même 
50  mètres  dans  la  partie  supérieure  du  gile,  maïs  elle  dimi- 
nue rapidement  dans  la  profondeur  ;  à  !20  ou  oO  mètres  sous 
le  sol,  on  la  tioiive  rarement  supérieure  à  ^  ou  5  mètres: 
mais  aussi,  il  arrive  assez  fréquemment  que  le  gite  est  plus 
riche  en  minerai  dans  la  partie  inférieure  que  vers  la  tôte.et 
que  ce  minerai  est  de  meilleure  qualité. 

Le  minerai  de  fer  n'est  que  rarement  en  conlacl  direct  avec 
les  roches  calcareuses  ou  schisteuses^  presque  toujours^  il 
en  est  séparé  par  des  lils  d*ar(;ite  souvent  plastique,  ou  de 
sable,  dont  la  puissance  est  assez  variable;  dans  la  partie 
inféi'ieure  des  cites,  on  trouve  presque  piirtout  de  largile 
gi'isâtre  ou  noirâtre  contenant  quelquefois  dii  soufre  en  assez 
grande  quantité;  la  rencontre  de  cède  ar|;ile  est  souvent, 
pour  les  mineurs^  Tanuonce  qu'ils  sont  arrivés  à  l'une  des 
parois  du  j^îte. 

La  profondeur  à  laquelle  ces  gites  se  prolongent  sous  le 
sol,  est  aussi  assez  variable^  dans  certains  endroits,  on  a 
trouvé  que  le  gîte  cessait  à  8  ou  10  mètres  sous  la  surface, 
mais  aussi,  dans  lu  plus  grande  partie  des  cas,  on  n'en  a  pas 
trouvé  le  fond  à  20  et  m<!ine  50  mètres  de  profondeur. 
Comme  on  le  verra  dans  la  description  que  nous  donnerons 
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[iltis  loin  des  ^tes  dans  lesquels  on  ;i  pratique  des  travaux 
d'exploitation,  presque  pnrlout  on  a  cesse  de  travailler  avnnt 
d'avoir  allcinl  le  fond,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  préciser, 
pour  [il  plupart  des  cas^  quelle  peut  être  la  distance  à  laquelle 
les  filons  s'étendent  en  profondeur. 

Presque  tous  les  ïjites  rcconnusdansleHninaut^  renferment 
des  eaux,  genëralemeni  en  assez  [grande  quantité  ;  ces  eaux, 
qui  comn)encent  a  se  montrer  souvent  à  6  ou  8  mètres  sous 
la  surface,  deviennent  tellement  abondantes  lorsque  Ton  est 
arrivé  à  une  profondeur  de  20  à  30  mètres,  que  i  on  ne  peut 
plus  les  e'puiser  au  moyen  de  tonnes  n)ues  à  bras,  et  que 
l'exploitation  n'est  plus  possible  qu'avec  l'emploi  de  macbines 
à  vapeur. 

la  ganf^ue  ou  nourriture  de  ces  gisements  est  gënërale- 
ment  formée  de  schistes  désagrégés  ou  d'argile  ;  celle  der- 
nière substance  qui  est  la  plus  abondante*  présente  des 
couleurs  très-variées;  le  jaune  est  cependant  presque  tou- 
jours la  couleur  dominante.  Très-souvent,  la  gangue  est 
plus  abondante  dans  la  partie  supérieure  que  vers  le  fond  du 
gile;  le  minerai  s'y  trouve  plus  disséminé  et  s'y  présente 
en  morceaux  moins  volumineux  qu'en  dessous  du  niveau  des 
eaux  ;  aussi,  voit-on  quelquefois  dans  le  même  gite,  le  minerai 
perdi-e  de  23  â  OS  <*/«  au  lavage,  suivant  qu'il  provient  de  la 
partie  inférieure  ou  de  la  It^le. 

On  trouve  souvent  dans  ces  glles,  des  masses  isolées  d'argile 
presque  pure,  d'un  volume  plus  ou  moins  considérable;  on  y 
rencontre  aussi  des  blocs  très-durs  de  schiste  ou  d'argile  com- 
pacte renfermant  au  plus  de  15  à  i5**/„  de  fer,  et  que  les 
mineurs  appellent  5ourf/^,  ainsi  que  du  carbonate  de  fer,  dé- 
signé sous  le  nom  de  toux,  en  gros  morceaux  difficiles  à 
exploiter  ;  cette  dernière  substance  se  présente  plus  géné- 
ralement dans  la  partie  inférieure  du  gite  et  surtout  en 
dessous  du  niveau  des  eaux.  Knbn,  dans  certaines  localités, 
le  minerai  est  mélangé  de  petits  cailloux  de  quartz  blnnc  ou 
'  '■  morceaux  de  silex  appelés  Recheux  (gangue  qui  caractérise 
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génëraleinenl  les  minerais  de  fer  fort),  et  Ton  rencontre  aussi, 
surtout  dans  la  partie  lûft-rieure.  du  sulfure  de  fer  (  presque 
toujours  sperkise)  en  raorreiiux  plus  ou  moins  volumineuï, 
(|ue  les  mineurs  appellent  kisse. 

!Vous<ivons  ditqueces  f;î(es  ont  une  épaisseur  Irès-yariable 
suivant  la  profondeur;  la  puissance  varie  aussi  beaucoup 
suiv.int  b  direction;  on  rencontre  fréquemment  des  rélré- 
cissements  considéiables  et  tels  qu'ils  partaf^ent  le  gtte  en 
plusieurs  parties  <|ui  se  relient  à  peine  et  dont  IVnsemble  forme 
une  espèce  de  clmpelet  :  souvent  cette  absence  de  minerai  se 
prolon[i;e  sur  une  distance  telle  que  les  filles  sont  tout  à  fait 
distincts  quoiqu'ils  aient  eu  la  même  ori(;ine. 

Les  [^iLes  dont  nous  venons  de  parler  présentent  souvent 
des  épanclicnients  qui  se  continuent  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande,  jusqu'à  100  mètres  quelquefois,  de  la  tête  du 
filon;  ces  ëpanchements  se  sont  faits  {];énéralement  sur  le 
calcaire  ;  comme  ils  remplissent  les  dépressions  qui  se  trou- 
vent trés-frêquemment  à  la  surface  de  cette  formation^  on 
conçoit  que  le  minerai  se  rencontre  sur  une  épaisseur  va- 
riable^ et  qu'il  forme  une  nappe  dont  la  face  supérieure  et 
surtout  la  fuce  inférieure  sont  loin  d'être  régulières;  c'est 
liabilueltement  dans  ces  ëpanchennents  que  l'on  trouve  des 
petits  cailloux  de  quarts  mécaniquement  mélangés  avec  le 
minerai. 

Enûn,  Ton  a  constaté^  en  plusieurs  endroits^  l'existence  du 
minerai  de  fer  en  couches  dans  le  terrain  houiller  et  dans  le 
terrain  reposant  sur  te  calcaire;  mais  ces  f,\les  ont  été  peu 
explorés;  le  minerai  qu'on  en  a  retiréa  d'ailleurs  été  trouvé  de 
mauvaise  qualité^  et  jusqu'ici,  on  n'en  a  pas  rencontré  qui 
soit  exploitable  avantaf^eusement  ;  ces  découvertes  ont  sim- 
plement confirmé  l'opinion  que  Ion  avait,  que  les  calcaires 
qui  longenl  la  formation  houillère  au  nord  conlienneDl  des 
gîtes  métallifères,  et  Lut  ou  tard,  les  recherches  que  Ion 
pourra  entreprendre  dans  ces  localités  Qniront  probablement 
par  être  couronnées  de  succès. 
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S  S.  —  MODE  D*EXPL01TATI0N. 

Peu  frcxploîtatioDS  sont  operces  dans  le  Bainaul  par  les 
propriétaires  niômes  des  terrains  dans  lesquels  se  trouvent 
les  gîtes  de  minerai  de  fer;  presque  partout,  ce  sont  des 
maîtres  d*usînes^  ou  des  particuliers  îsole's  ou  réunis  en  so- 
ciété, qui  exécutent  ces  travaux,  après  être  entrés  en  arran- 
gement avec  les  propriétaires. 

COKDITIOrtS  REPRISES  DANS  LES  CONTRATS  DE  CESSION  OU  DROIT 

D'EXPLOITER. 

Les  principales  conditions  imposées  par  les  prorprîêtaires 
pour  la  cession  de  lettre  riroils  aux  mines  do  fer,  sont  à  peu 
près  les  mêmes  partout;  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  que  le  prix 
du  renda^e  et  la  durée  de  la  cession  qui  varient  suivant  les 
localités,  et  qui  dépendent  de  la  richesse  présumée  du  (jite. 
de  la  qualité  du  minerai  et  de  la  distance  à  laquelle  les  ter- 
rains miniers  se  trouvent  des  usines.  Voici  d'ailleurs,  com- 
ment sont  ordinairement  conçus  ces  contrats  de  cession  : 

—  Entre  tes  soussignés,...  a  été  convenu  ce  qui  nuit  : 

Les  premiers  nommés  cèdent  à  partir  de....  ri...,  /e  rfroiï 
excluHtfd'esiraire.  à  ses  frais,  le  minerai  de  fer  qui  se  trouve 
flans  leurs  terrains  (suit  la  spécification)  Sf7uc< à.... 

Cette  cession  a  Heu  atu:  clauses  et  conditions  suivantes  : 

—  Le  preneur  paiera,  par  cnise  de  minerai  lavé,  la  somme 
«fc....  (te  cbillre  varie  de  fr.  3,00  à  U),00  suivant  les  loca- 
lités, la  nature  et  la  richesse  du  rainerai,  le  taux  de  la  perte 
au  lavafje,  les  conditions  de  transport,  enfin  le  nombre  de 
concurrents;  nous  connaissons  des  cas  où  un  exploitant  qui 
se  trouvait  seul  et  avait  contracté  pour  un  prix  de...,  a  dû 
doubler  ce  prix  pour  obtenir  de  nouvelles  cessions  parce  qu'il 
«ie  trouvait  en  concurrence  avec  un  extracteur  nouveau. 
Quelquefois,  le  prix  est  fixé  par  censé  de  rainerai  brut,  et 
Xialureliement  alors  il  est  moins  élevé  et  le  preneur  se  règle 
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surtout  sur  la  perte  au  lavage  que  peut  subir  le  minerai  ('). 
—  ()n  fioce  ensuite  de  qneUv  viauière  se  fera  le  cubage  du 
fnmerai,  (  On  spëcilie  que  le  minerai,  aussitôt  après  le  lavage 
sera  dispose  en  tas  à  base  carrée  ou  reclanf^ulaire,  dont  on 
détermine  le  nombre  de  doubles  ou  la  hauteur,  lorsque  Tunité 
de  mesure  est  la  censé  dite  au  Bon-Dieu  ;  si  c'est  la  censé 
ordinaire  qui  sert  de  mesure,  il  importe  peu  alors  que  Ton 
fixe  la  hauteur  à  donner  aux  tas  (*)> 


I 


d 


(!)  ta  ccDK  esi  runllti  de  meaure  employée  dans  le  llatoaui  :  ses  dimea- 
sioos  varient  suivant  lei  localités  et  les  usai^ei  ;  mali  cepeudant,  on  adopte 
fféoéralemcnt  celte  du  rKalre-Sambre-et-Meute,  qui  équivaut^  on  moyenae. 
à  S  tnètrea  cdbei  ou  20  bLCtolltrea.  et  qui  con<tiste  en  une  pyramide  tron- 
quée dont  la  hase  est  un  carre  de  7  pied*  'ft  de  Saini-LamherT  de  cOlé, 
et  dont  la  hauteur  est  de  17  pouce»;  les  autre»  censés  ont  8  pieds  pour  côté 
du  carré  sur  17  pouces  de  bauL,  ou  bieo  G  Vi  P^eds  de  c6lé  sur  17  pouces  de 
haut 

(*j  Voici  ta  difFéreace  qu'il  y  a  à  employer  la  cenw  orrfinotre  on  la  c«RM 
au  Bon-Pieu. 

Lorsque  le  mioeral  a  été  lavé  ,  on  le  place  en  tas  à  hase  carrée  ou  rectan- 
initaire,  duut  les  côtés  ont  un  ceriain  nombre  de  fois  7  Vi  pieds  ou  3^,30 
(mesure  «lu  côté  de  la  censé)  de  longueur,  el  dont  les  faces  lalôratea  loat 
inclinées  de  45"  environ  vers  l'iiitërieuri  on  élève  le  tas  Jusqu'à  ce  que  soo 
plan'supérlfur  SDit  arrivé  A0'",S0  au-dessus  du  sol,  ce  que  Ton  vérifleau  moyen 
d'UD  piquet  dit  poignard^  de  0'".^  de  bauieur,  que  l'ou  a  planté  dans  le  tas  -, 
on  place  eosuilc  ei  de  la  mémo  manr^f  e  sur  ce  premier  las,  un  deuxième  las 
éçatemeol  de  0*"^,  pii'  ""  troisième  el  un  quatrième  (as  aussi  de  0*"^  cha- 
cun  de  bautciir  -,  rait^muni,  Ton  eu  mei  un  plus  grand  nombre:  chaque  assikc 
de  0'",50  ainsr  formée,  cuDstiiue  et-  que  l'on  appelle  un  double-,  on  dit  alor^ 
que  le  mnni  a  autant  dédouble»  qu'il  y  a  de  iranohfs  dr  0"".!^)  supcr|ifl»ée«. 
S'il  y  a  i)natrc  dout>leA,la  hauteur  du  mont  devrait  donc  être  de  deux  métrés  s 
mais  la  hauteur  loiate  du  nionl  n'esl  plus  <le  «leux  méircs  parce  que  le  mi- 
nerai sVst  tassé  et  que  l'on  a  pris  les  nie^^uies  ovant  Ip  1af>^enipnt:  on  calcule 
cependant  comme  si  elle  élatl  de  deux  métiies;  pour  quatre  double*,  la  bao- 
teur  totale  nVst  louvcnt  que  de  l"^^1clméiDe  moins,  au  heu  de  deux  métrea. 
Le  cubage  des  moula,  calculé  de  celte  maDière,  est  dit  à  la  ceii«eor<fi'nafrBou 
au  pfiiynanl. 

La  mesure  i/a  cenae  au  Bon-Ditu,  se  fait  comme  il  «uil .  on  plante  daotle 
premier  double  une  perche  dunt  la  hauteur  comprend  uu  nombre  dr  fois 
if*fiO  égal  au  nombre  de  doubles  que  l'nn  vrul  donner  au  mont  j  on  étéve  alors 
Je  tas  ju»qu*j  ce  que  le  plau  de  la  face  supérieure  soit  arri«  é  à  rexlréaitlé  de 
la  perche  ;  1 1l  y  a  qualre  doubles,  la  hauteur  totale,  après  que  te  mont  est 
formé,  se  trouve  de  deux  mètres  au  lieu  de  {'"^SO  et  moioi  qu'elle  aurait  été 
liée  la  mesure  a  la  censé  au  poignard  .  Ici  la  hauteur  du  las  est  prise  aprét 
que  le  laasement  s'est  opéré  Dan»  ce  mo<le  de  mesurage,  de  même  que  dans  te 
cutMge  i  la  cease  m  pol^aard,  le  mont  est  dit  avoir  qualre  donbtes;  sealemenl 
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^leprenettr  paiera  une  redevance  fixe  de,,,,  par  an  et 
})ar  are  de  terrain  occupe  par  ses  fosses,  chemins,  lavoirs  et 
tai  de  minerai,  (,  Celte  redevance  varie  de  4  à  6  francs  par 
aredclerraîn). 

—  //  sera  tenu,  aussitôt  les  travaux  temiinés  sur  un  point, 
de  rétablir  le  terrain  en  état  de  culture  et  de  remettre  la  terre 
tisétale  sur  les  déhlain  provenant  de  ses  exphtitalions . 

—  Il  s^engage  à  exploiter  au  moins...,  censés  lavées  par 
année,  (  Celle  clause  n'esl  pas  souvent  admise  par  les  preneurs 
parce  qu'elle  peut  devenir  très-onereusepoureuxsi.par  suile 
de  crise  industrielleoupour  louteautrecause,  ils  ne  peuvent 
trouver  à  placer  leurs  mines;  cependant,  quand  les  proprië- 

tiiires  insistent,  les  preneurs  admellent  quelquefois  un  chiffre 

Jorsqu'iU  ont  des  données  favorables  sur  b  composiLion  du 

6He  ;  mais  alors  ils  mettent  pour  condition  de  pouvoir  rési- 

iier  leur  contrat  au  bout  de  chaque  année  s'ils  le  trouvent 

Convenable). 

—  Le  présent  contrat  sera  valable  pour  un  terme  de..,. 
«*wiée*.  (  Quand  on  ûxe  un  terme,  c'est  ordinairenaeul  9  ans  ; 
^^^pendant  on  Tiit  aussi  des  contrats  pour  ÎS,  t5,  20  ans  et 
^"aulage;  quelquefois  même,  pour  un  terme  illimité). 

Les  paiements  devront  s'effectuer  à (on  détermine  le 

■  îeii),  aux  éfiOffues  fixées  ci-aprés\.. 

les  contrats  sont  faits  en  double  et  sur  papier  timbré. 

Si  les  terrains  dans  lesquels  on  se  propose  d'établir  des 

exploitations  sont  mis  en  location  par  te  propriétaire,  ces 

derniers  s'arrangent  avec  le  locataire  pour  l'indemniser  du 

^ïbefde  privation  de  culture  ^  quelquefois  cependant,  comme 

<iins  les  minières  des  environs  de  Tournay,  ce  sont  les  exploi- 

tatiis  qui  ont  à  réfjler  celte  indemnité  avec  le  locataire;  ils 

l<'ur  patent  assez  ordinairement  le  double  de  b  location  j  cette 


wibiimar  ré«1lit  le  trouve  6(re  Je  deux  mètres  dans  un  cas  et  de  l"*^el 
iD«tM  d«ni  Tatiirr  cas .  H  y  a  donc  une  dtffértDce  Mnilbk  eo  plus  Jortquc  Von 
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inilemnitc  n'est  due  que  pour  la  portion  de  terrain  occupée 
par  Texploilant. 

Lorsque  les  terniins  à  exploiter  appartiennent  à  desiosli- 
tdtions  de  bienûiisunce  ou  â  d'autres  administrations  publi- 
ques^ tes  contrats  renferment  encore  quelques  clau.ses  parti- 
culières ou  un  peu  dtlTcrenles  de  celles  que  nous  avons 
données  plus  haut:  en  voici,  par  exempte^  quelques-unes  qui 
ont  été  imposées  par  les  administrations  de  certains  bureaux  M 
de  bienfaisance. 

—  La  romeutton  sortira  sei  effets  aussiltk  aprèê  Vapprobor 
tion  donnée  par  l'autorité  compétente^  et  finira  /e....  term» 
après  hi^ue!  les  preneurs  g'intenfisvnt  tout  acte  de  jouixitanc^, 
sauf  aux  cédants  à  proroger  le  dit  terme  sur  une  demande 
(kn'te  des  preneurs,  si  ci^ux^ci  le  jugent  convenable,  (La  cessioa 
était  faite  pour  le  terme  de  9  ans). 

—  Les  prenettrs  devrotU  s'entendre  avec  les  locataires  deê 
terraiiis  pour  obtenir  leur  consentement;  Us  setvnt  tentus  de  /m 
indemniser  et  de  garanti)'  le  bureau  de  bienfaisance  contre 
toute  demande  y  prétention  ou  poursuite  des  diti  locataires  da 
chef  de  la  dite  extraction, 

—  Les  preneurs  devront  épuiser  toute  la  couche  exploitable 
de  ntineiai  que  renferme  chaque  parcelle  de  terre t  avant  d'y 
cesser  rextrartion  ;  l'extraction  ne  se  ferap*md  en  même  temps 
sur  toutes  les  parcelles  concédées,  mais  seulement  sur,.,,  à  la 
fois  au  maximum, 

—  £c^preneMrs;xuerr>»(...(çënëralemenl  i  fr.  à  fr.  i.20) 
par  mètre  cnhe  de  minerai  ainsi  extrait^  phis  20  '^  j  „du  fermage  _ 
ann\y:l  des  parties  concédées;  celle  indemnité  de  "20  **/«  du  fer*  f 
mage  sera  servie  pour  choffue  parcelle  séparément,  jusffu'à 
l'épuisement  de  (a  couche  exploitable  de  minerai  qu'elle  con- 
tienty  et  pour  celles  mm  exploitées  ou  dont  Vexploitation  ne  *e- 
rait  pas  achevée ^  pendant  toute  ta  durée  du  contrat,  (Comme 
on  le  voit,  l'indemnité  de  20  "/o  se  paie  sur  toute  la  pièce  de 
terre  concédée;  mais  [Indemnité  au  locataire  ne  se  paie 
général^  que  pour  ta  partie  dont  on  lui  enlève  la  jouissance 
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—  Le  cubat/e  du  minerai  se  fei'n  (tous  les  I S  jours  ou  tous 
mois)  eu  présence  ri'nnr  perssonnc  dvlègxtée  par  le  bailleur, 

—  Si  le  preneur  nej^hayait  pas,  ou  s^il  éludait  en  lotalilé 
en  partie  cette  obligation  pour  l  extraction  du  minerai  de  fer 

i«  rerifeifttent  les  parcelles  de  terrains  indiquées  data  l'acte, 
41  serait  passible  d'un  double  fermage  sans  préjudice  de»  dow- 
ma^es  et  intérêts  qui  pourraient  et»  résulter  jxntr  le  cession" 
naire. 

—  Le  bailleur  ne  sera  pas  tenu  de  proatrer  au  preneur  un 
pauoffe  pour  ses  opérations  et  le  transport  du  minerai  j  le  pre~ 
wur  devra,  à  cMte  fin^  s'entendre,  comme  il  le  pourra,  avec  le$ 
prupriétaires  ou  locataires  riverains. 

—  Deux  mois  au  plus  tard  après  la  cessation  de  la  dite 
jwtiisance ,  les  preneurs  devront  avoir  complétevient  nivelé  à 
ffurs  frais  les  dits  tenalns^  et  les  remettre  en  bon  état  de  cul-' 

ttiircj  en  tuivant  pour  le  nivellement  et  le  remblai  les  instmc- 
àons  écrites  des  cessionnaires, 
—  Le  Itailleur  n  entend  garantir  le  preneur  d'antres  trou- 
ves que  ceux  qui  dèrireroient  de  ses  droits  comme  propriétaire. 
—  Les  frais  généralement  quelconques  sont  à  la  charge  du 
^tfieur. 
Telles  sont  les  conditions  (^ëne'ralemenl  reprises  daus  les 
-X>ûtraU  passés  entre  les  propriéLaires  des  terrains  miniers  et 
les  exploitants. 

^^U  EXPIOITATIO.'V  DES  GITES. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  d'une  manière  succincte^ 

^-Comment  l'exploitation  est  opérée. 

'^P  Avant  de  commencer  l'exploitation  dans  un  terrain  ou  Ton 
Suppose  qu'il  y  a  du  minerai  de  fer,  on  cherche  à  reconnaître 
la  position  du  [;lleau  moyen  de  petits  puits  convenablement 
espacés  les  uns  des  autres;  ces  puits^  qui  donnent  déjà  une 
idée  de  la  nature  el  de  la  richesse  du  {^ite^  servent  à  détermi- 
ner remplacement  le  plus  convenable  pour  ouvrir  une  exploi- 
Cation,  et  la  manière  duut  Teulèvement  du  minerai  devra  être 
opéré;  ces  petits  puits,  creusés  généralement  dans  des  ter- 
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rains  meubles,  n'ont  que  1  mètre  à  l".30  de  diamètre,  et, 
lorsque  le  besoin  se  fait  sentir^  on  en  garnit  les  paroissvec 
des  perches  ou  de  petits  cadres  en  bois;  ce  revêtement,  qui 
est  d*une  {grande  simplicité^  exif;e  peu  de  temps  pour  Mre 
éinhïi  et  ifoccasionne  qu'une  assez  fnible  dépense.  Lorsque 
i  on  a  atteint  le  j^ite,  on  prolonge  le  puits  uùn  de  reconnaître 
si  Ton  pourra  y  établir  une  exploitation  avantageuse. 

Le  creusement  de  ces  puits,  dans  les  terrains  où  Texistence 
du  gite  n'est  pas  à  peu  près  déterminée  par  les  exploitations 
voisines,  est  au  compte  de  Texploitant;  on  paye  environ 
fr.  0.70  par  mèlre  d'enfoncement  dans  Targile,  et  fr.  4,60 
à  fr.  1,80.  quand  ce  sont  des  terrains  plus  difficiles  à  tra- 
vailler;  dans  lejjile  m<?me.  on  donne  seulement  fr.  0.50  par 
mètre,  parce  que  le  minerai  que  le  mineurextraît  dans  ce  tra- 
vail lui  est  payé  à  part. 

Si  le  f^ite  est  suffisamment  reconnu  par  les  exploitations 
pratiquées  dans  le  voisinage,  le  creusement  de  ces  puits  est 
au  compte  des  ouvriers  lorsque  fexploilalion  doit  se  faire  par 
puits  et  galeries,  parce  que  ces  puits  doivent  leur  servir  pour 
opérer  Tcxtraction  du  minerai  ;  dans  ce  cas,  si  l'un  de  ces 
puits  n'aboutit  pas  au  gîte  et  ne  doit  par  conséquent  être 
d*aucunc  utilité,  les  ouvriers  ne  reçoivent  pas  d'indemnité. 
Ces  puits  manques  se  nomment  flûtes. 

Lorsque  le  gile,  reconnu  de  la  manière  que  nous  venonft 
d'indiqu<^r,  présente  une  épaissetir  convenable^  on  se  mel 
en  mesure  de  l'exploiter  à  ciel  ouvert,  si  la  couche  de  terrain 
qui  le  surmonte,  et  que  Ton  appelle  rouupr/wrtf.  n'a  pas  plus  de 
3  à  4  mètres  d  épaisseur,  et  par  puits  et  galeries  s'il  doit  être 
rencontré  à  une  plus  grande  profondeur. 

EXPLORATION  A  CIEL  OUVERT- 
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Pour  opérer  resploilatîon  à  ciel  ouvert,  on  commence  par 
enlever,  sur  une  certaine  étendue,  les  terrains  stériles  ou  la 
couverture  qui  recouvrent  le  minerai;  ce  travail  prépara- ■ 
loire  est  payé  aux  ouvriers  à  raison  de  fr.  0,lî)  par  raèlre 
cube  pour  fouille  dans  la  terre  végétalcj  à  ce  prix,  un 
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ouvrier  peut  f^agner  jusqu'à  fr.  2,30  par  jour;  on  paie  en 
oulre,  pour  transport  des  dëbtais  ou  frais  de  brouelles, 
fr.  0,10  par  mèlre  cube  pour  chaque  relai  de  3l>  mèlresde 
longueur  horizontale.  &i  la  courerture  comprend  des  lits  de 
pravierou  des  couches  de  phianite,  le  prix  de  la  fouille  varie 
alors  de  fr.  0.20  â  fr.  0,30  le  mèlre  cube  suivant  la  duretti. 
Lorsque  la  couverture  estcnlevée  sur  une  étendue  ïiiiffîâante^ 
on  commence  à  exploiter  le  minerai.  La  mine  détachée  est 
conduite  hors  de  Texcavation.  et  on  en  forme,  près  de  la  mi- 
nière, des  las  réguliers;  on  cube  ces  (as  pour  déterminer  le 
travail  fait  par  les  mineurs. 

Les  mineurs  sont  pénënilement  payés  à  la  censé  de  minerai 
brut  extrait;  on  leur  donne  de  fr.  2,50  à  fr.  3^00  par  censé: 
ils  peuvent  extraire,  en  une  journée,  environ  i  à  I  J  censé 
àe  mine  chacun.  Dans  quelques  cas,  il  y  a  des  prix  différents 
poor  le  minerai  en  morceaux  (le  gros)  et  pour  le  menu;  on 
f^ye ,  par  exemple,  fr.  5,f)0  par  censé  de  gros  tandis  qu'on 
o«  donne  que  fr.  2,25  par  censé  de  menu. 

Dans  les  minières  où  l'on  reprend  à  ciel  ouvert,  des  piliers 
*^u  des  parties  de  gîte  laissés  par  les  anciens  extracteurs,  le 
'■^viiil  des  mineurs  est  plus  facile  parce  que  le  terrain  est  déjà 
^  grande  partie  bouleversé;  nn  ouvrier  peut  alors  enlever 
J'^squ'à  2^33  censés  de  minerai  brut  par  jour,  et  l'on  ne 
paie  que  fr.  0,70  â  fr.  I  par  censé  bnitc. 

L'exploitation  à  ciel  ouvert  est  poussée  le  plus  bas  possible  ; 
<>a  ne  s'arrête  que  lorsque  l'aflluence  des  eaux  devient  trop 
Considérable.  En  général,  dans  la  plupart  de  nos  minières 
^insi  exploitées,  on  ne  peut  descendre  à  plus  de  huit  ou  dix 
■ïiètres  de  profondeur,  parce  que  Ton  est  trop  gêné  par  les 
^aux;  on  doit  alors,  si  l'on  veut  poursuivre,  employer  des 
«^ftpareiU  d'épuisement. 


EXPLOITATION!  PAR  PUITS  ET  GALERIES. 


A  part  dans  les  minières  des  environs  de  Tournay  et  dans 
Iwelques  rares  localités  de  rarrondissement  de  Cliarleroy, 
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itadOD  dti  mine 
tueltemeLl  par  puils  et  ^ 

Voici  comment  on  opère  : 

Ou  enfonce  un  puiis  jusqu'au  giLe  el  on  ne  t'arrête  qu'au 
niveau  des  eaux;  ce  puJls  est  de  forme  circulaire,  de  l'".50 
à  { ™,80  de  diamètre,  el  les paiois  sont  garnies  avec  des  aircfi, 
c'esl-à-dire  avec  des  brunclifujes,  planches,  etc  ;  on  pratique 
alors  successivement  dnns  le{;iteeLA  partir  de  ce  puits,  des 
galeries  horizontales  quel  on  arrt^Leurdinairemenl  lors(|u  elles 
ont  atteint  une  lonf^ueur  de  40  à  45  mèlrcs  ;  on  les  pousse 
dans  toutes  les  directions,  le  pulls  étant  pris  puur  point  de 
départ  ;  11  ny  a  ordinairement  qu'une  galerie  en  exploitation 
et  rarement  on  travaille  dans  deux  à  la  fois  j  lorsqu'une  ga- 
lerie a  atteint  la  lon^^ueur  de  10  à  lli  métrés,  oii  en  ouvres 
une  autre  à  côté  et  au  même  niveau»  et  ainsi  de  suite;  entre 
ces  galeries^  on  laisse  des  massifs  de  minerai  pour  soutenir 
le  terrain.  Lorsque  le  premier  eioge  est  sillonne  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  g^iteries,  on  se  reporte  à  un  niveau 
supérieur  immédiatement  au  loît  des  premières  galeries, 
et  l'on  exploite  une  nouvelle  tranche  horizontale  de  la 
même  manière  que  la  tranche  précédente;  on  remonte 
ainsi  successivement  jusqu'à  la  tête  du  glle.  Avant  de  com- 
mencer Textraclion  à  un  étage  supérieur,  on  remblaie 
le  fond  du  pui(s  jusqu'au  niveau  du  nouvel  étage;  les  ga- 
leries sont  remblayées  au  fur  et  à  mesure  qu  on  les  abaa* 
donne. 

Quelquefois,  on  exploite  le  gite  de  haut  en  bus  ;  on  com- 
mence par  la  télé  et  Ton  va  eu  descendant  jusqu'à  ce  que  Ton 
soit  arrêté  par  les  eaux. 

Dans  le  premier  mode,  de  bas  en  haut,  on  est  exposé i 
perdre  du  minerai  en  plus  ou  moins  grande  quantité^  parce 
qu  il  se  détache  souvent  du  ciel  et  des  parois  de  la  galerie  et 
qu*il  se  mélange  avec  les  remblais  ;  dans  le  second  mode,  de 
haut  en  bas,  renlèvement  de  la  première  tranche  produit  un 
mouvement  très-sensible  dans  la  couverture  du  gite,  et  les 
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edux  pluviales  peuvent  alors  arriver  très-facilemenld.ms  les 

travaux  et  ^ôner  beaucoup  les  mineurs;  cependanL  comme 

^Uis  couverture  des  Qltes  n'est  pas  souvent  assez  imperméable 

"pour  s'opposer  à  la  Oitration  des  eaux  superûcielles,  on 

n'échappe  pas  toujours  ^  en  exploitant  de  bas  en  haut,  à  Tin- 

coDveDÎCQt  que  présente  l'afllucnce  de  ces  eaux. 

Les  galeries  d'exploitation  nontp.is  toujours  une  direction 
coQstante;  comme  on  rencontre  fréquemment  dans  los  jjites 
«ie minerai  de  fer,  des  masses  plus  ou  muîn^  volumineuses 
d'argile  ou  d'autres  roches  stériles^  les  mineurs  les  contour- 
neDt  avec  des  galeries,  et  ces  dernières  présentent  ain^ii,  la 
plupart  du  temps,  une  direction  très-irrégulière. 
On  donne  à  cesçaleries  d'exploitation  une  hauteurde  l^^SO 
^  à  2-.  10,  et  une  largeur  de  l-'.jOà  «'"jSO;  le  minerai  déta- 
Bf  *hé  est  place  dans  des  paniers  à  peu  près  hémisphériques, 
[      qui  sont  conduits  sur  des  traîneaux  jusqu'au  puits;  ces  pa- 
niers qui  peuvent  contenir  de  !50  à  3îi  kilofjrammes  de  mine- 
i'*?)i,  sont  amenés  au  jour  au  moyen  d'un  treuil  à  une  ou  deux 
Blanivelles  ét;ibli  à  ToriGcedu  puits. 
»     Lorsque  Texploitation  est  Icruiinëe  par  un  puits,  on  rem- 
Maie  entièrement  ce  dernier  et  l'on  en  ouvre  un  autre  à 
|tielqu6  distance;  les  travaux  de  deux  puits  sont  souvent 
k^ïés  par  un  massif  (  esponte)  de  minerai. 
L'exploitation  telle  que  nous  venons  de  la  décrire  sommai- 
'^ment.  est  pratiquée  à  l'entreprise  par  des  ouvriers  au 
■Nombre  de  trois,  quelquefois  quatre;  ces  ouvriers  se  char- 
Bent  d'exploiter  et  d'amener  au  jour  le  minerai  mo^'ennant 
^n  prix  Gxe  de  tant  par  ceuse  de  minorai  brut  extrait  ou  de 
•niuerai  lavé;  on  préfère  souvent  payer  les  ouvriers  à  la  censé 
lavée,  parce  qu'alors  leur  intérêt  est  de  laisser  le  moins  pos- 

kîbie  de  pierres  dans  le  minerai  qu'ils  extraient,  ce  qui  est 
us»i  â  l'avantage  du  propriétaire  de  la  minière  :  ces  ouvriers 
ont  «  leur  charge  tous  les  frais  d'exploitation  ;  ils  doivent 
Touroir  le  bois  pour  le  soutènement  des  galeries,  les  outils 
p4Dur  détacher  le  minerai,  les  paniers  pour  le  transport, 
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riluile  et  les  lampes  d'écrhiirat^e,  e'ic.  ;  le  muilre  de  b  mî- 
liière  n*a  à  son  compte  que  le  creusement  des  puits,  cl  doit 
donner  les  treuils;  ccpendynU  il  arrive  quelquefois  (comme 
cela  se  pratique  assex  gcneralctneiU  dans  la  province  de 
natnur^  surtout  dans  les  minières  libres  appnrlennot  aux 
administrations  communales),  que  les  ouvriers  creusent  les 
puits  à  leurs  frais  et  doivent  fournir  tous  les  appareils  quel- 
conques. Dans  certains  cas,  le  pi-oprietalre  livre  aux  ouvriers 
les  bois  pour  rëtaavonna(je  des  plcnes;  il  leur  retient  alors 
de  ce  chef,  et  suivant  le  prix  du  bois,  de  fr.  0,50  à  fr.  0,70 
par  censé  de  minerai  brut  extrait. 

Les  trois  ouvriers  qui  exploilonl  par  un  puits,  forment  une 
bande  ;  deux  d'enlre  eux  tniviiillenl  à  l'intérieur,  et  le  troi- 
sième reste  à  la  surface  pour  la  manœuvre  du  treuil  et  pour 
déposer,  en  t:is,  le  minerai  exlr.iit. 

On  paie  au  chef  de  bande  (qui  parta}^e  é^^alemenl  avec  ses 
deux  associes),  5  à  8  fr.  par  censé  brute  extraite:  ce  prix 
dépend  de  la  profondeur  de  rexploitalion,  des  circonstances 
de  gisement  et  de  la  diflicullc  du  travail  ;  une  bande  de  trois 
ouvriers  peut  exploiter  par  jour  de  i  J  à  2  J  censés  de  mi- 
nerai bru!  ;  quand  on  paie  à  l;i  censé  lavée,  on  donne  de  10  à 
17  fr.  pur  ccnsc,  selon  h  profondeur  à  laquelle  a  lieu  l'ex- 
traction (  de  8  à  50  mètres)  et  selon  le  rendement  en  mioeraî 
Iavc((K»à  45'/odu  minerai  biul.  ) 

Comme  le  minerai  est  souvent  plus  riche  sous  te  niveau  des 
eaux  qu'au-dessus,  on  pouisuit  Texploitalion  en  profondeur,! 
el  Ion  épuise  alors  les  eaux  au  moyeu  de  tonnes  et  de  treuils, 
par  un  puits  spécial  ;  dans  ce  cas,  on  ajotile  aux  prix  ci-des- 
bus  dnniii'S,  fr.  O.jOàfr.  1,00,  parrensede  minenu  brut. 

Quand  les  ouvriers  cessent  rcxploitalîon  par  un  puits,  iisfl 
doivent  remblayer  ce  puits  à  leurs  frais. 

Les  travaux  établis  ciunitie  nous  venons  de  l'indiquer^  obli- 
(;ent  quelquefois  à  prendre  certaines  dispositions  purllcu- 
liérespourfournirderairen  quantité  sulfisanle aux  mineurs; 
lorsque  les  circonstances  le  permettent,  on  fait  entrer  l'air 
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|»dr  lia  puits  et  oo  le  fait  sortir  par  un  autre  puits  ;  quand  on 
Il  a  p<ts  ce  moyen  t  on  e'tablit  des  conduits  eu  bois  dans  le 
puits  d'extraction  et  dans  la  {paierie;  Tair  .sort  par  ces  con- 
duits, et  la  marche  du  courant  est  quelquefois  activée  par  un 
peut  vealilttleur  mû  à  bras  d'bomme  et  disposé  à  t  orifice  du 
puits. 

Généralement ,  il  y  a  dans  une  minière  el  dans  un  certain 
rayon,  plusieurs  puits  en  exploitation  en  ini^nie  temps. 

Le  propriétaire  d'une  minière  a  ^  sur  les  lieux,  un  représen- 
tant appelé /hc^iMir,  qui  mesure  les  las  de  minerai  pour  déter- 
miner le  travail  des  ouvriers,  qui  règle  lessalaires^  qui  s'assure 
si  les  mineurs  ne  laissent  pas  de  pierres  dans  le  minerai,  si  le 
'â  vage  est  fait  convenablement,  etc.  ;  ce  facteur  ne  visite  et  ne 
*'t^ri(ie  que  très-rarement  les  travaux  d'exploitation,  et  il  n'a 
^%Ae  peu  de  pouvoir  sur  le*»  ouvriers  pour  leur  faire  adopter 
^^  système  quelconque  de  travail.  De  là  il  résulte  que  les 
^livriers  exploitent  pour  ainsi  dire  camtiie  buii  leur  semble; 
Qu'ils  ne  poussent  pas  leurs  [galeries  aussi  loin  quils  pour- 
raient le  faire,  parce  que  les  dillicullés  de  transport  intérieur 
augmentent  avec  la  dislance,  et  que  le  prix  qu  on  donne  par 
^cnse  extraite  reste  le  même ,  quelle  que  soit  la  dlsLance  à 
Luquelle  PaLelier  d'arrachement  se  trouve  du  puits;  qu'ils 
tAréférenl  conduire  les  {galeries  en  plein  minerai  plu  lût  que  le 
l«  lonp  des  remblais,  parce  que  la  dépense  qulls  ont  à  faire 
^Our  le  boiâa|;e  est  moindre  dans  le  premier  ciis  que  dans  le 
nd;  enfin,  que  lorsqu'ils  rencontrent  une  partie  de  i^ite 
plus  dillicile  à  enlever  que  celle  qu'ils  viennent  de  quitter,  ils 
la  laissent  eu  place  parce  qu'ils  ont  plus  de  bénéfice  à  ex|tloi- 
l.er  les  parties  faciles  à  détacher;  il  est  à  remarquei'  ici  que. 
très-souvent,  le  minerai  le  plus  dur  se  trouve  être  le  plus 
»-icbe. 

Il  faut  donc  bien  reconnaître  que  le  défaut  d'une  direction 
i  utelligente  des  travaux  entraine  lu  perle  d'une  certaine  partie 
tiemiuerui  el  peut  mener  quelquefois  au  (;aspillat^e  du  gite; 
lanque  de  moyens  d'épuisement  sulli^autb  obli^je  à 
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nhandonaer  dans  beaucoup  de  aïs  rcxploitalion  de  la  partie 
des  f^tes  située  sous  le  niveau  des  eaux^  et  cependant,  comme 
nous  Pavons  déjà  fait  remarquer,  c'est  ordinairement  sous  le 
niveau  des  eaux  que  se  trouve  le  minerai  le  plus  liclie  ;  entin. 
queTabandon  des  travaux^  alors  qu'ils  ont  déjà  occasionné  un 
grand  bouleversement  des  lerniins.  ne  peut  que  rendre  plus 
diflicileet  peut-être  impossible  dans  quelques  cas,  l'exploita- 
lion  future  des  parties  inférieures  des  faites. 

Voilà  quelques-uns  des  inconvénients  du  mode  actuel  d'ex- 
ploitation des  minières.  Sans  doute  ^  il  y  aurait  moyen  de 
prévenir  eu  partie  ces  perles;  pour  cela,  il  faudrait  régle- 
menter convenablement  l'aménagement  de  celte  richesse 
minérale  dont  l'exploïtation  est  aujourd'hui  livrée  au  caprice 
du  propriétaire;  il  faudrait^  dans  certains  cas,  et  principale- 
ment pour  les  minières  qui  sont  abandonnées  à  cause  de  la 
présence  d'une  grande  quantité  d'eau,  que  le  gouvernemeat 
pût  accorder  des  concessions  ;  actuellement,  les  propriétaires 
délaissent  leurs  exploilaLions  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  les 
assécher  sans  avoir  recours  à  des  appareils  puissants  et  coû- 
teux :  ils  ne  veulent  pas  établir  ces  appareils  parce  qu'ils  n'y 
trouvent  pas  assez  d'avantage  et  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
épuiser  les  eaux  des  minières  de  leurs  voisins.  Il  résulte  de  là 
que  beaucoup  de  minières  restent  improductives  alors  qu'il 
serait  encore  possible  d'en  tirer  parti. 

Que  la  loi  reconnaisse  au  propriétaire  foncier  le  droit 
d'exploiter  les  gites  superficiels^  rien  n'est  plus  juste;  mais 
aussi,  qtie  la  loi  donne  au  gouvernement  la  faculté  de  disposer 
des  gilcs  lorsque  le  propriétaire  déclare  qu'il  ne  peut  ou  ne 
veut  plus  les  exploiter^  el  qu'il  est  reconnu  que  c'est  le  seul 
moyen  que  Ion  ait  d'en  tirer  parti,  c'est  ce  que  commande 
l'intérêt  public.  Lorsque  le  propriétaire  ne  peut  plus  exploi- 
ter, les  gites  n'ont  plus  de  valeur  pour  lui,  tandis  qu'ils  sont 
encore  une  richesse  pour  la  nation  qui,  alors,  doit  avoir  te 
droit  de  les  mettre  à  fruit.  Tout  ce  qu'un  propriétaire  peut 
exiger,  cest  que  la  loi  lui  accorde  la  faculté  de  pousser  ses 


■  ITtERAIS   DE    FEB    DE   LA    PROVINCE    DE    HA15ADT.  941 

«xploilotioDS  aussi  loin  qu'il  lui  est  po&!iible  ;  mais  là  doivenl 
se  borner  ses  préleolions,  et  les  mioes  qu'il  abandonne  ne 
peuvent  pas  resler  iniprodiiclivps  par  le  seul  molif  que  lui, 
propriéLnirc.  n'est  plus  eu  position  de  les  exploiter  avec  avan- 
tage. 

Corameun  le  verra  dans  le  second  chapitre  de  ce  travail,  les 
gîtes  reconnus  dans  le  Hainaut.  sepresententen  liions  ou  sortes 
diluas  coucLes  doat  la  puissance  est  très-variable;  les  pro- 
priétaires du  sol  les  ont  exploités  comme  bon  leur  semblait  ; 
mais  il  y  «  beaucoup  de  ces  pites  qui  n  ont  pas  été  compléle- 
njenl  dépouilles  ;  presque  piirlout,  rex|»loilation  a  cessé  lors- 
que l'alflucuce  des  eaux  a  été  telle  que  Ton  n'a  pu  s'en  rendre 
iiiailre.  au  moyen  des  appareils  ordinairement  employés  pour 
ies  épuiser  (la  tonne).  Si  ces  propriétaires  n'ouLpas  pousse 
leurs  exploitations  plus  avant,  c'est  que  le  besoin  se  faisait 
^Qtir  d'avoir  des  galeries  d'écoulement  ou  des  appareils 
d'épuisement  plus  puissants  que  ceux  dont  Us  se  servaient,  et 
<|Qe,  dabord^  la  loi  du  21  avril  1810  leur  interdisait  d'ex- 
ploiter ^  sans  concession,  avec  ces  galeries  ou  ces  appareils 
«lui  devaient  être  considérés  comme  renlrnnL  dans  la  catégorie 
^«s  travaux  d'art  dont  il  est  question  d^ins  Itj  I*  de  r^irticle  69 
*^^  celte  loi  ;  et  que^  ensuite,  cette  j>rescripLiou de  la  lui  n'eût- 
^Ue  pas  existé,  ils  reculaient,  dans  la  plupart  des  cas,  devant 
*<^«  dépenses  que  ces  galeries  ou  ces  appareils  devaient  leur 
^^^casionner^  dépenses  qu  ils  n  auraient  pu  couvrir  parce  que 
l^ur»  gilefl  ne  renfermaient  plus  une  assez  grande  quantité 
^^  minerai  et  n'avaient  pas  une  étendue  suflisanle;  en  effet, 
^^^s  gtles  s'arrêtent,  pour  eux,  aux  limites  des  propriétés  de 
■a  surface. 

H  n'y  aurait  cependant  pas  d'ineonvénieut  à  laisser  au  pro- 
F>riclaire  foncier  la  faculté  de  continuer,  sans  concession^ 
l*«xploitation  de  ces  gîtes,  s'il  voûtait  employer  des  moyens 
<i*«piiisement  sufliîants^  car,  alors,  il  se  trouverait  en  posi- 
tion d'exploiter  tout  aussi  bien  que  pourrait  le  faire  un  con- 
<=^^ionoaîre  ;  mais  dans  presque  toute»  Jeâ  minières  du  Uai- 
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naut^  le  propriélaire  ne  peut  poursuivre  Texlraction  parce 
que,  nous  Tavons  déjà  dit,  retendue  de  son  champ  d'exploi*- 
lalion  est  presque  toujours  trop  restreinte  pour  comporter 
remploi  de  moyens  d'ë|»uisemenl  coûteux  ;  pour  que  des  ga- 
leries d'écoulemenl  ou  des  machines  depuisement  puiâsenl 
être  établies  dans  des  conditions  avanta^^euse»,  il  Pmt  qu'elles 
soient  appelées  à  servir  au  démcrf;emenl  d'un  p,lte  d^une 
étendue  donnée,  etcelte  étendue  embrasse  souvent  les  terrains 
de  deux^  trois  propriétaires  etsou vent  plus  encore.  Si  ce9  pro-  ■ 
priélaires  peuvent  s'entendreentre  eux  pour  établir  ces  moyens 
d  épuisement,  rien  de  plus  naturel  que  de  leur  conlinuer  la 
jouissance  des  gîtes  qui  se  trouvent  dans  leurs  fonds;  il  est  I 
même  de  leur  intérêt  de  rcoLimer  du  gouverncmenl  l'octroi 
d*une  concession  puisque  cette  fffrtnalité  ne  leur  occasionne 
aucune  dépense  ou  du  moins  qu'une  dépense  miniuie  envers 
TÉlal,  et  qu'elle  leur  assure  la  possession  illimitée  des  gites, 
ce  qui  leur  donne  l.i  certitude  qu'ils  ne  seront  pas  exposés  à 
perdre  les  capitaux  qu'ils  pourraient  enfç;i(îer  dans  lentre- 
prise^  puisque^  par  h  suite,  et  lanl  qu'ils  se  conformeront 
aux  lois  qui  régissent  les  concessions  en  général,  on  ne  pourra 
leur  enlever  ces  gites. 

Mais,  si  le  service  des  usines  réclame  que  ces  gîtes  soient 
mis  en  exploitation,  et  si  ces  |)ropriétaires  ne  peuvent  s'en- 
lendre  entre  eiix  ou  ne  veulent  pas  employer  individuplle- 
ment  des  moyens  d'assèchement  suHisanis,  il  devient  alors 
nécesstiireque  le  gouvernement  puisse  les  concéder  â  des  tiers, 
après,  toutefois^  avoir  observe  les  formalités  prescrites  pour 
Toclroi  des  concessions  en  général,  et  ,iprès  avoir  mis  ces 
propriétaires  on  demeure  (rexploiler  eux-mdmes. 

L'octroi  d'une  concession  devient  nécessaire  pour  que  des 
particuliers  autres  que  les  propriétaires  puissent  entreprendre 
l'exploitation  de  ces  gites,  parce  que,  si  lexploitation  àes 
glles  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  d*un  propriétaire  isol 
n'est  plus  profiliible  à  c;iiisede  leur  f;i(h]e  étendue,  elle  peut 
le  devenir  lorsque  Ton  réunit  dans  les  marnes  utiiins  les  glles 


I 


mXCRAtS    DE    FER    DE    LA    PROVINCE    DE    HAI^fADT.  345 

existants  d^ins  plusieurs  propriétés  contiguës  ;  on  trouvera 
Irès-pcu  de  persoDnes  qui  voudront  entreprendre  une  exploi- 
tation dans  ces  conditions,  sans  avoir  un  acte  qui  les  mette  à 
l'abri  des  caprices  ou  des  exigences  des  propriétaires  du  sol, 
et  qui  leur  assure  l'entière  jouissance  des  mines  qu'elles  pour- 
ront démerger  au  moyen  de  travaux  ou  d'appareils  coûteux. 
Il  faut  donCj  pour  que  ces  minières  ne  soient  pas  perdues, 
<iue  [e  gouvernement  puisse  les  concéder  à  des  tiers  lorsque 
les  propriétaires  du  sol  ne  voudront  plus  les  exploiter. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arr*^ter  davantage  ici  sur 

la  nécessité  de  niodiGer  les  lois  qui  ré{^issenl  actuellement 

''exploitation  des  minières,  parce  que  le  cadre  de  notre  travail 

ne  comporte  pas  plus  de  développement  ;  d'ailleurs,  nous  avons 

déjà  eu  l'occasion  d'exposer  dans  une  autre  circonstance  ('), 

i]uelques  considérations  à  Tappui  de  cette  nioditicalion. 

LAVAGE  DES  MmRRAlS. 

Le  lavage  des  minerais  est  exécuté,  lorsque  c'est  possible^ 
^Ur  les  bords  des  ruisseaux  ou  des  rivières;  mais  le  pitis 
'^Ouvenl.  il  a  lieu  surplace,  à  quelque  distance  des  fosses 
*l'€Xtraction. 

Quand  oo  lave  sur  les  bords  dcj;  rivières,  on  se  sert  de 
^i****bles  pour  remuer  le  minerai  sous  l'eau  et  le  retirer  ensuite 
^^pprès  qull  a  été  siifTîsamment  dépouillé  de  la  gan[jue;  le  ri- 
^^^age  sur  lequel  on  fait  celle  opération,  doit  avoir  été  conve- 
^Vtablement  aplani. 

^F  Quand  on  exécute  le  lavage  sur  place^  on  pratique  dans  le 
i,  ^cl,  une  exc.'ivatioD  rectangulaire^  à  fond  pial,  mais  à  faces 
latérales  inclinées  de  !>0  â  Ârh"  ;  Tune  des  deux  faces  les  plus 
Icngues,  celle  prés  de  laquelle  les  laveurs  se  placent  pour 
vcuiuer  le  minerai^  est  ordinairement  plus  inclinée  que  Taulre 
Face;  on  donne  à  cette  excavation  une  profondeur  de  0'",40 
à  tr.SO,  une  longueur  de  ^2*^,50  à  5'".00  à  la  partie  supé- 
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Heure  el  1",40  à  l'^.GO  à  la  pnrtie  inférieure^  et  une  loo* 
{jueur  de  8  à  iO  mètres;  le  food  et  les  faces  latérales  sont 
garnis  de  planches.  Celle  excavation,  ninsi  disposée,  constitue 
un  hivoir.  Un  [ibce  le  mitteriii  brul  dans  le  lavoir  et  l'on  fait 
arriver  de  Teau  en  quantité  telle  que  le  minerai  se  trouve 
noyé;  les  ouvriers  remuent  alors  le  mincrni  avec  des  râbles. 
Quand  il  n'y  .t  pas  de  cours  d  eau  naturel,  on  forme  des  ré- 
servoirs, el  Ton  amène  Teau  dans  le  lavoir  au  moyen  d'appa- 
reils mis  en  jeu  par  des  hommes^  et  quelquefois  au  moyen 
de  machines  à  vapeur.  Si  Ton  ne  peut  disposer  que  d'une 
faible  quonlilé  d'eau,  on  la  recueille  i\u  sortir  du  lavoir,  dans 
des  bassins  où  elle  se  clarilie  en  laissant  dépecer  les  matières 
ar(;ileuse$  qu'elle  tient  en  îiuspension. 

Il  y  a  un  plus  ou  moins  grnml  nombre  de  lavoirs  suivant  la 
quantité  de  mine  â  traiter. 

Ainsi  que  cela  a  lieu  pour  l'exploitation  du  minerai,  le 
lavage  est  failâ  Tenlreprise  piir  des  bandes  d'ouvriers  ordi- 
nairement au  nombre  de  Irois  pour  un  lavoir;  deux  de  ces 
ouvriers  remuent  le  minerai  avec  des  râbles,  le  troisième  le  I 
retire  lorsqu'il  est  conven:iblement  dépouillé  de  sa  gangue: 
quelquefois^  il  y  a  pour  un  Idvoir.  un  ou  deux  jeunes  ouvriers 
chargés  de  séparer  les  moiccfjux  de  minerai  qui  sont  entoures 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'argile  collante  qui  n'a 
pu  être  détachée  pendant  l'opération  du  lavage;  ces  mor- 
ceaux de  minerai  sont  étalés  sur  le  sol,  et^  sous  rinfluence 
atmosphérique^  l'enveloppe  argileuse  se  dessèche,  se  feo- 
diile  ensuite  et  peut  alors  être  facilement  enlev<^e. 

Le  facteur  surveille  Topera tlon  cL  vériÛe  si  les  ouvriers  Ira- 
vaillent  convcnablemenl. 

Le  minerai  retiré  des  lavoirs,  est  déposé  en  tas  présentaut 
la  forme  de  coins  tronqués  dont  Ihs  ctUés  de  lu  base  com- 
prennent un  certain  nombre  de  fols  la  lougiieur  de  ^'*'.3U 
(mesure  du  c<^lé  de  la  censé),  el  dont  la  hauteur  ne  dépasse 
pas  ordinairement  deux  mètres;  chaque  lavoir  a  son  las  par- 
ticulier;  on  cube  ces  tas  pour  dcierniiner  le  travail  des 
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onvriers.  et  la  censé  esl  toujours  prise  pour  uuiië  de  me- 
sure. 
les  laveurs  sont  paye's  à  la  censé  lavée;  chaque  bande  re- 

1  çoit  de  5  fr.  à  fr.  4,S0  par  censé  lavëe ,  suivant  que  le  mi- 
nerai esl  plus  ou  moins  facile  à  laver:  une  bande  de  trois 

.   homoieâ  peut  donner,  en  une  journée,  de  ^  à'i  ^  censés  de 

I  minerai  lavé. 

I      Le  broueltenr  qui  transporte  le  mineiai  brul  au  lavoir,  est 

I  aassi  paye  à  1»  censé  lavëe. 

I  S  3.  —  NATURE  DES  MINERAIS. 

'  Les  laites  exploités  dans  la  province  de  Elainaul  ne  foiirnîs- 
seot,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  espèce  de  minejai  de  fer^ 
Thydrate  de  pcroxide  ou  limonite;  quelquefoisj  mais  cela 
doit  êire  considéré  comme  exceptionnel,  on  Irouvc  dans  ces 
gl  tes  du  carbona  te  de  fer  en  qu :i ni  ilé  assez  prande  pou r  donner 
Ueu  à  une  evploitalion  suivie. 

Le  carbonate  de  fer  esl  (généralement  compacte,  Irès-dur 
^t  de  couleur  grise  analofjue  à  celle  du  calc^iire;  il  est  d'au- 
^ot  plus  riche  qu'il  est  plus  dur  j  quand  il  est  friable,  il  n'est 
POs  de  bonne  qualité  puisqu'il  est  aiors  mélangé  d'ar[;ile. 
**«ir  suite  de  sa  grande  dureté,  ce  minerai  est  rarement  ex- 
ploité parce  que  les  frais  d'arrachement  soûl  trop  éleiés  ;  les 
*^ôltres  de  forges  ne  le  connaissent  d'ailleurs  que  depuis  peu 
^«  temps;  ils  le  regardaient  auparavant  comme  maliéresté- 
■*ile;  cependant,  après  avoir  subi  un  grillage  convenable,  il 
t^«u(  donner  de  la  fonte  de  moulage  de  très-bonne  qualité, 
^«irlout  lorsqu'il  ne  contient  pas  une  trop  forte  pioporlion 
<le  soufre  -,  ce  minerai  forme  généralement,  dans  les  ^iles,  la 
transition  entre  la  limonite  et  le  sulfure  de  fer. 

L'hydi-atc  de  peroxide,  qiti  probablement  provient  de  la 
«lécomposition  du  carbonate  de  fer.  a  pour  caraclure  parlî- 
l  entier,  de  produire  une  poussière  ou  raclure  jaunâtre  tantôt 
I      as««z  claire,  tani6l  tirant  sur  le  brun;  on  lui  donne  le  nom 
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«l'hydnle  parce  qu*il  contient  une  certaine  quantité  d  eau  k 
Télat  do  combinaison. 

Les  limonilcs  fournissent  diversesqualilos  de  fer  ou  de  fonte 
suivant  la  nature  de  la  i;angue  qui  tes  î)ccomp;i[;ne^  et  sui- 
vant la  (|uantitt'  de  soufre  ou  de  phosphoro  qu'elles  renfer- 
uienl;  ainsi  Ion  distin{^ue les  mines  de  fer  fort,  les  mhieê  de 
fer  tendre  et  les  mines  de  fer  métis. 

Par  mines  de  fer  fort,  on  entend  les  limoiiites  dont  ia  gan- 
[;ue  est  ordinairement  siliceuse  ;  ces  minerais  ont  une  cassure 
assez  claire,  vive,  nette,  fraîche  et  unie;  leur  couleur  est  gê- 
ne'ralemcnl  le  jaune  vif;  la  [^an(;ue  contient  de  petits  cail-  ■ 
loux  roulés  de  quartz  blanc  et  des  morceaux  de  silex.  Le  fer 
qui  provient  de  ce  minerai  est  très-fort,  très-nerveux,  ré- 
sistant à  froid  et  ne  se  rompt  que  lorsqu'il  a  été  plié  plusieurs 
fois  au  uii^me  points  il  convient  pour  la  confection  des  pièces 
qui  doivent  présenter  une  grande  résistance,  des  rails  de 
chemins  de  fer ,  par  exemple,  surtout  lorsque  Ton  a  soin  de 
composer  les  trousses  de  manière  que  te  bourrelet  de  ces 
rails  soit  formé  de  fer  un  peu  doux  pour  éviter  les  déchirures. 
Ko  général,  ces  minerais  sont  très-riches. 

Les  mines  de  fer  tendre  sont  celles  qui  contiennent  pres- 
que toujours  du  phosphore  ou  une  quantité  notable  de  soufre; 
leur  gangue  est  schisteuse  et  rarement  siliceuse^  du  moins 
dans  le  llainaut;  leur  cassure  est  souvent  brillante,  miroi* 
taule  (  minerai  de  la  Campine)^  et  quelquefois  très-terne,  de 
couleur  noirâtre  ou  grisâtre  (  minerai  de  Presles  et  de 
Leernes).  Le  fer  que  ces  mines  fournissent  casse  assez  faci- 
lement à  froid  sans  se  plier  ;  il  sert  à  fabriquer  les  fers  fen- 
dus. Ce  minerai  est  aussi  employé  pour  obtenir  de  la  fonte  de 
moulage  destinée  à  la  confection  des  pièces  qui  ne  doivent  pas 
avoir  une  grande  résistance. 

On  donne  le  nom  de  mines  de  fer  métis  k  certains  mioeraîs 
à  gangue  argileuse  et  schisteuse,  et  qui  sont  presque  tou- 
jours plus  ou  moins  sulfureux  ;  leur  couleur  est  jaunâtre  ou 
Doirùlre;  leur  cassure  est  plus  terne  et  plus  foncée  que  celle 
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des  mÎDes  de  fer  fort.  Ces  minerais  donnent  du  fer  appelé 
ntêris,  qui  irenl  le  milieu  entre  le  fer  fort  et  le  fer  tendre,  et 
ils  sont  employés  en  melan[;e  avec  les  minerais  qui  produi- 
sent ces  deux  dernières  espèces,  pour  la  fjbricsitîon  de  la 
fonle  destinée  à  être  convertie  on  for;  copciulanl,  lorsque 
la  (janpue  est  argileuse,  de  couleur  jaunâlre  ou  hLinchâlre 
[rainerais  de  (îoii|jnie.s,  de  Sars-la-Buissière),  ils  conviennent 
pour  la  fonle  de  moula(;c.  Ces  minerais  sont  souvent  manga- 
nésifères  et  d'un  faible  rendement. 

Entin.  les  mines  siliceuses  sont  encore  de'signe'es  sous  les 

noms  de  vîmes  froides  ou  ré  frac  fa  ires,  et  celles  à  jjan(;ue  ar- 

(Jtleuse  sons  les  dénominations  de  mines  (fonces  ou  chaudes. 

Il  est  souvent  asaez  difltcilc  de  di^lin^uer.  les  unes  des 

atjires  et  à  la  simple  vue,  les  diverses  espèces  de  limonites 

dont  nous  venons  de  donner.  d\mc  manière  succincte,  les 

t?^  raclères  saillants;  il  fuut  avoir  nue  Irès-grandc  habitude 

f>Our  reconnaître  ces  mieicrais  sans  avoir  recours  à  ranalyse, 

^t-  il  arrive  encore  quebiuefois  que  les  personnes  les  plus  ex- 

f^^rimeutëes  sont  sujettes  à  commettre  des  erreurs. 

Les  minerais  provenant  d  un  nuSme  gile,  sont  rai'emenl 
*^ -ailés  seuls  dans  les  hauts-fourneaux  ;  on  les  mélange  onli- 
*^ -virement  avec  d'autres  rainerais  de  nature  et  de  qualité 
*^  afférentes,  et,  des  proportions  dans  lesquelles  se  font  ces 
lélanges.  dépendent  les  qualités  des  fontes  d'aflinage  ou  de 
loulage  que  Ton  oblieul;  ainsi,  par  exemple,  on  ne  tniile 
t^«ur  ainsi  dire  jamais  exclusivement  des  mines  de  fer  fort 
^•liceuses;  on  leur  associe  une  certaine  quantité  de  mines 
^  a-giteuses  ou  douces;  souvent,  les  charges  se  composent 
^ï«  mines  de  fer  fort,  de  fer  tendre  et  de  fer  métis 
^  la  fois;  on  emploie  aussi  avec  plusieurs  limoniles,  une 
*^«riaine  proportion  de  mines  oligisles  (mines  violettes)  ve- 
■*anl  de  la  province  de  iXamurou  des  environs  de  Huy,  raines 
<ltii  sont  excessivement  fusibles  el  qui  donnent  du  fer  plus 
*^u  moins  tendre;  ces  mélanges  sont  nécessaires  non-seule- 
.pour  obtenir  des  produits  de  qualité  donnée,  mais 


encare  pour  rendre  la  réduction  des  minerais  facile  ©l  l'al- 
lure des  hèuis-hurneaux  rëpuiièr^. 

LOC ALITÉS  OÙ  L*Orî  EXPLOITE  LE  MINERAI  DE  FER. 

Le  inidcrni  de  fer  a  été  IrmiTif  dans  beancotip  de  communes 
detn  province  de  llnînaut;  il  a  doanëlien  à  des  exploitations 
nombreuses-  qui  ont  été  plus  ou  moins  siiîvîes  ou  m^me 
abandonnées,  suifnnt  quR  t'indiif^trie  sidérurgique  étnit  flo- 
rissante ou  lanf^uissante:  qtjelqriêa'Uncsdere^  minières^  on-» 
vertes  pour  l'HlimûnLation  spéciale  do  eertnines  usïnes,  ont 
dô  cesser  dédire  en  eiploîlatton  lorsque  ces  ëhjbli^sements 
ont  été  fermes,  parce  qu'eiks  se  trouvaient  trop  éîoignées 
des  antres  eenlres  de  eonsominalîon. 

Vnicî^  classées  p»r  (groupes,  en  allant  du  nord  au  midi  et 
du  coucluint  au  levant,  les  communes  dans  lesquelles  les  prin- 
cipales  Ëjcplojt^tiûns  ont  été  opérées, 

ï.  Chereq,  —  Faulx,  —  Gaurain'Ramecroix, 

n.  Saint'Àmand. 

III.  Leemes,  —  MontignyAcTUleul ,  —  Bouffhulx,  — 
Prestes,  —  Châtelet. 

IV-  Joneret,  —  Àcoz,  —  Fiîlers-Potterie ,  —  Gougnien, 
Gerpînnes. 

V,  Sar$4a-Buissière,  —  Lobbet,  —  Thufn,  —  Gozée.  — 
Ham-mr- Heure  ^  —  Nalinnes, 

VL  Erquelinnes,  —  Solre-sur-Sambre,  —  Merbeg-le^hâ- 
teaUy  —  La  Buissiire,  —  Fontaine-Falmont ,  —  Bietme' 
i&HS'Thuin,  —  Rangnies,  —  Thuillies.  —  Cour-mr-Heure . 

VII,  Leugnies,  —  Solre-Samt-Gèry,  —  Beanmont» 

VIII.  Forges,  —  Bourlers,  —  Baileux. 

Outre  ces  hait  groupes  de  communes,  il  y  a  encore  bean- 
coup  de  localités  où  la  présence  du  minerai  de  fer  a  été  con- 
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statée;  nous  citerons,  entre  autres,  les  communes  de  ^for- 
lanivetz,  de  Lens,  à^Julnoh^  de  Blareynies,  de  Tkieu  et  de 
Strèpy. 

Dans  la  commune  de  Morlanxceh,  on  u  trouvé,  intercalé 
entre  des  bancs  descLisle  du  lerruin  hotiiller,  du  carbonate 
de  fer  en  rognons  de  formes  et  de  dimensions  variées,  et 
qui,  en  ccrlains  points,  parait  constituer  une  couche  dont 
Tépaisseur  dépasse  neuf  à  dix  centimètres;  peu  de  recher- 
ches ont  été  faites  jusqu'ici  à  l'endroit  où  ce  minerai  a  été 
rencontré^  ou  ne  peut  donc  dire  si  réellement  il  constitue 
on  gile  exploitable;  cependant  l'on  a  plusieurs  indices  qui 
peuvent  encouragera  faire  des  travaux  d'exploration. 

Dans  ia  commune  de  Lens,  on  a  rencontré^  sur  plusieurs 
points,  dans  les  sables  du  terrain  tertiaire,  du  minerai  de  fer 
en  couches  de  dix  à  quinze  centimètres  d  épaisseur^  consis- 
tant en  une  ag[;lutination  de  sable  et  de  silex  en  morceaux 
par  de  Toxide  de  fer;  bien  que  ce  minerai  soit  de  très-mau- 
vaise qualité  et  paraisse  phosphoreux^  commec'cst  assez  gé- 
néralement le  cas  de  tous  les  minerais  qui  se  trouvent  dans 
une  position  geolof^ique  analo[;ue.  on  n'en  a  pas  moins  la 
certitude  qu'il  y  a  du  minerai  de  fer  dans  ces  localités,  et 
Ton  peut  espéi^er  que  des  recherches  ultérieures  pourront 
amener  la  découverte  de  gîtes  exploitables. 

Euûn,  dans  les  communes  6'Jutfwis  et  de  Biaregttiea,  on 
a  aussi  constaté,  sur  plusieurs  points,  la  présence  du  minerai 
de  fer;  on  a  rencontré  des  dépôts  de  limonite  intercalés  dans 
les  sables  du  terrain  tertiaire;  mats  les  (;iles  sont  peu  épais 
et  d'une  faible  étendue;  le  minerai  quon  en  a  retiré  est  sili- 
ceux et  phosphoreux  ;  aussi  n'a-l-OD  pas  établi  d'exploitation 
un  peu  suivie  dans  ces  localités. 

il  en  a  été  de  même  à  Thteu  et  à  Strépy, 
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DESCniPTlON  DES  GITES. 


Chtrcq.  —  Vautx.  —  Gaurain-Ramecroix* 

Le  minerai  de  fer  se  présente  dans  les  communes  de  Cbercc|« 
Vaulx  el  Gaur»in-Rumecroix.  en  filons  plus  ou  moins  déve- 
loppés se'pancbant  sur  le  calcaire  condruâîen  ou  remplissant 
des  tissures  oti  des  cavitds  qui  se  trouvent  dans  ce  terrain: 
ces  gites  sont  |;(mLTalenie[]t  peu  étendus,  mais  ils  se  trouvent 
assez  rapproches  les  uns  des  antres  ;  leur  ensemble  forme  ■ 
une  sorte  de  bande  ([ui  se  dirrijeà  p{»u  prns  de  i  ouest-sud- 
ouest  a  lesl-nord-est,  et  qui  va  en  s'élargissant  dans  celte 
dernière  direction. 

Presque  tous  les  ^U es  reposant  sur  le  calcaire^  sont  re- 
couverts par  une  coucbe  de  terrains  stériles  dont  Tépaisseur 
totale  varie  de  4"*, 50  à  5  raëlres;  ausisl,  les  explolle-t-on  à 
ciel  ouvert.  Cette  couverture  se  compose  [généralement  de  m 
terre  végétale  et  d'argile  sur  une  épaisseur  de  1  à  â  mètre* 
à  partir  du  soL  et  de  [gravier  avec  argile  sur  ime  épaisseur  de 
O'^^O  à  1  mètre;  puis  vient  le  minerai.  La  coucbe  de  ^rs— 
vier  accompajjne  presque  tous  ces  gitcs  ;  aussi,  lorsque  les 
ouvriers  viennent  à  rencontrer  ce  gravier  dans  leurs  petits 
puits  de  recberciie,  ils  sont  à  peu  près  certains  de  trouver  du 
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minerai. 
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Quant  aux  gîtes  qui  se  présentent  dans  le  calcaire,  ils  soat 
Irès-irrépiiliers  el  leui'  puissance  varie  de  I  à  4  mètres;  oo 
les  exploite  quelquefois  par  puits  et  f,aleries,  et  d'autres  fois, 
en  même  temps  que  les  bancs  calcaires  qui  les  encaissent.      M 

Le  minerai  que  ces  gites  fournissent,  est  de  la  limonitede 
bonne  qualité^  assez  compacte  et  présentant  une  couleur 
brune  ou  jaune  brunâtre  ;  on  Tobtient  en  morceaux  de  gros-  fl 
seur  moyenne,  quelquefois  cloisonnés,  et  assez  souvent  de 
forme  géodique;  dans  quelques-uns  de  ces  amas,  on  trouve 
du  minerai  en  morceaux  renfermant  du  carbonate  de  fer. 
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En  (^encrai,  la  gangue  est  argileuse  et  de  couleur  assez 
foncée;  on  rencontre  des  arnjs  .dont  la  gangue  est  de  cou- 
leur jaune  brunâtre,  d'uulres  uù  elle  est  brunâtre^  et  enGo^ 
presque  partout,  vers  le  contact  des  gîtes  avec  le  calcaire, 
il  y  a  de  Tarfjile  de  couleur  notre,  très-liante  et  qui  sedétache 
facilement  avec  le  rainerai  ;  dans  quelques  cas,  la  ganfpie  est 
de  couleur  blanchâtre  à  la  partie  supérieure  du  gile. 

A  Chercq,  les  amas  sur  le  calcaire  sont  assez  circonscrits; 
ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  masses  d'argile 
jaunâtre,  et  la  gangue  est  généralement  de  couleur  jaune  ;  la 
puissance  de  ces  gîtes  est  trés-irrégulière  et  ne  dépasse  or- 
dioairemenl  pas  4  ou  ^  mètres. 

k  raubc,  la  tête  des  amas  qui  reposent  sur  le  calcaire,  se 
présente  généralement  à  moins  de  S  mètres  sous  te  sol  ;  dans 
la  partie  supérieure  de  ces  giles,  le  minerai  est  souvent  de 
couleur  jaune  brunâtre,  et  la  gangue  est  argileuse  et  forte- 
ment colorée  par  de  Toxide  de  fer;  mais  vers  la  partie  infé- 
rieure, la  couleur  de  la  gangue  est  plus  foncée  et  tire  sur  le 
noir;  quelquefois,  c'est  le  contraire  <]ui  a  lieu,  gangue  noire 
à  la  partie  supérieure  et  jaune  vers  la  partie  inférieure.  Cer- 
tains de  ces  gisements  renferment  des  masses  plus  ou  moins 
volumineuses  de  schiste  ou  d'argile  compacte  {$ourds)  très- 
pauvres  en  minerai. 

La  plupart  de  ces  gîtes  ont  été  exploités  à  ciel  ouvert  ; 
quelques  extractions  ont  été  pratiquées  par  galeries  souter- 
raines là  où  les  travaux  des  carrières  ont  mis  le  minerai  à 
découvert. 

Le  minerai  de  cette  localité  perd  environ  30  à  ô5  7o  au 
lavage;  il  rend  de  28  à  30  */»  de  fonte  au  hant-fourneau. 

A  Gauraht-Rnmecroix^  les  gîtes  paraissent  être  plus  dé- 
veloppés, un  peu  plus  puissants  et  plus  riches  que  ceux  situés 
dans  les  deux  communes  procédeutes  ;  le  minerai  est  généra- 
lement de  couleur  plus  foncée  et  de  meilleure  qualité  que 
celui  de  Vaulx  ;  enfin,  la  gangue  qui  est  également  .-irgileuse, 
mais  de  couleur  brun  foncé  passant  quelquefois  au  noir,  est 
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moins  abondante  dans  ces  faites  que  dans  ceux  de  Vaulv.  Cer 
tains  de  ces  am^s  présentent  du  minerai  sclilsleux  dans  la 
partie  supérieure,  cl  de  la  mine  assez  dure  et  compacte  rers 
le  milieu  ci  dons  la  partie  inff^ricure. 

La  perte  au  lava(;e  est  en  moyenne  de  28  "/„,  et  le  rende- 
ment en  fonte^  au  haut-f(»urneau.  est  de  30  à  35  */o. 

La  plus  {;;rande  profondeur  à  laquelle  Texploitalion  à  ciel 
ouvert  a  etë  poussée  dans  les  minières  de  ces  localités,  est  de 
iO  à  43  mètres  sous  le  sol;  à  cette  profondeur,  l'aflluence 
des  eaux  est  devenue  trop  grande  pour  que  l'on  pût  conti- 
nuer sans  avoir  recours  à  des  appareils  d  épuisement  ;  la  plu- 
part des  amas  n'ont  pu  .  pour  ce  molir  être  exploités  jusqu'à 
la  base;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pas  présenté  une 
puissance  de  plus  de  4-  mètres  et  qui  ont  été  entièrement  dé- 
pouillés. 

Pour  les  Rites  dans  Iccidcaire»  Texploitationaété  poussée, 
dans  certains  cas,  jusqu'à  plus  de  50  niêtrcs  sous  le  sol. 
parce  que  l'on  n'était  pas  ^éné  par  les  eaux,  les  carrières 
dans  lesquelles  ils  étaient  rencontrés  recevant  ces  eaux  que 
Ton  épuisait  au  moyen  de  mucbioes  à  vapeur  ou  d  autres 
appareils. 

Les  minières  découvertes  dans  ces  localités,  n*ont  pas  été 
en  grande  activité  jusqu'à  présent;  quoique  Ton  y  exploite 
depuis  plusieurs  années,  le  minerai  qu  on  en  a  retiré  n*a  servi 
qu'à  l'iitimentation  de  deux  ou  trois  hauts-fourneaux  ;  el 
môme,  pendant  les  années  1850  et  1881^  on  n'y  a  fait  au- 
cune extraction  parce  que  le  principal  élahlissemenl  qui  con- 
sommait ces  mines  a  chùmé  pendant  (|tielq(ie  temps;  flepuis 
Tannée  185'â,  on  a  repris  rexploitation  el  elle  a  été  en  se 
développant. 

La  connaissance  que  l'on  a  des  terrains  de  ces  localités^ 
et  les  recherebes  que  Ion  y  a  pratiquées  depuis  quelque 
temps,  permettent  d'avancer  qu'il  s'y  trouve  encore  beaa-  J 
coup  de  minerai  à  exploiter,   qu'on  y  découvrira  d'autres 
|$Ues  dans  une  position  ^éototjique  analogue,  et  que ,  une 
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fois  (lueTonaurn  trouvé  des  débouchés  suffisants,  celte  partie 
de  la  province  de  Uainaiit  deviendnj  un  centre  de  production 
«le  rniocrai  de  fer.  d'une  grande  itiiporlance. 


II. 


Saint-A  tnand. 

Le  minerai  de  fer  se  présente  à  Saînl-Amand,  en  amas 
couchés  plus  ou  moins  développés,  et  qui  sont  déposés  dans 
des  dépressions  du  calcaire  et  de  la  dolomie  appartenant  à 
l'étage  calcareux.  système condrusien  du  terrain  anthraxifère; 
>îs  sont  généralement  recouverts  par  une  couche  assez  puis- 
sante de  terrain  tertiaire:  sous  le  limon,  dont  Tépaisseur 
Varie  de  i^.rJO  à  6  mètres,  se  trouvent  des  sables  mélangés 
<ie  cailloux  roulés  de  quartztte  et  de  grès  friable,  appelés 
àoufeauxi  souvent^  ces  sables  sont  mouvants  et  présentent 
«ï'assez  grandes  diflicultés  à  l'exploitation  du  minerai.  Après 
'®s   bancs  de  sable,  on  rencontre  des  argiles  diversement 
<5oIorée8,  puis  apparaît  le  minerai  de  fer.  l/épaisseur  totale 
***s  terrains  de  recouvrement  varie  de  4  à  iO  mètres. 

Lesaïuas  présentent  une  puissance  deO".5(>  à  10  mètres 
^  «f u-delà  ;  ils  ne  reposent  pas  directement  snr  le  calcaire  ou 
■^  dolomie.  mais  ils  sont  séparés  de  ces  roches  par  des  bancs 
^  argile  et  de  sable  de  couleur  grise,  appelés  par  les  mineurs 
f^^t/page  de  roche,  et  dont  l'épaisseur  n'a  pas  été  bien  déter- 
***iiiée  jusqu'ici. 

le  minerai  consiste  en  limonite  à  gangue  siliceuse,  don- 
^^x\\  du  fer  fort  de  première  qualité;  sa  couleur  est  ordi- 
■*airement  jaune,  quelquefois  brun  ou  brun  rougeâtre;  on  y 
''e^oconlre  aussi,  disséminées  dans  la  masse,  des  hématites 
»>i*iiDes  superbes,  de  très-bonne  qualité  et  dont  la  richesse 
^1  telle  qu'on  les  a  déjà  traitées  directemenl  et  avec  avan- 
tage dans  des  fours  k  puddler. 

L'exploitation  a  lieu  par  puits  et  galeries  souterraines. 
£o  général,  la  perte  au  lavage  varie  de  iîi  à  50o/„;  le  lavage 
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lavc'e,  et  les  frais  d'extrac- 


iron  fr.  3,30  par  censé 
(ion  sont  en  moyenne  de  9  fr.  êg.ilenient  par  censé  lavee.  un 
ouvrier  peut  extraire,  lorsqu'il  est  en  plein  gite,  J  de  censé 
brute  eu  4!2  heures;  mais,  ordinairenienl,  on  compte,  pour 
moyenne  de  l'année^  que  par  un  puits  où  quatre  hocnines 
travaillent,  on  extrait  1  ^  a  i  ^  censé  brute  par  jour. 

Le  minerai  se  vend  jusqu^à  ^0  fr.  tu  censé  lavce,  pendant 
les  époques  de  prospérité  industrielle  et  lorsque  le  minerai 
<le  fer  est  trés-recherche  ;  mais  ce  prix  descend  jusqu'à  3o  fr. 
lorsque  Tiaduslrie  sidérurgique  est  languissante. 

Le  rendement  de  ce  minerai  au  haut-fourneau^  varie  de  441 
à  42  •/.. 

Plusieurs  centres  d'exploitation  ont  été  en  activité  dans 
cette  commune  pendant  ces  dernières  années;  mais  un  seul 
des  extracteurs  a  poursuivi  ses  travaux  d'une  manière  coD-  I 
tinue  à  partir  de  rannêe  iS4fl  f  les  autres  ont  enlevé  te  mi- 
nerai jusqu'à  une  profondeur  qui  a  varié  de4â  D  mètres  dan^ 
les  gîtes,  profondeur  à  laquelle  ils  ont  été  arrêtés  par  l'af- 
fluence  des  eaux  ;  ce  n'est  même  qu'en  opérant  I  épuisement 
des  eaux  au  moyen  de  tonnes^  qu'ils  ont  pu  arriver  à  ce  point. 

En  1852,  celui  des  exploitijnts  dont  les  travaux  étaient  les 
plus  étendus^  a  établi  une  machine  a  vapeur  d'cpuisemeat 
de  la  force  de  8  à  ^0  chevaux,  et  il  a  pu  porter  son  extrac- 
tion à  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé  que  pendant  les  années 
précédentes.  Cependant^  si  des  appareils  convenables  étaient 
établis  pour  rassécbemcnt  des  gites  déjà  reconnus  dans  cette  A 
localité,  il  est  probable  que  la  production  pourrait  s'élever 
encore,  car  le  placement  de  ce  minerai  se  ferait  fiicilemenl 
parce  qu'il  est  d'excellente  qualité  et  parce  qu'il  est  coosi- 
liéré  comme  l'un  des  plus  beaux  du  pays. 

Cette  localité  mérite  d'être  explorée,  parce  que  Ion  doit 
espérer  dy  trouver  d'autres  gites  analogues  vers  Touesl; 
vers  Test,  on  a  exploité  a  Ligny,  Tongrinne,  Boignée,  Ba»  I 
lâtre,  Saint-Martin,  Onoz,  Spy»  etc.  (province  de  ?ïamup)j 
des  amas  très-riches,  et  les  gîtes  reconnus  à  Saiul-AroaQd 
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paraissent  être  ta  continuation  de  ces  amas  ou  faire  partie  de 
la  même  formalioD. 

III. 

Leemes. 

PiloD  avec  épanehements. 

Exploite  .soulerrainemenl  par  une  société  propriétaire  de 
hauts-fourneaux. 

Le  gîte  a  une  puissance  de  0",50  à  3"", 50  ;  il  n'a  été  ei- 
ptoité  que  pur  un  petit  nombre  de  puits  (i  à  5  annuellement), 
et  les  travaux  ont  été  arrêtés  à  une  profondeur  variast  de 
40  à  15  mètres  sous  le  sol. 

L'exploitation  de  celle  minière  était  assez  développée  en 
1846  et  surloul  en  1847;  maisdepuis  cette  époque,  Textrac- 
tion  a  dîmiDiié  sensiblement  d*annéc  en  année;  en  1853  et 
1854,  on  n'y  a  fait  aucune  cslraction. 

Le  minerai  qu'on  a  relire  est  jaunâtre,  schisteux;  il  pa- 
rait contenir  du  phosphore  et  donne  du  fer  tendre;  il  perd 
au  lavage  40  â  45  "/<.  et  rend  "25  à  28  "/,  de  fonte;  il  peut 
valoir  de  18  à  Si  fr,  la  censé  lavée. 

Monligni/-k-TUUuL 

A  MoDti(jny-!e-Tilleul,  le  minerai  de  fer  se  rencontre  en 
filons  et  amas  qui  sont  disposés  vers  la  lî^ne  qui  sépare  la 
formation  houillère  du  terrain  anlhraxifére,  ou  bien  le  long 
du  contact  des  deux  étages  cnicarcux  et  quarizo-schisteux  du 
système  condrusien  du  terrain  anlhraxifére. 

Ces  gites  ont  une  puissance  de  I  à  5  mètres;  Ils  sont  ex- 
ploites par  galeries  souterraines  a  des  profondeurs  qui  va- 
rient de  15  à  30  mètreii  ;  mais  on  n'a  pu  encore  en  atteindre 
le  fond  faute  de  l'emploi  de  moyens  assez  puissants  pour 
épuiser  les  eaux;  jusqu'à  présent,  on  n'a  employé  que  des 
treuils  pour  tirer  les  eaux  à  la  tonne. 

Ce  minerai  est  généralement  de  la  qualité  dite  fer  tendre, 
et  donne  de  la  bonne  fonte  de  moulage:  sa  couleur  est  jaune 
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ou  brnne;  il  passe  pour  dire  phosphoreux;  c*esl  an  des 
minerais  riches  duHainnut.cir  il  rend  de  30à40'*/«  de  fonte: 
il  peut  valoir  de  20  à  28  fr.  la  censé  lavée. 

Pendant  les  années  1845,  1846  et  1847,  Fexploiialion  a 
été  assez  développée  dans  celle  localité;  mais  à  partir  de 
celte  époque  el  jusqu'en  I8"r2,  on  ny  n  fail  que  des  extrac- 
tions peu  imporlantes  ;  en  18»2 .  le  nombre  de  sièges  d'ex- 
pjoilalion  a  été  de  Oou  7,  el  en  1853  et  1854^  il  a  été  de  45 
ou  ii)  ;  c'est  pendfint  ces  deux  dernières  années  que  l'exploi- 
tation y  a  pris  le  plus  (];rand  développement. 

Boufftùtdx. 

On  rencontre  dans  les  environs  de  Bouffîoulx,  deux  espèces 
d*amas  couchés  placés  entre  les  schistes  et  les  calcaires  du 
système  Eifelien  du  terrain  anUiraxifere. 

Le  premier  de  ces  {jites^  le  plus  nu  nord,  situé  dans  le  bois 
dit  des  Minières,  est  assez  [lui.sg^nl  ;  il  donne  du  minerai  qui 
parait  être  très-bon  pour  fonte  de  moulage^  et  peut  rendre 
de  25  à  28  "/<,  de  fonte;  on  le  vend^  suivant  les  circonstances^ 
de  20  à  25  fr.  la  censé. 

Le  deuxième  de  ces  gllcs,  au  hameau  dit  de  Champ  Bor^ 
niaUi  est  aussi  assez  important:  il  n'a  pu  être  exploité  jus- 
qu'au pied  faute  de  moyens  d'épuisement  convenables.  Le 
minerai  qu*il  produit  est  de  m^^mc  nature  que  celui  du  gtle 
du  bois  des  Minières;  il  est  très  bon  pour  fonte  de  moulage 
surtout  lorsqu'il  est  exjdoité  avec  soin,  car  il  est  mélangé 
d'une  assez  grande  quanlîLé  de  sourds;  sa  gangue  est  argi- 
leuse el  schisteuse. 

EnGn,  un  troisième  gile  se  trouve  au  nord  des  deux  préoë- 
dents  entre  schiste  el  calcaire;  mais  il  est  peu  important  et 
le  minerai  qu'on  en  relire  est  très-sale  et  de  médiocre  qua- 
lité. 

Les  minières  de  cette  localité  ont  été  peu  exploitées  pen- 
dant ces  dernières  années:  il  n'y  avait  que  deux  sièges  d'ex- 
traction en  1846,  trois  en  1847  et  ua  en  tâ48;  les  travaux 
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étaient  établis  à  la  profondeur  de  45  à  16  métrés.  De  1848 

à  1852  inchisivement.oDnvn  pas  exploité  de  minerai;  enGn 
en  48b3r  on  u  mis  trois  sièges  d'exploitation  en  aclivlté  et 
deux  en  4854. 

On  évninc  la  perte  au  lavaf^e  à  KO  "U  en  moyenne. 

PrtslM. 


Dans  la  commune  de  Presles^  on  rencontre,  au  hameau  de 
BindiCj  du  minemi  de  fer  entre  les  schistes  et  le  calcaire  du 
système  condrusien  du  lerrnin  arUhraxifère;  ce  gile  repose 
sur  le  calcaire^  el  il  e&t  recouveii  en  partie  par  les  bjucs  de 
scLisle:  ou  neu  u  pa^  encore  trouvé  le  fond  à  cause  de 
l'abondance  des  eaux.  Dans  [a  partie  supérieure,  cegite 
s'épanche  sur  le  calcaire  dont  il  remplit  des  cavités  plus  ou 
moins  étendues ,  et,  dans  cette  position^  il  se  trouve  à  une 
faible  profondeur  sous  le  sol  et  peut  racilemenl  être  exploité 
à  ciel  ouvert. 

Ce  gile  a  une  puissance  de  4  à  3  mètres  :  la  partie  qui 
n'est  pas  en  cpancLcmenl  est  exploitée  par  galeries  souter- 
raines, jusqu'à  une  profundeur  qui  varie  dc  l:i  à  30  mètres, 
suivant  les  difTirulLc.s  tjue  présente  I  epuisctnenl  des  eaux; 
dans  la  partie  inférieure,  on  trouve  de  !a  terre  pyrlteuse. 

Ce  minerai  est  scbîsieux,  de  couleur  jaunâtre  et  donne  du 
fer  tendre  \  il  peut  rendre  de  "28  à  3j  "U  de  fonte,  et  sa  va- 
leur peut  élre  estimée  de  IC  à  24  francs  la  censé  lavée. 

ChâteUt. 

\as  gite  que  Ion  rencontre  à  Châtelet  parait  être  la  conti- 
nuation de  celui  de  Presles;  il  fournit  du  minerai  à  fer  tendre 
métis. 

Cegîteeslpeu  reconnu;  ce  n'est  qu'en  4832,  t8r>3el485i 
qu'il  y  a  eu  des  trrivaux  d'exploitation  j  deux  sièges  d'exploi- 
tation souterrains  y  ont  été  en  activité  en  4853  et  un  seul  en 
iS^i  ;  les  travaux  ont  été  poussés  jusqu'à  la  profondeur  de 
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18  à  "âS  mètres  et  l'épuiseinenl  des  eaux  a  élé  opéré  à  Taide 
de  tonnes. 

Ce  minerai  est  de  même  qualité  et  de  même  valeur  que 
celui  de  Presles. 


■V. 


Joncrtt. 


Le  minerai  de  fer  se  présente  à  Joncret.  entre  le  près  roiij 
au  nord  et  le  calcaire,  et  forme  un  amjs  couché  ou  une  espèce 
de  couche  dont  la  puissance  varie  de  {""^SO  à  2  mètres;  celle 
couche  est  généralement  en  allure  assez  réf^ulière,  inclinée 
au  nord,  et  elle  est  exploitée  par  paieries  soulrmines. 

Ce  {;ite  produit  de  la  limonitc  rou[;e  et  noire  qui  donne  du 
fer  métis  d'assez  bonne  qualité;  le  minerai  rou[;e^  qui  est 
très-riche,  ne  se  présente  pas  en  très-grande  abondance  el 
ne  se  rencontre  que  par  places  ;  la  mine  noire  forme  la  pi 
grande  partie  des  glles. 

La  (jaufjue  de  ces  minerais  est  schisteuse,  et  on  rencontre 
assez  souvent  des  argiles  ferrugineuses  (sourds)  contenant  au 
plus  Uà  I:î  "/^de  fer. 

La  plus  grande  profondeur  à  laquelle  les  travaux  d'exploi- 
tation ont  été  portés  dans  celle  couche,  est  de  85  mètres 
environ;  à  celle  profondeur,  la  puissance  n'est,  en  général, 
que  de  i  mètre  à  i^^^Q.  et  Ton  a  trouvé  un  as^ez grand 
nombre  de  dérangements. 

Cette  couche  qui  parait  être  le  prolongement  du  gîte  dési- 
gné sous  le  nom  de  Sainl-Pkrre  à  Gcrpinnes.  est  a  peu  près 
entièrement  exploitée  jusqu'à  la  profondeur  de  25  mètres; 
on  ne  va  que  très-diflicilemenLà  une  plu^  grande  piofondeur 
parce  que  la  venue  deâ  eaux  est  trop  abondante;  les  eaux 
sont  rencontrées  à  8  ou  JO  mètres  sous  le  sol. 

Le  minerai  que  l'on  relire  de  ce  gite,  rend  de  28  à  30  7, 
(le  foule;  il  peut  valoir  de  20  à  27  fr.  la  censé  lavée  ;  la  perle 
au  lavage  varie  de  iO  a  50  "/*. 
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Celle  minière  a  éie*  en  exploilalion  assez  suivie  pendant  le» 
«nées  I8f5,  1846  eï  <847  ;  il  y  avait  de  0  à  10  sièges  d'ex- 
S.  vaction;  mais  depuis  1847  jusqu'en  I8j!â  inclusivemenl.  on 
m'M  "'y  a  fait  «ucun  travail  ;  en  4855.  deux  siépes  ont  elë  ou- 
%r  «lîrls;  et  Tcxploilation  a  été  porloe  jusqu'à  la  profondeur  de 
^S  2  mètres  sous  le  sol:  en  t854,  il  y  a  eu  5  puits  en  acti- 
«^i  te. 

■.  Acoz. 


Le  (^te  exploilé  dans  la  commune  d*Acoz ,  est  un  filon 

^pi  tué  entre  te  calcaire  au  toit  cL  le  scliisle  au  mur;  sa  puis- 

P^^  Dce  varie  de  I  mètre  a  ^'",^0  ;  il  s'ëpanelie  en  certains  en- 

^  roiis  sur  le  calcaire;  dans  cette  position,  il  n'est  recouvert 

K«ie  par  trois  ou  quatre  mètres  de  terrain  meuble,  et  il  est 
^cploite  à  ciel  ouvert  jusqu'à  la  profondeur  de  10  à  io  mè* 
•■t'es.  Dans  les  jmrlies  où  ces  épanchemenls  ne  se  présentent 
f>»*s.  il  est  exploité  par  galeries  souterraines,  et  le  minerai 
^sl  enlevé  à  peu  près  jusqu'à  Irt  profondeur  de  35  mètres; 
voais  en  aucun  endroit,  on  n'a  atteint  le  pied  parce  que  Ton 
^  ^të  arrêté  par  l'aflluence  des  eaux  dont  on  n'a  pu  se  rendre 
'^ïMlre  par  rêpuisemenl  à  la  tonne. 

Le  minerai  que  Ton  relire  de  ce  gtle  est  ordinairement 
^'"ès-scfaisleux  ;  il  est  bon  pour  fonte  de  moulage  surtout 
lorsque  cette  fonte  est  destinée  à  la  fabrication  des  objets 
^''orneroents  et  des  vases  employés  dans  l'économie  domes- 
**qiie:  le  fer  qu'on  en  retire  est  généralement  de  mauvaise 
,*ÏUn|ité;  il  possède  un  nerf  noir  et  présente  peu  de  résis- 
^Octe. 

Od  trouve  dans  certaines  parties  de  ce  gite^  du  minerai  de 

^Uleur  jaune  qui  est  de  bonne  qualité,  et,  dans  d'autres 

^vties^  du  minerai  noir  qui  donne  de  mauvais  produits;  ce 

iiierai  est  assez  pauvre  en  fer  et  assez  souvent  inanganési- 

rp  ;  il  ne  rend  que  22  à  27  •/•  de  fonte  et  perd  50  à  60  */.. 

[ULivâge.  Sa  valeur  varie  de  16  à  24  fr.  la  censé  lavée. 

Des  extractions  assez  importantes  ont  été  faites  dans  cette 
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localité  surlout  pend.int  les  années  1846  et  ISîiO  ;  on  a  lire 
jusqu'à  50,(iOO  tonneaux  de  mine  brute  en  i\ne  année;  il 
reste  cependant  encore  plusieurs  parties  qui  n'ont  été  que 
peu  ou  point  exploitées  jusqu'ici^  et.  en  dessous  du  ni?eau 
des  eaux,  il  y  a  encore  beaucoup  de  minerai  que  l'on  pourra 
enlever  lorsque  Ton  aura  établi  des  appareils  d'épulsemenl 
d'une  puissance  sulïisanle.  En  1854,  il  y  a  eu  IG  puils  en  ac* 
tivité  et  l'on  a  ex(r;iit  à  la  profondeur  de  55  mètres,  plus  de 
18,000  tonneaux  de  mine  brute. 

VUlen-Potterie. 

Ou  trouve  dans  cette  commune,  entre  les  ëta(;es  calcareux 
et  quartzo-sehislpux  du  système Eifélien  du  terrain  anthrax!- 
fére,  deux  liions  couches  qui  se  dirigent  de  Testa  Touest,  el 
qui  sont  séparés  par  un  banc  de  poudin[;ue  de  deux  à  dix 
mètres  de  puissance,  (les  gitessont  inclinés  au  sud  d'environ 
ib' ^  il  rep0!^e^lt  au  mur,  sur  un  banc  de  sable  et  d'argile 
dont  Tcpaisseur  est  assez  variable  :  au  toit  du  gite  le  plus  au 
midi,  il  y  a  une  couche  d'ari^ile  blanche. 

Le  f^ite  le  plus  au  midi  a  une  puissance  moyenne  de  deux 
à  trois  mètres;  quelquefois,  on  le  trouve  avec  une  épaisseur 
de  cinq  à  six  mètres  ;  le  i^ite  du  nord  est  un  peu  moins  puis- 
sant; il  n'atteint  ordinairement  qtie  un  à  deux  mètres. 

Des  exploitations  souterraines  assez  nombreuses  sont  éta- 
blies depuis  plusieurs  années  dans  cette  localité,  mais  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  atteindre  le  fond  des  gîtes  par  suite  ■ 
de  Taboudance  des  eaux.  | 

Le  minerai  de  ces  gîtes  est  ordinairement  Irès-schisteux 
et  jaune  dans  la  partie  supérieure,  tandis  que  vers  la  partie 
inférieure  il  est  noir;  l.i  qucilito  jaune  est  la  meilleure  et  la 
plus  abondante;  elle  donne  de  la  bonne  fonte  de  moulage, 
mais  son  rendement  est  assez  faible,  2â  à  27  "/„  de  fonle  ;  le  fl 

/o.  la  censé  lavée  peut 


minerai  noir  esL  de  médiocre  qualité. 
La  perte  au  lavaue  varie  de  iiO  a  00  " 


perte 
se  vendre  de  16  a  ^4  francs. 
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Comme  h  quantité  d'eau  est  moins  grande  daDs  cetlelo- 
calilè  que  dans  les  communes  avoisiuantes  où  ces  {jltes  sont 
exploilc:^^  on  a  pu  pousser  les  travaux  dans  le  gile  le  plus 
puissant  jusqu'à  la  profondeur  de  40  à  45  mètres,  et  Ton 
n'est  pas  encore  arrivé  au  fond  ;  à  cette  profondeur^  ta  puis- 
sance a  été  trouvée  de  i  mètre  à  i'°,30,  et  l'on  a  rencontré 
une  assez  [grande  quantité  de  carbonate  de  fer  très-dur  sous 
lequel  se  trouve  de  la  pyrite. 

Gougnies, 

Le  minerai  exploité  a  Gougnies  se  présente  en  deux  filons 
qui  sont  le  prolongement  de  ceux  exploités  à  Villers  Polterie 
et  dont  la  puissance  varie  de  {  mètre  û  2**, 50;  le  minerai 
qui  est  à  gangue  argileuse^  donne  de  la  fonte  de  moulage 
d*asse2  bonne  qualité;  il  rend  i4  à  ^S^f:,  et  peut  valoir  de 
l8  à  '20  fr.  la  censé  lavée. 

Pas  jdus  que  dans  h  commune  de  Villers-Polterie.  on  n'a 
atteint  à  Gougnies  le  fond  des  giles  à  cause  des  eaux;  ils 
&ont  exploités  par  galeries  souterraines  et  les  travaux  sont 
ordinairement  poussés  jusqu'à  la  profondeur  de  35  mètres. 

Gerpinnes. 

La  commune  de  Gerpinnes  est  une  des  plus  împorlantes^ 
sinon  la  plus  riche  des  communes  de  la  province  de  Haïnaul, 
en  minerai  de  fer;  on  y  a  reconnu  plusieurs  couches  ou  amas 
couchés  formant,  pour  ainsi  dire,  des  bassins  dislincls^  et 
que  Ton  a  exploitées  par  galeries  souterraines  ;  nous  allons 
«lécrire  les  principaux  de  ces  gites. 

Le  premier  gite,  à  l'ouest  de  Gerpinnes,  est  le  même  que 
celui  exploité  à  Villers-Potterie,  Acoz,  Joncret^  etc.;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  fjile  de  Saiut^ Pierre.  La  plus  grande 
profondeur  à  laquelle  Texploilation  y  a  clé  portée  est  de  45 
mètres  ;  à  cette  profondeur,  la  puissance  n'est  que  de  i  mè- 
tre à  l'iSO,  et  la  limonite  est  remplacée  par  du  carbonate 
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de  fer  appelé  teiix  par  les  ouvriers,  et  par  de  la  pyrite;  on 
s'^arréle  souvent  au  carbonate  de  fer  parce  qu'il  est  Irès-dur  ; 
on  a  oITert  aux  mineurs  18  fr.  par  censé  pour  Texploiler,  et 
ils  ont  trouvé  que  ce  prix  n'êlail  pas  assez  re'munêrateur; 
ce  cnrbonate  renferme  d'ailleurs  du  soufre  en  plus  ou  moins 
fjrande  quantité. 

Le  minerai  est  à  t^anf^ue  schisteuse  ;  on  y  rencontre  assez 
souvent,  surtout  lorsque  Ton  va  en  profondeur,  des  masses 
d'arfjile  ferrugineuse  nommées  sourds  par  les  mineurs,  et  qui 
ne  contiennent  au  plus  que  lia  15  "/«de  fer- 
les travaux  n'ont  pas  encore  été  portes  à  une  profondeur 
suffisante  pour  savoir  si,  au-dessous  du  carbonate,  la  pyrite 
se  présente  eu  assez  (grande  quantité  poui'  donner  lieu  à  une 
exploîlalion  suivie. 

Le  deuxième  gtte,  dit  bassin  de  Frontiée,  est  composé  de 
deux  couches  pour  ainsi  dire  distinctes^  de  2'",!>0  à  3  mètres 
de  puissance  moyenne,  séparées  par  un  banc  d'arj^ile  plas- 
tique de  {5à  W  mètres  de  puissance;  cette  argile^  de  couleur 
tanliU  noire,  tantôt  jaune,  passe  au  schiste  vers  la  partie  I 
ouest  du  bassin  j  vers  la  partie  est  de  la  commune,  le  banc 
d'argile  diminue  de  puissance  el  n'a  plus  que  "2  mètres  eo- 
viron.  Ces  couches  se  trouvent  comprises  entre  des  bancs  de 
calcaire  et  de  psaramite;  comme  ces  bancs  de  roche  se  re- 
plient de  manière  à  former  une  pointe  vers  Touest,  les  cou- 
ches font  la  m^me  évolution  et  présentent  ainsi  deux  bran- 
ches^ à  peu  près  parallèles,  qui  se  dirigent  vers  Test  ;  la  j 
branche  du  midi^  plon{;e,  ainsi  que  les  roches  encaissantes, 
de  3U''  au  nord;  son  toit  est  formé  par  le  calcaire,  el  son  mur 
parle  psammile;  la  branche  nord  au  conlraire  plonge  aav 
midi  et  son  toit  est  encore  le  calcaire;  la  partie  ouest  qui 
relie  ces  deux  branches  plonge  de  40"  à  l'est. 

La  branche  sud  est  presqu'entièrement  exploitée  jusqu'à 
la  profondeur  de  20  mètres  ;  une  machine  â  vapeur  a  été 
étnblie  pour  IVpuisement  des  eaux;  dans  le  voisinage  de  celle 
machine,  la  couche  est  entièrement  exploitée  ju$qu*à  la  pro- 
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fondeur  de  30  mètres  et  sur  une  dislance  de  SOO  mètres  en- 
viron. Le  puits  sur  lequel  est  montée  cette  machine  dex- 
haure,  a  été  creuse  dans  le  banc  d'ar|;ile  qui  sépare  les  deux 
couches  ;  à  la  profondeur  de  36  mètres,  on  a  creusé  une  (ga- 
lerie à  (ravers-baucs  pour  recouper  la  couche  sud,  et  cette 
couche  a  été  rencontrée  à  deux  mètres  du  pulls;  on  a  con- 
tinué lebouveau  dans  lepsammile^  et,  à  la  distance  de  4*2  mè- 
tres du  puils,  on  e^t  entré  dans  un  banc  de  (jrês  tellement 
dur  que  Ton  a  dû  renoncer  à  poursuivre  le  travail;  dans 
cette  distance  de4â  niclres,onQ*a  trouvé  aucun  nouveau  {;lle. 

On  rencontre  ordinairement  le  niveau  des  eaux  à  la  pro- 
fondeur de  12  à  li  mètres  sous  le  sol^  et  ces  eaux  se  pré- 
sentent en  g;rande  abondance. 

I.c  minerai  que  l'on  exploite  dans  ce  bassin,  est  de  la  II- 
monite  (généralement  assez  jaune,  qiiiconvientpourfabriquer 
de  la  fonte  de  moulage  et  du  fer  métis. 

Le  gîte  dit  de  la  haie  des  PuUkrs,  est  la  continuation  du 
précédent. 

Le  troisième  gîte  dit  Irnssin  dea  Orniaux^  se  trouve  à  l'ouest 
du  précédent  et  forme,  comme  celui-ci,  une  espèce  de  bassin 
ouvert  dont  les  deux  branches  se  dirigent  vers  l'ouest;  il  est 
composé  de  deux  couches  séparées  par  un  banc  de  schiste 
lie  :20  mètres  en  moyenne  de  puissnnce  et  qui  sont  inclinées 
en  sens  inverse  des  couches  du  bassin  de  Frotuiée,  c'est-à- 
dire  que  la  branche  sud  incline  au  midi,  et  la  branche  nord^ 
tiu  nord  ;  l'espace  compris  entre  les  deux  branches  est  oc- 
cupé par  le  calcaire. 

Le  toit  de  la  couche  extérieure  est  formé  par  un  bauc  d'ar- 
gile grisâtre  un  peu  plastique  et  très-pyriteuse,  de  2*", 50  a 
3  mètres  de  puissance,  puis  vieunenl  des  bancs  de  schiste; 
le  banc  d'argile  commence  à  se  montrer  à  la  prutondeur  de 
^  à  ï2£t  mètres  environ  ;  le  miuerai  de  fer  e&t  alorîi  plus  foncé 
en  couleur  que  celui  de  la  partie  supérieure.  La  tète  de  ces 
couches  est  recouverte  pai  un  lit  d'argile  noire  de  1  mèlreà 
l",5U  d'épaisseur,  et  qui  renferme  beaucoup  de  sulfure  de 
fer  {sperkise). 
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Tes  eauT  ont  été  rencontrées  dans  ce  f;lte  à  la  profondetir 
de  (4  mcircs  environ  sous  la  surface  :  elles  se  montrent  en 
f;randc  abondance.  On  a  établi  une  mnchine  à  vnpour  pour 
opérer  répuiseoieni  de  ces  eaux;  à  la  profondeur  de  43",50, 
point  où  est  arrivé  le  puits  sur  lequel  celle  machine  est  éta* 
blie^  la  couche  se  présente  avec  une  puissance  de  f^.SO.  l^e 
^Ite  est  à  peu  près  épuisé  jusqu'au  niveau  de  i2  mètres. 

Le  minerai  que  Ton  relire  de  ce  bassin  esl^  en  général, 
d'assez  bonne  qualité  pour  fer  mélis  ;  celui  de  la  partie  supé- 
rieure est  de  couleur  moins  foncée  et  de  meilleure  qualité  que 
celui  de  la  partie  inférieure,  mais  il  est  plus  mélangé  de  naa- 
tières  terreuses;  il  donne  aussi  du  fer  [)lus  nerveux,  plus  dur 
que  celui  delà  partie  inférieure;  il  peut  valoir  de  30 à  36  fr. 
la  censé  lavée,  tandis  que  celui  que  Ion  exploite  à  la  profon- 
deur de  40  mètres  et  au-dessous,  ne  vaut  que  20  a  30  fr.  la 
censé  lavée.  En  gcnéraU  ce  minerai  se  présente  en  masses 
plus  compactes  que  celui  des  autres  bassins  de  cette  lucalile; 
à  partir  de  la  profondeur  de  34  mètres^  on  y  rencontre  une  I 
assez  Rratide  qirantilé  de  fer  carbonate  un  peu  sulfureux,  et 
le  minerai  pèse  alors  108  kilogrammes  l'hectolitre^  tandis 
que  celui  des  parties  supérieures  et  des  autres  bassins  ne 
pèse  que  162  à  164  kil. 

Dans  la  partie  du  gîte  la  plus  à  t'est,  c'est-à-dire  au  point 
où  la  couche  est  pliée,  on  trouve  une  grande  quantité  de  fer 
carbonate  de  couleur  grisâtre,  qui  prend  une  teinte  rou- 
geâLre  a  près  qu'il  a  été  exposé  à  Tair  pendant  quelque  temps; 
sous  rinlluence  atmosphérique,  le  carbonate  s'hydrate  el 
change  ainsi  de  couleur. 

Enlîn,  le  quatrième  gllc  dit  bassin  fflmmiée,  situé  au  midi 
des  précédents,  se  compose  aussi  de  deux  couches  séparées 
par  des  bancs  de  schiste  argileux  présentant  ensemble  une 
puissance  de  20  mètres  environ;  comme  les  deux  précédents, 
ce  gîte  se  replie  et  forme  deux  branches  dont  le  point  de 
jonction  se  trouve  à  1  ouest;  la  branche  du  midi  incline  au 
midi,  et  l'autre  pend  au  nord^  l'espace  compris  entre  les  deux 
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branches  est  occupe  par  le  cilcaire,  le  ps;tnimile  forme  le 
toit  à  Text^rieur  (tu  b,iSÂin. 

Le  nivQau  des  eaux  a  été  rencontré  à  lu  profondeur  de 
7  mètres  environ  ;  ces  eaux  se  trouvent  en  grande  abondance 
et  Ton  3  placé  une  machine  à  vapeur  pour  les  épuiser;  mm 
pendant  plusieurs  années,  cette  machine  n'a  pas  fonctionné 
et  l'on  n'a  fait  aucune  extraction;  il  y  a  déjà  assez  longtemps 
que  Ton  a  enlevé  tout  le  minerai  jusqu'à  la  profondeur  de 
17  à  18  mètres;  rnbondunce  des  eaux  était  trés-fjrande;  pour 
donner  une  idée  de  l'importance  de  la  venue,  nous  rappor- 
terons que  lorsque  Ton  a  creusé  le  puits  d'épuisement  jus- 
qu'à la  profondeur  de  \H  mètres  dans  le  banc  de  schiste  qui 
sépare  les  deux  couches^  on  n'a  pas  été  gftné  par  les  eaux, 
maisqu'à  peine  eut-on  recoupé  la  couche  intérieure  qui  s'ap- 
puie sur  le  calcaire,  par  un  bouveau  pratiqué  à  cette  profon- 
deur de  ^ 8  mètres,  les  eaux  adluèrenl  en  telle  abondance  que 
les  ouvriers  n'eurent  que  le  temps  de  se  sauver  et  turent 
obligés  d'abandonner  leurs  outils  dans  la  [galerie. 

Vers  la  Gn  de  l'année  i853,  on  a  recommencé  à  exploiter 
ce  gite;  on  a  repris  les  massifs  laissés  a  peu  de  dislance  sous 
le  sol  par  les  anciens  extracteurs,  et  Ton  a  remis  la  machine 
d'épuisement  en  bon  état  afin  de  pouvoir,  de  suite^  porter 
Texploitation  au-dessous  du  niveau  dei^e.iux. 

Ce  gîte  donne,  en  génér.il,  du  minerai  à  [jan^ue  siliceuse, 
tandis  que  les  autres  bassins  de  celte  localité  en  fournissent 
à  gangue  argileuse;  on  y  rencontre  aussi  une  assez  grande 
quantité  de  morceaux  renfermant  des  grains  ou  cristaux  de 
quartz  (ce  que  Ton  nomme  alors  mmec/m^ée)^  les  autres  bas- 
sins n'en  contiennent  pas;  lorsque  le  minerai  est  dans  cet 
état  {doué),  il  est  moins  foncé  en  couleur.  Il  parait  que  dans 
la  partie  inférieure  du  gîte,  le  minerai  est  très-beau  et  de 
bonne  qualité. 

Tous  les  giles  dont  nous  venons  de  parler,  sont  exploités 
par  galeries  souterraines  auxquelles  on  donne  une  hauteur 
de'2"'JU  et  une  largeur  de  l'°,80;  trots  mineurs  sont  oc- 
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cupdâ  â  la  fois  dans  une  {jalerîe  el  peuvent  de(acher  chacun 
en  une  journée  environ  2  mètres  cubes  de  tiiinerui  brut;  le 
prix  de  l'eilrncEion  est  de  fr,  2.3t(  à  5  fr.  par  mètre  cube; 
îelavaf^e  coûte  fr.  {,^5  parmètrc  cube;  un  ouvrier  peut  laver 
en  une  journée^  à  peu  près  3  mètreâ  cubeâ  de  minerai  brut; 
la  perte  au  iuva^e  egl  de  30  à  40  ^1^. 

ftn  peut  estimer  que  h^  (rth  d'épuisement  s'élèvent  à 
fr.  0,50  pur  censé  de  minerai  bruU 


Surs-ta-8ttmière.  —  Lobles*  —  Thuifi.  —  Go^<ie.  — 
Nam-sur- Heure. 

le  minerai  de  fer  se  présente  iam  ces  communes 
entre  calcaire  et  schiste  ;  les  eirploitations  y  ont  été 
pluft  ou  moins  développe'es^  maïs  depuis  Ion(jtenips  dêjà^  ces 
minières  sont  abandonnées^  it  reste  cependant  encore,  sous 
le  niveau  des  eaux^  une  assez  grande  quantité  de  minerai  dans 
plusieurs  de  ces  ^tes. 

Le  minerai  que  Ton  a  extrait  dans  ces  localités,  passe  pour 
mine  à  fer  tendre;  il  ressemble  beaucoup  à  celui  des  gîtes  de 
Thuîllies  et  de  Rangnies. 

Nalinms. 

Le  gisement  du  minerai  de  fer  dans  cette  commune  est  le 
même  qu'à  8ars-la-Buissière,  Lobbes^  etc.  ;  des  extractions 
ont  été  opérées,  il  y  a  longtemps,  dans  cette  localité^  mais 
elles  ont  été  arrêtées  par  suite  de  TalBuence  des  eaux.  En 
4854,  on  y  a  cependant  ouvert  deux  nouveaux  sièges  d'ex- 
traction dans  un  gîte  présentant  une  puissance  de  i  mètre 
a  â^^SO  ;  le  minerai  qu'on  a  retiré  est  de  la  mine  jaune  à  fer 
métis  d'assez  bonne  qualité. 


\ 
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VI. 

Ei'qtielinnes. 

Dans  la  commune  d'Erqiielinnes,  le  minerai  de  fer  se  pré- 

^«Q(e  en  Glons  ou  couches  disposés  entre  le  calcaire  et  les 

J*<^hisleset  ps.;immiles  de  l'étage  quarlzo-schisleux  inférieur 

«J  «  terrain  .inlhraxifère  ;  ces  filons  sont  au  nombre  de  quatre 

o^    cinq  dont  les  deux  principaux  sont  désignés  sous  le  nom 

<^«  Grand  et  de  Petit  Trayen;  sur  une  grande  étendue  à  Test 

^*£rquelinnes,  ils  se  présentent  avec  une  puissance  plus  ou 

'ï^oîos  considérable  et  sVpanclienI  assez  souvent  surlecaU 

^«■ire  dont  ils  remplissent  les  dépressions.  Leur  direction 

BT^nérale  a  lieu  à  peu  près  de  l'est  à  Touesl  et  leur  puissance 

^■^i-ic  suivant  la  profondeur. 

Au  nord  d'Erquelinnes  ^  on  exploite  le  Glon  dit  le  Grand 
^^9'<iyen{trayen  est  synonyme  de  ûlon),  celui  de  tous  les  ûlons 
*l*ii  se  trouve  le  plus  proche  du  calcaire;  Fexploitaiion  a  lieu 
ï*iïr  galeries  souterraines  sur  une  dislance  de  400  mètres  en- 
^  ■•"on  du  couchant  au  levant  ;  la  puissance  de  ce  gîte ,  immé- 
diatement au-dessous  de  la  terre  végétale,  va  jusqu'à  iO  et 
**^éiiïe  1:2  mètres;  mais  elle  diminue  à  mesure  que  Ton  des- 
'^«nd.  et  n'est  plus  que  de  ("".SO  à  2™*i50  à  ta  profondeur  de 
■*  8  ou  20  mètres.  I.e  puits  le  plus  aii  couchant  a  été  enfoncé 
^ans  le  minerai  jusqu'à  la  profondeur  de  8  mètres  après  avoir 
'^•'averse  5  mètres  de  terre  végétale ,  et  il  a  pénétré  dans  un 
^aoc d'argile  plastique;  ce  puits  a  été  continué  jusqu'à  12 
•*ïélres  en  dessous  de  ce  points  et  l'on  est  toujours  resté  dans 
*^€lle  argile;  cependant,  à  500  mètres  environ  au  levant  de 
^^  puils,  on  a  traversé  le  banc  d'argile  qui  ne  présentait  à 
^et  endroit  qu'une  épaisseur  de  ô  à  4  mètres,  et  Ton  a  trouvé 
^u  minerai  paraissant  être  d'assez  mauvaise  qualité. 

A  partir  du  puits  le  plus  au  couchant,  Tennoyage  de  Tamas 

^^scend  vers  le  levant  ;  à  GO  mètres  de  ce  puits ,  le  fond  se 

'-''Ouve  à  ÎO  mètres  sous  la  surface,  et,  parmi  les  puîls  les 

_  ^ius  au  levant ,  il  en  est  qui  ont  atteint  25  mètres  de  pro- 
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fondeur  et  qui  sont  encore  dfin.s 

ploité  â  nne  plus  [ifrande  profondeur  parce  que  I  on  a  été 


le  minerai  :  on  n'a 


pas  ex- 


arrél' 


pai 


le 


s  eiiux 


L'atn^s  qui  esl  pincé  entre  te  calcaire  au  sud  et  le  grès, 
[e  plastique  d 


de 


ileui 


repose  dans  un  lit  d'Ar(^de  plastique  de  couleur  noire^  que 
les  mineurs  desi[çnent  sous  le  nom  de  noire  terre;  celle  ar(;ile 
occupe  f;énéralcment  le  fond,  mais  ne  se  prolonge  pas  aux 
parois  jusqu'à  la  ti^te  du  filon. 

La  mine  que  ce  (;iie  fournil  est  de  la  mine  j.'iune  à  fer  raé- 
lis  de  bonne  qualité  el  dont  la  f;an|;ue  est  schisteuse  et  <ir^- 
leuse;  elle  se  présente  en  f;nnde  partie  à  l'état  menu  et  soq 
rendemenl  en  fonte  est  de  "28  â  35  •/,  ;  vers  le  centre  du 
(;ite,  on  rencontre^  mais  f^ènôralement  en  petite  quantité^ 
du  c^irbonate  de  fer  en  noyaux.  L'exploitation  de  ce  gîte  est 
assez  facile  ;  quatre  mineurs  peuvent  détacher,  en  une  jour- 
née, 2  J  à  3  censés  de  mine  brute. 

Ce  minerai  perd  (généralement  50  °/o  au  lavage;  dans  la 
partie  du  gile  la  plus  au  couchant,  l.i  t;angue  est  plus  abon- 
dante qu  au  levant,  cl  il  friut  environ  2  |  censés  de  miue  brute 
pour  une  censé  de  mine  lavée. 

I.a  valeur  de  ce  minerai  varie  de  25  à  35  fr.  la  censé  lavée. 

Ce  n*esl  qu'en  1836  que  l'on  a  découvert  le  minerai  de 
fer  dans  la  commune  d*Erqnetinncs;  l'exploitation  a  été  très- 
peu  développée  depuis  celte  époque;  de  1844  à  1853,  on 
n'a  même  fait  aucune  extraction;  en  4853,  Texploitationa  été  | 
reprise;  douze  siét;es  ont  été  établis  et  ont  continué  à  être 
en  activité  pendant  Tannée  4854;  Tépuisement  des  eaux  était 
îii'ti  à  la  tonne. 

Le  Ûlon  dit  le  Grand-Trayen  est  le  seul  exploité  dans  cette 
localité;  le  Peiil-Trayen,  qui  doit  se  trouver  au  nord  du 
Grand,  n'a  pas  encore  été  rencontré  jusqu'ici. 

Sotre-suT'Sambre» 

Les  faites  rencontrés  dans  cette  commune  se  présentent 
dans  la  même  position  t;cuio[jiquc  que  ceux  d'Erquelinnes 
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ilont  ils  paraissent  être  la  continuation  ;  les  travnux  d'exploi- 
lalion  y  ont  clc  orriMés  à  une  profondeur  de  i 2  à  i-S  rncUes 
à  canso  de  r.ibondance  des  eaux,-  on  na  pas  encore  alleiot 
le  fond  des  (;ltes. 

r.ei>  Miinieres  fournissent  de  la  mine  à  fer  métis  et  à  fonte 
de  niouLfçe  et  qui  est  de  très-bonne  qualité;  malheureuse- 
ment,  elle  n'est  pas  aussi  abondante  que  dans  les  communes 
avoisinantes  ;  la  puissance  des  ^tes  n'est  que  de  l'",î>0  à  3 
mètres. 

De  1848  à  18!)5  inclusivement^  on  n'a  pas  exploite'  dans 
cette  commune;  en  185i,  cinq  pnils  ont  été  oureris  et 
tenus  en  activité^  et  on  a  extrait  plus  de  4,000  tonnes  de 
mine  brute. 

Merhes-leCfukteau, 


le  gîte  exploite*  à  Merbes-le-Cbâteau  appartient  à  la  même 
formation  que  ceux  d  firquelinnesj  II  est  reste  lrès-lon[;lcrops 
inexploité;  en  4855,  on  y  a  établi  cinq  sièges  d'extraction  qui 
ont  été  poussés  jusqu'à  la  profondeur  de  12  à  18  mètres  où 
Ton  a  été  arrcté  par  les  eaux;  la  puissance  du  (ilon  a  été 
trouvée  de  1  mètre  à  3*°, 50  :  en  1 8b4.  les  travaux  ont  été  de 
nouveau  suspendus. 

Le  minerai  que  ce  gtte  fournil  donne  du  for  métis  et  do  la 
fonte  do  moulaj^e;  sa  fçangue  est  argileuse,  sa  couleur  bru- 
nâtre; il  est  manganésiféie;  son  rendement  en  fonte  est  de 
30  à  32  °/.  ;  enfin,  sa  valeur  varie  de  21  â  30  francs  In  censé 
IsTée. 

Lu  liuiasiére. 

Les  gîtes  exploités  à  la  Ouissicre  forment  In  continuation 
de  ceux  qui  sont  reconnus  à  Erqtielinnes,  Solre-sur-Sanibre 
et  JUerbes-le-Château  ;  les  exploitations  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  développées  sontpratiquécs  d.inslo  Grand- Traijen; 
on  n'a  fait  que  des  extractions  comparalivement  peu  impor- 
Unles  dans  le  Pelit-Trayen. 
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Le  Grand-Trayen  se  trouve  à  la  Buîssière  entre  le  calcaire, 
au  midi,  et  du  [jrès  rou[;eâlre  aUcrnanl  avec  du  schiste  ar{]t- 
leux^  au  Dord  :  le  calcaire  forme  le  toit. 

A  partir  de  la  profondeur  de  20  à  ^3  mètres^  ce  ^le  plonge 
sous  le  calcaire;  il  est  sépare'  de  cette  dernière  roche  par  un 
banc  de  terre  jaune  argileuse  de  -4  raèlres  environ  d'épais- 
seur, et  du  {;rè§,  par  une  couche  de  schiste  tendre  de  couleur 
noire,  qtie  Ton  commence  à  rencontrer  à  partir  de  la  pro- 
fondeur  de  50  mètres;  cette  couche  de  schiste,  que  les  mi- 
neurs nomment  noîre-terre,  au[;mente  de  puissance  avec  la 
profondeur^  elle  parait  former  le  pied  du  (;ite. 

Ce  gîte  a  été'  exploré  sur  une  distance  de  plus  de  2,000 
mètres  du  couchant  au  levaot;  sa  puissance  est  gëne'ralemenl 
assez  considérable  près  de  la  surface  où  elle  atteint  souvent! 
20  à  30  mélres,  mais  elle  diminue  avec  la  profondeur,  et,  m 
20  ou  25  mètres^  par  exemple,  elle  n'est  plus  que  de  5  à  -^ 
mètres  ;  elle  est  aussi  moins  forte  vers  le  couchant  que  vers 
le  levant;  ce  gite  s*est  épanché  sur  le  calcaire  au  raidi  sur 
une  distance  assez  variable  el  qui  est,  en  certains  endroits, 
de  GO  à  70  mètres. 

Vers  le  couchant,  te  gUe  paraît  Onir  à  une  profondeur 
moindre  que  vers  le  levant  ;  en  certains  points,  on  est  arrivé 
jusqu'à  20  à  !2îj  mètres  et  l'on  n'a  plus  rencontré  que  des 
schistes  argileux  (agaise);  vers  le  levant,  au  contraire,  on  est 
déjà  descendu  jusqu^à  la  profondeur  de  50  mètres  et  Ton  Q*a 
pas  trouvé  le  pied  du  gîte. 

Près  de  son  adleuremeut,  le  filon  se  compose,  pour  ainsi 
dire^  d'une  série  de  veines  plus  ou  moins  puissantes,  Irès-irré- 
gulières  et  disséminées  dans  de  l'argile  jaunâtre  qui  est  la 
gangue  dominante  et  qui  paraît  provenir  de  la  décomposi- 
tion d'un  schiste;  le  minerai  qui  se  trouve  dans  celte  argile^ 
est  delà  limonile;  la  proportion  d'argile  est  quelquefois  sii 
considérable,  que  la  mine  se  transforme  alors  en  argile  ferru  . 
gineuse  appelée  sourds  par  les  mineurs,  et  qui  ne  contien 
que  12  à  i5  °/o  de  fer;  mais  à  mesure  que  Ton  descend,  Là 
richesse  moyenne  du  gîte  augmente  beaucoup. 
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On  retire  de  ce  gîte  des  minerais  jaunes  et  des  minerais 
noirs  ;  la  raine  jaune,  qui  est  à  gîïin^ue  iir[;flciise  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  se  trouve  principalement  dans  la  partie  nord  du 
Çlle  ;  elle  rend  24  à  US  °U  de  fonte  el  peut  valoir  de  20  à 
!28  fr.  la  censé  lave'e;  elle  est  de  bonne  qualité  et  donne  de  la 
fonte  de  monla[;e  excellente.  La  mine  noïre^  qui  se  trouve 
priocîpalementdanslapartiesiiddu  [;îte,e5t  de  meilleure  qua- 
lité et  beaucoup  plus  riche  que  la  mine  jaune,  surtout  vers 
Iclevant  du  [^ile;  sa  gangue  est  ar[;ilcuse;  ce  minerai  contient 
de  32  à  40  "/o  de  fer  et  peut  valoir  de  28  à  31)  francs  la  censé 
lavée  :  on  le  rencontre  en  plus  [;rande  abondance  vers  le  le- 
vant que  vers  le  couchant;  mais,  à  une  certaine  profondeur, 
il  se  transforme  en  carbonate  de  fer  (fe».r),  qui  est 
jsouvent  Irés-pyriteux  ;  veis  le  couchant,  ce  carbonate  de 
^er  a  été  rencontre  â  une  profondeur  moindre  que  vers  le 
Wevanl. 

Depuis  assez  lonf;lemps  dèjà^  ce  [;ite  est  exploité  en  très- 
grande  partiejusqu'à  la  profondeur  de  dix  mètres  en  moyenne, 
profondeur  à  laquelle  les  eaux  se  sont  présentées  en  assez 
O^ande  abondance;  d'autres  exploitations  ont  pu  être  ensuite 
F>raliquëes ,  en  dessous  de  ce  niveau,  par  puits  et  (jaleries  en 
Opérant  Tépuisement  des  eaux  â  la  tonne  ;  mais  on  n'a  pu 
**ltcindre  le  fond  du  glle  qu'en  un  point  ou  deux,  et  Taf- 
nuence  des  eaux  a  encore  obligé  de  suspendre  les  Irnv.iux. 
^^Oe  machine  à  vapeur  d'épuisement  est  établie  dans  la  partie 
^«t,  el,  avec  son  secours,  on  a  pu  descendre,  en  un  point, 
Jusqu  a  55  mètres  de  profondeur  sans  avoir  trouvé  le  pied  du 
Cîle. 

Il  reste  donc  encore  une  Irès-grande  quantité  de  minerai 

*l0e  Ton  pourra  exploiter  lorsque  les  moyens  d'épuisement 

*^ront  en  nombre  sullisant  et  convenablement  établis,  el  c'est 

i^sieraent  dans  cette  partie  du  gite,  sous  Teau,  que  se  trouve 

■^  minerai  le  plus  riche. 

Aujourd'hui,  2^  à  30  sièges  d'exploitation  sont  en  activité 
^ins  cette  commune,  et  plusieurs  extractions  à  ciel  ouvert 
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sont  établies  pour  reprendre  le  minerai  laissé  par  les  premiers 
exploitants. 

Le  Pelii-Trayen  qui  se  trouveà  250  mètres  environ  au  nord 
du  Crand-Trayen,  est  bien  moins  important  que  ce  dernier; 
il  a  elë  exploré,  vers  le  concliant  de  la  commune,  sur  une 
étendue  de  200  mètres  environ;  la  tête  est  recouverte  par 
un  banc  de  terre  végétale  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur.  Ce 
gîte  a  été  exploité^  par  [galeries  souterraines,  sur  une  hauteur 
de  I  mèlre  k  l'",50,  mais  le  minerai  qtre  l'on  en  a  retiré^  a 
été  trouvé  de  médiocre  qualité,  très-sec  et  se  présentant  en 
petites  veines  dans  le  schiste  blanc;  on  a  dû  cesser  ces  ex- 
tractions. 

Fontaine- fi^atinonL 

le  f^ile  reconnu  à  Fontaine-Valmont^  parait  être  la  conli- 
nualion  de  Tun  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  commune  de 
La  Buissière;  on  n'y  a  exploité  que  peu  de  minerai  j  les  der- 
niers  travaux  ont  été  exécutés  en  4816,  â  la  profondeur  de  ■ 
22  à  2:i  mètres  sous  le  sol;  la  puissance  était  de  2  à  5  mètres; 
le  minerai,  de  la  qualité  dite  mine  de  fer  môtis,  était  peu 
abondant  et  très-pauvre  ;  on  a  trouvé  dans  le  [;tte  une  grande 
quantité  dargile  ferni^ineuse  (sourds). 


Biesme-sous-Thutn. 


ide     I 


Dans  la  commune  de  Biesme-sous-Thuto,  on  exploite  par 
puits  et  galeries,  le  gîte  nommé  Peiit^Trayen  (voir  Erque- 
linnes);  le  Grand-Trayen  ne  se  fait  pas  convenablement  dani^ 
celte  localité. 

Les  trav.'iux  ont  été  poussés  jusqu'à  ta  profondeur  de  50 
mètres  sous  le  sol.  et  Ion  n'a  pas  trouvé  le  fond  ;  les  eaux 
ont  empêché  de  descendre  plus  bas. 

Ce  gîte  a  de  2  à  6  mètres  de  ptiissance,  généi-alement  plus 
de  i  mètres;  il  est  compris  entre  bancs  de  grés,  et  se  trouve 
ordinairement  partagé  en  deux  parties ,  dans  toute  sa  hau- 
teur^ par  un  banc  de  terre  noire  assez  plastique  de  {  mètre  à 
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l^.iS  d 'épaisseur;  le  mioerai,  dans  la  partie  au  midi  de  ce 
kwnc  d'arçiie,  est  (généralement  de  couleur  rougeûlre  et 
moins  foncée  que  celui  de  la  partie  nu  nord  ;  ce  dernier  est 
appelé  viiuerai  wiir,  tandis  que  lauLre  porte  le  nom  de 
rouxseite. 

En  certains  endroits,  ce  fdon  se  présente  dans  une  posi- 
tion presque  verticale^  et,  un  peu  au  levant  du  village 
de  Berzée,  il  p!on(;e  sous  les  bancs  qui  forment  son  toit. 

La  dureté  du  minerai  augmente  avec  lu  profondeur^  et,  en 
général,  la  mine  est  plus  noire,  moins  (^éodique  vers  le  pied 
du  pltc  que  dans  la  partie  supérieure. 

(ie  minerai  passe  pour  donner  du  fer  tendre;  il  perd  au 
lavage  de  40  a  50  °/o. 

Peu  de  travaux  d'exploitation  ont  été  pratiqués  dans  celle 
commune;  pendant  l'année  48-i7  et  les  années  précédentes, 
il  y  a  eu  de  *2  à  6  sièges  d'extraction  en  activité  ;  de  1817  à 
J8d2  inclusivement,  on  n"a  fait  aucune  extraction;  en  1833, 
6  à  7  siépes  d'exploitation  ont  été  ouverts  et  la  production 
a  été  beaucoup  plus  élevée  qu'elle  ne  lavait  été  pendant  les 
années  précédentes:  en  1854,  on  n'n  rien  extrait. 

Bmignies, 


Les  amas  dits  Grand-Trayen  et  Peiit-Trayen  passent  dans 
la  commune  de  Rangnies. 

Le  (irand-Trayen  qui  se  trouve  à  60  ou  400  nièlres  au  midi 
du  Petit-Trayen,  n'est  pas  d'une  exploitalion  avantageuse 
dans  celte  localilé  ;  on  n'y  a  établi,  jusqu'à  présent,  que  des 
extradions  de  très-peu  d'importance. 

Le  Petit-Trayen  se  trouve  compris  entre  des  bancs  de  grès 
blanchAlre^  au  sud.  et  le  grés  rougeâlre  au  nord;  son  ex- 
|doitation  a  lien  par  puits  et  galeries.  Les  travaux  aont  pas 
encore  été  portes  à  une  grande  profondeur;  on  ft  «xploile 
jusqu'à  49  mètres  sous  le  sol  avec  des  galeries,  et  Tun  des 
puits,  destiné  à  i'épuisemenl  des  eaux^  a  été  enfoncé  jusqu'à 


h  profondeur  de  2^  mèlres  sans  avoir  atteint  le  fond  du  gUe. 

La  paroi  sud  de  ce  ûlon  est  presque  verticale  et  s'appuie 
contre  le  grès  ;  la  paroi  nord,  plus  ou  moins  inclinée,  repose 
sur  le  grès  rou[je;  un  lit  d'arf^ilc  plastique  noire  la  sépare  de 
ce  grès;  la  ligne  d'ennuya|;e  dcjicend  du  levant  vers  le  cou* 
chant. 

Par  les  puîts  les  plus  au  couchant ,  qui  ont  été  enfonces 
jusqu'à  b  profondeur  de  20  à  2i  mètres^  on  n'a  pas  encore 
atteint  le  pied  du  ^itc;  mais  parte  puits  le  plus  au  levant, 
on  a  rencontré  le  fond  à  i^  mètres  sous  le  solj  en  cet  endroit 
le  filon  présentait  encore  une  puissance  de  1  mètre  à  {""^SOi 
tciudis  que  près  du  jour,  il  atteint  une  épaisseur  de  8  mètres. 

La  plus  grande  lurgcur  du  lilon,  à  son  allleurement,  pa- 
raU  t^Lre  de  18  à  20  mètres  ;  c'est  à  peu  près  vers  le  centre 
de  la  partie  explorée  jusqu'à  présent,  que  se  trouve  cette 
(grande  largeur;  an  levant  et  au  couchant  de  ce  point,  la 
puissance  va  en  diminuant. 

Le  minerai  retiré  de  ces  exploitations  est,  en  général,  assez 
beju,  de  couleur  foncée  et  se  présente  en  morceaux  plus  ro- 
luininenx  que  dans  les  mines  d'£rqueliones  et  de  La  Buissière: 
sa  gangue  est  schisteuse,  et  su  qualité  est  meilleure  au  cou- 
chant qu'au  levant;  on  le  rencontre  assez  souvent,  surtout 
en  dessous  du  niveau  des  eaux,  en  masses  compnf^tes  difficiles 
à  exploiter  et  que  Ton  ne  peut  déL.icher  qu*en  employant  la 
poudre. 

Les  eaux  commencent  à  se  montrer  vers  la  profondeur  de 
10  à  12  mètres  sous  le  sol. 

Od  trouve  dans  ce  p^ite,  principalement  vers  le  centre,  du 
carbonate  de  fer  en  masses  très-dures  ;  ce  carbonate  qui  est 
riche,  compacte^  difficile  à  exploiter,  se  présente  surtout  au 
couchunt;  dans  la  partie  du  gite  la  plus  au  levant,  ou  n*en 
trouve  pour  ainsi  «tire  que  des  traces:  la  profondeur  à  laqueUe 
on  le  rencontre  est  d  autant  plus  grande  que  l'on  se  porte 
davantage  vers  le  couchant ,  au-dessous,  le  minerai  est  pur, 
plus  diOicile  à  exploiter  et  de  bonne  qualité. 
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Ce  minerai  perd  au  lavage  de  40  à  SO  V.  ;  il  convient  pour 
Il  fîibricalion  du  fer  métis  et  de  la  fonte  de  moulage;  son 
rendement  en  fonte  est  de  30  à  34  **/.,<  du  moins  lorsqu'il 
provient  de  la  partie  du  ^iie  au-dessous  du  niveau  des  eaux; 
le  minerai  de  lu  partie  supérieure  est  moins  riche  et  ne  donne 
que^^àiôV»  de  fonte.  Ce  minerai  peut  valoir  de  46  à27fr. 
la  censé  lavée. 

Ce  gisement  n*a  pas  éle'  exploité  de  1847  à  iSSi  inclu- 
sivement; en  1853^  on  a  établi  4  à  S  sie'fjes  d'extraction 
souterrains  et  Ton  a  porté  1  exploitation  jusqu'à  la  profon- 
deur de  20  mètres  ^  répuiscmenL  des  eaux  a  été  opéré  a  la 
tonne. 

TkutUies. 

Le  gite  que  Ton  exploite  à  ThuiHies  consiste  en  une  sorte 
d'amas  couché  incliné  au  sud  et  plonf^eanten  partie  sous  le 
calcaire;  il  repose  sur  le  psammite.  Sa  puissance  est  de 3 à 
•i  mètres^  mais  elle  atteint  quelquefois  40  ou  18  mètres. 

Depuis  lonfjtemps,  on  a  établi^  dans  ce  gîte,  des  travaux 
souterrains  qui  ont  été  poussés  jusqu'à  la  profondeur  de  20 
mètres, ainsi  que  des  cxploitalionsàciel  ouvert;  il  paraît  que 
l'oD  n*a  pas  encore  atteint  le  pied  à  cause  de  ^abondance  des 
eaux. 

Ce  minerai  qui  donne  de  la  fonle  de  moulage  el  du  fer 
métis,  présenteunecoultHirassez  foncée  etse  trouvedisséminé 
dans  de  l'arpile  et  des  schistes  de  couleur  blanche,  crise, 
jaune^  rouge,  verte  et  noire  ;  ces  argiles  diversement  colo- 
rées, forment  pour  ainsi  dire,  de  petites  masses  logées  dans 
Tamas  dont  la  couleur  dominante  est  le  jaune  un  peu  ver- 
dâtre. 

On  trouve  dans  ce  gile  des  blocs  très-durs  de  grès  impré- 
gnés de  minerai  de  fer  (sourds)  qui  présentent  une  couleur 
rougeâtre;  dans  le  voisinage  de  ces  sourds^  fe  minerai  est 
généralement  pauvre  et  de  mauvaise  qualité. 

En  général,  ce  minerai  est  peu  riche  ;  il  rend  de  25  à  28  V» 
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de  fonte;  sa  valeur  peut  Ôtre  eslimëe  de  IS^  à  !2â  fr.  la  censé 
lave'e. 

A  dix  mélres  environ  au  nord  de  ce  gîte,  il  s'en  trouve  un 
deuxième  moins  important  sous  le  rapport  de  la  puissance  et 
de  la  teneur  en  minerai;  peu  d'exploitations  y  ont  été  éta- 
blies ;  le  minerai  qu'on  en  a  reltrc  a  été  Ironvc  d'assez  tnaa- 
vaise  qu;iruc. 


Cour- sur- /lettre. 


lue 


Le  [jile  exploite  dans  cette  commune  est  le  même  q 
celtii  de  Tliuiiiies:  sa  puissance  varie  de  ^  à  7  mètres;  on  y  a 
ëtabli  des  exploilatioas  à  ciel  ouvert  ainsi  que  des  travaux 
souterrains  qui.  en  certains  endroits,  ont  clë  pousses  jusqu'à 
la  profoudeur  de  20  mètres;  les  enux  ont  cmpôclié  de  des- 
cendre plus  bas.  et  Ton  n*a  pas  encore  atteint  le  pied  du 
gîte. 

Ce  gîte  contient  une  (grande  quantité  de  sourds  j  son  mî- 
ncrni  est  scliisteux,  d*un  aspect  lerne^  très-pauvre  et  ne 
rend  que  20  à  25  Vo  de  fonte  ;  il  donne  du  fer  tendre  ;  il  est 
peu  recherché  j  valeur  :  15  à  22  fr.  la  censé  lavée. 


▼Il 


I 


Leuynies.  —  Solre-SaintGéry . —  Beaumont, 

Il  existe  dans  ces  trois  communes  plusieurs  Glons  peu  im- 
portants placés  entre  les  roches  de  l'étage  quartzo-schis- 
teux  supérieur  et  de  Tétaf^e  calcarcux  inférieur  du  terrain 
antliraxifère;  ils  ont  été  exploités  à  ciel  ouvert  et  par  galeries 
souterraines;  mais  les  extractions  ont  été  peu  développées 
parce  que  l'on  a  été  arrêté.,  en  plusieurs  endroits,  par  les 
eaux;  d'uilleurs,  le  minerai  que  Ton  en  a  retiré  a  été  trouvé 
de  médiocre  qualité;  à  Solre-Saint-fiéry^  cependant,  on  a  ren- 
contré, à  l'endroit  dit  Lauroy^  un  amas  très-peu  étendu 
(goiïée)  qui  a  donné  du  minerai  de  très-bonne  qualité;  cuai: 
cet  amas  a  été  bientôt  épuisé. 
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Depuis  plus  de  dix  ans,  on  n'a  fait  aucune  extraction  de 
minerai  de  fer  dans  ces  communes. 

▼III. 

Forges*  —  Bouviers,  —  Baileux. 

Le  gite  de  Forges  est  un  amas  couché  de  faible  puissance  ; 
il  a  ëlë exploité  par  galeries  souterraines,  et  la  plus  grande 
profondeur  a  laquelle  on  a  porté  les  travaux,  a  été  de  i6  à 
18  mètres.  Le  minerai  qu'il  fournit  consiste  en  sables  fer- 
rifères  agrégés,  de  couleur  brunâtre,  donnant  du  fer  métis 
ou  tendre;  il  est  de  médiocre  qualité  et  perd  50  "U  au  la- 
vage ;  il  a  été  traité  dans  les  hauts-fourneaux  de  Couvin. 

Depuis  Tannée  1847,  on  n'a  opéré  aucune  exploitation 
dans  cette  localité. 

i  Bouviers,  le  gtte  se  présente  en  amas  couché  ;  il  a  été 
exploité  par  puits  et  galeries  et  a  ciel  ouvert  ;  mais  depuis 
Tannée  1847  ^  on  n'y  a  fait  aucune  extraction.  Le  minerai 
que  l'on  retire  de  ce  gîte,  est  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer, 
sulfureux,  donnant  du  fer  métis;  il  perd  jusqu'à  65  *"/,  au 
lavage. 

EnGn,  a  Baileux^  on  trouve  un  amas  couché  donnant  du 
sable  ferrifère  agrégé;  ce  minerai  d'assez  mauvaise  qualité 
et  donnant  du  fer  métis,  n'était  employé,  aux  hauts-four- 
neaux de  Couvin,  qu'à  défaut  d'autre  minerai. 
Depuis  Tannée  1845,  on  n'a  pas  exploité  ce  gîte. 

i855. 
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EXPÉRIENCES 

P&ITKS 

StR   DIFFÉRENTES   PIÈCES   DE   BOIS,  A   LEFFET  d'eN    DÉTERMlNErt 
LE    COEFFICIENT    D^ÉLASTICITÊ; 

wAm  M.  MAHCQ, 

'wôtm-iHQknttvn  d»  ports  kt  cualssres,  sors  la  diricti«!«  diH.  HUUROTTE, 

J.^fl£MEUft  Ofi   PAKHlàRK  CLASSE   [iKJl   PO.IT»  KT  CUAOSÛIS. 


e  but  de  ces  expcrienccs  est  esscnliellement  pralit^iie. 
Au  point  de  vue  théorique^  on  possède  en  eflet^  sur  le  mode 
de  flexion  des  bois  des  données  Miffisanles  |)oiir  lesapptica- 
tioDS.  Un  grand  nombre  d'observaleurî^  babileâ  onl  prouvé 
par  tes  résultats  qu'ils  onl  obtenus,  que  les  liypotlièscs  gé- 
nérales qui  servent  aujourd'hui  de  base  aux  fornuiles  rela- 
tives â  la  flexion ,  sont ,  sinon  d'une  vérité  absolue^  au  moins 
approchent  assez  de  l'exactitude^  pour  que  les  déductions 
qu'elles  fournissent  soient  adoptées  avec  une  entière  sécu- 
rité'. 

On  est  ainsi  fondé  à  admetire  sans  restriction,  en  ce  qui 
concerne  Tari  de  rinjjénieiir,  Thypolbèse  de  la  nature 
fibreuse  du  bois,  celte  d'une  couche  de  fibres  qui^  dans  les 
cas  d'équilibre  ne  sont  ni  allongées^  ni  raccourcies  et  enGn 
eelle  de  régaltté  de  résistance  des  tibres  à  rextensioo  et  à  ta 
compression. 

Mais  si.,  sous  ce  rapport,  les  faits  constatés  laissent  peu  à 
désirer,  on  ne  saaraît  méconnaître  qu'il  est  loin  d'en  être 
ainsi  à  tou.4  égards;  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en 
«lisant  que,  sauf  quelques  rares  exceptions,  aoLamment  les 
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expériences  de  MM.  Clicvnndicr  et  Wertheîm.  sur  les  boîs  de 
cliêne  et  de  sapin  des  Vosfjes ,  les  essriis  faits  jusqu'à  ce  jour, 
sont  des  expériences  de  cabinet  laissant  subsister  bien  du 
vague  pour  les  pialiciens.  N'y  a-t-îl  pas,  en  eiïet,  une  Irès- 
notable  difTërence  entre  des  pièces  de  faible  dimension  choi- 
sies dans  los  meilleures  conditions  et  les  pièces  que  fournil 
le  commerce?  Combien  peu  souvent  arrive-l.-il  qu'on  ne  ren- 
contre dans  ces  dernières,  tout  au  moins  des  nœuds,  de  l'au- 
bier ou  du  li|;neux  n'nyanl  pris  atteint  toute  sa  consistance; 
combien  est-il  rare  surtout,  quêta  manière  dont  le  débita  été 
ciïcctué,  n'ait  occasionne  des  solutions  de  continuité  dans 
les  fibres?  De  telles  pièces  ne  possèdent  pas,  à  coup  sûr^  un 
coefficient  d'élasticité  aussi  élevé  que  ceux  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  sur  la  matière.  Dans  quelles  limites  riDé(îalilë 
existe-t-ellc?  On  possède,  avons-nous  dit,  peu  de  renseigne- 
ments à  cet  é(;ard  ;  il  y  a  donc  lieu,  ce  nous  semble,  de  croire 
que  quelques  expériences  faites  en  vue  de  combler  celle  la- 
cune, ne  seront  pas  sans  utilité. 

Les  résultats  de  ces  expériences  se  trouvent  consignés 
dans  une  série  de  tableaux  qui  suivent.  !Vous  dirons  plus  loin 
qneltessont  les  précautions  qui  ont  été  prises,  à  l'effet  d'éva- 
tuer  avec  exactitude  les  flexions.  Ici  nous  mentionnerons 
les  résultats  principaux  des  observation^  qui  ont  été  faîtes. 

4"  La  loi  de  proportionnalité  des  flèches  aux  char^jes  s'ob- 
serve sensiblcmcni  dans  les  limites  de  rëlastieité. 

2°  Au  delà  de  \n  limite  où  commence  ratlération  de  l'élas- 
licite.  Taccroissemcnt  des  flèches  est  plus  rapide  que  celui 
des  cbart;es. 

5"  En  approchont  de  la  charge  de  rupture,  la  loi  précé- 
dente cesse  de  subsister.  Dans  cette  dernière  période  delà 
flexion,  les  augmcntalions  des  llèches  ne  vont  plus  croi&sant 
pour  un  même  poids  ajouté,  à  mesure  qu'on  s'écarte  delà 
limite  de  réiasticité.  La  rupture  se  fait  brusquement. 

4"  Pour  los  pièces  de  fort  équiirrissaçe  provenant  d*arbres 
de  moyenne  grosseur^  les  eoellicienls  d'élasticité  sont  moin- 
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|rSquc  pour  des  pièces  de  moindres  sections  dont  les  fibres 
mtplus  de  conliniiité.  Lins[)ecLion  des  tableaux  permet  de 
loir  dans  quelles  limites  a  lieu  rinê^^alilé. 

5**  Quand,  après  avuir  .soustrait  une  pièce  à  l'action  d'une 
ohar|;e,  on  laisse  de  nouveau  a|;ir  celle-ci  après  un  bref  délai, 

^Ja  flèche  que  Ton  peut  alors  observer  est  plus  forte  que  celle 

^■bservee  en  premier  lieu. 

^^  6'  Rn  soumettant  au  calcul  les  résultats  consif;ne's  dans  les 

^^ableaux,  on  trouve  que  Li  limite  d'extension  «  =0.0006. 
indiquée  par  divers  auteurs,  comme  ne  devant  pas  être  dé- 
passée dans  la  pratique,  est  sullisaote  pour  donner  de  la  sta- 
bilité aux  coQstruclions. 

On  trouve  également  qtie  Ton  obtient  une  stabilité  sulFi* 
saule  en  ne  pas  dépassant  rcffbrl,  R  =  600. ODO,  par  mètre 

Krré  indiqué  aussi  comme  limtle,  et  cela  m^me pour  les 
sences  inférieures  admises  dans  les  conslruclions. 
7'  Les  rapports  des  char(;es  auxquelles  currespondenl  les 
commencements  d'altération  d'élasticité  aux  charges  de  rup- 
ture, sont  compi'is  pour  les  six  essences  essayées,  entre  les 
^Jiroiles  f  =  0.  i5  et  f  =  0,55. 

Ht  La  limite  supérieure  se  rapporte  à  Tessence  de  chi^ne.  la 
limite  inférieure  à  l'essence  de  h<5tre. 

L'appareil  employé  pour  charger  les  pièces  et  mesurer  les 

flexions  était  composé  de  la  manière  suivante  : 

^P   Dans  une  forte  semelle  cng^igée  dans  le  sol,  s'assemblaient 

(9eux  montants  verticaux  reliés  par  une  li-averse  supérieure 

lu  chapeau.  L'ensemble  de  ces  quatre  pièces  formait  ainsi 

cadre  d'une  grande  solidité,  lequel  était  d'ailleurs  maintenu 

îrticalement. 

Au  chapeau  était  suspendu  le  levier  en  fer  d'une  forte  ro- 

line^  aux  extrémités  duquel  étaient  adaptés^  d'une  part^ 

plateau  sur  lequel  on  pbçait  les  poids,  et^  de  Tautre.  deux 

figes  en  fer  ayant  la  forme  de  longs  chiiinons.  Ceux-ci  saisis- 

lient  à  leur  partie  inférieure  un  rouleriu  cylindrique  en  fer, 

Uacc  sous  la  pièce  à  essayer,  laquelle  était  retenue  à  ses 

Urémités  au  moyen  de  deux  autres  rouleaux  cylindriques 
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mdinicnus  par  des  pièces  prenant  appui  sur  la  face  inferieurp 
de  la  semelle. 

Les  trois  rouleaux  étaient  places  norniatcment  à  Taxe  de  1;^ 
pièce  convenablement  soutenue  avant  Tessai^  par  des  cales  en 
bois. 

Le  rapport  entre  les  longueurs  des  bras  de  levier  de  la  ro- 
maine était  égal  à  2ti.  On  pouvait  ainsi  produire  de  (grands 
efforts  à  Taide  de  charj^es  médiocres,  ce  qui  facilitait  la  marche 
des  experioncos. 

La  lectnro  des  flèches  se  faisait  à  l'aide  d'un  vernier ,  indi- 
quant les  dixièmes  de  millimètres  adapté  à  une  lif;e  en  fer, 
recourbée  à  ses  extrémités  qnî  étaient  taillées  eu  biseaux.  — 
Cette  li[;e  avait  une  lon[;ue(ir  de  3  mètres  et  portait  sur  les 
rouleaux  qui  retenaient  la  pièce  a  ses  extrémités.  On  opérait 
de  ta  sorte,  toujours  sur  la  même  lon(;ueur^  sans  qu'il  y  eùt^ 
soiis  ce  rapport,  d'erreurs  possibles. 

L'appareil,  ainsi  constitué,  a  servi  à  essayer  les  pièces  de 

0.95  .,,  .,  .  ,    ,  .         ... 

— —  d  equamssage  ;  il  a  servi  également  a  produire  la  rup- 


0.2 


0.19 


turedesaulrcspiècesde— -;  mais  pour  observer  sur  ces  der- 
nières les  circonstances  de  la  flexion^  il  était  trop  puissant: 
on  l'a,  en  conséquence^  remplacé  p^r  une  romaine  plus  faible, 
suspendue  aussi  a  la  partie  supérieure  du  cadre  précédem- 
ment décrit, 

Les  précautions  qui  ont  été  observées  pendant  la  durée  de 
ces  expériences  sont  les  suivantes  : 

La  pièce  à  essayer  éiait  placée  la  face  supérieure  bien  hori- 
zontalement et  les  faces  latérales  bien  verticalement,  à  laide 
d'un  niveau  à  £1  à  plomb.  Sous  les  rouleaux  supérieurs^  afin 
d'éviter  la  compression  du  bois,  laquelle  eût  pu  vicier  les  în- 
dicutîunsilu  vernier,  on  intercalait  une  lame  en  lOle;  pour 
sassurer  que  par  ce  moyen  on  évitait  réellement  toute 
erreur  provenant  de  la  compression,  on  eut  recours  à  la  vé* 
rlGcation  suivante  : 
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la  règle  en  fer  portant  le  vernier  fut  placée  sur  deux 
lamelles  métalliques  faisant  saillie  sur  Tune  des  faces  latérales 
et  placées  dans  Thorizontale  passant  par  le  centre  de  la  face. 
tes  lectures  faîtes  à  Faide  de  la  règle  placée  de  cette  façon, 
concordaient  avec  celles  faites  quand  la  règle  était  placée  à 
b  partie  supérieure  de  la  pièce,  sur  les  rouleaux. 

Pour  éviter  des  secousses  trop  brusques,  on  procéda  aux 
epr-euves  en  faisant  varier  par  petites  quantités  les  charges. 


II«BICATI«1I 


Tableau  n«  1 . 


OlSTAflCE 

■u 

APPOIS. 


MIIIIO 


dubAe 


PLECHBS 

OBSEBTilS.  ! 


L^ÉPKSUVl. 


OBSERVATIONS. 


«itret. 

0.25 


■2tr«t. 
700 


K)l«f. 
Ï500 
3000 
3S00 

um 

éSOO 
9000 
»500 
6000 

"6500 
7000 
7SO0 
8000 
8500 
9000 
9500 

10000 


00045 
0.0053 
0.0063 
0  0073 
0  0084 
0  0095 
0  0107 
00K8 
0.0139 
0.0143 
0.0154 
0.0164 
0  0l8t> 
0  0305 
0.0321 
0  0236 


8#iu  bols ,  siQs  DttoiU,  SI  droit. 
tMiu%Hé  0M19 


21» 


3a 


'   Limite  au  deU  ia  lai|a«)U 
mence  rallêration  d*<liiUcittf. 


3S00 

0  0056 

5' 

3000 

00066 

3500 

0.0077 

4000 

0.0087 

4500 

0.0099 

5000 

00111 

5500 

0  0122 

6000 

0  0133 

6500 

0.0145 

"7000 

0.0156 

7500 

0.0169 

8000 

0.0180 

8500 

0  0195 

9000 

0  0306 

9300 

00217 

10000 

0.0330 

*  LlmUe  an  del»  de  laijaeHe  corn- 
nenet  l'iltéritloo  d*«l«tlclt<. 


► 


!■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

■ 

m 

KATKfttACX   Mt  Cailtmi 

TMmu  n'*% 

^^ 

tM&IfClf* 

GUAness 

Al 

PLLCAtft 

bURlK 

il 

OBSERVi 

1 

jkvrttr 

il  IL  11  V. 

l,'&pBfturif 

■S^ 

i 

r- 

Milr*4i 

Milret. 

Mlut. 

âpl«L 

IIJ9 

3W 

37.30 

73.  ». 

jfifl  - 

«3,  . 

«63  au 

0  0008 
DOOlfl 

owia 

00946 

orM)»3 

5' 

1 

Maine  |)îûce 


37.30 
7S    • 

i»a.  .. 
aïS  « 
7m  - 

3î7tlÔ 
57!).  - 
ils  30 

km-  » 

*«7.30 

67D,  » 
37J    . 

iiâs.  o 

M.ïû.  - 

SOOO.  - 
aâMi.  • 

ÏSIM)  <> 
27^0.  - 

SJ50.  u 

5800.  ■ 
37r»0.  - 
4000.  - 


0.(K)03!t 
0,00017 

0IN1CI7J 
0.00034 

0  OUI  ta 

0.0IIJ71 

otm^r 
oao£6 

D,00?6 
0  0040 
OOO^fG 
00070 

fl  oflîia 
0  0  ta? 

0.0130 
0.0 16î» 
0.02</7 

0  0*70 
ODJ^ 
0.0390 
0.0370 
0.0400 
Kuciltlre. 


BXPëRIBlfCES. 

Tabieau  n"  3. 


:28b 


S&. 

1 

■t 
S 

m 

M 

'^ 

1 

■  kB 

ttJtIttr. 

FLÈCHES 

OHBBTèES. 

DE 

OBSERVATIONS. 

mitn*. 

Mitrtt. 

ClUif, 

Hhio. 

0.fi 

^05 

3,oa 

5ooa 

3IK)0 
4000 

00080 
0.Û094 
QOIOfl 

^ 

*4»I0 

SOOÛ 

eoou 

6500 

70M 

0.0 137 

o.uias 

0.0172 
00193 
DQS30 

'  LinttF  iB  d«iÀ  «le  laquelle  «0Q< 

7S00 
BOOO 

0,OS«« 
0.03Ë3 

snf    I 


as» 

O.IP063 

9000 

O.D07fl 

ssoo 

V.0090 

1000 

0.0fO3 

lUO 

0D116 

sooo 

0  01» 

S500 

ODIU 

«ooo 

0.01  oa 

«SÛO 

0.0194 

7Q0Û 

0.0ÎI5 

7300 

00337 

8000 

004M 

TOliE  HT. 


It. 


MATftnrAUK    DE    COi^STRl'CTlOl^. 

Tabkttu  n*  i. 


^^^^ 





i 

iLutnci 

5 

1 

iïI&tauck 

M» 

rLiCHBA 

ne  «il 

OBSeBV 

M4.tr«<. 

««lr«i 

Kltâf. 

S»tHiitiiilihhi. 
.i  pbi 

tt.id 

300 

7B 

00006 
DUOII 

*^ 

Heiu   bo1«,  ai  di 
l»eB.iW0S7*îr' 

) 

100 

OOOÎS 

tK 

Qoasi 

1W 

0  0(»Ô8 

179 

0.0016 

\ 

soo 

0  0053 

L 

r 

«s 

30 
75 
100 

O.O0OJ8 
&.O0037 

DOOCM 

«^ 

■h 

m 

owm 

r^ 

m 

OWfV 

17S 

oapiu 

âoo 

oooit» 

K5 

0  01^10 

3S0 

©Wt*») 

SDO 

frûwri 

3â3 

«0031» 

à» 

oo»u« 

6» 

OOOM» 

1 

SM 

OOMM 

■ 

11» 

1^1 1« 

*  ËJmt*t   ^m  «Bli 

1 

l«» 

f  «ITIÈ 

i«a» 

f  a» 

IM 

•  tc« 

^9* 

•  i^ 

33» 

•  «399 

sa*» 

1 

exp^RiEifces. 
Tixbleau  n**  S. 


^%7 


DiSTAltCJI 


àtt 


UBSEaVATIOTiS 


015 


3,00 


SSOO 
3000 

AMO 
4G(J0 
iSW 

sooo 

SBOO 
6D0D 


pitce 
mt   eu 


000i« 

0  00B4 
0  0073 
0.0063 
0,0091 
OUIOO 
O.Qt09 


9500 

0  0047 

«00 

0.0057 

5^ 

0  0067 

4000 

0,0077 

tôOO 

0.0086 

âooo 

0,0006 

ssm 

0.0tO5 

«000 

ootu 

6800 

ooiaï 

7Ô0O 

0«31 

7S0O 

aou2 

B0<rO 

O.OfSl 

0.0011 

■«iD  b«tt.  pu  it  n«nidi,  SI  dMt 


'  Limi  Ee  en  dc^ï  de  UqDeUe  'I  n*f  m 


nB 


TaUeau  W  û. 


l.%r 


mwncu- 


wiAcm%s 


Pt 


OfiS£aVAT||t 

1 


Cfa«iu, 

Pl*ce  poiée 
A  |ilât. 


8,00 


110 
130 
190 


0,00310 
DO0389 

ntHMsa 

OOOSfl 


■MM*  M»  .  DM  4»  M 


1 


Héoie  pièce 

paiéa 
lUF  champ 


90 

D.Mi4 

tm 

0.OÔI6 

170 

oooâo 

350 

owra4 

S70 

000^8 

310 

oooss 

550 

O.OOSfl 

390 

0  0043 

430 

5  00*8 

470 

ooos 

;il0 

o.mm 

5ÎM) 

ooo«-:î 

â;>D 

o.ofiwa 

050 

0.OU73 

T3tt 

(}0"8S 

S3D 

11.0097 

9:{o 

D0I09 

IU50 

rj,(M30 

'1430 

0  0ÏEÎ4 

1850 

ooaoï 

3330 

0.0343 

S^pOO 

0ÛÎ9C 

280D 

0  0537 

3100 

o.03<;9 

3S0O 

0  0383 

3300 

Ktiplure. 

*  Limiie  ta   i^v»   dv 


Tabiem  nfi  7. 


289 


T 

M 

3 

\ 

DUTAHV 

CVilC» 

D^tÉl 

■ 

1 

«ai 

jtD 

DiUMTHILI. 

Bf 

oœ^ERViTEORS. 

\ 

E 

*»P(Hf. 

MILIEU, 

^'ÉPAtLTK. 

\ 

^* 

IMIM- 

■ÂtrM. 

ftlhil. 

1 

"*" 

0.S 
Q3S 

30a 

3900 
500» 

5300 

D0040 
0.OOS9 
0.0070 

y 

■CÉK  Mt,  Ql  dnut,  Mm  Einubftil 

400» 
iSQO 

fî.OOM 
0009* 

•  ' 

1 

1 

«ono 

1^500 
6000 

ootoi 

OOMl 

!■ 

D00I9 
0, 

1  b«-r«                       IJ.                           1 

pièce 
iDl   eu 
icf»e 


3900 

o.oa«3 

9000 

0.00il5 

3300 

atms 

1000 

04)074 

4S0D 

0.0080 

«N» 

00095 

5500 

ootra 

6000 

oou» 

6300 

001H 

7000 

0  0134 

7500 

O.OIU 

sooo 

fî0i5« 

OÛOOH 

0. 

Linllv  lu  JcU  die  liqntllr  i)  ;    ■ 


1  hîDre  td 


LTÉBlitJX   DB   COWSTBrCTlOPTi 

Tabieau  n"  H. 


Au 

OWEKTéïS. 

si 

0!fâERV\TION 

kwmt. 

yiLiic« 

rèfftitfTt. 

1       n. 

KàtTH. 

Bttftg. 

3U0 

30 
MO 

OOOfV 

D.oom 

aOOW 

S' 

&i>i(^  m*a*i    IX».  Huu»  1 

0.0O5M 

% 

M 

O.DOOO!» 

IP 

130 
ITÛ 
310 

3S0 

:t70 

470 
S70 

oooos 

OÛOH 
0  00135 
DOOlfi 

0WI185 
0.0021 
0.00ÎS5 
0  00335 
0[M)3âfi 

770 
970 

O.OOiO 
U.0D6i 

Mi7« 

0.0079 

00ÎÎ6 

3700 

0US90 

3000 

OOISO 

3100 

0  0507 

3ÎÛÛ 

oosâs 

330O 

l\iip(iife. 

BXP^RIEIVCES. 

Tableau  n«  9. 


394 


»- 

M 

DIftTiHCt 

MILKU. 

rLÈcnea 

L'ÉfllEOÏI, 

OBSERVATIONS. 

Hêtr». 

mut». 

tiOn' 

0S9 

0S3 

Î.OO 

3300 
^000 

44»DO 
4M0 
5000 

6UM0 

00D45 
OOOiSi 

0  0063 
0  0071 
0W8J 
0.009 

Dom 

0  0109 
UOOOi 

5' 

Beiti  bon.  Ql  droit tiDi  avodir  al 
5  BlHtoi  iprii  le  dAilurftntoDL 

Û. 

1  heon                    id. 

mai  er 
Bfcne. 

1 

300V 
ïftOft 
1000 
4^100 
SOQO 
5&W 
■6000 
6fiOD 

nwo 

7S0O 

0.004{ 
00050 

0G0S3 

aooca 

0  0073 

o.ooe» 

O.OIOO 

o.tmi 

00133 
0  0J33 

ÎK 

^LinlL<  ■■  ddli  de  liqliïlk  eonoiqee 
I^Ur4UQn>l'éltlueit<. 

MQO 

tt 

1  hrui-c  iifirè»  t«  dëdhiTgîDf  di. 

"  M»         * 

■ 

WiT^niAUl    DE    COKKTlirCTKIir. 

^■j 

Tat^au  n'  iO. 

Ti 

; 

ESSEIVCK. 

1 

DIITiNM 

OBSKRVATiaNh 

1 

-u 

H4lm* 

Mits*». 

fcltui. 

1 

\ 

Sapin 

La  plârc  poi^e 
à  jilai. 

0J9» 
OJUS 

3-00 

DU 
110 
130 
lîiO 

0  00353 

o.ooas 
0  mua 

0(Mi* 

li' 

feaiu  ï>a\x,  «ânt  nA«tt*,  «i 
■kint  «n  pn>it'«iiblcir  tissait 

0 

j^prè*  l«  d^ehipfnif m 

i 

1 
t 

i 

f        ! 

La  pièce  pô*<iB 
gur  champ 

90 

m 
ne 

OOO08 
OOOM 
OOOLi 
0  0017 

O0OÎ08 

o.ooai 

5' 

* 

• 

330 

370 

S70 

770 

97a 

•1170 

3S00 

ODOSS 
V0ll3t 
0  0041 

o.oow 

0  007 6K 
OQtOO 

oom 

OU3tt7 

*Ch*Pjft  en  Jtçl  de  l^q^cl 

270»      1    0  033 

Î900      1     0  03R 

V 

[ 

3100      1     0.0371 

V>m      \    0.039^ 

zm 

00i07 

( 

SIIOO 

Ruijmre. 

k 

BXPiaiE?IC£S. 

Tableau  n'  11. 


S9S 


macm. 

5^ 

DISTAHCI 
•U 

Aprvi*. 

GBIEGBS 

nuiu. 

OMBKTiBft. 

soais 

Dl 

t'ipaiuri 

OBSERVATIONS. 

Mètm. 

■èUM. 

Klloc. 

deRiffi. 

«e  posé* 
plat. 

0.19S 
0.10 

3.00 

§  i  i  S 

O.00S7 
0.0034 
•  003^ 
0.0045 
0. 

5» 

Bol>  iaMMr«,BI  droit,  pM  d'mbicrJ| 
ttfi  peu  êainné.  eaur  d'arbre.                  I 
DeoilléO.H79. 

Apri*  le  déchargement. 

bc«  posée 
cbamp. 

\ 

90 

130 

170 

310 

350 

390 

330 

370 

410 

*3400 

3600 

3800 

3000 

3300 

3300 

0.00075 
0  001 
0.00135 
0  00155 
0.00185 
0.00315 
000345 
0.00375 
000305 
0.033 
0.036 
0040 
00434 
0.0465 
Rupture. 

y 

-Charge  dAernlnaot  PalUralico  d'<- 
luUeitë. 

Cette  eipérimee  et  le*  deux  aal- 
TiDtea  ne  donnent  pa*  la  limite  où 
commence  i'all^ratlon. 

Il  eo  eit  de  mtmedela  prc'cLdeate. 

,y»AVmS   DU  TRAT.   PCBL. 


T.  HT. 


iâ 


L'irft£i.rt 


OBSEHVÀTJOI 


a.i9B 
ûlo" 


yitm. 
3.0Q 


90 
liO 
{50 
ISO 


O-ftOSâ 

0,00^5 

0D43a 
0. 


flrjQ  bail.    Ai    droit,  «t 
un  «ëlttini^trï  d'aulijer    m 


iptèi  4M«b«pgf  Kaiii 


E  Pillée  pMâ« 
1  sur 


90 

owoa 

m 

0.tM)07S 

Î70 

O.DOi 

aïo 

O.OOftS 

S50 

ooois 

£» 

0,D0I7S 

330 

ûotra 

370 

O0O33S 

4t0 

0.0033 

S400 

0.0197 

3600 

ooiia 

38{H> 

oim 

3000 

0  037 

330O 

0  031 

3400 

0.035 

3«00 

0  04â 

5700 

0,(U3 

SâOO 

napiqre, 

der^IuiLirltiï, 


BXPriRIEirCES. 

Tahieau  n*  15. 


21»» 


DIBTIJICI 


MILZKU, 


TiChét 


CiPtKEJM 


OBSERVATIONS 


RbÏD. 

U 


Vitrw. 


0.i9S 
fîlO 


300 


Eklag. 


90 

0  00313 

110 

00036 

130 

0.0031 

IBU 

e.ooses 

, 

0 

Èéëu  Iwïf  ,<ja«ti]Qc«iii$iidi,pea  d^iv- 


Aprài  dfehire«nveL 


iir 


90 

oouoe 

130 

0.0008 

ITO 

0  0011 

aïo 

DOOU 

3S0 

0  0017 

sw 

0003 

3?0 

00013 

370 

000365 

m 

O00Î9 

3104 

OOUl 

Ï6M> 

0.0Î7 

t»900 

0.03 

3ID0 

0  033 

3300 

0  0Î57 

3400 

Rupture. 

'  Charfvd^ferBtlDVltainCHjl^riUi 


■ 


La  pièce      [ 
(ilus  petite 


23O0 

00035 

S' 

3000 

OWtiS 

5SO0 

D.0080 

1000 

o.Od^s 

i^îQO 

o.Oios 

moQ 

0  0117 

ÎS300 

0.0129 

GOOV 

oom 

0  0IQ2 

7P00 

n.utei 

OCNll 

Wtètht  «prtl  ttf  di 

0.00 

iJi  btur*  tprét. 

EXPERIENCES. 

TabUau  n?  15. 


1297 


PIBTXSCE 

CDAnGSS 

^   IMTWI 1 

Ol'ftiiB       f                                                                         1 

3tCl. 

l 

m 

». 

in 

0«l£b¥É£S. 

«               obseuvateoss. 

1 

Ar»uia- 

miuiD. 

L'ÉPUUTf. 

kièlrtt. 

M^trci. 

SIK.E. 

re- 

0  19 

300 

90 

0(N13I9 

5'              h*ii  bDiK  Dl  dr«li,  pii  ^'luAitr  il 

ir^ 

010 

m 

i30 

0  0Q3BS 
0(m50 
O.O05» 

pfiidenicudi. 

1 

0 

Flèche  jprèi  d^livitiDênl.              | 

IDp. 


4300 


w 

0  0013 

150 

OOOIK 

!70 

0,OD20 

ÎM 

O.OOÏi 

370 

O.DOïS 

310 

00033 

390 

0.D03B 

zm 

0  0045 

430 

ofms 

i70 

o.oc:» 

910 

O.00J75 

550 

OM63 

nm 

O.OO^S 

630 

0.0073 

730 

00085 

8» 

0.0097 

9.10 

0  0109 

1030 

D0I30 

1330 

0  0143 

1«0 

0.0164 

1«30 

uoias 

183Û 

0  030S 

HW 

0  0^ 

390 

0,0343 

3330 

0  0348 

*  Ltnib  AH.  ildi  lis  li^a^lk  eum- 


Rupture 


i9g  lATénuDx  ds  cOHSi-ftucTioN. 

A  Taide  des  tableaux  qui  précèdeot,  îl  est  msé  de  déler- 
mîner  les  col^flîcjents  d'éSasticili  des  dîversea  pièces  sootnises 
à  l'exporieiice. 

là  formule  à  employer  à  cet  effei  est  là  suivante  qui  donne 
Ifi  flèche  en  fonction  de  la  charge,  delà  longueur  delà  pièce 
et  de  son  moment  d'i^lasticité. 

Dans  cette  formule /^ est  la  flèche. 

P  ]j  demi-cfa»r(^e  placée  m  milreu  de  la  pièce. 

a  la  deoii-loDguenr  de  la  ptèce. 

i  sont  moment  d'étasticité. 

Dans  le  cas  actueî  *  est  égala  E-^^,  E  étant  ie  coefficient 


là 


d'élasticité  de  la  pièce, 
6  sa  largeur^ 
h  sa  hauteur. 
De  la  formule  (I)  on  déduit  : 


E  = 


~bh*f 


Substituant  dans  cette  dernière  formule  celles  des  quan- 
tités qui  dans  les  tableaux  correspondent,  dans  les  deux 
épreuves  subies  par  chaque  pièce  aux  limites  de  réiastîcîte, 
on  trouve  les  valeurs  de  Ë,  ci-dessous. 


NM  E=    819.000.000 

2  =1.250.000.000 

3  =    649.000.000 

4  =1.146.000.000 

5  =    929.000,000 

6  =    940.000.000 

7  =    879.000.000 

8  =1.283.000.000 


(  Scierie  de  Sclessin.)  Mélèze  .   . 

(Provenant  de  TentrepreneurPré- 
mersdorlT.)  Sapin  du  Rhin.  . 

(Scierie  de  Sclessin.)  Chêne.   .   .  | 
(Scierie  de  Sclessin.)  Riga.  •  •  •  ) 
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(Provttunt  de   Tentrepreneur  |      9Ë=    939.000.000 
Beaulieu.)  Dantrig. 1    10     »    967.000.000 

(Scierie  de  «dessin.)  Riga.  ...       U      ^4.206.000.000 
Id.  Mélèze.  .  .       4S     =1.490.000.000 

M.  Sapin  du  fthin.  43     =4.3S8.000.000 

(Provenant  de  l'entrepreneur  Fréj    44     ==    6S3.000.000 
mersdorff.)  Hêtre \    i^     =    94^.000.000 

En  se  servant  des  chiffres  ci-dessus,  on  peut  aussi  déter- 
miner quel  a  été  pour  chaque  pièce,  dans  les  limites  d'élas- 
ticité, rallongement  réel  des  ûbres.  La  formule  à  employer 
à  cet  effet  est  la  suivante  : 

^  I       VI      Px2a,  , 


i  étant  comme  précédemment  le  moment  d'élasticité. 

s  le  rayon  de  courbure. 

P  et  /  =  â  a,  conservant  leur  signification  antérieure.  On 

sait  d'ailleurs-que  l'on  a  r  =  — 

f*  étant  rallongement  des  fibres  les  plus  fatiguées  rapporté 
à  f unité  de  longUenr, 

h'  ia  distance  de  ces  fibres  les  plus  fatiguées  a  Taxe  d'équi- 
libre. 

On  est  conduit  en  faisant  les  substitutions  convenables 
dans  la  formule  (a)  aux  résultats  suivants  : 


Pièce  N»  1 

/.  =  0.0024 

3 

/.  =  0.0016 

3 

^  =  0.0022 

4 

^  =  OMili 

5 

f  =  0.0025 

6 

/4  =  0.0019 

7 

f.  =  0.00195 

9 

^  =  0.00184 

3É0  HATÉAUfJK   IHi  CONSTAUCTtOX. 

Piftce5^  iO    .«  =  0.00130 
U    ^  =  0.002îi 
15     ^  ^  0.0020 

Lus  rapports  des  charj*es  qtiî  ont  détermine  un  coinmeoce- 
ment  d'nllëralion  d'élasticité  à  celles  qui  oûl  produit  h  rup- 
ture «ont  indiques  dans  le  (abbaLi  suivant  : 

Pièce  N'^  â  =  0,40  «élèze, 

4  =  0.S9  Sapin  au  Rhin. 

6  =  0.43  Chêne, 

7  =i  0,40  Riga  ('). 

10     =  O.o4  Sapin  de  Dântzig. 
-       45     =  0.35  Hêtre. 

Une  dernière  observation  reste  à  faire  pour  terminer  tes 
explications  que  nous  avons  cru  devoir  joindre  auK  chilTres 
compris  dans  les  tableaux  qui  précèdent,  Cesl  qii1l  est  très- 
diflïcile,  pour  ne  pas  direîmpos^ible,  desaîsîr  le  moment  précis 
m  commence,  dans  une  forte  pièce  qui  fléchk,  raitëration 
d'élasticité;  on  ne  concevrait  pas  que  cette  difiBcullé  n'exis- 
tât pas  dans  un  essai  fait  sur  une  petite  échelle;  a  plus  forte 

0.25 
raison  quand  il  $*agitde  pièces  ayant  un  équarrissage  de  -^ 

comme  celles  sur  lesquelles  nous  avons  opéré,  on  se  trouve 
dans  un  embarras  réel.  Nous  avons  eu  recours,  dans  le  cas 
actuel,  à  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  nous  guider  ; 
nos  chiffres  sont  un  peu  plus  élevés  dans  les  deux  derniers 
tableaux  que  ceux  consignés  dans  Arthur  Morin,  page  234. 
La  différence  nest  toutefois  pas  grande  et  nous  ne  croyons 
pas  avoir  été  trop  loin.  On  ne  perdra  pas  de  vue  qu'il  s'agit 
dans  leà  expériences  citées  dans  le  livre  d'Arthur  Morin,  de 


(')  Le  chiffre  0  40  résulte  d*une  expérience  Faite  sur  la  pièce  n°  7,  «ciée  en 
•teiix  dans  le  sens  de  sa  lon(pjeur  et  dan»  laquelle  les  charges  ont  été  augmen- 
tées jusqu'à  rupture  de»  pièces.  Dans  les  expériences  Inscrites  plus  haut,  on  a 
suivi  une  marche  qui  ne  donne  pas  ta  charge  à  laquelle  correspond  le  com- 
mencement d'altération  deréJQSticité. 


f 
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.         j»       '  •  j    0.03    ^  ,, 

pièces  a  un  equarnssage  de  — -  et  que  celles  que  nous  avons 

employées  avaient  des  dimensions  quatre  à  cinq  fois  plus  con- 
sidérables. 

Il  convient  aussi  de  ne  pas  perdre  de  vue  Tobservation  faite 
en  tête  du  présent  rapport,  que  les  expériences  ci-dessus  rela- 
tées ont  été  faites  dans  le  but  de  fournir  des  indications  pra- 
tiques. En  opérant  sur  les  échantillons  fournis  par  le  com- 
merce, on  n'est  nullement  dans  les  conditions  voulues,  pour 
comparer  entr'elles,  d'une  manière  rigoureuse,  les  qualités 
réelles  des  diverses  essences. 

Charleroy,  le  "2  janvier  1856. 
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DES  APPAREILS  TÉLÉGRAPHIQUES 

Eli    iSftft, 

DAPIS  LE  SERVICE  DES  I.IOES  ÉLFXTBIQUES  ET  A  L*EXPOSmO:« 
UNIVERSELLE  DE  PARIS  . 

rAB  M.    J.   VINCHENT, 

inCÈIflBCR  Dl  L'KT4T. 


PREMIERE  PâRTlE. 

EXAMEN  CONPâHATIF  DES  SYSTÈMES  PRINCIPAUX. 


Av8Dl  (le  rendre  compte  des  appareils  telc[;;raphiqiiesqui 
ont  été  envoyés,  en  assez  [;nm4i  nombre,  à  iexposilion 
universelle  de  I83î>,  il  est  iilite  de  faire  un  exposé  siiecincl 
des  procédés  que  la  pratique  a  consacrés^  dans  la  télégra- 
phie européenne. 

Il  est  rare  qu'une  exposition  industrielle  révèle,  pour  la 
première  fois ,  une  invention  destinée  à  faire  époque  dans  la 
science,  à  révoluliouner  une  industrie.  Les  instruments  ou 
les  produits  qui  se  présentent  en  plus  f^rand  nombre  sous 
les  yeux  du  public^  sont,  en  [jénéral^  ceux  qui  ont  obtenu 
déjà  un  succès ,  durable  ou  passager,  dans  l'exploitation 
industrielle  ou  dans  la  consommation. 

Un  des  Faits  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  télégra- 
pliique^  a  trouvé  ainsi  une  espèce  de  consécration  à  lexpo- 
sillon  universelle  de  Paris. 

L'appareil  américain,  ihi  système  Morse ,  qui  était  à  peine 
représenté  en  1851^   au  Ciistal-Palacc  de  Londres,  a  été 


soi  4lÉAViPltl£« 

envoyé  â  Paris  par  la  grande  majorité  des  fonstructeurâ  qui 
s'occupent  d'âppâreîls  lélëfjraphîqueîv. 

I&t-ce  «Il  en^ouemenl  irréll»^!ii  et  momenland?  B«i-ce< 
^iti  contraire,  une  prépondérance  asâez  décisive  pour  imposer 
enHn  les  mêmes  moyens  de  eorrespondance  à  tous  lejs  Et^l^ 
de  l'Europe,  cl^  plus  tard,  âu  monde  entier? 

Les  faits  semblent  répondre  affirmativement  à  celte  der- 
nière question.  \\ép .  l'appareil  américain  est  adopté  dans 
tôuleâ  les  rehlioDS  internulionales.  Les  reproductions  aux 
frontières  ont  cessé  ^  et  le  télej^raphe  a  son  libre  échan[je. 

In  pareille  matière,  runirormitë  constitue  à  elle  seule  un 
nvanlage  important  ^  brs  même  que  le  système  adopté  ne 
serait  pas  le  meilleur.  Si  le  choix  est  lieureiis,  il  y  a  double 
avantage  et  le  progroË  est  âs&ui'ë. 


u< 


En  1850  et  iSîfl,  époque  â  laquelle  les  premières  rela- 
tion?!  téléj^raphiqnes  internationales  s'ouvrirent  en  Europe. 
trois  systèmes  principaux  étaient  placés  au  premier  rang. 
Chose  remarquable,  c'étaient  les  appareils  les  plus  sim- 
ples et  les  premiers  mis  en  pratique  qui  étaient  restés  en 
possession  des  correspondances  les  plus  importantes.  Tous 
trois  emploient  des  alphabets  de  convention,  appropriés  à 
leurs  organes  respectifs.  Tout  ce  qui  avait  été  combiné 
laborieusement  pour  reproduire  les  caractères  ordinaires 
et  faciliter  ainsi  l'instruction  du  personnel  ^  avait  échoué  par 
les  dérangements  et  les  lenteurs.  Les  chemins  de  fer,  qui 
ont  besoin  d'une  télégraphie  spéciale ,  à  la  portée  de  tous 
leurs  agents,  et  agissant  ordinairement  à  courte  distance, 
les  chemins  de  fer^  seuls,  avaient  adopté  des  appareils  à 
lettres*  Nous  avons  essayé  de  traiter  cette  question  secon- 
daire dans  une  notice  insérée  au  tome  XI  des  Jnnales  des 
travaux  publics.  En  commençant,  nous  avions  indiqué  comme 
projet  d'étude  plus  sérieuse,  la  comparaison  des  trois  sys- 


I 
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tèmes  principaux.  Il  y  aurait  eu  quelque  raérite  à  truiler 
celte  question,  .ivanl  que  rassentimenl  penéra!  Teût  résolue. 
à  prévoir  la  décision  et  à  en  développer  les  causes.  Noire 
tâche  d^aujourd'bui  esl  plus  modeste  :  elle  consiste  à  enre- 
gistrer des  faits  accomplis,  des  molifs  tout  trouvés.  Même 
dans  ces  limites,  elle  neùl  point  été  entreprise  sans  les 
circonstances  spéciales  qui  se  sont  pi'ésentées  dans  le  service 
lëlégraphique  belge.  Le*  trois  systèmes  ont  été  en  activité 
rêgMiière,  sous  nos  yeux,  au  bureau  télégraphique  de 
Bruxelles,  qui  correspondait  avec  chacun  des  pays  voisins 
au  moyen  de  lappareil  adopté  par  celui-ci.  Lue  expérience 
personnelle  de  plusieurs  années  suppléera  peut-être  à  tout 
ce  que  notre  travail  peut  itiîsser  à  désirer,  sous  d'autre* 
rapports. 

^^H^  BASES  DE  COMPARAISON. 

■     Nous  désignerons  par  le  nom  d'appareils  anglais  tous  ceux 
qui  dérivent  de  ia  disposition  inventée  par  M,  le  professeur 

IWheatstone(').  Les  signaux  sont  produits  par  deux  aiguilles 
aimantées,  suspendues  verticalement,  et  équilibrées  sur  un 
axe  horizootal. 
&0US  I action  d'un  multiplicateur  ou  d'un  électro-aimant, 
ces  aiguilles  peuvent  f'tre  inclinées  à  droite  ou  à  gauche^ 
d'après  la  direction  donnée  au  courant. 

»Les  signaux  se  composent  d'une  ou  plusieurs  oscillation.s 
à  droite  ou â  gauche,  de  raiguîlle  droite,  de  Taiguille  gau- 
che, ou  des  deux  aiguilles  ensemble. 
K  D'après  la  combinaison  usitée,  et  dans  les  conditions 
ordinaires ,  il  faut  en  moyenne  deux  mouvemenls  pour 
exprimer  un  signal,  lettre  ou  chifTre. 

'  f>)Li  première  patenle  de  M.  Wbeatittone, date  du  12  juin  1857   MQuelelvi 

rendu  compit^dt-  la  di*i|)o«ltJOFi  pnmtiivc  à  rjcadémif  <lc  RnitcHet.  dam  la 

U^aocedtJ  10  (ovri^r  18Ô8.  U  yavatl  cinq  aiguiMes  L'âpiuirelia  deux  aiguiMe* 

^lel  qu'il  a  été  appij'fud  lur  toutes  Ict  lieneii  an^lalies,  avec  la  e«llabnratlon  de 

t,,j9it  une  «iiQpUficaUoo  du  |ircœicr. 


!f06  TétliGRAPHrE. 

Cet  appareil  emploie  deux  fils  conducleurs.  En  cas 
dérangement  à  Tua  deux .  on  peut  miinœuvrer  d'une  ai{;uilli 
seulement.  Les  mouvements  alors  se  mulliplientf  deviennent 
plus  confus,  et  peuvent  être  évalués  à  trois,  en  moyenne, 
pour  un  sif;Dal. 

V appareil  français  est  celui  que  M.  Uré^uet  a  établiV 
en  484-5  sous  1  inspiration  de  M.  Alphonse  Foy^  alors  à  l.a 
fête  de  riidminislr.'ition  des  télégraphes  de  France.  Il  s*a^À- 
saiL  de  reproduire  aussi  exactement  que  possible  les  sif^naux 
de  la  télégraphie  aérienne  encore  en  fonction  sur  la  plus 
grande  partie  des  lignes  françaises.  Celte  condition  qui 
semblait  une  entrave^  a  donné  naissance  à  Tun  des  appareils 
télégraphiques  les  plus  remarquables  qui  aient  été  inventés. 
S'il  n  est  pas  sans  inconvénients  au  point  de  vue  de  Texploi- 
tation  des  dépêches  privées,  il  a  des  qualités  spéciales  qui  le 
maintiendront  toujours  à  un  rang  supérieur. 

Comme  Tappareil  anglais,  il  emploie  deux  aiguilles  et  deux 
fils.  Mais  les  aiguilles^  au  lieu  d'indiquer  les  signaux  par 
oscillations,  les  représentent  par  leurs  jwsîtioth^j  qui  sont  aW 
nombre  de  huit  pour  chacune  d'elles.  Ces  poiîitions  sonV 
réglées  par  un  mouvement  d'horloge  qui  s'échappe  chaque 
fois  que  le  courant  est  envoyé  ou  rompu.  Leurs  combinaisons 
deux  à  deux  sont  au  nombre  de  soixante-quatre.  Les  lettres, 
les  chilTres^  et  d'autres  signaux  s'expriment  par  un  seul 
mouvement. 

Dans  le  travail  par  un  Gl,  la  même  aiguille  indique  succes- 
sivement les  deux  positions  qui  constituent  le  signal  complet. 

Il  y  a  donc  deux  mouvements  par  signal. 

Vappareil  améHcain  a  été  inventé  en  4837  (')  par  M.  le 
professeur  Morse  ^  de  Philadelphie.  Il  n'a  besoin  qiied^unÛl 


{*)  De«  documeniB  odi  éié  puMié<i,  \e»  uni  dans  le  but  de  prnuvAr  (|tM'  i 
M.  Morse  araii  coaçu,  ea  1H.>2,  ]'idéedu  léJé^raphnijui  porte  »od  Donii  d'au-  l, 
ifM.aflDde  conleitcr  la  dalcoii  la  tirinrité  de  l'ioveoiloa.  Celle-ci  uéié  publiée 
el  appliquCe.  en  1837,  par  M  Uune. 
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»t  procède  d'une  fiiçon  tout  à  fuit  dilTërenle.  \u  récepteur, 

*armature  d'uo  électro-aimanl   fait  partie  d'un  levier  qui 

[porte  un  poinçon.  Quand  Tarmature  est  attirée^   le  poinçon 

[ïgît  sur  une  bande  de  papier  que  déroule  rëf^ulièrennent  un 

louvemeol  d'horlojje.  Un   contact  ioâtantané    fournit   un 

toint.  In  contact  plus  lon[;  produit  une  barre.  Les  sif^naux 

[sont  des  combinaisons  de  barres  et  de  points. 

Si  l'on  considère  corome  mouvt'fnent  élémentaire  le  temps 
nécessaire  â  la  production  d*un  point,  il  faudra  un  mouve- 
ment pour  laisser  en  blanc  lespace  entre  les  marques  d'un 
même  signal ,  trois  mouvements  pour  produire  une  barre^ 

I trois  mouvements  pour  séparer  deux  signaux,  quatre  ou  cinq 
pour  séparer  deux  mots. 
£a  calculant  le  nombre  de  ces  mouvements  élémentaires  et 
en  rappliquant  à  la  matière  qui  fait  l'abjct  ordinaire  des 
transmissions,  on  obtient  une  moyenne  de  neuf  à  dit  mouve- 
ments par  sij^ual. 
B     ^e  qui  précède  constitue  la  simple  déGnition  des  trois 
appareils  qui   vont  être    examinés.    Un    faraud  nombre  de 
de&criptioiis  en  ont  été  publiées  avec  les  Cjjurcs  indispensa- 
bles.  Nos  observations  ne  peuvent  guère  intéresser,  d'ail- 
leurs, que  ceux  qui  connaissent  les  trois  systèmes  et  se  sont 
■rendu  compte  de  la  manière  dont  ils  fonctionnent. 
Pour  fournir  un  bon  service,  un  appareil  télégraphique 
doit  être  : 

{"  Jixact,  c'est-à-dire  offrir  peu  de  chances  d'erreurs  à  une 
intelligencfe  et  à  une  attention  ordinaires. 

'i"  Fadie,  en  n'exigeant  pas,  chez  le  télégraphiste,  une 
instruction  et  une  habileté  hors  ligne,  ou  un  apprentissage 
trop  long. 

3"  Hv'jHtier,  en  fonctionnant  sans  dérangements  fréquents, 
sans  exiger  des  soins  minutieux,  dans  des  circonstances 
plus  ou  moins  favorables,  et  dans  les  conditions  variables 
d'isolement  et  de  résistance  que  présentent  les  fils  conduc- 
ir&. 
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A"  Rapide  y  c'est-à-dîre  capable  de  transmettre  on  grand 
nombre  de  correspondances  dans  nn  temps  donnt^. 

ÎJ"  Économique  â  un  Iriple  point  de  vue  :  a^  dans  les  frais 
d'acquisition,  d'entretien  et  de  force  motrice;  b,  dans  le  nom- 
bre de  fils  conducteurs  qu'il  exige;  c.  dans  le  personnel  né- 
cessaire pour  le  desservir. 

C'est  sur  l'ensemble  de  ces  qualités  que  toute  préftfrence 
doit  ^tre  basée.  Elles  vont  être  examinées  successiremenl. 


IT. 


EXACTITUDE. 


Les  chances  d'erreur  sont  nombreuses  dans  U  téjëf^rapbie. 
Aucun  appareil,  aucun  service  n'en  est  complctement  exempt 
Sur  presque  toutes  les  lignes  de  t'Curopo.  on  a  admis  comn«* 
rèjjlc  de  répéter  d'office,  sans  que  le  public  en  fasse  1 1 
demande,  les  chiffres^  les  noms  propres,  et  les  mots  difficile» 
ou  importants.  Malgré  cette  précaution,  tes  erreurs  conti- 
nuent, parce  quelles  sont  inséparables  de  louto  intervention 
humaine.  Dans  des  cas  exceptionnels,  les  expéditeurs  pren- 
nent leurs  garanties  en  faisant  répéter  leurs  dépêches  moyen- 
nant surtaxe,  depuis  le  bureau  de  destination. 

dette  précaution  est  rarement  employée.  Le  public  préfère 
user  du  télégraphe  tel  qu'il  est,  avec  ses  imperfections,  ses 
chances  d'erreurs  et  de  retard.  Il  n'en  reste  pas  moins,  aox 
offices  Iclofjraphîqties,  le  devoir  de  se  préoccuper  avant  tout 
de  ramcliorîilion  de  leur  pcrvicc  sons  ce  rapport.  Nous  De 
MODs  étendrons  pas  sur  les  mesures  administratives  adoptées; 
mais  nous  avons  placé  en  première  ligne^  parmi  les  qualités 
des  appareils,  celle  de  diminuer  les  chances  d'erreur. 

Dans  le  service  de  l'appareil  teléijrapbique.,  les  erreurs 
peuvent  être  commises  en  transmettant  ou  en  recevant  —  en 
écrivant  ou  en  lisant. 

En  Qônérùl.  il  est  plus  facile  de  se  tromper  en  lisant,  parce 
que  la   matière  est   inattendue,   tandis  que  celui  qui  écrit 
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it  ce  qu'il  va  exprimer.  En  cas  de  doule,  il  peul  ralentir  ou 
tteodre,  prendre  son  temps  comme  il  lui  convient ,  passer 
pidement  sur  tes  mots  qui  lui  sont  familiers  et  epeler  à  son 
se  ceux  qui  lui  sout  l'iranj^ers. 

Celui  qui  lit ,  nu  contraire,  est  oblige  d'ussimiler  ses  fnoul- 
s  à  celles  de  son  correspondant,  et  de  deviner  ses  iaten- 
ions;  s*il  emploie  un  instant  à  réQécliir^  te  IjI  des  si|;oaux 
est  interrompu  |>our  lui. 

iVous  rendrons  cette  vôrite  plus  sensible  par  un  exemple  : 
supposons  qu'un  employé  ailem.'iiid  transïnelte  à  un  français 
une  dept^che  con tenant  des  mots  des  deux  lan(jues.  Le  pre- 
mier, sans  se  rendre  compte  du  fait ,  sei*a  tenté  de  trans- 
mettre {dus  vite  les  mots  allemands  —  plus  lentement  les 
mots  français.  C'est  exactement  le  contraire  de  ce  qui  con- 
vient à  son  correspondant.  La  dép^ciie  en  deux  langues  est 
égaleuient  dilBcite  pour  les  deux  eaiployt^s,  et  pourtant  le 
travail  de  celui  qui  transmet  est  de  beaucoup  le  plus  facile. 

Ces  considérations  s'appli<[ueol  surtout  aux  appareils  fran* 
ais  et  anglais;  elles  expliquent  une  des  grandes  supériorités 
e  Tappareil  américain  :  c'est  de  fournir  à  Tagent  qui  reçoit 
"Une  dépêche  écrite,  qu'il  a  tout  le  loisir  de  déchiffrer;  aussi 
n'interrompt-il  jamais  son  conespodaut  que  lorsque  celui-ci 
réellement  mal  transmis^  ou  lorsque  l'appareil  fonctionne 
lal.  tandis  que  <lans  les  systèmes  anglais  et  français  des  si- 
gnaux, parfaitemeat  bien  faits  et  reproduits^  doivent  éive 
répétés  par  cela  seul  que  le  lecteur  les  a  mal  compris. 

Dans  la  plupart  des  systèmes  télégraphiques,  la  lecture  est 

lus  diflicile  que  la  transmission.  C/est  le  oontr.iirc  dans  Tap- 

|>areil  américnin  ^  sans  que  pour  cela  la  transmission  soit 

moins  exacte  que  dans  les  autres.    De  là  une  supériorité 

exactitude  incontestable. 

Après  rintérèl  très-grand  d'éviter  les  erreurs,  vient  Tuli- 
lité  presque  aussi  grande  de  remonter  à  la  source  des  erreurs 
ui  D  ont  pas  pu  être  évitées.  Ce  qui  n'a  pu  être  prévenu 
it  être  réprimé.  Dans  l'emploi  des  appareils  français  et  an- 
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glais  on  a  pris  le  parli  d'imputer  les  erreurs  à  i'jigehtqtri 
Iranstnct.  C*est  à  lui  de  se  faire  rëpéler  loul  ce  qui  est  sujet  à 
doule.  Les  mots  qui  manquent  sont  impntf^s  à  Tafjent  qui 
reçoit,  car  il  aurait  dû  en  vérifier  le  nombre,  qui  lui  est 
annoncé.  A  défaut  de  preuves  matérielles,  on  procède  par 
supposition.  Dnns  le  système  Morse^  la  preuve  matérielle  est 
là.  C'est  la  bande  de  p^ipier^  que  Pan  a  soin  de  conserver, 
l/apent  qui  reçoit  peut,  pour  sa  jusIiOcalion  ,  produire  ce 
qui  lui  a  été  transmis.  L'a{;ent  qui  transmet  montre  les  mots 
et  les  nombres  qui  lui  ont  élé  répétés.  \  moins  que  l'npprt- 
reil  n'dit  élé  dénjage,  on  sait  toujours  à  qui  Terreur  doit  être 
attribuée^  connaissance  précieuse  pour  Téducalion  et  la  sur- 
veillance du  personnel,  préeîeusfi  sïirloul  d:uts  les  relations 
internationales^  pour  instruire  les  réclamations  et  attribuera 
chaque  office  en  cause  le  remboursement  des  taxes^  qui  est  ac- 
cordé habiluellcmenl  lorsque  les  dépêches  ont  étédénaturées. 

Ainsi  doue,  au  point  de  vue  si  important  de  Texacliludej  le 
premier  rang  appartient  sans  conteste  au  système  améri- 
cain. Les  deux  autres  systèmes  se  présentent  ensuite  avec 
des  avantages  qui  se  balancent  à  peu  près.  L'appareil  fran- 
çais, s'il  marchait  toujours  régulièrement,  serait  plus  eiact 
que  l'appareil  anglais  parce  que  celut-cî  a  des  signaux  qui 
doivent  se  compter.  Un  A  est  représenté  par  deux  coups  d'ai- 
guille à  gauche  :  un  B  par  trois  coupa,  t'n  tremblement  de 
l'aiguille,  un  momnnL  d'inattention  ou  d'éblouissement  peut 
faire  confondre  un  signal  avec  l'autre.  0ans  Tidphabet  fran- 
çais, chtjque  lettre  ou  chiffre  se  présente  avec  une  forme  dé- 
terminée que  la  mémoire  peut  conserver  absolument  comme 
renfynl  retient  la  figure  des  lettres  ordinaires.  Les  lettres  E 
et  F  diiïérenl  beaucoup  moins  entre  elles  que  deux  quelcon- 
ques des  64  signaux  français.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doule  pour 
celui  qui  connaît  cet  alphabet.  Il  a  vu  une  lettre  telle  qu'elle 
esl^  ou  il  ne  l'a  pas  vue  du  tout. 

Malheureusement  la  succession  rapide  de  ces  signaux  n'est 
pas  exempte  de  perturbation.  Il  faut  que  les  positions  suc- 
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ce$sives  des  aiguiltcÂ  du  récepteur  su iveol  rigoureusement 
celles  des  manivelles  du  manipulateur. 

Or^  il  sutlît  des  moindres  variations  dans  ta  condtjclibilité 
el  risolemenl  de  la  li^ne,  pour  dt'LriiirB  celte  eonuordauce, 
.  £l  troubler  ou  distraire  par  là  t'allenlioii  du  lecteur^  tandis 
que  dans  l'appareil  ani;lais.  plus  rtyutier  comniG  noua  le  ver- 
rons plus  loin,  cette  caué.e  derreur  nesl  pas  à  craindre. 
Toutefois,  il  faut  Juger  un  système  d'après  sa  marche  nor^ 
Jiïale  et  régulière.  C'est  pourquoi  nous  donnons  le  second 
anc  d'exactitude  à  l'appareil  français,  Tappareil  anglais  le 
fuivant  de  très-près. 

Nous  avons  considéré  surtout  les  erreurs  à  la  réception^ 
arce  qu'à  la  transmission  îl  n'y  a  pas  plus  de  motif  de  se 
romper  dans  un  système  que  dans  l'autre. 


V. 
F\CILITÉ 


Ce  qui  vient  d'être  dit,  quant  à  Texaclitude.  sullît  pour  in- 
iquer  que  Tappareil  Morse  est  de  beaucoup  le  plus  facile  à 
lire.  Il  est  aussi  d'une  transmission  plus  aisée  parce  que 
l^agent  qui  manipule  ne  doit  jamais  saisir  qu'une  idée  à  la 
Tois.  Des  inventeurs.,  voulant  tracer  sur  une  bnnde  de  papier 
des  signaux  plus  rapides,  ont  imaginé  de  faire  agir  le  crayon 
au-dessus  et  au-dessous  d'une  ligne  donnée.  Il  faut  pour  cela 
manipuler  daus  un  sens  et  dans  l'autre^  et  combiner  deux 
idées.  Cette  difficulté  seule  compense  les  avantages  de 
^^  disposition,  et  rend  préférables  tes  points  et  les  barrer  qui 
i^e succèdent  en  ligne  droite. 

'  Le  célèbre  Uheatstone^  en  composant  son  alphabet,  a  très- 
Wd  compris  cette  difficulté,  car  ses  deux  aiguilles,  lorsqu'el- 
les fonctionnent  ensemble,  exécutent  les  mêmes  mouvements. 
Ces  mouvements  sont  à  droite  ou  à  gauche^  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre idée  à  saisir,  tandis  que  dans  l'appareil  fiançais,  chaque 
aijuilie  a  huit  positions,  et  il  faut  confondre  dans  une  même 
conception  deuj^pp^i lions  dilFerentes»,  ,, ,    .  ^    , 
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L'appnreil  français  ne  îipnt  donc  qu'en  troisième  ligne, 
quant  à  la  facilité  de  transmission  el  de  lecture.  Les  considé- 
rations motivées  dont  nous  venons  de  faire  l'exposé  Ironvent 
leur  confirmation  dans  la  pratique. 

fyans  les  conditions  ordinaires  de  travail  et  d'intelligence. 
un  élève  sera  mis  au  courant  de  la  mauceuvre  en  quinze  jours 
pour  le  système  Morse,  en  un  mois  pour  l'appareil  Wheal- 
stone.  en  quatre  mois  pour  le  système  français.  Nous  parlons 
ici  du  degré  d'inslruciion  suffisant  pour  transmettre  et  rece- 
voir sans  trop  d'erreurs  et  de  retard.  Le  temps  nécessaire 
pour  former  un  tclë^ruphistc  complet  est  beaucoup  plus 
long. 

VI. 


I 
I 


Rl^GULARrrË. 


â 


I 


Des  appareils  qui  fonctionnent  d*une  manière  admirable 
dans  un  cabinet  de  piiyâîquc  peuvent  être  tout  à  fait  impro- 
pres au  service  d'une  ligue  télégraphique.  Ainsi,  par  exemple, 
on  s*esl  préoccupé  souvent  de  réduire  b  force  motrice  né- 
cessaire, afin  déconomiscr  les  piles.    Deux  appareils  sont 
établis  dans  les  meilleures  conditions  de  sensibilité.  On  les 
réunit  |K)ur  essai  par  des  bobines  dont  la  résistance  équivaut 
à  une  ligne  de  quatre  cents  —  de  six  cents  kilomètres.  Ma 
fonctionnent  avc«dix  ou  vingt  éléments,  et  peuvent  échan- 
ger cent,  deux  cents  signaux  en  une  minute.  On  en  est  émer- 
veillé; les  appareils  sont  transportés  sur  une  ligne  de  résis-^ 
Idnceégalooiunoindreetdèsle  premier  jour  leur  concordance 
est  altérée.  La  moindre  perle  sur  la  ligne,  un  contact  mal  _ 
établi^  des  conditions  de  conductibilité  et  d'isolement,  quif 
varient  d'après  le  temps  ou  les  heures  de  la  journée,  suflisent 
pour  interrompre  la  correspondance.  La  sensibilité  même 
que  l'on  avait  lunt  cherchée,  expose  les  appareils  à  subir  les 
moindres  iuflueaces^  à  fonctionner  par  des  courants  dérives 
«les  itis  voisins,  et  qui  sont  destinés  à  d'autres  signaux. 
Quelles  que  soient  les  qualités  théoriques  el  pratiques 
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ne  donner  il  cesse  d'élre  exact,  facile,  rapide  el  écono- 
mique s'il  ne  fonctionne  pns  régnlièrcnienl  dans  des  condi- 
tions trés-ran'aUes  de  force  motrice,  de  rësislance,  d'isole- 
lenl  et  d';i[)lilude  du  personnel. 
te  5yslùme  an(;lai5  e&t  celui  qui  oITre  le  plus  de  réf^ularitë. 
Les  ai}fuil)eâdi>ivenlseulenients  inclinera  droite  on  â  gauche. 
Quelque  all'nibli  que  soit  le  courant .  il  y  a  presque  toujourîi 
tia  sipfUal  perceptible.  Le  courant  peut  T.irier  dans  la  tran^- 
xoUâion  du  méine  mot  sans  que  pour  cela  les  lettres  cessent 
«i'élrc  distinctes.  In  signal  est-il m^l  compris,  le  lecteur  peur 
^  interrompre  sans  de'rançer  en  rien  la  concorda nce  des  appa- 
^Ê  reils,  qui  restent  toujours  réglés.  Les  diverses  parlies  de  l'ap- 
pareil sont  si  simples  que  l'entretien  en  est  facile,  le  déran- 
f^ement  irès-i-are.  Enlin,  lorsque  plusieurs  bureaux  se  servent 
des  ni<^mes  fds,  ils  peuvent  prendre  lour  à  tour  la  parole  sans 

i'  que  leur  intervention  successive  (tonne  lieu  à  ces  dërange- 
menlâ  de  commutateurs  .  à  ces  cofnmiinlcations  mal  établies  . 
à  ces  relais  însufTisants  que  l'un  reitoute  dans  les  autres  sys- 
tèmes employés. 
Autrefois,  les  appareils  anf^lals  subisiaient  fréquemment  un 
ilëran{*ement  qui  leur  était  propre.  Les  aî^^uilles  .nmantées. 
placées  dans  un  multiplicateur  compris  constamment  dans  le 
^P  circuit  de  la  li[;ne,  étaient  sujettes  à  perdre  leur  aimantation. 
DU  à  avoir  leur  pôle  renversé  par    r^tction  de  rêlectricité 

t  atmosphérique.  Cet  inconvénient  est  évité  en  griinde  partie 
dons  tous  les  nouveaux  appareils,  par  ta  suppression  des  mul- 
tiplicateurs. Ce  sont  des  éiectro-aiinants  qui  nfjissent  sur  les 
aiguilles,  par  attractions  et  répuisions.  Les  mouvements  y 
gftÇiWBl  en  netteté.  Les  aiguilLs  sont  mieux  préservées  des 
^P  courants  violents,  et  le  fer  doux  des  électro-aimants  n'est  pas 
sujet  â  s*aimanter  dune  manière  permanente. 

Les  appareils  an|;lais  perfecLioaués  sont  donc  les  moins 
sujets  à  se  déranger. 

Les  appareils  américains  offrent  quelques-uns  des  avantages 
que  nous  venons  d*énumérer.  Chez  eux  également,  aucune 
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concordance  ne  doit  être  mninteniie  enlre  le  manipulateur  et 
te  récepteur.  Aucune  interruption  ne  peut  les  écarter  de  leur 
position  normale  et  oblifjer  les  df^enls  qui  correspondent  à 
.ie  mettre  d'accord  par  une  niauœnvre  ttf)éciaie.  Mais  ils  doivent 
être  réglés  cependant  en  raison  de  la  puissance  du  couranl. 
Si  celui-ci  varie  par  Irop^  les  ftlguaux  cessenl  d't^lre  distincts, 
car  on  ne  peut  ré{;ler  les  ressorts  que  dans  de  certaines  limi- 
tes de  temps  et  de  puissance.  Cet  inconvénient  a  rendu  néces- 
saire l'emploi  des  piles  locales  qui  font  manoeuvrer  les  récep- 
teurs dans  les  conditions  les  plus  consLantes  possibles.  Le 
couranl  envoyé  [);ir  le  poste  éloi[;né  n'a  d'autre  mission  que 
d'agir  sur  un  relais.  Celui-ci  ne  devant  fonctionner  que  par 
un  simple  contact,  il  devient  plus  facile  d'en  obtenir  des 
effets  réguliers.  Son  armalure  peut  élre  attirée  faiblement  ou 
fortement^  dans  de  certaines  limites^  sans  que  l'écriture  soit 
altérée. 

CettecombinaîsoQ^  quelque  avantageuse,  quoiquenécessaire 
qu'elle  suit,  ittlruduil  un  or^;one  de  \)\iis  dans  l'appareil  et., 
par  conséquent  une  chance  de  plus  de  dérang;emcnt.  Il  en  est 
de  même  des  rehiis  de  pile^  de  distance  en  dîâtance.  Aucun 
appareil  ne  peut  en  user  aussi  bien  queTappareil  américain, 
mais  cette  facilité  même  est  une  cause  de  perturbation». 
Nous  ne  pouvons  donc  donner  au  système  américain  que  le 
second  rang,  en  ce  qui  concerne  la  régularité. 

L\ipparcil  français  est  celui  qui  exige  les  lignes  les  mieux 
isolées  et  les  résistances  les  plus  constantes,  ffon-seulenaent 
il  a  besoin  d'être  équilibré,  c'est-à-dire  d  avoir  l'attraction  de 
l'armature  exaclemeol  contrebalancée  par  un  ressort,  mais  il 
faut  que  les  aiguilles  de  son  récepteur  suivent  sans  manquer 
un  seul  cran,  les  évolutions  du  manipulateur.  Un  envoi  de 
couranl  plus  faille  que  les  autres  fait  manquer  un  ou  deui 

ms  :  la  transmission  est  arrêtée  et  il  faut  levenir  au  poiut 

lépart.  L'éducation  des  agents  qui  manœuvrent  cet  appa- 
somprend  non-seulement  le  talent  de  transmettre  et  de 

',  mais  tbabililé  spéciale  de  régler.  Encore  les  plus  habiles 
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ne  pârriennenl-ils  pas  à  ré(;ler  sans  perdre  du  temps. 
L'tippareil  français  e.st  donc  fe  moins  réf^ulier  des  trois.  Il 
importe  de  remarquer  qu'il  otTre  cependant  une  ré^^ularilë 
plus  {grande  que  la  pliipnrl  des  dispositions  dont  nous  ne  par- 
lons pas  ici,  appareils  à  kttres,  a  impressions,  etc.  Nous  nous 
bornons  à  comparer  les  trois  systèmes  reconnus  les  meilleurs 
dans  la  t<^idgraphie  pratique.  La  troisième  place,  dans  Tune 
quelconque  des  quiilitès  que  nous  considérons,  ne  comporte 
donc  qu'une  infériorité  relative.  L'expérience  a  prouvé 
surabondamment  qu'elle  n'est  pas  un  motif  d'exclusion. 


VII. 

VITESSE. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  d'évaluer  et  de  comparer  la  vitesse 
de  transmission.  On  suppute  quelquefois  le  nombre  de  mou* 
Tements  que  chaque  système  doit  opérer,  en  moyenne,  pour 
faire  un  si{;nal,  letlreou  cbitlre.En  udineLlunt  comme  possible 
de  faire  par  exemple  500  mouvements  distincts  par  minute 
(autant  que  ie  balancier  d'une  montre  ordinaire),  on  Irouve- 
raîl  ainsi  d'itprcs  les  alph;ibets  que  nous  avons  indiqués,  que 
les  trois  systèmes  considéresfouroissent^par  minute^  le  nom- 
bre de  signaux  ci-apréft  : 

.ippareil  français 300 

»        anglais <50 

américain 32 

On  ne  peut  guère  se  fier  à  celte  évaluation  purement  spé- 
culative. Nous  allons  voir  combien  elle  s  écarte  de  la  réalité. 
Cn  moyen  plus  pratique  a  été  souvent  employé.  Il  consiste  à 
prendre  une  pape  écrite  ou  imprimée,  et  à  la  faire  transmettre 
montre  en  main. 

Nous  pensons  que  ce  procédé  peut  fournir  des  renseigne- 
ments utiles^,  mais  qu'il  est  insuHrsnnt  pour  rendre  compte 
du  travail  réel  et  pratique  des  appareils. 
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En  roici  les  raolifs 


l'Le  lexleâ  triinsniellre  esLoriJinaircinciii  redî^ënvecpltts 
de  suite  que  les  tlép^clies  lclt*};rnplnqueâ.  Il  ne  conlient  pas 
de  chiiTres  ou,  s'il  en  conlient,  iU  ne  sont  pas  jjroupf'S  comme 
dans  lu  plupnrt  des  dépêches.  Il  est  presque  toujours  plus 
facile  de  Iransmetlre  cl  de  recevoir  un  lexle  semblable  que 
celui  qui  fait  l'objet  du  travail  journalier. 

2"  Les  employés  qui  savent  qu'on  les  met  â  l'e'preuve,  exer- 
cent une  attention  extraordinaire  ;  ils  sonl  préparés  el  sur- 
excités. Ils  supportent  une  Lenston  d'esprit  qu'ils  n'apporte- 
raient pas  dans  un  travail  continu. 

5"  L'épreuve  est  exempte  des  appels,  des  annonces,  des 
numéros,  des  malentendus  et  des  répétitions  que  toutes  les 
dépêches  occasionnent  plus  ou  moins. 

La  diflerence  est  tellement  réelle,  et  tellement  (grande 
qu^un  appareil  qui  pourrait  transmettre  40  mots  par  minute, 
demande  trois  à  qualre  minutes  pour  achever  une  dépêche 
privée  de  "10  à  "lo  mots,  dans  les  mêmes  conditions  de  maté- 
riel et  de  personnel. 

Voudrait-rm  reciieiltir  des  renseif^nements  plus  exacts  et 
plus  minutieux  en  s'inslallanl  dans  un  poste  où  fonctionnent 
les  trois  systèmes  el  en  tenant  note  exacte,  par  minute  et 
par  seconde,  du  comruencempnt  et  de  la  (in  de  chaque  dé- 
pêche. Ce  travail  ne  serait  pas  f^xpmpt  d'erreurs,  parce  qu'il 
ne  tiendrait  pas  toujours  compte  tles  intervalles,  des  alterna- 
tives et  des  circonstances  spéciales  par  lesquelles  une  ligne 
fonctionnerait  mieux  que  Taulre.  flii  bien  il  faudrait  se  rési- 
^ner  à  continuer  pendant  lon{;Lempâ  des  relevés  semblables 
et  prendre  la  moyenne  des  résultats. 

Nous  avonà  cru  pouvoir  substituer  à  ce  système  d'obser- 
vations, un  relevé  ullenlif  des  procès -ver  baux  tenus  au  bu- 
reau central  de  Bruxelles,  pendant  r^mnée  1834.  L'expérience 
a  duré  assez  de  temps,  el  les  moyennes  mensuelles  offrent  assez 
de  concordance  pour  que  les  causes  d'irrégularité  puissent 
être  supposées  les  mêmes  dans  les  trois  systciucs  comparés. 

Nous  n'oserions  nous  en  rapportera  des  annotations  indi- 
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quant,  par  heure  et  par  minute,  le  commencement  el  la  Gn 
de  chaque  dépêche.  Il  y  aurait  trop  d'erreurs,  trop  d  a-peu- 
près  danscegeure  d'inscription:».  Les  procès- verbaux  n'indi- 
quent d'ailleurs  que  Theure  de  (r.iasmlssion  terminée.  C'est 
pourquoi  nous  n'avons  pris  pourexemple  que  des  séries  de  dé- 
pêches écoulées  sans  attente  ou  interruption  ,  circonstance  qui 
se  présente  nsse2  fréquemment  dans  le  service.  Supposons  une 
série  de  s/x  dépêches.  La  première  est  achevée  à  I  heure  10^ 
la  dernière  à  i  heure  30.  Il  y  a  cinq  de'pèches  passées  en  W 
minutes,  soit  en  moyenne  quatre  minutes  par  dépêche. 

Il  est  évident  qu'une  erreur  d'inscription  d'une  ou  deux 
muiutes  se  reportant  sur  plusieurs  unités  d'une  même  série 
ne  peut  altérer  sensiblement  les  résultats. 

Ces  relevés  ont  été  faits  avec  beaucoup  de  soin^  dans  le 
service  de  Bruxelles  à  Anvers,  et  dans  les  relations  interna- 
lionales  directes  avec  l'aris,  Amsie^rdam  et  Berlin. 

Le  service  télégraphique  entre  Bruxelles  el  Anvers  fonc- 
tionne dans  des  conditions  toutes  spéciales.  Il  o(Tre.  particu- 
tièrement  aux  heures  de  Bourse,  des  moments  dafllueijceoù 
les  dépêches,  présentées  à  peu  prés  en  même  temps,  doivent 
aécessai rement  attendre  leur  tour.  Or^  un  voyap^eiir  parcourt 
eo  moins  d'un  heure,  dans  un  convoi  express,  la  distance  qui 
sépare  ces  deux  villes.  Cn  retard  il'rinc  lieure  d;ins  une  trans- 
mission télégraphique,  retard  fréquent  cl  inriper<;«  dans  les 
relations  internationales ,  fait  un  effet  déplorable  à  une  dis- 
tance aussi  rapprochée.,  bien  qu'en  télégraphie,  la  distance 
ne  soit  pour  rien  dans  la  vitesse  obtenue. 

Il  importe  donc  d'obtenir.,  euti'e  Anvers  et  Bruxelles-,  un 
service  très-rapide.  Deux  lî^jnes  y  sont  consacrées  :  une  troi- 
sième va  être  établie.  L'une  des  liiînes  en  activité  est  desservie 
par  l'appareil  anj^laiset  nous  servira  de  type  pour  en  mesurer 
la  vitesse.  Aux  heures  de  Bourse ,  il  n\'st  pas  rare  de  voir 
passer  à  cet  appareil  vinj;!  à  trente  dépêches  sans  attente 
ou  interruption,  avec  toute  la  jtrumptitude  dont  les  em]doyés 
sioni  capables. 
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Dans  le  service  international  le  m<^me  Tait  se  reproauti. 
.ivec  des  séries  moins  longues  toutefois.  Les  lif;nes  d*une 
f;ran«le  étendue  sont  sujettes  à  des  interruptions  plus 
fréquentes.  Elles  doivent  souvent  desservir  plusieurs  re- 
plions. Il  en  résulte  que  des  dépêches  s^accumulenl  assez 
souvent  dans  doux  bureaux  entre  lesquels  la  correspon- 
dance est  moinentanëuient  suspendue.  Aus<^il6t  que  celte 
correspondance  est  rétablie,  les  dép(**clies  en  souffrance  pas- 
sent alternativement  dans  un  iiens  et  dans  Tautre,  sans  perte 
detenips,etdanslescondiLions  voulues  pour  nos  observations. 

Le  tableau  qui  suit  fournit  la  récapitulation  des  exemples 
reciieillis  dans  les  procès-verbaux  de  48i>4.  Comme  la  lon- 
gueur moyenne  des  dépêches  considérées  diffère  d'un  mois  à 
Taulre^  et  qu'elle  a  été  inférieure,  pour  les  dépêches  d'An- 
vers, â  la  moyenne  générale,  le  tableau  offre  partout  la  ré- 
duction du  nombre  des  dépêches  en  leur  attribuant  une 
longueur  uniforme  de  !20  mots. 

Le  service  de  l'appareil  français  a  souffert,  pendant  les 
premiers  mois  de  Tannée,  du  mauvais  ét<*it  de  la  ligne.  Afin 
d'éviter  l'iuOuence  de  celte  circonstance  cxceplionnelle  sur 
le  résultat  général,  nous  avons  substitué  aux  observations 
du  premier  trimestre,  des  exemples  plus  favorables  pris  dans 
le  quatrième  trimestre  de  ^853. 

Sauf  ces  deux  modiOcations ,  qui  ont  pour  but  de  rendre 
les  conditions  aussi  égales  que  possible,  le  tableau  offre  le 
résumé  fidèle  des  observations  recueillies.  Elles  concernent 
plus  de  ti,000  dépêches  qui  oat  passé  dans  le  même  bureau, 
par  les  soins  du  même  personnel,  etavecies  mêmes  formalités. 

En  moyenne  générale,  le  temps  nécessaire  pour  la  trans- 
mission d'une  dépêche  de  ^20  mots,  y  compris  l'annonce,  la 
répétition  des  chiffres  et  des  mots  douteux  et  toutes  les  for- 
malités en  usage,  a  été,  avec  le  système  anglais.  4""IG*" 

avec  le  système  français 4     8 

»  américain  vers  la  Prusse 5     4 


les  Pays-Bas. 
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En  ne  tenant  pas  compte  des  fractions  de  ininate»  on 
peut  admettre  qu'en  tlièse  générale  un  appareil  iingtais  on 
français  peut  passer  quinze  dépt^clies  en  une  heure,  tandis 
que  Tapparcil  américain  n'en  passe  que  douze,  Cedernier 
serait  donc  au  troisième  rang,  au  point  de  vue  de  la  vitesse, 
sans  une  considération  très-importante  :  il  n'emploie  qu'un 

fil. 

Or.  les  retards,  en  télégraphie,  proviennent  presque  tou- 
jours de  rinsuCGsance  de  voies  de  communic^aion. 

Afin  de  ne  pas  exagérer  la  dépense,  on  règle  le  nombre  des 
fds  sur  chaque  li^ne  ^  d  après  les  besoins  ordinaires  du  ser- 
vice. Vienne  une  adliience  exceptionnelle,  il  y  aura  encom- 
brement et  retard.  8i  Ion  suppose  que  le  nombre  de  Gis  est 
liraitéàdeux,  pour  desservir  un  appareil  français  ou  anglais, 
et  qu'on  emploie  ces  deux  OU  à  desservir  le  système  Norsi 
on  aura  deux  appareils  par  poste  et  double  transmission.  LeiH 
deux  fils,  au  lieu  de  livrer  passage  à  quinze  dépêches  en  une 
heure .  en  laisseront  passer  vingt-quatre.  L'avantage  du 
système  Morse  est  donc  parfaitement  établi. 

Il  faut  remarquer  en  faveur  des  appareils  anglais  et  fran- 
çais, qu'ils  peuvent  fonctionner  avec  un  Gl.  Le  système  fran- 
çais surtout  fournit  de  cette  manière  un  service  très- 
satisfaisant.  Rien  que  le  nombre  des  signaux  se  trouve 
doublé  de  fait,  la  Lransmissiort  par  un  fil  ne  demande  qu'une 
fois  et  demie  le  temps  voulu  par  le  service  avec  deux  Gis*  Ce 
fait  d'expérience  conlirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
la  difBcullé  de  bien  saisir  deux  signaux  simultanés^  difBcullé 
qui  peut  seule  expliquer  la  rapidité  comparative  de  la  trans- 
mission par  un  ûl.  Théoriquement,  la  durée  devrait  être 
dotible.  Nous  avons  tenu  note  du  temps  employé  à  la  trans- 
mission de  418  dépêches,  passées  à  un  fil  dans  le  courant  de 
Tannée  1854.  Le  total  de  minutes  s'cicve  à  753^  soit 
6  minutes  ^li  secondes  par  dépêche^  en  moyenne.  Deux 
appareils  français,  fonctionnant  d'une  aiguille  seulement, 
transmettraient  donc  18  à  20  dépêches  à  l'heure ,  plus  ^  par 
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con^ëqueDt  que  Tapparcil  double.  Celui-ci  esl  considéré 
[comme  plus  sùi\  et  on  nt*  luanceiivre  par  un  seul  ûl  que  lors- 
[ue  le  second  Q*est  pas  disponible. 

Nous  n'avons  pas  recueilli  d'observations  correspondantes 
tur  la  manœuvre  de  Tappareil  ao^jlais  avec  un  01.  la  mulli* 
ilicitd  des  manœuvres  est  ici  une  source  de  lenteurs  el  de 
liflicnllés.  Soit  par  celte  cause,  soit  parce  que  les  employés  y 
(ont  peu  exercés,  la  manœuvre  d'une  ai{juille seule  esl  très- 
'peu  pratiquée,  et  demande  trois  fois  autant  de  temps  que 
^appareil  double. 

A\ant  de  terminer  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons 
'accroissement  de  vitesse  que  l'on  obtient,  surtout  dans  le 
(yslême  américain^  en  éviinnt  de  faire  alterner  le  sens  des 
'dépêches.  Supposons  que  Bruxelles  et  Berlin  aient  chacun  dix 
dépêches  à  passer.  L'usage  général^  et  rintérél  du  public 
exi[;ent  qu'à  une  dépêche  de  Bruxelles  à  Berlin,  suivie  des 
répétitions  d'ollice  el  de  l'accusé  de  réception,  succède  une 
dépêche  de  Berlin  à  Bruxelles^  et  ainsi  de  suite.  D'après  ce 
que  nous  venons  de  rapporter,  les  vin[;t  dépêches  passant  par 
Tapiiareil  américain  seront  écoutées  au  bout  de  iOO  minutes 
environ,  soit  i  heure  40  minutes.  Si  l'on  essayait  de  passer 
d'abord  les  dix  dépêches  de  Bruxelles  à  Berlin  ^  15  à  il)  mi- 
nutes poumienl  suffire  dans  un  grand  nombre  de  cas.  En  y 
ajoutant  un  temps  égal  pour  les  dix  autres  dépêches,  la 
durée  des  répélilions,  explications,  etc.,  les  vingt  dépêches 
seraient  entièrement  écoulées  en  une  heure. 

L'essai  de  ce  procédé  a  été  fait  de  temps  en  temps  dans  les 

*  relations  de  Brux*'lles  avec  la  Pruss^e  cl  les  Pays-Bas.  Nous 
avons  recueilli  Texemple  de  97  dépêches  transmises  en  séries 
à  la  suite  Tune  de  l'autre  en  Uj7  minutes,  soit  1™37"  par 
dépêche. 

Cest  en  vue  de  ce  résultat  que  les  États  de  lilnion  télégra- 
phique auslro-germanique  ont  admis  comme  règle,  en  cas 
d'allluence,  de  passer  six  dépêches  à  ta  fois,  dans  le  même 
sens.  Il  y  a,  certes^  économie  du  temps  pendant  lequel  la 
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ligDe  est  occupée,  mais  comme  la  première  dépêche  de 
chnque  série  ne  peut  élre  délivrée  an  destinataire  ou  Irans* 
mise  sur  une  iiulre  ligne ,  avanl  d  avoir  <*té  vériûée  par  une 
répétition  d'office  ,  elle  attend  forcément  que  toutes  les 
autres  aient  été  transmises.  Il  peut  arriver  aussi  que  par  suite 
d*un  malentendu^  les  six  dépêches  soient  transmises  a  un 
appareil  mal  réglé,  et  doivent  être  recoramencéies.  Il  esl 
prudent  de  faire  suivre  chaque  dépêche  de  sa  rèfMciofi  tstec 
acnisc  de  irceiitkm.  Mieux  vuut  alors,  si  Ton  n'emploie  qu'un 
seul  appareil,  conserver  riiUernirlive  par  dépêche^  qui  est 
restée  la  rèi^le  des  relations  internationales.  Dans  le  cas  d'une 
aiïluence  excessive^  Il  faudrait  employer  deux  li(;nes,  et  il 
serait  avantageux  de  consacrer  chacun  des  deux  appareils  à 
la  transmission  dans  un  des  deux  sens,  en  y  fiisant  passer, 
alternativement,  les  dépêches  mêmes  et  les  accusés  de  récep- 
tion des  communications  reçues  à  l'autre  appareil. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  parlant  de  la  transmission 
simultanée  par  le  même  fil. 

'*§*8pr€S  ce  que  nous  venons  d'expliquer,  il  faut  accorder 
deux  ftUà  chaque  syst^'-me  pour  les  comparer  éqiiitahlement 
et  pryliqucinont  au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  trans- 
mission. 

L'appareil  américain  obtient  alors  le  premier  raojj.  les 
deux  autres  systèmes  le  suivent  en  occupant  un  rang  à  peu 
près  égal.  L'appareil  français  doit  être  préféré,  tant  à  cttusti- 
du  résultat  consigné  au  tableau  que  parce  qn'il  serait  te  plus 
rapide  avec  une  ligne  parfaite. 


Wlll. 


Dans  le  matériel  d*un  service  télégraphique  ^  les  dépenses 
principales  proviennent  de  l'établissement  et  de  l'entretien  des 
lils  conducteurs.  Elles  \-arient  d'après  !a  longueur  des  lignes, 
le  nombre  de  fils,  le  système  employé»  etc.  Pour  comparer 
un  appareil  américain,   qui  n'emploie  qu'un  til.  aux  autres 
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sysléuies,  qui  en  rëclameol  deux,  il  f^iudrait  prendre  une 
ligne  donnée  pour  exemple,  et  la  comparaUon  manquerait  de 
(généra  lilé. 

Nous  éviterons  de  nouâ  occuper  de  h  li[;ne  en  comparant 
«deux  appareils  américain^  â  un  appareil  des  autres  syslcnies. 
Une  ligne  Lélegniphiqiie  qui  n'aurait  qu'un  seul  ûl  n'offrirait 
aucune  gar«jntie  contre  les  interruplinns  de  service.  Kons 
admettrons  qu  on  en  emploie  deux  au  moins. 

jVous  pouvons  admettre  e[;;demet)l  que  la  même  force 
vnotrice  soit  employée  pour  les  trois  systèmes.  Dans  chacun 
d'eux  OD  peut  fjiire  varier  la  sensibilité  des  appareils  dans  des 
limites  assez  étendues.  Nous  avons  vu  qu'une  sensibilité 
t.rop  grande  peut  devenir  un  défaut.  Nos  exemples  suppose- 
ront l'emploi  d  une  pile  de  uO  éléments  pour  desservir  deux 

eu. 

Les  piles  de  lïîinîpll  ofTienl  de  grnnrls  av;inla[;es.  Elles  sont 
Urès-constanles,  faciles  â  entretenir,  et  ne  donnent  pas 
^*odeur.  Hais  elles  sont  coûteuses  :  une  pile  qui  fonc- 
tionne presque  continuellement  sur  deux  ou  trois  fils  coule 
environ  fr.  3  50  par  élément  et  ppr  année^  lorque  le  sulfate 
^e  cuivre  est  à  t  franc  le  kilogramme. 

Les  piles  de  Bunsen,  modiûées,  (elles  qu'on  les  emploie 

^énérnlemenl  en  Allemagne,  coûtent  environ  fr.  2  "20  pai* 

"^'léroent  et  par  année.  Elles  fonctionnent  parfaitement  au 

^lëbut^  mairies  éléments  sont  reliés  entre  eux  par  des  vis  de 

pression,  qui  s'oxydent  et  fournissent  de  mauvïiis  contacts 

lorsque  la  pile  a  fonctionné  longtemps  sans  èiie  démontée. 

Les   cylindres  creux  en  charbon    manquent  de  solidité  et 

finissent  par  se  briser  sous  faction  de  1  humidité.  Kous  avons 

employé  à  Bruxelles  la  disposition  suivante  qui  nous  donne 

des  résultais  satisfaisants.   Le  bocal  en   verre  contient  un 

cylindre  creux  en  zinc  lamîné  ^   dans  lequel  est  placé  le 

diaphragme  ou  vase  en  porcelaine  poreuse.  A  Tintérieur  du 

diaphragme  se  trouve  nu  prisme  de  charbon  très-dur,  que 

l'on   obtient   eu  sciant  a  la  dimension  voulue  les  déchets 


reiirëa  des  cornues  à  gaz.  Ce  prisme  est  relie  au  linc  de 
}V'lémeDl  préfïëdent  pat  une  bande  de  cuivre  qui  e^t  rivde  au 
'i\nc  et  .seellee  au  plomb  dani^  le  cb<it'bc>ii«  La  pile  est  ulimeiitëe 
(1  eau  de  pluie  Irès-pure  aulour  du  ieliio  el  d  eau  contenant  ^i 
d'acide  sulfurique^  âulour  du  charbon.  Bile  est  un  peu  moin» 
puiâsanle  et  moins  constante  que  le^  pile^  dont  nous  venoni; 
de  parler^  mais  SOD  infériorité  sous  ce^  deux  rapporta  n'est 
guère  sensible  dans  Le  service  ,  et  se  rachète  par  TaYaotaf^e 
économique  qu'elle  présente.  Duns  les  condition»  qtie  nouA 
avons  citées^  un  élëmeoL  ne  coule  que  î\\  i  ^5  par  an. 

On  doit  s'utCendre  a  de  nouveaux  progrès  dans  celte  partie 
du  service  télégraphique;  nous  pouvons  donc  faire  Ggurer 
dans  nos  évaluations  le  cbiiïre  le  plus  bas.  Les  relevés  sui- 
Taots  rendent  compte  des  dépenses  qu'entraîne  rétablisse- 
ment et  l'entretieo  d*un  poste  avec  chacun  des  appareils  con- 
sidérés : 

Système  anglain, 

ri  M»  téwtmt 

n'iTisLiifiiifclit.  **»VftU. 
IHati.        Tr*     V. 

Un  appareil  complet  à  double  aiguille  avec  les 
derniers  perfectionnements 275 

Deux  commutateurs 25 

Table  et  chaise 45 

Total.  .  .  .     345 

Intérêt  du  capital.  —  Entretien  et  dépréciation 

10p. c '         34  50 

Pile.  —  50  cléments  à  fr.  i  2b ,  toutes  dépenses 

comprises 62  50 

Dépense  annuelle  totale.  ...     97  00 

Système  français. 

Un  récepteur  à  deux  aiguilles 400 

Un  manipulateur  double ,.   .  170 

Une  boussole  de  sinus 50 

Quatre  commutateurs 35 

Table  et  chaise , 45 

Total.  .  .  690 
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Dépense  annuelle  eorrespondante  10  p.  c.  .  .  .  69  00 

file.  —  Comme  ci-<tes6tts 62  50 


DtfPElfSE  ANNUELLE  TOTALE.    .    .      151    50 


Système  américain  (deux  appareils). 

.Oeux  récepteurs  à  fr.  !270,  relais  compris.  ...  540 

XI>euiinaDipulateurs      15 30 

Z^eux  bouBBoles            55 70 

^9ix  commutateurs  dÎTers 45 

rK^ables  et  chaises 90 

Total.  .  .  775 

■—dépense  annuelle  correspondante 77  50 

¥=^Mk.  —  Comme  ci-dessus 63  50 

f^*-"le  locale  au  sulfate  de  cuivre.  —  2  éléments  à 

i5  francs  par  an 30  00 

f*«pîcr  en  bandes.  —  150  rouleaux  à  fr.  0  80.  .  120  00 

DEPENSE  ANNDELLE  TOTALE.    .    .      290  00 


Le  double  appareil  américain  est  le  plus  coûteux,  et  le 
t^^pier  qu'il  consomme  entre  pour  beaucoup  dans  la  dépense. 
^'ais  les  frais  que  nous  venons  de  citer  sont  insigniûants 
lorsqu'on  les  compare  aux  frais  de  personnel.  Admettons  que 
^^s  appareils  soient  desservis,  c*est-à-dire  prêts  à  fonction- 
ner, jour  et  nuit^  maïs  qu'ils  ne  fonctionnent  utilement  que 
^^  minutes  par  heure,  soit  six  heures  sur  vingt-quatre.  Dans 
ces  conditions ,  trois  employés  par  appareil  pourront  suffire, 
k  slls  se  trouvent  dans  un  bureau  où  ie  personnel  complet  n'est 

^^      requis  qu'aux  heures  d'affluence.  et  où  le  service  de  nuit  ne 
«      reclame  pas  autant  d'agents  que  d*appareils.  Nous  compterons 
I      an  employé  supplémentaire  à  lappareil  anglais,  parce  que  cet 
/      aj^areîl  ne  fonctionne'  bien  aux  heures  d'affluence  qu'avec 
/      on  aide  pour  écrire  sous  dictée*  Il  faudra  donc  compter  de  ce 
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chef,  d  raison  de  i  ,200  francs,  en  moyenne,  par  açent  et  par 
année  : 

Système  anglais,  quatre  agents fr.  4,800 

Id.     français,  trois  agents 3,600 

Id.     américain,  deux  appareils^  six  agents.   .    .   7.^00 

Ce  qui  porte  la  dépense  totale,  par  année,  aux  chiffres 
ci-après  : 

In  appareil  anglais .    .    .    fr.  4.897  OO 

Id.       français 3,731   50 

Deux  appareils  américains 7.490  00 

Pour  que  la  comparaison  soit  jusie ,  il  faut  remarquer  que 
pendant  une  heure  de  travail ,  l'im  des  deux  premiers  appa- 
reils peut  transmettre  quinze  dép(k:hes  seulement:  les  deux 
appareils  américains  ensemble  en  écoulent  viogl-quaire  dans 
le  même  temps. 

Notre  intention  n'est  pas  de  déduire  de  ces  données  le 
ftria:  de  revient  d'une  dépêche  lélégi*aphique  transmise.  Pour 
se  livrer  à  un  pareil  calcul,  il  faudrait  ignorer  compléleraenl 
les  causes  qui  augmentent  les  frais  d'établissement  et  d'en- 
tretien d'une  exploitation  télégraphique.  Lorsqu'une  ligne 
devient  instiiïisanle,  lorsque  les  fils  et  les  appareils  doivent 
^re  doublés,  ce  n^esl  pas  parce  que  la  journée  de  viogt- 
ijuatre  heures  est  trop  courte  pour  écouler  toutes  les  cor- 
respondances présentées  :  un  seul  fil  pourrait  écouler  û*JO 
dépêches  en  vingl-quaire  heures,  et  peu  de  lignes  de  six  et 
huit  Gis  offrent  l'exemple  d'un  pareil  travail.  Hais  ces  2^0 
dépêches  se  présenteraient  en  plusieurs  séries  presque  si- 
multanées ,  occupant  ensemble  cinq  ou  six  heures  de  la 
journée^  si  Ton  n'avait  qu'un  seul  appareil  pour  les  Irans- 
raetlre;  les  dernières  attendraient  leur  tour,  et  ce  relard  se 
répétant  deux  ou  trois  fois,  entre  le  bureau  d'origine  et  le 
lieu  de  destination,  ôterait  à  la  correspondance  toute  espèce 
de  mérite. 

Ces  cas  d'encombrement  ne  sont  pns  rares.  C*est  pour  les 
éviter  qu'on  double  les  moyens  d'exploitation,  et  qu'il  faut 
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dépenser,  pour  20  dépêche»  de  plus  qui  arriveraient  une  fois 
par  semaine,  ce  qui  suffi  rail  à  en  écouler  200  par  jour,  si 
eiles  étaient  é[;alemeDt  réparties. 

Supposons  que  le  service  de  lu  lifjne  considérée  se  trouve 

dans  des  conditions  telles,  qu'en  dehors  de  circonstances  tout 

À    fait  extraordinaires .  cotte  lif^ue  n'ait  pas  à  écouler  plus  de 

4  2  dépt?ches  en  une  lieure^  ait   maj-imum  triillluence.  Ou 

f>ourra  alors  se  contenter  d^un  sent  appareil  Mcirse^  qui  ne 

coulera,  avec  son  personnel,  que  5, 7'ir>  francs  comme  les 

d^ux  autres  systèmes,  et  donnera  lieu,  relativement  à  eux.  à 

P^conomie  importante  d'un  Cl  sur  la  ligne. 

Si  une  ailluence  de  13  à  15  dépoches  par  heure  se  présente 
fréquemment .  il  faut  deux  appareils  jiméncuins,  un  seul  de 
l^aan  des  deux  autres  systèmes  .  le  même  nombre  de  ûls  dans 
l^s  trois  cas,  et  une  dépense  double  avec  le  premier  système. 
iiais  celui-ci  retrouve  sou  avanta[je  au  delà  tie  Iti  d^p^hes. 
Ko  effet,  si  Ton  envisage  les  divers  cas  d  adluence  qui  peuvent 
s^  présenter,  et  si  Ton  veut  y  satisfaire  sans  retards,  on  se 
trouve  en  présence  des  nécessités  suivantes  : 


.'SOSIBBE 
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Sapparelli  angbii . 
'i       Id.       français 


FRAIS 


APrTfCBLS 


NOMBRE 
de 


Ju  pMte-  FftS 


PR.  C. 

9,794  ► 

7»463  - 

7,490  - 

9,79^  • 

7,463  • 

f  1.235  - 

14,691  - 

HJ94  30 

11,ÏS5  » 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  celte  comparaison. 
A  mesure  que  les  dépôchesaugmenlcnt,  Tavantapedu  sys- 
tème amoricain  devient  plus  décisif.  Pour  le  trouver  plus 
coûteux  en  réalite,  il  faudrait  supposer  un  senice  de  iSà 
15  dépêches  par  heure,  ni  pluani  mnins,  qui  serait  exacte- 
ment f.'iil  au  moyen  d'un  appareil  anglais  ou  français,  el 
auquel  un  seul  appareil  Morse  ne  pourrait  pas  suffire  sans 
occasionner  des  relards.  Il  est  évident  qu*iin  exemple  aussî 
exceptionnel  dans  sa  précision,  ne  peut  être  invoqué,  el, 
qu'en  tenant  compte  de  la  dépense  en  fils  conducteurs, 
Tappareil  américain  devient  le  plus  économique.  Après  lui, 
les  deux  autres  systèmes  se  suivent  de  très-près. 


IX. 


COMPARAISON  ET  CONCLUSION. 


Le  tableau  suivant  résume  les  appréciations  comparatives 
qui  viennanl  d'être  exposées.  Les  chiffres  indiquent  le  Tsa^ 
de  chaque  système,  au  point  de  vue  des  diverses  propriétés 
considérées. 
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IXACTfTt'DB. 

FAClUTii. 

ÙGULAIIITi 

RAPIDITE. 

ftCOffOHIB. 

Américain.  .  . 

.. 

t. 

ri. 

[l*|i[k«tc>iU.  1 

1- 

!Dd  tttii  m.) 

Anglal».        .  . 

tu. 

ri 

ï" 

MI. 

UI. 

Français .  .      . 

II. 

m. 

m. 

II. 

n. 

L*appareil  américain  offre,  d'après  ce  résumé,  la  plus 
grande  somme  d  avau(a(!;es.  Il  doit  être  préféré  surtout  pour 
la  télégraphie  privée  el  dans  les  relations  à  jrande  dis- 
tance. 

Les  qualités  des  deux  autres  systèmes  se  balancent.  La 
préférence  à  leur  accorder  variera  d  après  les  circoustances. 


i 


I 


I 
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Si  une  li^ne  qui  dessert  ordinairement  deux  points  prin- 
'C«  ^aux  peu  cfoi^nés,  doit  pouvoir  servir,  au  besoin,  à  des 
/c:»-<alilés  inlerraédinires  avec  lesquelles  on  veut  maintenir  une 
c«D»minunication  toujours  ouverte^  mais  employée  dans  des 
cr-^^  s  upf^ents  seulement.  Tappiireil  anf^Liis  est  le  meilleur, 
f^^^rce  qu'il  laisse  tous  les  postes  dans  le  circuit,  sans  rien 
dK  ^iiranger. 

Dans  un  service  où  il  faut  conserver  un  échange  de  com- 
tm^m unications  rapides,  avec  un  emploi  fréquent  de  cliifTrej; 
secrets,  c'est  l'appareil  fiançais  qui  doit  être  conseillé. 

Jfais  ces  circonstances  sont  exceptionnelles.  C'est  lu  (ëlé- 
©"'"aphie  privée  qui  Temporle.  Avec  elle,  l'appareil  américain 
^•Ovuhil  toutes  les  lignes  télégraphiques  du  continent  euro- 
péen. 


DEUXIEHIE  PARTIE. 

REVUE  DE  i'EXPOSlTlOiN 


Nous  suivrons  Tordre  du  catalo{jue  en  commençant  par  les 
appareils  construits  en  France. 


I. 

FRA?(CE 


1716.  BnécoET  et  C  à  Paris.  —  appareils  fran*' 
Ç«*ï«  à  .ii(fuaux  du  modèle  employé  jit.'iqHattjottrdlitii  par  le 
9f>t4vemeriteut.  —  Jpparcilg  à  lettres  tels  quHs  sont  employés 
*Ur  tous  les  chemins  de  France. — Les  chemins  de  ferdel'Élat 
®0-,Belf;ique.  emploient  un  ceriain  nombre  de  ces  derniers, 
POiir  leurs  reUlions  avec  les  postes  du  chemin  de  fer  du 
"Ord,  par  Quiévraln  et  par  Mouscron.  Ils  ont  été  décrits  dans 
'®&  Annales  dcn  travaux  publies,  tome  W^  18152.  Depuis  cette 
époque  leur  disposition  générale  est  restée  h  même.  Ils  n'ont 
*'^çii  des  perfectionnements  qtie  dans  les  détails  de  construc- 
tion. Ils  ont  été  établis  aussi  par  M.  Bréguet ,  dans  des  con- 
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dîlions  spéciales  pour  Hre  transportés  dans  les  wapponsde 
service  des  conçois.  Le  récepteur,  le  manipulateur,  la  bous- 
sole, ta  pile  et  les  nutres  accessoires  sont  contenus  dans  une 
même  caisse  de  petit  volume.  En  cas  d'accident  au  conyoi^  h 
caisse  est  ouverte,  l'appiircil  est  mis  en  communication  avec 
le  Gl  de  ki  ligne  en  n'imporfe  quel  point,  h  pile  est  remplie 
d'eau,  et  le  convoi  en  détresse  peut  échanger  des  signaux 
avccrle5  deux  stations  voisines.  De  notiibreux  essais  ont  démon- 
tré la  possibilflé  d'user  de  ce  procédé  Ç),  Son  ulililé  pratique 
varie  selon  le  plus  ou  moins  d  eloignement  des  postes  lëlé- 
graphiques  Gxes,  sur  le  chemin  de  fer  considéré.  Sa  réussite 
dépend  du  soin  apporte  dans  rentretien  des  appareils,  et  Ton 
saîl  que  les  postes  fixes  ne  sont  pas  complètement  exempts 
dlnterruplions  sous  ce  rapport.  On  ne  peut  se  fier  saas  rë* 
serve  aux  moyens  clectriqtjes.  Des  dispositions  très  ingénieuses 
et  très-complètes  ont  clé  mises  en  pratique;  elles  ne  dispen- 
sent pas  une  administration  prudente  de  prendre  les  autres 
précautions  que  la  science  des  chemins  de  fer  a  prescrites 
pour  éviter  les  cliances  d'accident.  Kn  présence  des  frais  con- 
sidérables qu'cntryinenl  la  plupart  des  signaux  électriques  et 
des  doutes  qu'inspîrcleur  infaillibilité,  leur  adoption  est  sou- 
vent mise  en  question.  Il  ne  faut  pas  renoncer  pourtant  à 
obtenir  de  nouveaux  prO[;rès  dans  celle  partie,  dont  MM.  Bré- 
guet  et  C*  s'occupent  tout  spécialemeul.  Ils  ont  exposé  les 
appuJ'cils  construits  par  eu  vd'après  le  procédé  de  M,  Itegnault. 
appareils  qui  ont  élc  mis  en  service  sur  !e  chemin  de  fer  de 
St. -Germain  et  (|ui  sont  destinés  spécialement  à  l'cxploilalion 
â  simple  voie.  (Vous  espérons  trouver  bientôt  loccasion  de 
traiter  spécialement  cette  question  et  celle  des  horlr^es 
électriques  que  les  limites  du  présent  travail  nous  obligent 
de  remettre  à  plus  tard. 


I 
I 


('tin.  Gaillard,  inspecleur  tien  liçaca  Iél4ïfrraphi<|uc9  tfe  France,  a  est  Accnp^ 
de  ctMe  (|ucstion  daas  deux  mémoires  ituhliés  danii  les  ./nnat^t  tôiegra/ttii- 
9W«,  l*art»,  août  lH?!t!i,  au  sujet  du  ((Hi'graiihe  dtfji  locomotivr»  de  M.  I«  cbv- 
vatler  Hont-IH,  cl  de  la  transtntsMon  simullaii^e  par  les  courant*  dérivéf. 
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Les  itppureils  américains  exposes  parMM.  Breguel  et  Csont 
conformes  au  modèle  adoplè  eo  dernier  lieu  par  l'admiais- 
tration  française.  Le  relais  est  place  sur  le  même  socle  que  le 
récepleur.  Celle  disposilion  simplifie  le  montage  de  Tappa- 
^reit  sur  la  table,  mais  elle  ôte  la  faculté  d'enlever  et  de  ré- 
.parer  une  des  deux  pièces  err  conservant  Tautre.  Sans  allacher 
à  ce  détail  plus  d'impurlaiicequ  il  n*en  mérite^  nous  préférons 
^  les  relais  séparés.  Une  autre  innovation  apportée  à  leurs  ap- 
c' pareils  par  plusieurs  constructeurs  français  et  suisses  est  la 
^substitution  d'un  ressort  au  pottla  qtiî  fait  mouvoir  la  bande. 
Le  poids  peut  briser  sa  chaîne,  blesser  Temployé  ou  tout  au 
moins,  interrompre  le  LravniL  Le  ressort  n'a  pas  ces  incon- 
vénients^ il  rend  le  récepteur  plus  transportable  et  plus  fa- 
cile 3  placer. 

1769.  Cabkieb  (Paui.^  h  Paris.  —  Cet  exposant,  de 
taùme  que  le  précédent,  a  soumis  au  public  des  borloj^es  élec- 
triques; nous  avons  renoncé,  pour  le  moment,  à  nous  occu- 
per de  ces  appareils.  Hais  nous  avons  examiné  avec  le  plus  vif 
intérêt  le  compositeur  mécanique  jioiir  l'appareil  Morse,  ex- 
posé par  H.tiurnicr.  Cet  instrument  substitue  à  l.i  mnnipula- 
lioa  par  l'employé,  une  action  mécanique  exercée  par  un 
compositeur  prépitré  à  Tiivance.  Il  se  compose  d\tn  tambour 
en  cuivre  de  O'^IS  de  diamètre  sur  lequel  est  disposée,  en 
hélice,  uoesuile  de  pièces  reclan^ubires  saillantes,  en  bronze, 
le&quelles  peuvent  être  déplacées  latéralement,  dans  le  sens 
de  l'axe  du  cylindre.  La  fifjure  ci-contre  représente  le  déve- 
loppement de  rbélice.  De  a  en  h,  sept  pièces  mobiles  sont 
restées  dans  leur  position  ordinaire,  c'est-à-dire  à  droite. 
Les  cinq  pièces  ccccc  sont  poussées  à  çaucbe  et  alternent 
avec  les  quatre  pièces  c'cVc'  qui  sont  restées  dans  leur 
position  primitive.  Supposons  un  levier  disposé  dans  la  partie 
moyenne  m  des  pièces  déplacées  de  manière  à  être  repoussé 
par  les  saillies  ccccc  et  à  reprendre  sa  position  lorsqu'il  se 
U'ouveenfaced  une  des  parties  creuses  indiquées  en  noir  sur 
le  dessin^  si  ce  levtcr  établit  un  contact  chaque  fois  qu1l  est 
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repousse,  et  eoiroie  tin  couraal  dan&  ua  récepteur  Morse,  cîi 
points  serool  tracés  sur  le  papier.  Ëa  contiouanl  de  dea  e, 
le  levier  restera  immobile  pendant  un  espace  égal  à  trois 
points,  rencontrera  la  Sdillie  e  qui  produira  un  point,  puis 
une  saillie  ef  égale  à  trois  points,  qui  produira  une  barre.  Ce 
point  suivi  d^une  barre  constitue  la  lettre  A.  Après  un 
nouveau  silence  éf^al  à  trois  points,  le  levier  poussé  en  g^ 
produit  une  nouvelle  barre  suivie  de  trois  points  hhh.  C'est 
la  lettre  B.  La  lettre  C  se  produira  de  même  pur  deux  barres  ii 
alternant  avec  deux  points  j(^'. 

Pour  maintenir  le  levier  sans  cesse  sur  la  ligne  m^  les  piè- 
ces reclani^uJaires  saillantes  sont  disposées  en  hélice,  comme 
nous  I  avons  dit,  autour  d'un  tambour  dont  Taxe  est  une  vis 
du  même  pas  que  l'hélice.  En  tournant  par  Taction  d'une 
manivelle,  le  tambour  place  de  luî-m^Mue  toutes  les  s;iillies 
poussées  à  gauche  devant  le  levier  qui  produit  le  contact. 

Le  but  de  cette  disposilion  est  d'obtenir  plus  d'exactitude 
et  de  rapidité  dans  ta  Lrunsmission  des  correspondances.  On 
supposeque  lu  li^^ne  à  desservir  suit  encombrée  de  dépêches. 
Pendant  qu'elle  foncLlonae,  les  nouvelles  dépêches  présen- 
tées seraient  remises  à  des  agents  spéciaux  qui  les  compose- 
raient sur  des  tambours  de  réserve.  Ils  feraient  cette  opéra- 
tion à  ioisir,  pourraient  au  besoin  l.i  vérifier  sur  place  au 
moyen  d\in  récepteur,  et  auraient  ainsi  toute  garantie  d^exac- 
tltude.  Dès  que  Tappareil  serait  disponible,  on  lui  appor- 
terait les  dépêches  composées  et  quelqties  tours  de  manivelle 
feraient  la  manipulation.  Le  levier,  poussé  p:ir  les  saillies, 
ferait  exactement  les  fonctions  du  manipulateur  ordinaire. 
Il  agirait  plus  vite  et  plus  régulièrement  que  la  main  de  rem- 
ployé. En  substituant  à  la  manivollc  un  mouvement  d'horlo- 
gerie qui  produirait  une  rotation  régulière  et  de  vitesse 
constante,  on  pourrait  augnienter  considérablement  la  Tite5t»e 
de  h  bande  au  récepteur  et  arriver  ainsi  à  une  très-grande 
rapidité  de  transmission.  Comme  les  répétitions  et  les  expli- 
cations deviendraient  tout  à  fait  exceptionnelles,  le  temps 
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'ndïint  leqnel  le  fîl  sérail  occupe'  pour  un  cerluin  oomhre 

le  dépêche»  subirnil  une  nolahle  rédticlion. 

Nons  avons  essayé,  il^ns  le  Pahiis  même  de  rindiistne,  de 

imposer  un  alphiibet  complet,  et  de  le  passer  au  récepteur. 

transmission  s'est  opérée  avec  une  réj^ularité  parfaite. 

15  un  point  n'a  manque  sur  la  bande.  Vais  la  réussite,  sur 

ice,  D  est  pas  une  {garantie  de  In  rê{;ularité  sur  une  li(jne. 

îlte  régularité  fùl-elle  assni'ëe.  il  faudrait  examiner  si  le 

lervice  des  correspondances  le!  qu'il  se  fait  actuellement,  re- 

Irerait  un  ;)v.-iiil.*)[;e  positif  de  l.i  substitution  des  moyen> 

lécaniquesà  la  manipulation  des  lêle[;raphisles. 

Il  est  permis  d'en  dwjler.  L'idée  d'une  composition  pré- 
paratoire et  d'une  tran.>mission  mtk.inique  n'est  pas  nouvelle. 
lAans  la  séance  de  I  académie  des  sciences  de  Paris  ,  tenue  le 
[5 juillet  1838,ilaétérendu  compte  d'unedisposilion proposée 
par  M.  Amyot,  et  d'après  laquelle  In  transmission  devait  être 
I effectuée  par  un  cylindre  tournant  et  couvert  desailties  comme 
Idatvt  h's  orgues  de  Barharie.  H.  L'abbé  Moigno^  dans  les  deux 
méditions  de  son  Tmité  de  téfographie ,  émet  le  vœu  de  voir 
;fonciionner  les  appareils  tt'lé[yrii|)biques  comme  le  ntt'-tier 
Jacquart.  Il  considère  comme  se  rapprocbant  de  la  perfection 
|Sous  ce  rapport,  la  bande  découpée  à  l'avance  au  moyen  de 
laquelle  11.  Briin  a  voulu  d'abord  faire  fonctionner  son  appa- 
[reil  électro-chimique.  Ce  dernier  système  doit  beaucoup  â 
[h.  Bain,  mais  presque  partout  où  il  fonctionne,  on  se  sert  de 
manipulation  des  employés,  comme  dans  le  système  amé- 
*icain. 

M.  Morse  lui-même  a  indiqué  un  moyen  de  suppléer  à  Tiné- 
[alité  prétendue  de  l'action  manuelle,  [Jn  alphabet-tableau 
lont  le  fond  était  isolant  et  sur  lequel  les  points  et  les  barres 
itaient  tracés  en  matières  conductrices  devait  servir  à  l'envoi 
[du  courant:  le  léléj^niphisle  n'avait  qua  promener  im  style 
[^;aleaienL  conducteur  sur  les  lettres  à  transmettre  pour  en- 
voyer et  interrompre  le  courant  avec  les  intervalles  voulus. 
Xe  procédé  a*a  jamais  été  mis  en  pratique,  que  nous  sachions. 
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C'est  qu'une  manipulaiion  intclli(^enlo  peu(  seule  se  prêter 
aux  circonstances  variable^^qui  se  |»résenleni  dans  le  service. 
Si  le  résulUL  d'une  action  mécanique  laisse  à  désirer,  soit  par 
suite  de  Tétat  de  la  liiyne,  soit  par  tout  autre  motif,  il  faut 
que  toute  la  comuniuicalion  soit  recommencée ,  tandis  que 
dans  un  cas  semblable.  ra[|nnt  qui  m.inipule  recommence  dès 
qu'on  raverlil,  travaille  plus  lenlemenl,  et  forme  mieux 
les  signaux  quand  il  transmet  des  chiffres  ou  des  mots  don-  H 
Ipux.  L'inégalilc  des  temps  peut  devenir  un  avantage  si  elle 
est  le  résultat  d'une  intention  inleili[;ente.  L  attention  con- 
tinuelle de  remployé  fait  plus  de  bien  que  ses  distractions  ne 
peuvent  faire  de  mal,  et  c'est  une  très-grande  erreur  que  de 
considérer  le  métier  de  lélé(;raphisle  comme  une  fonction 
maeliinale  qui  laisse  dormir  riatelliijence  et  ne  réclame  aucune 
instruction.  ■ 

On  n'en  est  pas  encore  arrive  à  passer  des  dépêches  télé- 
graphiques conmie  on  file  du  colon.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  _ 
renoncer  à  tout  prog^rès  dans  cette  voie  e(  repousser  les  f 
moyens  mécaniques  qui  seraient  présentés  pour  y  arriver?  Ce 
n'est  pas  notre  avis.  Dans  des  circonstances  spéciales  et  si 
Ton  pouvait^  par  exemple,  disposer  d'une  seconde  li(;ne  pour 
les  vériGcations,  les  demandes  d'explications,  etc.,  un  trans-  fl 
metteur  mécanique  pourrait  rendre  de  grandsservices.  Cepro- 
cédé  serait  parlicultcremeni  applicable  à  la   iransmissioa 
simultanée  de  deux  correspondances  par  le  môme  Gl^  question 
nouvelle  et  qui  excite  l'intérêt^  la  curiosité  surtout^  des  io- 
fjénieurs  télétjraphiques.  (Juelle  que  soit  la  destinée  future  de 
cosdiversescombinaisofis,celIequcM.  P.  Garnieraexposéea  le 
mérite  de  rendre  matériellemenl  pratique  une  idée  ingénieuse 
qui  fournira  tôt  ou  lard  des  applications  utiles. 

Le  compositeur  qui  ûi;urail  à  Pexpositîon  a  0™,25  de  lon- 
gueur et  contient  1700  pièces  mobiles.  Chacune  d'elles  cor- 
respond à  un  mouvement  élémentaire  de  transmission. 
D'après  ce  que  nous  avons  vu,  un  signal,  lettre  ou  chiffre, 
dans  le  système  américain^  réclame  9  à  iO  mouvements,  en 
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mojeoDe.  Le  tdinbour  exposé  fournirait  donc  180  signaux 
ou  environ  OU  moU.  Il  suflirait  pour  la  pluptirl  des  dépêches, 
ei  on  aiiroil  quelques  tambourâ  plus  lon^s  dans  tout  bureau 
télégraphique  important,  pour  passer  sans  perte  de  temps  les 
dépêches  plus  longues.  Il  faudrait  pour  chaque  appareil  un 
mouvement  d'horloge^  transnicUeur^  avec  un  assortiment  de 
tambours^  le  tout  pouvant  Ôlre  évalué  à  liOO  fr.  environ 
par  appareil  â  desservir. 
^^    ISI^.  RloiJiLi.timo.«  à  Pari*.  —  JppareiU  américains 
^Êtfu  tnodt^lv  a<hj)iv  par  faii  m  ini-^^lral  ion  française, — Le  relais  est 
^■placê  sur  le  socle  du  récepteur.  P^r  une  innovation  heureuse 
H|e  support  de  la  bande  de  papier,  et  les  rouleaux  qui  la  font 
"avancer,  sont  complètement  séparés  du  mouvement  d'hor- 
loge. Celui-ci  se  trouve  par  là  complètement  renfermé  dans 
Ksa  cage  de  verre  et  beaucoup  mieux  à  l'abri  de  ta  poussière  et 
de  l'humidité. 
JplHii^il  imprimant  en  caractères  ortlinaircs.  —  Faute  de 
l'avoir  vu  fonctionner,  nous  ne  pouvons  rîen  en  dire  qui  ne 
s'applique  également  à  tous  ceux  dans  lesquels  cette  com- 
plication a  été  teatée. 

10&3.  Fromkat  a  Parl«.  —  Télégraphe  à  lettres; 
manipulation  au  moyen  d*uncfauier. — Cet  appareil  altir.iit  et 
méritait  l'attention  par  son  exécution  purfaîle  et  par  la  faci- 
lite de  sa  manipulation.  Une  pile  se  trouvait  disposée  de  ma- 
nière â  faire  manœuvrer  Taiguille  du  récepteur  au  moyen  du 
clavier.  Chaque  louche  frappée  amèue  laiguille  devant  la 
lettre  correspondante.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  maintenir  le 
doigt  sur  la  touchci  l'aiguille  reste  sur  lu  première  lettre  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ail  frappé  une  seconde. 

M.  9iolet^  horlo(;er  à  Gand,  nous  a  montré  dernièrement 
un  appareil  tout  à  fait  semblable  par  la  manipulation  et  les 
organes  extérieurs,  avec  moins  de  luxe  d'exécution.  Nous 
l'avons  vu  fonctionner,  entre  deux  étabhssements  industriels 
de  la  ville  de  Gand^  avec  la  plus  grande  régularité.  Il  semble- 
rait que  cet  habile  praticien  a  obtenu  (es  mêmes  résultats 
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extérieurs  que  M.  FromeDl  avec  quelque  difTërence  dans  le« 
tiëlaiU.  L*;ippureil  de  M.  Nolet  se  reinonle  de  lui-mdme  par 
la  pres&îon  du  dol(jl  sur  les  louches.  Nous  if^norons  â1I  en 
est  de  ménae  de  Tapparcil  de  M.  Froment. 

9970.  Lauhaiw  et  Biti9EET  à  PnrI».  —  Les  ap' 
pareils  américains  exposés  par  celte  nutison  soûl  du  modèle 
ddoplé  par  ladminUlratioD  des  télégraphes  de  France. 
.Nous  ne  rdpëteroQs  pas  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
la  réunion  du  récepteur  et  du  rolais  sur  le  mt^rne  socle.  Les 
appareils  de  SIM.  Luuniain  et  Briquet,  de  même  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ïiOutcoDslruilseu  France,  ont  une  petite  dentelure 
;uix  route.iuxqui  foiiliivânccrle  papier.  €elui-ci^  indépendara- 
nientdessiijnes  traces  par  le  poinçon,  porte  à  ses  deu.i  bord» 
une  série  continue  de  points.  Par  cette  disposition^  te  papier 
est  mieux  [juidé  et  tend  moins  à  se  placer  de  coté,  le  perfec- 
liduneuient  est  peu  nnporlanl. 

9371.  LoMEAD  II  Parla.  —  L'étalage  de  ce  construc- 
teur comprend  les  appareils  perfectionnés  par  M.  Pouget 
Maisonneuve.  inspecteur  à  l'administration  centrale  des  lignes 
téléjjraphiqiujs de  Fraude. 

11.  Poucet  a  appliqué  au  système  français  le  renversement 
du  courant,  principe  introduit  en  Belgique  par  M.  Gloesener. 
professeur  à  Tuniversilé  de  Liège,  et  appliqué  par  M.  I.ippens. 
constructeur  à  Bj'uxelle?^,  aux  appareils  à  leLlres  des  chemins 
fer  de  TKtat.  En  décrivant  succinctement  le  jeu  de  I  appareil 
français  ordinaire,  nous  avons  imliqué  huit  positions  de 
chaque  ai|i;ui[le  autour  de  son  centre.  De  ces  huit  positicMis, 
deux  horizontales  et  deux  verticales  sont  obtenues  quand  le 
courant  cesse  d'agir.  Un  ressort  rappelle  Tarmature  qui  dans 
son  retour  dégage  un  cran  du  monvcmenL  d'horloge  qui  fait 
mouvoir  l'aiguille.  Les  quatre  positions  obliques^  à  45*  des 
précédentes,  sont  obtenues  en  envoyant  le  courant  qui  im- 
prime à  l'armature  un  mouvement  vers  lelectro-aimaut. 
L'une  des  posiiions  obliques  ne  peut  être  maintenue  qu'en 
continuant  à  envoyer  le  courant,  circonstance  peu  favorable- 
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à  la  conservation  de  la  pile  et  à  la  neutralité  du  fer^  qui  tend 
à  acquérir  par  là  une  aiinanlrUion  permaneiile. 

D'un  autre cûté^  le  ressort  qui  doit  rappeler  l'armature  doit 
varier  de  tension  d'après  Hnlensitë  du  courant^  et  les  manœu- 
vres nécessaires  pour  équilibrer  ces  deux  efforts  ne  sont  pas 
une  des  moindres  diniculLés  de  Tappareil. 

M.  Poupel  a  supprimé  ce  ressort.  Il  en  remplace  leffel  par 
un  courant  diri{;é  en  sens  contraire,  et  qui  repousse  l'arma- 
ture là  où  elle  étnit  allirée.  L'envoi  du  courant  a  lieu  pen- 
dant que  le  manipulateur  parcourt  les  40*"^  mais  il  cesse 
avant  la  position  de  repos  dans  le  cran  disposé  pour  cela. 
et  se  renverse  ensuite  entre  celle  position  et  le  cron  suivant. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  ressort  el  plus  d'envoi  pei-mauent  du 
coumnl  liur  la  li|;ne.  Mais,  si  nos  rensei(;nements  sont  exacts, 
M.  Pougel  a  supprimé  le  mouvement  d'horlo(;erie  et  Ta  rem- 
placé par  l'emploi  d'une  pile  locale,  L'electro-aimanl  qui  re- 
çoit le  courant  de  la  ligne,  sert  de  relais  seulement,  el  la 
pile  locale,  dirisée  dans  un  sens  ou  dansTautre,  funclionuc 
inérae  dans  la  position  de  repos  de  l'aiguille. 

IVous  croyons,  comme  M.  (jJucsenLM*,  que  l'emploi  des  cou- 
rants renverses  relire  de  j^nimls  aviinLa^jes  du  concours  d'un 
mouvement  d'horloge.  M.  Lippena  s'est  rallié  à  cette  opinion 
«Jans  ses  dernières  constructions.  Sauf  cette  diiïéreoce.  le 
nouvel  appareil  français  de  .M.  Pouget  est  aux  appareils  à 
signaux  de  l'administration  ce  que  les  appareils  â  lettres  de 
MM.  Oloesencr  et  Lippens  sont  à  ceux  de  M.  Bréguet.  Oe 
plus  amples  détails  pourront  être  trouvés,  sur  celte  question 
dans  la  description  insérée  aux  Annak$,  tome  XI.  Nous  ne 
possédons  pas  de  renseignements  sur  Tessaî  pratique  du 
nouvel  apftareil  à  signaux.  Tout  le  matériel  d'un  poste,  ré- 
cepteur, relais,  manipulateur,  boussole  et  eominulaleurs^est 
tuonlé  dans  une  seule  boite,  disposition  qui  reud  le  transport 
«t  le  montage  plus  Ticite,  mais  qui,  d'un  aulre  cùté,  enlève 
un  appareil  complet  au  service  lorsqu'un  seul  de  sesor^;anes 
«  besoin  de  réparations. 
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Dans  son  appareil  clectro-chimique^  If.  Poiiget  a  eu  sur- 
tout puur  but  (1  nméliorpr  In  qualité  tlu  papier  et  d'éviter,  ea 
riropréi^nanl  d'un  sel  tiéliquesceiU,  roblif^alionde  l'tiumeeler 
nu  muruent  du  Ir^vail.  L  extruil  suivant  du  mémoire  présenté 
à  riDâtilutde  France,  le  50  juillet  i 855,  rend  compte  du 
perfectionnemenl  proposé  d'une  manière  très-complète. 

M  Les  conditions  nécessaires  pour  arriver  à  une  parfaite 
»  réussite  sont  nombreuses^  car  il  faut  obtenir  un  papier  : 

»  1"  Très-peu  couleux  ; 

»  2"  Assez  colle  pour  qu*on  puisse  y  faire  des  annotations 

•  à  lencre ; 

»  5"  Convenablement  humide  pour  être  conducteur,  mais 
'  sans  excès,  afin  de  pouvoir  recevoir  ces  annotations; 
»  4**  L'n  peu  acide  pour  que  sa  conductibilité  soit   plus 

•  grande,  mais  pas  assez  cependant  pour  altérer  les  métaux 
"  qu'il  Louche; 

<•  5"  Facilement  décomposable  par  I  électricité; 
i  C*' Donnant,  par  la  décomposition^  un  sel  fortement 
>  coloré,  insoluble  et  inaltérable  ; 
•>  7"  D'une  préparation  exlrômement  simple,  aGn  qu'on 

•  puisse  en  faire  dans  les  stations  mêmes,  si  on  le  juge  con- 

•  venable; 

><  8"  Ne  nécessitant  pas  Tcmploi  d'une  pâte  de  papier  spé- 
'•  claie; 

ti  9«  Enûn  d'une  composition  simple  et  facile  et  n'exigeant 

•  pas  remploi  de  sels,  dans  des  proportions  trop  exactes. 
,  Il  J'ai  l'honneur  de  soumettre  â  l'approbation  de  l'Acadé- 
n  mie  impériale  des  sciences  un  échantillon  de  mon  papier 
>•  électro-chimique.  La  longueur  des  bandes  représente  à  peu 
>»  près  un  quart  de  rouleau  qui,  en  entier,  coûte  environ 
••  fr.  0,li)  de  préparation. 

»  Par  l'adoption  de  ce  papier,  le  récepteur  Morse  se  trouve 
r>  réduit  à  un  mouvement  d'horlogerie  et  a  un  style  en  acier. 
»  Le  levier  à  pointe  sèche  et  la  bobine  avec  son  armature, 
»  c'est-à-dire  les  parties  les  plus  coûteuses  et  les  plus  déli- 
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devienoenl  iotililes.  En  outre,  la  Iransmission  par 
«  réleclricitd  seule  csl  infinimenl  plus  rapide  que  pr  les  bal- 
"  tements  du  levier;  aussi  ai-jc  pu,  avec  une  vitesse  de  dd- 
»  roulement  convenable^  arriver  à  obtenir  sur  mon  papier 
o  des  points  Irès-aets,  eo  me  servant  d'un  trembicur  à  son- 
■  nerie. 

-  Deux  sels  communs  dans  le  commerce  sufliisenl  pour  la 
••  préparation  de  mon  papier.  Parmi  bien  des  formules  que 
»  j'ai  essayées^  voici  celle  qui  m'a  paru  la  plus  simple  et  la 
i  plus  sûre. 

H  Eau iOOparties- 

•  Azolate  d'ammoniaque  crislaliise' iî>0 

•  Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.   .         5      » 


»  En  mettant  cent  cinquante  parties  d'azotate  dVimmonia- 
que,  mon  papier  fonctionne  pendant  rétc  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  prendre  la  précaution  de  mettre  le  rouleau  â 
l*abrî  de  l'air.  Il  est  évident^  du  reste,  qu'en  modifiant  les 
proportions,  on  peut  obtenir  encore  un  bon  résultat.  Lors- 
qu'on s'est  servi  du  papier,  on  peut,  par  une  courte  immer- 
sion dans  Teau ,  faire  disparaître  l'excès  de  préparation. 
J'ai  prolonge  cette  immersion  pendant  douze  heures,  sans 
que  la  netteté  des  caractères  en  ait  été  aucunement  al- 
térée. 

n  Je  me  suis  servi,  pour  mes  essais,  du  mouvement  d'hor- 
logerie et  des  cylindres  d*un  nppareil  Morse  ordinaire.  Ils 
ont  été  des  plus  satisfaisants.  Les  expériences  ont  eu  lieu 
au  poste  central  de  la  direction  générale  des  lignes  télé- 
graphiques, au  ministère  de  l'intérieur.  Les  stations  de 
Nancy,  Saarbriick,  Coblentz,  Berlin  et  Hambourj;  ont  été 
successivement  mises  en  communication  directe  avec  Paris. 
La  transmission  a  été  aussi  rapide  que  possible,  et  les 
bandes  montrent  la  parfaite  netteté  avec  laquelle  les  signes 
ont  été  imprimés  à  Paris. 
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'  Je  jo'iQS  ces  bsQiies^   au  nombre  de  trois,  au  préienl 

•  mémoire.  Elles  sont  accompnp^nëes  de  la  Induclion  certi* 
»  fiée.  L*une  délies,  en  caraclères  de  grosseur  exagérée. 

•  porle  tioe  imitation  de  dépêche  privée  (M.  " 
Nous  avons  vu  des  spécimens  de  récriture  obtenue  parce 

procédé.  Ils  ne  hissent  rien  à  désirer  comme  clarté  et  comme 
conservation.  Si .  comme  il  faut  Tespérer.  lappareil  améri- 
cain arrive,  sans  perdre  en  ré^jularité,  à  remplacer  par  TacttOD 
électro-chimique  ses  or[;ane^  mobiles  actuels  (ou  tout  au 
moins  le  levier  écrivant  du  rccepleur  avec  son  électro- 
aimant),  nul  doute  que  les  relations  télégraphiques  n'eo 
soient  sensiblement  améliorées.  Le  système  qui  consiste  à  M 
tracer  des  caractères  sur  la  bande  de  papier  pjir  la  décompo- 
sition de  la  matière  dont  elle  est  imprégnée  date  de  ta  pa- 
tente de  M,  Bain ,  en  J8i3.  Il  a  reçu  depuis  des  modîGcalioi»  ■ 
diverses  sans  que  la  pratique  en  soit  devenue  générale.  Noos 
ea  reparlerons  à  propos  des  appareils  envoyés  d'Angleterre 
et  d^&utriclie  à  l'exposition  de  Paris. 

%S05.  FmcTTBL. —  .4ppartU  imprimant  en  carartètTs  or* 
ditmires. — Les  caractères  en  relief  sont  disposés  à  rextérienr 
d'oneroiie.  Xayanl  pas ^^u  fonctionner  cet  instrument ,  DOns 
ne  ponvons  dire  s'il  vaut  mieux  que  tous  ceux  qui  ont  été 
inventée  pour  obtenir  le  m^me  résultat.  Les  bandes  de  pa- 
pier exposées  à  côté  de  l'appareil  étaient  couvertes  d*uoe 
écriture  indéchifl*nble.  Si  l'appreil  réuÂsil  mieux  quelque- 
fois, le  spécimen  a  été  mal  choisi. 


AVTWCK 

—  Tè^êymphe  ëttetro-ckimU^me  ptmr  éoMUe  cvrrcv- 
^ — f^_^^  inventée  par  le  docteor  €tntl.  —  Les 
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appareilsdeV.fiinll,  comme  la  pltip^irl  de  ceux  de  l'exposition 

lesonl  pas  montes  avec  pile,  el  ne  peuvent  fjuére  ^treapprë- 

îie'spar  une  simple  inspection.  Mous  nous  proposons  de  réunir 

[ans  un  cbapilre  spécial,  les  renseignements  que  nous  possë- 

lons  sur  la  transmission  stmulinnëe.   Qii.'inl  au  téJci^rapbe 

îleclro-chimique  de  M.  Giull  qui  con.siituc   une  des  nmdili- 

ilioDS  apportées  au  système  de  M.  Bain,  on  nous  saura 

[ré  de  résumer  ici  les  détails  fournis  p^r  les  Annales  de 

téléfjraphie  allemande ^  qui  i^araissenl  mensuellement  à 

;rlin. 

Dans  la  première  livraison  de  ces  //nna/es  (janvier  1854, 
41)  M.  Ginll  donne  la  description  de  son  appareil. 
Le  relais  de  l'appareil  Horse  ordinaire  est  supprimé,  ainsi 
|ue  le  levier  et  IcJcetro-aimant  du  récepteur.  Il  ne  reste  de 
lui-ci  que  les  rouleaux  qui  font  marcher  le  papier^  avec  le 
touvement  d'liorlo|;e  qui  leur  donne  tmc  impulsion  rét^u- 
lière.  Avant  de  s'enjjayer  d:jiis  les  rouleaux,  b  bjude,  préala- 
blement imprégnée  de  la  solution  à  décomposer,  passe  sur 
une  éponge  qui  l'humecte  d'une  autre  composition  destinée 
à  rendre  le  papier  conducleiir.  Entre  répoofieel  les  rouleaux, 
la  bande  passe  sur  un  cylindre  métaltiqiie.  In  poinçon  é[;ale- 
ment  en  métal  repose  sur  le  cylindre,  le  papier  se  trouvant 
linsi  interposé. 

On  comprend  facilement  que  la  disposition  ordinaire  du 
manipulateur  et  des  fils  conducteurs  de  l'appareil  américain 
puisse  servir  à  faire  passer  le  courant  entre  le  poinçon  ol  le 
cylindre,  à  travers  le  papier,  de  manièreày  tracer  des  points 
ou  des  barres,  s'il  contient  une  tuatière  susceptible  de  se  dé- 
composer par  Tëlectricité. 

»H.  GintI  a  fait  des  essais  sur  la  solution  à  employer.  Il 
ft'est  arrêté  aux  deux  compositions  suivantes  qui  ont  chacune 
leurs  avania{;es  et  leurs  inconvénients. 
Première  solution  pour  une  livre  (560  grammes)  de  pa- 
lier : 
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lodurc  de  potassium G  grammes. 

Amîdou 420        îd. 

Eau 240        id. 

Le  papier  dod  coilê  est  tremp<5  dans  cette  solution,  aprè* 
quoi  on  le  laisse  sécher  et  on  le  conserve  en  npprovisionne- 
mont.  Il  faut  une  solution  spéciale  pour  humecter  la  bande 
au  moyen  delVpt>nf;e.  à  mesure  qu*elle  se  présente  au  cou- 
rant. —  C'est  une  solution  saturée  d  alun  ou  de  l'acide  sulfu- 
rique  très-êlendu  d^enuon.  mieux  encore^  un  mdlnn(];e  des 
deux. 

Le  passafife  du  courant  laisse  sur  le  papier  des  traces  ?îo- 
letlesqui,  très-prononcées  d'abord,  deviennent  d'un  brun 
pâle  au  honl  de  dix  minutes  environ. 

Les  frais  de  ces  solutions^  élèvent  à  fr.  1  25  pur  livre  de 
papier. 

Detjxième  solution  :  nne  livre  de  papier  réclame  les  qaan- 
liics  5uivantes  : 

Cyanure  de  potassium 70  {grammes. 

Acide  chlorhydrique 10       id. 

Sel  commun,  solution  saturée 160       id. 

Eau 450      id, 

Le  papier  doit  être  humecté,  en  outre  ^  au  moment  de  sou 
passage ,  d'une  sululion  non  saturée  de  sel  commun ,  ou 
d'acide  sulfurique  Ires-étendu  d  eau. 

La  trucc  du  courant^  par  ce  procédé,  est  d'uu  bleu  foQUti 
qui  devieul  de  plt(s  en  plus  noir.  Lne  fois  le  papier  bien  ^c. 
la  couleur  ne  chauffe  plus.  ^^H 

Les  frais  sont  de  4-i  ceiUimes  par  livre  de  papier.  Au  poîn^' 
de  vue  de  lu  dépense  cL  de  la  couleur  obtenue,  le  >ecoûd 
procédé  est  beaucoup  plus  avaniugeux,  et  M.  Gioll  lui  accorde 
une  préférence  sans  réserve. 

Nous  devons  Introduire  Ici  une  observation.  Dans  le  pre- 
mier procédé,  la  coloration  réâulLede  la  siuiple  réactioa  de 
l'iode  et  de  Tamidon^  Dans  le  second,  d  faut  que  te  poinçon 
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soit  en  acier,  matière  qui  contribue  à  la  coloration  ,  en  for- 
manc  siir  le  papier  du  prussiate  ou  cyanhydrale  de  fer  (bleu 
lie  Prusse).  Il  est  évident  que  cette  décomposition  de  la  pointe, 
quelque  peu  sensible  qu'elle  soit ,  doit  exiger  nn  certain 
cQlretieu,  et  nons  croyons  que  ce  petit  détail  n'est  pas  une  des 
moindres  dillicujlcs  pratiques  du  système  électro-chimique  ('). 

M.  GintI  fait  une  revue  dêtailU'-e  des  avantnges  de  ce  sys- 
tème sur  Tappareil  Morse  ordinaire.  Nous  la  résumerons  en 
quelques  mots  : 

1"  Simplicité  par  la  suppression  d'organes  importants  ; 

^  Par  la  suppression  du  reluis,  plus  d*aulre  résistance  que 
celle  de  la  ligne  el  de  l'épaisseur  du  papier; 

3"  Economie  des  deux  tiers  dans  les  frais  d'acquisition  : 

4**  Suppression  de  lelectro-aimanL  du  récepteur  de  son 
levier,  de  la  pile  locale  et  des  accessoires  qui  les  réunissenl; 

tt^  Signaux  plus  distincts.  iu<iélébiles  et  nexij^eant  pas  un 
JQttr  spi'cial  dans  la  disposition  des  appareils; 

6"  Plus  de  rapidité  dans  1^  manœuvre.  Plus  de  facilité  par 
Tabseuce  des  ressorts  à  régler  ; 

T*'  Faculté  de  correspondre  avec  les  appareils  Morse  ordi- 
naires ; 

8"  Facilités  égales  pour  user  des  relais  de  pile  et  des  com- 
mutateurs nécessaires  pour  les  manœuvres; 

9"  Faculté  d'utiliser  les  appnrcils  existants  en  les  modiOanl 
pour  le  systèiue  électro-ctnmique. 

Ces  avantages  sont  communs  à  tous  les  appareils  etectro- 
chimiques.  Celui  de  M.  tiîntl.  essaye  avec  succès  le  ÎH  septem- 
bre IW53.  en  présence  des  membres  de  la  conférence  télégra- 
phique réunie  à  Berlin^  ne  nous  paraît  pas  dilTdrer  sensible- 
ment des  autres  dispositions  essayées.  L'emploi  d'une  éponge 
pour  humecter  le  papier  sur  place,  ne  nous  parait  pas  irès- 


(^)  Si  U  pratMiiir  cotifitmc  le  ri*«iiM3l  ilen  c^nali.  M  Poucet  est  parvenu  i 
«xii«r  cet  iDcmvonieni  jur  la  foriuc  île  san  poinçon.  Cc»i  une  iiroplc  laniv 
<J  acier  mîncr  dont  la  poiaic  plate.  larQc  d'un  miliioiètre  enviroa,  l'iontebil  lur 
te  papier  en  le  pressant  lègèrcrocDi. 
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heureux  et  M.  Poupet .  à  Paris,  Ta  remplacé  très-avanlageu- 
semenl  par  TintroducLion  d'un  sel  hygrométrique  dans  la 


solution 


prepanitoire. 


453.  Dei>  ft«vA.  k  milAD.  —  Lapjmml  améncain 
l'objet  principal.  Il  n  offre i^uère  de  perfeciionoements  appre-- 
ciables  rehtivemenl  aux  instruments  employés  diins  iTnion 
uustro-gcrmaniquc.  Le  rouleau  de  papier  est  bien  placé.  Il  est 
au-dessus  du  rccopteur  conouic  partout  ^  mais  (c  support  est  ■ 
plus  dégage  et  obstrutî  moins  la  vue  du  mécanisme.  Toutefois, 
nous  préférons  encoie  [a  disposition  desrécepteurs  de  H.  Mouil- 
lerou.  M.  Del  Aqua  a  également  exposé  des  suMnenVjt  à  uiouve' 
rtivnts  vibratoires ,  appelées  aussi  tremhhurs  à  AOtmtrics,  Ces 
sonneries  fonctionnent  sans  mécanisme  par  le  seul  envoi  du 
courant,  qui  se  rompt  et  se  rétablit  de  lui-mémecomme  dans  les 
appareils  de  MM.  Siemens  et  Ualske.  Les  vibrations  de  Tar- 
mature  se  communiquent  à  un  marteau  léger  qui  frappe  ainsi 
sur  deux  timbres.  Les  chemins  de  fer  de  Belgique  emploient 
avec  avantage  ces  sonneries  pour  l'appel  des  postes  télégra- 
phiques et  pour  les  signaux  acoustiques  annonçant  le  pas- 
sage des  convois.  Elles  sont,  construites  par  H.  Lippens^  de 
Bruxelles, avec  armature  aimantée,  pbcée entre  deux  éleclro- 
aimanls.  Il  nous  a  paru  que  les  sonneries  de  M.  I>el  Aqua  sont 
établies  diaprés  le  même  principe. 

III. 

fiEI.G1QUE. 

La  construction  des  appareils  télégraphiques  ne  s'est  | 
développée  en  Belgique  au  mémo  degré  que  les  autres  indi 
tries.  La  télégraphie  spéciale  des  chemins  de  fer  offre  seule 
un  débouché  de  quelque  importance.  Nous  avons  développé 
déjà  les  motifs  qui  ont  engagé  l'administration  des  chemins 
de  fer  de  l'ËtBt  à  adopter  le  système  Lippens.  Son  exemple  enfl 
cel.j  est  suivi  par  les  compagnies  concessionnaires  qui  se  ser- 
vent du  télégraphe  pour  les  besoins  de  leur  exploitation. 
Dans  la  télégraphie  privée  et  pour  les  relations  întcrnalio- 
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aies,  le  gouvernement  n'emploie  qu'un  nonobre  lrès-[fmilê 
appareils.  Il  les  prend  à  l'étranger,  aucun  atelier  ne  pou- 
uni  i^lre  monté  économiquement  pour  le  marché  bel[je  seul, 
ne  pouvant  entrer  en  concurrence  sur  les  «lulres  marchés 
subissant  les  droits  de  dnu:ine. 

On  doit  savoir  gré  à  SI.  le  professeur  Cloesener  de  ne  pas 
;*arrOlerà  ces  considërnlions.  Le  télêgr.iphe  est,  de  sa  pari, 
objet  d'une  prédilection  constante  et  désintéressée. 
Dans  te  but  de  gënérBliser  les  améliorations  que  peut  ap- 
rler  le  principe  du  renversement  des  courarîis.  Thonorijble 
savant  professeur  a  voulu  présenter  au  public,  une  appli- 
cation de  ce  principe  au  système  angluis,  an  système  îfméri- 
cain,  aux  appareils  à  lettres,  aux  sonneries  et  aux  boussoles 
qui  servent  à  indiquerle  passage  du  courant,  dnns  les  bureaux 
qui  clablissent  momentanément  b\  comniuniealion  directe 
entre  leurs  voisins  de  droite  et  de  ijauche.  Tel  est  1  objet 
principal  de  son  envoi  à  l'exposition  de  Parts,  les  con^ielér.*l- 
tions  qui  précèdent  sur  hi  <liilicullé  d'établir  en  lîel|;ique  un 
atelier  complet  pour  la  fabrication  en  grand  des  appareils 
télégraphiques,  expliquent  pourquoi  les  appareils  exposés 
par  11.  Gloesener  laissent  à  désirer  hous  le  rapport  de  Texé- 
cution.  L'industrie  mécanique  n'est  pas  comme  les  arts,  où  la 
quantité  nuit  souventà  la  qualité.  En  téïégraphîe,  au  contraire. 
il  faudrait  faire  beaucoup  pour  faire  airssi  bien  que  les  con- 
structeurs de  Paris,  Berlin,  la  Suisse  et  1  Angleterre.  \t)us 
devons  donc  considérer  surtout  au  point  de  vue  de  k'ur  tUs~ 
i/ion,  les  appareils  présentés  par  M*  Gloeaener;  il  est  dif- 
cile  de  les  juger  d'après  une  simple  inspection.  Nous 
essayerons  d*y  suppléer  par  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis  sur  les  travaux  de  Tinvenleur, 

Dés  1848,  M.  Gloesener  s'est  proposé  de  remplacer  m 
rtie  par  des  électro-aimanls  les  multiplicateurs  du  système 
anglais.  Les  aiguilles  des  appareils  anglais  de  construction 
ancienne,  celles  des  boussoles  ou  [jalvanomètres,  toutes  les 
aiguilles  enûn  comprises  dans  des  niiîllifïlicijtcurs  commu- 
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niqiianl  avec  les  li|;nes  sont  exposées,  en  temps  d'orage  à 
îivoir  leiir  nim;)nt.ilion  dotniilo  on  ipnverspe.  Il  n'est  pas  raro 
<)irà  rcxtreinilô d'une  li{;neoù  aucun  syniplÔnieorjii^eux  ii'esl 
sensible,  le  léle{;rapl]]!^te  vuîe  toul-à-coiip  les  nif^uilles  immo- 
biles, rebelles  à  l'impulsion  qu'il  veut  leur  donner^  ou,  chose 
plus  ëlran(îe  à  ses  yeux,  indiquer  des  sif^nnux  coulraires  à 
ceux  qu'il  entend  leur  dicter.  Aussi  les  appareils  à  double 
ai(];tiille  que  1  on  construit  îictuellement  en  Anf^leterre  ont-iU 
supprime'  complélorucnt  leurs  mulliplic^leurs  qui  sont  rem- 
pKtctLs  \m\'  des  ëtectro-ainiaDls  placés  de  chaque  cote  de  l'ai- 
f;uiile.  Olle-ci  est  nttirée  à  droite  ou  à  f;aucfae  d'après  le  sens 
du  cour.'inl;  les  si(;niiux  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  oet- 
letc  et  comme  p|■omJ^tiLude,  et  rinlluence  de  rëlectricitè 
ulmosphcriqiie  esl  considérablement  diminuée. 

Jl«  Gloesener.  dont  nous  croyons  les  travaux  antérieurs  à 
celte  utile  reforme,  ne  la  p<ts  poussée  aussi  loin  d'abord.  Il  a 
conservé  un  multiplicateur  comprenant  un  tiers  du  til  de 
chaque  appureîL  les  deux  autres  tiers  étant  répartis  sur  les 
deux  bobines  de  Jélectro-aimant.  D'après  les  développements 
fournis  par  le  savant  professeur,  dans  sa  brochure  pnbli('e  a 
Liéi;e  en  18:)5,  il  semble  s'être  préoccupe  surtout  de  donner 
aux  appareils  à  aifçuille  le  maaimum  de  sensibilité  dont  ils 
sont  susceptibles.  C'est  dans  le  môme  but  qu  il  a  phcé  trois 
ai[;uilles  sur  le  m^^me  axe.  et  a  obtenu  ain>i  une  puissance 
motrice  double  de  celle  des  anciens  appareils.  >ous  contes- 
terons, non  le  résultat,  mais  son  utilité  pratique.  Des  appa- 
reils aussi  sensibles  ne  peuvent  fonctionner  ré^julièrement 
sur  une  U\jne  en  l^tir^  qui  comprend  d'autres  (jIs  et  d'auireâ 
appareils.  Des  courants  dérivés  dont  Taclion  est  insensible 
sur  les  appareils  ordinaires  siiftîsent  pour  troubler  ceux-ci. 
L'administration  be[[;e  i\  commandé  à  II.  Gloesener  deuv 
appareils  an(jlais  à  double  aifjttîlle  disposés  d*après  son  pro- 
cédé. Ils  ont  été  essayés  entre  Bruxelles  et  Ostende  et  oaLH 
fonctionné  Irés-bien  sur  cette  distance  de  140  kilomètres. 
avec  une  pile  de  huit  à  dix  éléments.  Mais  lorsque  le  temp^ 
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était  bumide,  ils  indiquaient  tous  les  si{;nanx  échanges,  par 
un   Gl  voisin  entre  Bruxelles  et  Londres.  Ces  deux  posle«, 

■lr9Vâillant  d'un  seul  jet.  avec  l'ippareil  am<^ricain  ,  à  travers 
tane  ligne  sous-marine,  devaient  employer  une  pile  de  (îO  à  H(» 
cléments. 

^Les  dérivations  du  courant  suITtsaient  potir  rendre  indts- 
nets  les  signaux  écliangés  par  les  appareils  de  M.  Gloesener. 
Cet  excès  de  sensibilité  et  leur  défaut  de  concordance 
oivec  les  anciens  appareils  ont  empêché  de  les  mMinteoir  en 

•  ^erme,  Xous  ne  p.irlons  pas  de  Texécuiiou  imparfaite^  qui  ;i 
'tiecessité  de  fréquentes  réparations.  Celle  imperfection  ré- 
sulte surtout  du  petit  nombre  d'appareils  construits  d'après 
rn  modèle  donné. 
Les  appareils  à  deux  ai[;uilles  exposés  à  Paris  par  M.  Gloe- 
sener,  offrent  quelque  progrès  dans  l'exécution.  Chez  Ton 
d'eux,  le  multiplicateur  est  tout  à  fait  supprimé.  Nous  croyons 
que  cela  vaut  mieux. 

En  labsence  d'essais  pratiques  et  continus  de  la  modifica- 
tion que  M.  Cloesener  propose  d'apporter  an  système  nme- 
(rîmin,  îl  nous  est  impossible  d'apprifcicr  les  chances  de 
succès  qui  Tattendenl.  U  est  tilile  de  faire  ressortir  à  ce 
propos  dans  l'effet  du  ressort  de  rappel ,  ce  qui  di^tin^ue  le 
système  américain  de  tous  les  appareils  dits  à  cadran.  Chex 
ceux-ci ,  un  échappement  quelconque  fait  passer  Taiguille 
indicatrice  d'une  lettre  à  la  suivante.  Cet  échappement  est 

(provoqué  par  Tenvoi  du  courant.  Dans  les  appareils  français 
I  signaux  ou  à  lettres ,  un  second  échappement  est  provoqué 
pur  le  rappel  de  rannuture  au  moyen  du  ressort^  dès  que  le 
courant  a  cessé. 
H  Dans  tes  appareils  de  MM.  Gloesener,  Lippens^  Po«iget,etc.. 
Faction  du  ressort  est  remplacée  par  un  courant  contraire. 
Hais  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  s'il  arrive  que  Tëqui- 
ILbre  établi  entre  le  courant  et  le  ressort  soit  altéré  un 
instant^  la  concordance  des  appareils  est  aussitôt  détruite  et 
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cain,  l'armature  n'a  pas  d'efTort  à  exercer.  Il  suffit  qu'elle 
soit  attirée  quand  le  couraut  passe  et  qu'elle  ne  cotle  pas 
lorsque  le  courant  cesse.  Le  plus  simple  contact  met  la  pile 
locale  en  jeu.  Le  ressort  peut  donc  ùivc  tendu  ou  détendu 
(larts  (les  limitées  assez  larj^rs  sans  que  l'appareil  cesse  de 
funclionner.  lin  insLaul  d'irrêi;ul:iritt'  n'arrêterait  pas  le  ser- 
vice de  l'appareîL  L'employé  qui  reçoit  équilibrerait  immé- 
diatement te  ressorte  quitte  à  réclamer  après  la  transmission 
termince,  la  rëpélilion  du  sif;nal  mal  réussi. 

Celle  circonstance,  que  nous  avons  cîtéedéja en  appréciante 
la  }'ér/Hlarité  du  système  Hlorse,  a  pour  conséquence  que  dan^ 
ce  système,   l'emploi  du  ressort  de  rappel  offre  ^cnucoiip 
moins  d^iiK'OfirénieiiU  que  drins  les  appareils  à  cadran.  Les 
dinicultés  qu'il  amène  dans  la  pratique  sont  si  rares  que  pour 
les  supprimer  il  faudrait  ne  trouver  à  sa  place  aucun  désavan- 
taije,  aucune  complicatinn, 

M.  (iloescner  reui|ïL'ii;c  le  mniiipulaleur  ou  clef  de  lappa- 
reil  américain  par  une  manivelle  analogue  par  ses  effets  à 
celle  de  Tappareil  anf^lais.  Dans  sa  position  moyenne  el  nor- 
male, où  elle  est  maintenue  par  un  ressort,  elle  n'envoie 
aucun  courant^  mais  elle  peimet  de  recevoir  au  relais  le 
courant  du  correspondant.  Poussée  à  (];auche,  elle  envoie  le 
courant  dans  un  sens .  au  poste  correspondant  oii  elle  attire 
en  bas  Tarmature  aimantée  d'un  reluis  à  quatre  bobines. 
Poussée  â  droite  elle  lu  ramène  en  haut  par  un  courant  eo 
sens  inverse.  Si  nous  supposons  que  Tarmiiture  en  bas  fait 
fonctionner  la  pile  locale  du  récepteur,  tandis  qtren  haut 
elle  la  coupe,  un  coup  sec  â  (gauche  suivi  immédiatement 
d'un  coup  à  droite  fait  un  point.  Un  coup  sec  à  (gauche  suivi 
après  trois  ou  (quatre  temps  setdemvnt,  d'un  coup  à  droite 
produit  une  barre.  Un  avauta{;e  de  cette  manipulation  con« 
siste  à  n'envoyer  le  courant  que  par  alternatives  instantanées, 
tandis  que  dans  le  système  américain  la  pile  fonctionne  pour 
faire  les  barres  pendant  une  partie  notable  du  travail  de 
transmission. 
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Cet  avantage  est  compense  par  un  inconvénient.  Le  sys- 
tème (le  renversement  de  h  pile  ne  permet  pas  tie  l'employer 
é  desservir,  en  même  temps,  plusieurs  ifppareiLs  landi»  que 
dans  un  poste  où  le  système  américain  est  insuiilê.  une  seule 
pile  dessert  plusieurs  li};nes,  en  s'usant  plus  vite  ^  il  est  vrai, 
mais  toujours  en  perniettant  de  rpulisor  une  économie  nota- 
ble, et  une  f;rande  simpIJilcalion  dans  leutrelifri. 

Il  faut  ë(;i)lement  admettre  que  larmalure  aintnnlêe  . 
même  après  que  le  courant  aura  cessé,  restera  collée  dans  sa 
position  antérieure.  Cette  exigence  pourrait  amener  quelques 
îrréf^ularilés  dans  l'action  de  la  pile  locale  alors  surtout  que 
influences  atmosphériques  auraient  aimanté  le  fer  des 
électro-aimants^  ou  moditié  I  aimantatlan  de  larmature. 

Cnlin  nous  reprocherons  a  Ijppareil  de  U.  Gloesencr  la 
complication  de  son  aianipidateiu%  uou  parce  qu'ils  plus  dp 
pièces,  mais  parce  qu'il  a  trois  |)(isilions.  f.eLle  coiiijdicatiuii 
se  retrouve  au  relais  et  au  récepteur,  surtout  si  lou  adopte 
les  diverses  combinaisons  qui  fourniraient  un  double  effet, 
une  double  écriture,  etc. 

i  plusieurs  reprises,  on  a  voulu  abrévier  ainsi  Talphabet 
iiorse  qui  est  sorti  victorieux  Jusqul  présent  de  ces  essais  de 
concurrence.  Ce  n'est  pas  seulement  par  des  moyens  méca- 
niques que  Ton  peut  accroître  la  vitesse  des  appareils  ;  il  faut 
aider  la  pensée.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  Tombarrasse 
au  contraire  en  lui  imposant  des  efforts  complexes. 

Les  appareils  à  clavier  et  à  lettres  exposés  par  Jtf,  Gloese- 
ner,  ressemblent  à  ceux  du  mi^me  auteur  donl  radministration 
des  télégraphes  de  Belgique  a  fait  l'acquisition  et  qui  ont  été 
mis  eo  essai  entre  Lié^^eet  Verviers.  Ces  appareils  ont  fonc- 
lionne  réj^ulièrement.  Leur  vitesse  est  peu  inférieure  à  celle 
des  appareils  à  lettres  de  U.  iiré[;uet,  les  plus  rapides  dans 
ce  genre.  La  force  motrice  qu'ils  réclnment  est  très-petite. 
Cinq  ou  six  éléments  suffisent  pour  une  Mf^nede  25  kifomè- 
Ireset  probablement  pour  une  dislance  plus  lonj'^ue. 

Au  récepteur,  l'aiguille  du  cadran  est  diri^jée  par  un  mou- 
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vement  d*hoi'iu(;e  de  même  qu'aux  appareils  à  lettres  dp 
M.  Bref;iiC't.  La  manipulation  est  fiite  par  un  autre  rooiive 
ment  d'horlo[;e  mis  en  mouvement  par  un  |)oids. 

Les  appareils  de  Texposition  sont  disposés  de  méme^  main 
leur  m^inipuliiteur  est  mu  par  nn  ressort,  substitué  au  poids. 
Uec  l'un  ou  Taulre  moteur,  le  prix  de  l'appureil  est  élevé. 
Dans  un  service  de  chemin  <ic  fer,  les  Trais  d'entreliea  seraient 
sans  doute  considérables.  Les  appnreils  seraient  ineoramodes  ^ 
à  transporter  et  à  installer.  Ces  inconvénients  soni  commun-^-^ 
d^ailleurs  à  tous  les  appareils  à  clavier  dans  lesquels  l'excès — 
sive  facilité  de  manipulation  ne  peut  (^trc  obtenue  que  paa 
une  certaine  complication  dans  les  orf^anes. 

Le  petit  appareil  que  M.  Gloesener  propose  de  substituer 
aux  boussoles  qui  indiquent  dans  tes  bureaux  intermédiaires 
que  les  bureaux  voisins  sont  occupés  à  coi'respondre,  se 
compose  de  deux  aimants  eu  croix  comprenant,  dans  deux 
angles  opposés^  les  pôles  d'un  électro-aimml  dont  les  bobines 
sont  verticales.  In  pivol  vertical  soutient  le  milieu  de  la  croix 
et  lui  permet  d'osciller  en  suivant  Timpulsion  des  courants 
contraires  qui  se  succèdent  sur  la  li^jnc.  Cet  appareil  doit 
demander  plus  de  lil  cl  par  conséquent  produire  plus  de 
résistance  que  les  boussoles  ordinaires,  enfermées  dans  un 
muJliplicnteur  qui  n'a  qu  un  oudetixmétresdeiil.  En  revanche 
les  aitjtiilles  sont  moins  directement  exposées  à  l'action  de 
rélectrîciLé  almosphériquc.  Cette  disposition  serait  également 
plus  convenable  si  l'on  voulait  établir  un  relais  qui  ferait 
prlir  une  sonnerie  par  l'une  des  directions  du  courant, 
destinée  spécialement  à  appeler  la  station  intermédiaire, 
tandis  que  dans  l'autre  sens,  le  courant  fonctionnerait  pour 
le  travail  de  la  lifjue  el  indiquerait,  par  de  simples  oscillations 
sans  sonnerie,  que  les  deux  postes  extrêmes  sont  occupés 
entre  eux.  « 

Nous  aurions  désiré  nous  occuper  avec  plus  de  détails  des 
appareils  de  11.  Gloescner,  mats  il  faudrait  pour  cela  les 
avoir  vus  fonctionner  pendant  quelque  temps  sur  une  ligne. 
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léja,  l'iolér^t  qu'inspirent  les  recherches  du  savnnl  professeur 

'US  a  fjil  sorlir  des  limites  de  notre  Irarail.  consacré  sur- 

»ut  aux  a(>p:ireils  odmis  dans  la  pratique.  C'est  au  nom  de 

pratique  que  nous  avons  élevé  quelques  objections  contre 

dispositions  proposées. 

Ces  objections  tomberaient  sans  douïe  si  M.  Gloesener. 
ircé  de  soccuper  de  télé(jraphic  au  point  de  vue  indtislriel 
administratif,  trouvait  par  la  Toccasion  d'appliquer  ^es 
lées  et  de  les  corriger  par  une  expérience  de  lotis  les  jours. 
tans  la  carrière  scieoliftque ,  on  est  tenté  plutùt  de  produire 
«les  idées  nouvelles,  dont  une  fécondité  trop  grande  empêche 
1.1  maturité.  Les  critiques  que  nous  nous  permettons  sont  le 
'sultat  inévitable  de  celte  situation.  Elles  n'aflaihlissent  pas 
l'hommage  que  nous  nous  plaisons  à  rendre  aux  travaux  re- 
larquables  de  M.  le  professeur  Gloesener. 
In  second  exposant  a  représenté  la  téléj^raphie  belge  à 
Paris.  C'est  M.  Lippens  que  nous  avons  déjà  cité.  Ce  conslrnc- 
leur  a  été  mal  inspiré  en  n'envoyant  à  l'exposition  universelle 
que  fe  spécimen  de  son  invention  la  plus  récente,  invention 
qu'il  n'a   pas  encore   eu  le  temps  de  compléter;  pins  mal 
inspiré  encore  en  ne  s  occupant  pas  de  ses  appareils  qui  sont 
restés  exposés,   pendant  toute  la  saison,  avec  les  avaries 
qu'ils  avaient  souffertes  pendant  les  premières  semaines  de 
l'exposition,  période  très-orageuse,  comme  on  sait,  pour  les 
I      colis  dénués  de  protecteurs. 

^B  1.  Lippens  aurait  pu  envoyer  à  Paris  ceux  de  ses  appareils  ù 
^■pile.  qui  lui  sont  demandés  pour  le  service  des  chemins  de  fer 
^  du  gouvernement  et  des  Com  [mgnies.  Depuis  que  la  description 
de  ces  appareils  a  été  publiée  (1852),  ils  ont  reçu  de  nom- 
breuses améliorations  dons  les  détails  d'exécution.  La  simpti- 
cilé  et  le  petit  nombre  de  leurs  orf^anes  mobiles^  ta  facilité  de 
les  placer  et  de  les  transporter  sont  des  avatitii[;es  qui  sau- 
tent aux  yeux,  et  sont  de  nature  a  faire  honneur  au  coD- 
ftlructeur. 

Daoâ  ie  courant  de  lanaée  i854^  U.  Lippens  a  cherché  à 
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supprimer  la  pile,  et  à  faire  marcher  ses  appareils  à  letlres 
par  l'action  des  aimants.  La  solution  de  ce  problème  est  de  la 
plus  haute  importance,  surtout  pour  le  service  lolofjrapbique 
des  chemins  de  fer,  où  le  mauvais  entrelien  des  piles  est  la 
cause  principale  de  perturbation  ;  et  leur  bon  entretien^  une 
cause  de  dépense.  L'emploi  d'un  moteur  maf^néto-eleclrique 
est  presque  une  condition  indispensable  dans  une  organisa- 
lion  rë{;uliére  des  appareils  portatifs  à  donner  aux  convois  en 
marche.  H.  Lippens  a  réussi^  en  ce  sens^  qu'il  a  construit  des 
appareils  fonctionnant  de  la  manière  la  plus  ré{;ulière  dans 
le  cabinet^  avec  des  résistances  de  50  à  iOO  Icilomèlres.  Ils 
ont  également  bien  marche'  pour  essai  eatre  Ûstende  et 
Bruxelles  (140  kilomètres).  EnGn,  ils  ont  etë  mis  en  service 
sur  la  ligne  de  Bruxelles  à  Namur,  Au  bout  de  quelques  jours, 
des  perlurb.itions  se  sont  produites,  surtout  lorsque  des 
courants  de  pile  passaient  sur  le  fil  voisin.  Les  appareils  ont 
montre  une  sensibilité  trop  grande,  et  il  a  été  prouvé  une  fois 
de  plus  que  ce  qui  réussit  dans  le  cabinet,  après  des  épreuves 
concluante')  en  apparence,  peut  être  imparfait  dans  un  ser- 
vice de  tous  les  jours. 

M.  Lippens  n*a  pas  renoncé  à  perfectionner  ce  système, 
mais  il  a  repris  provisoîj-ement  ses  appareils  magnétiques.  Il 
ne  devait  donc  pas  se  faire  représenter  par  eux  exclusive- 
ment. Les  ayant  envoyés,  il  fallait  les  remettre  en  bon  étal,  les 
relier  par  un  fil  conducteur^  et  admettre  le  public  à  les 
essayer.  Tout  amateur  intelligent  aurait  pu,  au  bout  de  dix 
minutes,  transmettre  quelques  mots  à  son  voisin  ;  il  y  aurait 
eu,  dans  cette  facilité  et  d.ins  l'absence  de  tout  moteur 
visible,  de  quoi  intéresser  le  public.  H.  Lippens  s*cst  abstenu 
de  cet  innocent  charlatanisme.  Nous  ne  ferons  pas  violence  à 
»a  modestie  en  décrivant  lonf;ucmcnt  [es  appareils  si  mal 
exposés.  Nous  constaterons  seulement  que  dons  son  manipu- 
lateur^ les  aimants  sont  immobiles  ainsi  que  les  bobines 
d'induction,  l'ne  armature  fourchue.,  placée  dans  la  bobine 
comme  le  fer  doux  d'un  cleclro-aimanl,  reçoit  d'une  mani- 
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Aie  UD  mouvement  de  rotatinn.  Ses  exirëmilés  s^uiinnntent 
llternoliTement  ea  passant  devant  les  prMes  des  aimants.  Le«; 
lies  lemporyires  de  l'armaltirese  ren\crsent  el  avec  eux  se 
ïDverse  le  sens  du  courant  dans  la  bobine.  Le  Gl  de  celle-ci 
lit  partie  de  ta  lijjne  dans  laquelle  sont  comprii;  les  deux 
fceptenrs  conslruils  comme  dans  les  appareils  à  lettres 
frdinairesdu  même  conslnicleur.  C'est  donc  la  même  mani- 
pulation et  la  même  lecture  simullanée  sur  les  deux  ca- 
Irans. 
M.  Lîppens  a  également  exposé  des  sonneries  éleclrique^ 
échappement,  qui  ne  parlent  qu'après  avoir  reçu  le  courant 
iun  nombre  de  fois  déterminé  et  dans  deux  sens  dlflerents. 
Il  résulte  de  cette  parltcubrité  que  les  courants  qu'envoie 
parfois  dans  les  fils  léléi;raphiques ,  lëIcctiiciLê  delatrao- 
khère^  ne  peuvent  pas  faire  résonner  ces  sonneries  comme 
jlles  que  Ton  emploie  cnmrininémenl.  Le  procédé  est  ingé- 
lieux,  maih  lapidication  ne^l  [lasd'uiiu  Irès-jjrande  impor- 
nce. 

StJÉDE . 

Deux  appareils  lcléf;r3phiqiie«;  ont  clé  envoyés  par  M.  le 
F>Tafesseur  Ediund  auquel  on  doit  une  des  dispositions  adop- 
^^e&  pour  la  transmission  simultanée  de  deux  dépêches  par  le 
éme  ni.  Nous  complon.s  revenir  sur  ce  sujet. 
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190.  Hipp.  h  Berne. —  appareils  américains  ordinaire}* 
t  portatifs,  —  Rien  de  remarquable  qu'une  très-belle  exécu- 
ion-  Le  ressort  est  substitué  au  poids^  pour  le  mouvement  du 

pier,  modiGcalion  indispensable  pour  rendre  possibles  les 
appareils  portatifs.  Ceux-ci  sont  complètement  renfermés 
dans  une  boite  qui  semble  bien  disposée.  S'il  s  ag'it  d  obtenir 
des  appareils  portatifs  susceptibles  de  fonctionner  instantané- 
ment sur  une  grandVoute  ou  sur  un  chemin  de  fer  au  mo- 
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menl  où  un  accident  vienl  d'arriver,  nous  croyons  que 
soUiLioD  parfailement pratique  de  h  question  est  subonlonnée 
à  remploi  réfjulier  des  courants  produits  par  les  aimanls.  La 
mise  en  œuvre  de  la  pile  nous  semble  un  des  plus  (jraod» 
obstacles.  Mais  la  forme  porlnlive  est  toujours  (rês-conimode 
pour  les  appureils  de  rtiserve  qu'il  faut  envoyer  promplenieot 
à  un  bureau  dont  ie  service  serait  en  souffrance^  ou  ne  devrait 
durer  que  quelques  jours. 

1?1.  WftHTMAM,  à  Oenèvc. —  ÀppanUs  amérkains. — 
Tranmiission  stmultnuée,  —  Le  passaj^c  des  courants  n'élani 
point  indiqué,  nous  ne  savons  pas  si  la  dîsposTlion  de 
51.  Wartman  pour  la  Irausmission  simultanée  se  rnltacbeà 
l'un  ou  Taulre  des  systèmes  suivis  en  Allemagne.  Les  relais 
de  ce  constructeur^  au  lieu  d'avoir  raction  de  rélectro-aiuianl 
contrebalancée  par  un  seul  ressort  à  boudin  ^  en  ont  deux  de  ■ 
chaque  côld  ihi  levier.  Ils  sont  t'iablîs  dans  une  pelite  colonne 
en  cuivre,  isolée  du  reste.  C'est  l'evcès  de  tension  d'un  des 
ressorts  sur  Tautre  qui  contrebalance  Taimantation  que 
rëlectro-aimant  pourrait  garder.  Le  but  est  d'obtenir  nne 
sensibilité  plus  [grande. 


VI. 

ARGLeTERBF. 


5O0IlE:ni.%G,  h  Welwyn  (Dertford).  —  JpfHit^ils  mt- 
fjiois  à  double  aifjmlle.  —  iNous  avons  déjà  parlé  de  ces  appa- 
reils dont  l'administration  bel[;e  possède  deux  spécimens. 
Ils  sont  d  une  très-grande  simplicité,  la  mampulalenr  MSHre 
parfaitement  tous  les  contacts.  Chaque  aiguille  aimantée  est 
extérieure,  unique  sur  son  axe  et  sert  d'indicateur.  Il  n'y  a 
pas  de  multiplicateur.  Au  lieu  de  donner  à  chaque  aiguille  ua 
électro-aimant  en  fer  à  cheval,  dont  les  deux  extrémités  de- 
venant tour  à  tour  pôle  nord  et  sud .  donneraient  au  pù\t 
inférieur  de  iuiQuille  Timpulsion  à  droite  et  à  t;auche, 
M.  Derin^;  emploie  deux  électro-aimants  séparés,  droits  et 
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urts.  Ces  électro-aimants  perdent  plus  vite  leur  aimaDla- 

n  que  le  fer  à  cheval  qui^  à  cause  de  sa  longueur,  couserve 
Mie  action  sur  raj[juilte  après  que  la  roanivoUea  ces&é  den- 

yer  son  courant^  et  produit  des  bahnccnienls  qui  fati- 
uent  la  Tiie.  Les  appareils  de  M.  Dering  produî.senldes 
(^naux   d'une  netlett'   rernarquiible.    Les   aiguilles,  munies 

uy  petit  contrepoids.,  retombent  dans  la  positloo  verticale. 

ns  osciller  aussitôt  que  le  courant  cesse  d'agir,  l^ous  n'avonti 
bservé  que  très-rarement  une  action  subite  de  I  électricité 
Imosphërique  sur  leur  ainianlalion. 

509.  Ei>ECTitic  têi.èc;rapu  conPAnv ,  à  Londro*. 

.'/ppanils  anglais^  à  deux  aiguilles. —  Ces  appareils,  dans 
Otites  leurs  parties  visibles^  sont  semblables  à  ceux  que 
V.  W'beatstone  et  Cooke  ont  établi  dans  le  principe,  sans 

odîûcatioo. 

606.  Hr.vlkv,  à  Londres.  ~  J huants.  —  Àppareih 
tuQfjnùiiqius. — Il  y  a  plusieurs  années  que  B!.  Ilenley  a  tenté 
de  faire  marcher  les  appareils  de  système  nnplais  p;jr  les 
fiourants  d'induction,  résultant  du  mouTcment  d'une  nrmalure 
devant  les  pôles  d'aimants  d'acier  en  fer  à  clievuL  Sa  di**- 
positioD  n'est  pas  passée  dans  la  pratique  et  on  en  compren- 
dra aisément  le  motif.  Chacune  de  ses  deux  ai|;uilies  ne  peut 
»€  mouvoir  que  dans  un  sens.  Son  al[»liabet.  nrvc.  dnix  fils, 
Wl  aussi  compliqué  que  celui  de  l'appareil  Whealstone  ma- 
ufleuvrant  d'un  fil  seulement.  Ce  motif  seul  sufFil  pour  en 
eiapécher  Tadoplion. 

Iloas   ne  jtarlerons  pas  des  câbles  et  fils  télégra|)liiques 

lés  pour  hfioes  sous-marines  et  souterraines,  exposés  par 
un.  Km»  KT  C%  à  howtdjtem^  et  Mkwall  etC.  m 
Gatcahcad  (Durbam).  (ios  prodiiiis  ne  diiïèrent  des  câbles 
immergés  et  en  sejvice  que  par  le  nombre  de  fils  et  quelques 
détails  peu  importants.  l\ous  renonçons  éijalement  à  décrire 
les  appareils  conducteurs,  appareils  â  signaux  el  accessoires 
divers  iovoalés  par  M.  Walker^  iuf^éoieur  du  Soutb  Ëastera 
railway  sur  lequel  il  a  fait  une  application  très-large  et  très- 
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ingénieuse  des  moyens  Iclc'tTrapliiques.  Ces  moyens  sont 
(lGcriL6  dans  une  brochure  qui  a  p»ru  à  Londres  en  485DeL 
qui  a  ële  traduite  en  français  (colleciion  de  manuels  ,  Enq/- 
dopèdie  Rnret).  Ils  n'ont  pas  varié  depuis  dans  leurs  disposi- 
tions les  plus  importantes  et  sont  de&liuës  d'ailleurs  ^  à  des 
usages  spéciaux. 

ft19.  Vamlei  .,  À  Londres.  —  fnstrumenu  pour  la  lèl^ 
graphie  êlecU-ique,  —  Ce  sont  des  appareils  du  système  amé- 
ricain, avec  un  relais  modifié  par  l'inventeur  pour  le  service 
spécial  des  lignes  sous-marines.  Ces  lif;nes  doivent  au  phéno- 
mèoe  communément  appelé  courant  de  retour,  une  résistance 
spéciale  qui  s'^rcioil  avec  la  longueur  <]e  la  lifjne.  On  a  con- 
slalé  à  La  ll.iye,  ta  presque  impossibilité  de  correspondre  au 
moyen  de  l'appareil  Morse  ordinaire,  en  doublant  la  longueur 
de  la  li[îne  sous-marine  qui  joint  Schevcnin{jue  à  la  côte 
d'Angleterre.  Deux  des  fils  de  cette  ligne  étaient  joints  à 
Londres.  Les  deux  extrémités  étaient  attachées,  à  La  Uaye,  à 
denx  appareils  qui  ne  pouvaient  échanger  que  des  signaux 
confus.  M.  Varley  a  évite  cet  effet  par  une  combinaison  dont 
la  description  complote  demanderait  des  détails  trop  étendus 
pour  être  reproduits  ici.  Son  relais  sert  à  volonté  à  tracer 
les  caractères  i^auffrés  du  système  Morse  ou  des  caractères 
décomposés  d'après  le  système  électro-chimique.  La  disso- 
lution dont  le  papier  est  imprégné  est  analogue  au  second 
composé  que  propose  M.  GintI  ^  c'est-à-dire  qu'elle  contient 
i\\x  cyanure  de  potassium  décomposant  la  pointe  du  style  qui 
sert  de  conducteur.  On  a  constaté,  dans  Temploi  de  l'appa- 
reil de  H.  Varley^  les  inconvénients  de  celte  décomposition 
qui  émousse  la  pointe^  et  oblige  à  la  nettoyer  souvent. 

VII. 

PRUSSE 


La  télégraphie  prussienne  est  peu  représentée  à  l'exposi- 
tion de  Paris.  Mni.  Gualt  et  C,  à  Berlin,  ont  envoyé 


lies  apparciis  amèrkains  conformcâ  au  modèle  généralement 

suivi  en  Prusse. 

Mni.reLTE:vcTGriLt.ArME,Ji Cologne, ont  envoyé  un 
»ecimen  de  leur    fiibrique  de  tables   renfenn.ml  des  filj* 

lelëijraphiqiies  isoles  pour  le  pMss3[;e  des  fleuves  e(  des  bras 

de  mer.  Cette  fahricrilion  est  nouvelle  sur  le  Continent,  el  il 

■xi'est  pas  inutile  d'en  fuire  mention. 
l  IfoQS  ne  terminerons  pas  cel  article  sans  parler  d^une  mo- 
diGcation  apportée  par  mffl.  9ienE.'««  etUalske^  à  la  dis- 
position de  leurs  électro-airiianls.  Ils  roïuprennent  deux 
bobines,  comme  tous  les  .Jtilres.  L'une  d'elles  contient  une 
H^Kirre  cylindrique  en  fer  doux,  terminée,  à  ses  deux  exlrémi- 
lés,  par  une  pnrtic  pluie.  L'autre  bobine  exerce  son  arliou 

rsur  un  cylindre  semblable,  mais  mobile  d.ins  la  bobrnenulour 
le  son  axe,  de  telle  manière  que  ses  deux  extrémités  peuvent 
se  rapprocher  ou  s'éloigner  dans  des  limites  resserrées,  des 
extrémités  de  Tautre  aimant  temporaire.  Le  courant  passe 
aux  deux  bobines  dans  un  sens  différent,  de  manière  que, 
Mjtantqullpasse.raimanlmobile  joue,  en  face  de  lautre,  le  rôle 
d*une  armatiiie  aimantée   en  sens  contraire,  objet  d'une 

I attraction  beaucoup  plus  (grande.  Ces  électro-aimants  sont 
Irès-sensibleâ.  Nous  les  avons  vus  dans  des  appareils  envoyer 
■  La  Haye,  el  nous  avons  pensé  que  celte  idée  nouvelle  mérite 
p'dtre  citée ,  bien  rpie  nous  n'en  nyons  pas  trouvé  d  applica  lion 
I  Texposition  de  Paris. 
f  !!ous  avons  cité  dans  cette  revue  tout  ce  qui  a  frappé  notre 
attention  au  point  de  vue  de  l'étude  qui  nous  éiuit  proposée. 
Il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  ayons  remarqué  et  exaclement 
apprécié  tout  ce  qui  méritail  de  Tétrc.  Dans  un  examen  qui^ 
^kans  essais,  ne  peut  tïlre  que  superficiel ,  les  erreurs,  comme 
^'les  omissions,  sont  possibles,  et  les  intéressés,  s*ils  viennent 
à  s'en  apercevoir,  voudront  bien  nous  les  pardonner. 

Bruxelles,  5  déceoibre  1859. 
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INTRODUCTION. 

Les  observations  suivantes  sont  le  résultat  d'un  voyage 
fait  pendant  l'été  de  Tannée  dernière  (ÏS'il),  dans  une  partie 
de  la  Flandre  française  et  de  ta  Belgique,  et  que  j'a?ais  entre- 
pris dans  le  but  de  comparer  les  formations  tertiaires  de  celle 
partie  du  Continent  avec  celles  de  TAngleterre. 

Je  commencerai  par  la  description  desdép<)ts  les  plus  mo- 
dernes et  j'examinerai  successivement  les  autres  en  descen- 
dant jusqu'à  ce  que  j'arrive  aux  couches  qui  ont  suivi  immé- 
diatement la  craie  de  Maestricht. 

Pour  la  synonymie  et  pour  rexplicalion  de  la  nomenclature 
que  j'ai  adoptée  ^  j'ai  formé  le  tableau  suivant  qui  résume 
tout  mon  travail. 

la  Le  mémoire  de  lir  Charles  Lye1l,|mhIf«enf8!SS,  dans  le  t.  Vllltkx  Tmtis- 
ueuonidti  laSùcieUyeologiqiÊtde  LondrfSf  nom  ayant  paru  offrir  un  nit(Sr<«i 
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baye  et  qui  renferme,  entre  au  très  surfaces,  le  triangle  com- 
pris entre  iJége,  Wareinme  et  Tongres.  Il  présente  [jenérale- 
inent  la  même  unifortnilé  d'aspect  et  de  composition  et  la 
même  absence  de  stralification,  qui  le  caractërjseal  sur  les 
bords  du  Rhin  entre  Bâie  et  €olo]jtie.  En  fieijjique.  cependant, 
les  coquilles  terrestres  et  deau  douce  sont  beaucoup  plus 
rares  dans  ce  dépôt  et  le  seul  endroit  où  j'en  ai  renconlré 
quelques-unes  est  le  village  de  Neerepen,  entre  Tongres  et 
Qassell,  où  elles  avaient,  du  rasie,  déjà  été  remarquées  par 
M.  Dosquet.  J'y  ai  trouvéabondairimenlla.VMCcme«oi/o«gfa,  si 
commune  dans  le  loess  du  Rhin,  et  V Hélix  hispida.  H,  Bosquet 
y  a  aussi  trouvé  les  défenses  d*un  dlophant  fossile.  Les  seules 
coquilles  que  j'ai  entendu  meiiLÎonncr  comme  ayant  été  dé- 
couvertes ailleurs  dans  le  ioesf  de  Uelfjifiue,  consistent  en 
espèces  vivantes,  appartenant  toutes  à  des  genres  terrestres 
ou  fluvlalites. 

Lu  puissance  du  limon  besbayen  est  variable  et  ordinaire-^ 
ment  comprise  entre  3  et  1>  mètres.  [I  couvre  certaines  col 
lines  et  quelques-uns  des  plateaux  les  plus  élevés  desenvirorjj 
deBj'uxellcs;  par  exemple^  celui  qui  domine  les  villages  ilehtîû 
et  do  ftile{;hem,  à  louest  ih  Laeken.  où  il  atteint  Tnltilurfe 
d  environ  400  mètres.  A  (a  base  du  limon  ou  entre  cehii-ciel 
les  roches  plus  anciennes,  on  rencontre  assez  généra lemenl 
une  ou  plusieurs  couches  de  [gravier.  Dans  certains  cas  que 


tjui  Dous  ou(  paru  devoir  Oire  apportés  à  rouvrage  anglais-  Ainsi ,  non 
n'avoas  pas  reproduit  k«  pelilrii  caries  de  la  Belgique,  d'une  parUedaU 
lleabaye  ei  d'une  partie  du  Limbouig*  nue  M  LycJI  avait  jointe»  a  soo  Lrauil. 
|»arce  quelles  n'oEFraiCDt  pan  d'autres  renseigoGoicnls  que  l'iDdicaUoa  des  loca- 
Ult»  cUées  dODS  l'ouvrage  vl  qu'on  peut  facikmentles  trouTer  sur  letGUta 
ordioairei  du  pays;  qouï  arutis, au  contraire,  cooscitô  celle  des  vDrUtMié de 
Bruxelks,  parce  iju^elle  dODoe  La  liene  suivant  laquelle  la  coupe  repr6»eoi£c 
fig.  9  a  fU-  dresser.  Ue  pliift-,  pour  tnrilre  plus  d'unitâ  dans  la  dcicripuoadw 
teirains  et  des  gl'cs,  noui  avons  rejeté  a  la  fin  du  mémoire  et  lou»  forme  d*a^ 
peodicei  la  description  de  cerlaim»  l'ussile»,  que  l'auteur  avait  insérée  dan»  l'ou- 
vrage EoRn.  le  tableau  des  fo^riles  éo<.ëue»  dea  etwlroni  île  firuxelle»  dc  vcd- 
fermant  aucune  espèce  proveuanl  des  couchei  i  yummuitt:!*  ptanuiaiajû 
août  a  Kuiblé  {irëferable  de  le  placer  avaut  la  descnpUoa  de  ces  couche». 

[Icf  trad 
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Loess  ou  Lehm.  —  Limon  tic  In  Hexbayp.  Dumo.nt. 

La  moiliê  méridionale  «le  la  BelEyiqLieestpresqu'enlièrement 
couverte  par  un  dépôt  continu  d'un  limon  argileux,  ressera- 
blaal  pour  la  couleur  el  \a  composition  an  hess  du  Rhin.  Ce 
limon  a  e'té  .ippelé  Hesbayen  par  M.  Duinout,  parce  qu'il 
abonde  surtout  dans  la  partie  du  [tays  qu'on  nomme  la  Hes- 


noir«  yàyt^  ci  de  U  comparaiioo  des  resivs  orgJDiquM  qui  «*d  provienoent 
.ivec  ceux  irouvC)  rn  Auglelcrre.  noua  avon»  cru  qu'il  «eraiiutlte  d'en  offrir 
une  traduction  au  puhllc.  tluu»  devons  déclarer,  toutefois,  que  nou»  ne  parta- 
(«ons  pat  enii^remint  les  vues  de  l'auteur,  Aunoui  en  ce  qut  concerne  le  pai- 
«Jffc  graduri  de  la  fjune  d'une  formalinnâ  ci-llode  la  formaUon  suivante  t  ti 
celte  opinion  se  trouvait  confirmée  par  le.n  faits,  Il  faudrait  renoncera  cber- 
ctirrdaDii  la  (uftenioloKte  dei  donner» sur  l*Af;e  reMtif  des  terrains;  nous  ne 
comprenons  vratmeiit  pas  qu'on  putise  attjcber  de  rimiioriance  à  r ei  rapports 
numériques  dont  les  tableaux  VI  et  IX  nous  offrent  tlm  <<Kem)iles,  et  (]ui  «ont 
établis  ftur  la  coaiparanon  lici  ll9l'.'S  de  fossiles  trouri^4  daai  des  dépôts  qn'on 
croU  parallèles  ou  dao*  le» subdivisions  locales  d'une  même  formaiion,  car  II 
est  bicD  rare  que  de  nouvetict  di^couverles  ne  furceut  pas  à  appurti.^r  ili;  nota- 
bles cbangemcDli  dans  les  conséijuences  prénuilurâea,  thiv»  des  nooibrei 
obtenus  d'après  les  preuiièies  rtichenbei).  Les  traBsilioos  remarquées  par 
M.  L}'«M  nou5  paraoscnl  dues  uniquement  A  ce  qu'il  a  presque  toujours  pris 
comme  termes  de  cutni'aralson  des  séries  de  couche»  d  un  âge  peu  difft^reul  e( 
faisant  partie  d'une  roéme  époque  géologique,  c'est-à-dire  déposée*  durant  un 
laps  de  temps  peadanl  lequel  aucune  peiiuibatiou  violente  du  |{lobe  n'est 
veoue  anéantir  les  races  des  êtres  organisée.  I.es  diEft-reocrs  .tpËclflquejf  ob- 
servée! dans  les  fossiles  de  ccs'séries  rapprochées,  sont  dues  principalement, 
■mon  cnuérenient ,  A  des  différences  dans  la  profondeur  des  eaux  ou  les  cou- 
cbrs  se  formaient  f  dan*  la  force  et  la  dtri-clion  drs  courants,  oti  à  d^aulrc» 
causes  purement  locales  qu'un  examen  attentif  cl  prolon|-6de  chaque  ulseroent 
ferait  peut-ëire  découvrir. 

pour  nous,  adoptant  les  vntrs  de  M.  Alcide  d'Orbii^ny.  nous  ne  trouvons  dans 
les  trirams  tertiahrs  de  la  Beff^iquc  que  quatre  étages  di»lincts,  parallèles 
a  ceux  quM  a  traces  dans  ces  terrains  en  général:  le  premier  ou  l'inférieur 
renfermant  l«i  «ysténies  landcnlen  et  ypreiien  de  M.  Oumoni ,  et  se  terminant 
avec  1rs  coucfaes  d  yummulUes  planutatOf  U  oti  elles  ne  sont  pas  remaniées; 
le  deuxième  se  composant  de  toutes  les  couche«  supérieures  A  celles-la  Jus- 
qu'aux coucbes  laekenit-nnei  Inclustvemenij  le  iroiii^tne  partant  de  cks  âtr- 
nt*re»  et  s'élevaot  Jusqu'au  crag  d'Anvers,  et  enfin  le  quatriém»!  corapreoantics 
•ablet  DOD  fMsitifëres  de  la  Caïuplne  et  le  loen  ou  limon  he»bafen.  Ces  dlvl- 
lioDs  correspondenl  respccUveroeot  aux  étages  sueftfonnteo.  parisien, falunien 
et  iubapennin  du  savant  patéontalo^te  cité  plus  bam. 

?ïoundevona.cnttrminanicettenoie,9i^nalerqnelqueschangemeolsmaiériels 
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oMrqueequi  a  été  tracée  par  MH.  U'On^i)litis  d'ilalloy,  Dumorit 
1)1  d'iiutresv  et  qui,  diri);ëe  de  l'ost  à  t'ou«sl  prescjue  suivanlj 
le  ril"  parallèle,  passe  prés  de  Cologne .  à  iuliers .  Louvain;" 
Audenarde  el  Courlrai  en  Belgique,  el  so  prolonge  en  France 
vers  (lassel.  Je  ne  puis  décider  sî  eette  li(^ne  indique  Texlen* 
sion  orifïinelle  de  la  formation  fluvialile  ou  si  elle  a  été  pro- 
duite par  1  érosion  du  dëpôl  qui  se  serait  étendu  plus  .'lu  nord 
autrefois.  Son  absence  au  delà  de  la  li(jne  ntentionnée  ptns 
haut  est  d'une  (grande  importance  pour  le  péologue  qui  éltrdfc 
le^  terrains  tertiaires  dos  contrées  basses  qui  bordent  la  mer/ 
car  elle  permet  à  ces  terrains  d'apparaître  à  la  surface  excepté 
dans  les  endroits  où  ils  sont  cachés  par  du  sable  Gn,  trés- 
anatofjue  à  celui  des  dunes  de  In  cÔte.  Au  sud  du  ?)t*<le 
latitude,  le  limon  Qûne  beaucoup Tubservaleur  non-seulement 
par  sa  continuité  et  sa  puissance.,  mais  aussi  en  constituant 
un  sol  si  favorable  à  l'afiriculture  que  les  carrières  de  sable, 
d  argile,  de  pierres  à  bâtir  el  à  paver,  de  calcaire  et  d  autres 
matériaux,  sont  presque  toujours  immédiatement  remplies 
après  leur  exploitation,  alin  qu'aucun  espace  ne  soit  perdu 
pour  la  culture.  Le  géologue  est  donc  souvent  réduit,  dans 
une  contrée  où  les  coupes  naturelles  sont  si  rares,  à  n^avoir 
pour  objet  dVlude  que  celles  qui  résultent  des  travaux  de 
chaque  année. 

La  seule  donnée  positive  que  j'ai  pu  recueillir  pendant 
mon  voya[;e  sur  Tâge  relatif  du  loess  et  des  alluvions  du 
nord  avec  leurs  blocs  erratiques,  m*a  été  fournie  par  une 
coupe  que  j'ai  observée  en  face  de  M.iestricbt  sur  la  rire 
droite  de  la  Meuse,  au  plateau  de  Rassburg  prés  de  Gculem, 
dont  ta  hauteur  est  d'environ  00  mètres  au-dessus  du  fleuve 
et  d'environ  43a  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ta  mer.  lAL 
^n  traversant  la  Meuse  avec  M.  Van  Rymsdyck,  j'ai  reconnu 
que  les  sables  du  Limbourg  sont  recouverts  d'une  couche  de 
yn»vier  quarizeux  contenant  ^es  blocs  eri*aliques,  qui  est  à 
son  tour  surmontée  dune  épaisseur  de  tO  mètres  de  limon 
ou  loess.  Plusieurs  de  CCS  blocs  erratiques  sont  trés-ao(;uteux 
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et  ont  plus  de  60  centimètres  de  diamètre  ;  ils  consistent 
en  s€histe  quartzeux,  semblable  à  celui  des  Ardennes  d'où 
ToD  croit  qu'ils  ont  été  transporte's. 

Lu  tel  exemple  de  la  superposition  du  loess  à  une  certaine 
classe  de  blocs  erratiques  ne  doit  pas  justiQer  la  conclusion 
que  rorigine  du  loess  serait  généralement  postérieure  à  Tal- 
luvion  du  nord  {northem  drift),  i'inférerais  plutôt  de  ce  fait 
que  le  transport  de  gros  blocs  par  les  glaces  flottantes,  s'ef- 
fectuait encore  quand  une  partie  du  loess  belge  était  déjà 
déposée;  en  d'autres  termes,  l'époque  glaciaire  coïncidait  au 
moins  en  partie  avec  l'époque  de  la  formation  du  loess.  Je 
suppose  que  le  froid  le  plus  intense  était  passé  ou  ne  régnait 
plus  que  vers  le  nord  avant  que  la  masse  principale  du  loess 
^e  fût  précipitée. 

CBAPITBB  II. 

^rag  d* Anvers,  système  Scaldisien,  Domont  1851.  Syslèfite 
Campinien,  Dumont  1839. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L'ouvrage  excellent  et  bien  connu ,  public  en  1848  par 
H.  Nyst,  sur  les  coquilles  et  les  polypiers  fossiles  des  terrains 
tertiaires  de  la  Belgique,  a  fait  connaître  à  tous  les  géologues, 
ce  fait  qu'un  très-grand  nombre  d'espèces  de  fossiles  sont 
communes  au  crag  de  Suffolk  et  à  des  couches  des  environs 
d'Anvers.  H.  Nyst  a  saisi  fréquemment  l'occasion  de  recon- 
naître qu'une  grande  partie  de  ses  fossiles  d'Anvers  lui  avaient 
été  communiqués  par  ï.  Norbert  De  Wael.  J'ai  été,  de  mon 
côté,  assez  heureux  pour  obtenir,  pendant  mon  séjour  dans 
cette  ville,  l'amicale  coopération  de  cet  excellent  observateur 
et  de  cet  infatigable  collecteur.  Il  a  mis  à  ma  disposition,  de 
la  manière  la  plus  libérale,  pour  en  faire  usage  pendant  que 
j'écrirais  ce  mémoire,  non-seulement  une  partie  de  sa  collec- 
tion que  H.  Searles  Vood  a  comparée  avec  les  fossiles  du  crag 
anglais,  mais  aussi  ses  listes  manuscrites  de  restes  organiques 
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et  ses  notes  géologiques  sur  les  localités  les  plus  aboDddnle^ 
en  fossiles,  dont  nous  avons  risitd  quelques-unes  ensemble. 

On  ne  voit  point  de  coupes  naturelles  dans  h  contrée  unie 
qui  forme  les  environs  d'Anvers,  mais  des  excavations  d*uae 
proFondeurdequelques  pieds,  pratiquées  tant  dans  la  ville  que 
daus  les  faubourgs,  meilenl  cliaque  fois  à  découvert  des  cou- 
ches de  Siible  remplies  de  fossiles.  A  mon  arrivée,  on  faisait 
une  de  ces  fouilles  au  jardin  zoologique,  du  côté  oriental  de 
la  ville.  On  y  creusait  des  fossés  de  6  mètres  de  profondeur, 
d'où  Ton  avait  extrait  du  subie  jaune  contenant  des  Fu$m 
contrarfita,  des  P^ohita  tambcrti.  des  Pectcn  marimua.  des  Pec- 
ton  opercutarh,  des  Ontrca  edufiSj  des  Cyfyn'na  tumida,  des 
Aitarie  borealis  et  beaucoup  d  autres  coquilles  que  je  reconnus 
de  suite  comme  étant  des  plus  communes  dans  le  cratf  de 
Suffolk.OD  y  a  aussi  trouvé  plusieurs  grandes  vertèbres  de  ba- 
leine, non  roulées  et  dans  un  état  parfait  de  conservation. 
J'ai  obtenu  un  de  ces  ossements  mesurant  iùj  millimètres  en 
lonîjueur  el  en  diamètre,  et  que  U.  le  professeur  Owen  a  re- 
connu être  une  vertèbre  lombaire  d  un  Bn/ce/(op(rra.  Ces  restes 
decétacésqui  sont  Irès-communsè  Anvers,  sont  accompagnes 
de  grandes  dents  de  requins  du  geure6^arc/)rtnH/o«. 

A  Stuyvenberg  qui  est ,  comme  son  nom  Tindique  une  col- 
line de  sable,  située  d'ailleurs  à  Test  des  fortilications  et  au 
nord  du  jardin  zoologique,  j'ai  trouvé  des  sablonnières  dans 
lesquelles  on  voit  beaucoup  des  mêmes  fossiles  avec  d'autres 
dont  je  ferai  mention  plus  loin. 

Sur  le  glacis  septentrional  des  fortïGcations,  un  sable  très- 
différent  avait  été  rejeté  récemment  d'une  excavation  de  6 
mètres  de  profondeur  ;  il  consistait  en  une  glauconite  d'un 
vert  foncé  presque  noir;  c'estce  qu'on  appelle  le  crag  noir  ou 
crag  gtaitconffèrt.  Il  contient  plusieurs  des  mêmes  espèces  de 
coquilles  que  j'avais  trouvées  dans  lecra^  jaune  ^  mais  elles 
sont  mélangées  avec  d'autres  qui  lui  sont  propres.  La  plus 
alondanto  de  ces  coquilles  e»t  sans  contredit  le  Pectuncylus 
varittirilis.  Sow. 
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lo  sable  g^risâtre  avec  des  {grains  verls  se  montre  sur  le 
glacis  à  un  niveau  plus  élevé;  M.  De  Wael  l'appelle craj^m 
ou  moyen  et  le  considère  comme  d'un  âj^c  ialermédiaire  entre 
le  craff  jaune  et  le  trag  noir  déjà  cilés. 

Le  hasard  m'a  conduit,  à  une  lieue  environ  au  sud  dMnvers. 
enlre  les  villages  de  Bcrcliem  el  Vieux-Dieu,  vers  une  excavn- 
lion  récemment  ouverte  dans  un  jardin  et  oiî  le  crag  présen- 
tait un  aspect  diiïérent.  On  remarquait  à  la  partie  supérieure 
4  mètres  de  sable  bifjarré  de  rouj^e  et  de  blanchâtre^  dont  les 
couches  les  plus  busses  contenaient  beaucoup  de  petits  cail- 
loux roulés  de  quartz;  au-dessous  se  trouvait  un  sable  arji- 
I        leux   avec  de  nombreuses  concrétions  spbérîques  d'aif^ile 
K    durcie  renferm.inl  des  moules  defjrandes  coquilles  bivalves. 
J^    principalement  de  p€ctuHculus{P,  variabiih?)ei  d'autresqui 
paraissaient  être  des  Mactra  ou  des  Fenus,  chacun  de  ces 
I        oiotiles  ayant  servi  de  centre  à  une  concrétion.  Les  vertèbres 
de  poissons  el  les  dents  de  squales  étaient  nombreuses  dans 
cç  sable.  Parmi  les  dernières,  un  grand  spécimen  appartient 
à  VOxyrhina  trigonotlon,  Agassi2,  que  j'ai  également  trouvé 
<laas  Targile  de  Rupelniunde.  lue  seconde  espèce,  très-rap- 
^J>rochéedu  Carcharodun  Escheri^  Aii\ssiz,  el  peut-être  iden- 
^Kîque^  quoique  moins  oblique  que  le  spécimen  représenté  pfir 
^^i.   Agasslz  qui  l'a  trouvé  dans  la  molaxxe  de  la  Suisse.  J'ai 
^^*enconlré,  mélangés  avec  ces  fossiles,  beaucoup  d'ossements 
riOQ  roulés  de  baleines,  d'une  espèce  dltférenle  de  celle  que 
J'avais  vue  dans  le  crag  jaune  à  Anvers.  M.  le  professeur 
«  )wen  â  qui  j'ai  communiqué  les  échantillons  que  j'ai  recueil- 
lis,  les  rapporte  à  des  verlèbres  caudales  et  cervicales  de 
quelque  espèce  du  genre  éteint  ZfpItitUj  de  Cuvier;  la  ver- 
lébre  caudale  a  88  millimètres  dans  son  plus  grand  diamètre. 
^  Oq  m'a  cité  beaucoup  d'autres  localités  des  environs  d'An- 
^P-  'Vers,  où  l'on  a  trouvé  des  restes  de  celacés,  et  M.  Van Beiieden, 
i        dans  son  mémoire  sur  ce  sujet,  dit  qu'il  est  difficile  de  pénétrer 
I         de  quelques  pieds  sous  le  soldans  les  villages  de  Wommclghern 
et  de  Deurnc  sans  reuconlrcrdes  ossemeuts  de  ces  animaux. 
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qui  ont  fait  parlie  de  squelettes  entiers  enterre's  sur  place 
Quelques-uns  de  ces  fossiles  exhumés  à  Anvers  dans  rintê- 
rieur  de  la  ville,  ont  ete'  fl{;upës  par  Cuvier  et  attribue's  à  son 
(ïenie  Zîphius  (•),  K  Mel  près  d'Anvers.  M.  Van  Beneden  a  dé- 
couvert un  os  de  roreille  qu'il  rapporte  au  genre  Ronptal  ou 
Balœnoptrra  (*). 

IS'oiis  pouvons  donc  rej^arder  ces  cétacés  comme  vraiment 
caractéristiques  du  crag  d*Anvers  ;  leur  existence  vient  con- 
firmer d'une  manière  énergique  Topinion  émise  parM.  8earle-« 
Viood  et  par  M.  Charlesworlli  et  appuyée  par  moi-même  en 
I8bl  (•),  que  les  restes  de  cétacés  trouvés  dans  le  crrig' de 
SulTolk,  ne  proviennent  pas  de  Targile  de  Londres  comme  on 
l'a  prétendu  ,  mais  ont  été  bien  plus  probablement  enlevés 
à  des  couches  di-nuilécs  du  aafj,  ]>uisqu'il  est  évident  que  les 
couches  formées  en  Belijîque  à  la  môme  époque  que  le  crag 
de  SulTolk  se  sont  déposées  dans  une  mer  habitée  par  de 
nombreuses  baleines  de  genres  divers. 

Le  crag  des  environs  d'Anvers,  comme  celui  de  SufTolk^  est 
d'une  composition  très-variable  et  il  eut  souvent  entièrement 
dénué  de  fossiles.  Dans  quelques  parties  qui  avoisinenl  la  mer, 
il  est  caché  sous  une  couche  superûcielle  d'une  argile  dure 
et  tenace  d'origine  fluviatilc  et  qui  est  appelée  argile  tU» 
polders  dans  le  pays  ;  elle  est  remplie  de  coquilles  terrestres 
et  flavintilcs  d'espèces  vivantes  et  elle  ressemble  à  l'argile  de 
couleur  foncée  que  TEscaut  dépose  dans  ses  inondations 
annuelles.  •^ 

Le  manque  de  coupes  naturelles  rend  diflicile  i'appréciattOD 
exacte  de  la  position  relative  des  masses  isolées  de  sable  el 
d'argile  qui  apparaissent  çà  et  là  à  la  surface;  cepeadant 
MM.  Nyst  et  De  Wael  ont  cru  trouver  des  preuves  paléonlolo^ 
giques  des  différences  d'âge  qui  existent  dans  ces  masses r 


('jCcr,  Ostvments  fostites ,  |)1  27,  figures  7  et  8. 
i^iBuUetin»iki\Àcadémi9royaUi<i<}BHlgiqueji$Hi,yn\.iZ,pnïmitr9pv\i' 
P.2S7. 
(S)  Manuel  degéotogiCf  3"  édUloc  ^aDglaisej,  p  166. 
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ces  preuves  ont  été  principalement  déduites  de  Tanalogie  plus 
ou  moins  grande  des  fossiles  avec  les  espèces  TÎTantes  et  sur- 
tout avec  celles  qui  existent  aujourd'hui  dans  la  mer  voi- 
sine, sujet  sur  lequel  j'aurai  à  revenir  plus  amplement  dans 
la  suite  (6). 

DEDXIÉHE  PARTIE. 

CKAO  JAII?II.  CSAG  SUPilIBUR  D'&XTEBS. 

Le  village  de  Calloo,  situé  à  deux  lieues  au  nord-ouest 
d'iovers,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  est  une  des  localités 
les  pioft  riches  en  fossiles.  M.  De  Vael  y  a  observé  la  coupe 
suivante,  dont  les  couches  inférieures  sont  rapportées  par 
lui  au  crag  jaune. 

1  Argile  des  polders 0'",4S 

2  Glaise I  ,07 

3  Sable  jaune 0  ^30 

4  Sable  jaune  coquillier  .  ...  1   .52 

3  ,34 
La  liste  suivante  est  celle  des  fossiles  de  cette  localité  qui 
Font  partie  de  la  collection  de  M.  De  Wael.  Avec  Taide  de 
HM.  Searles  Vood  et  Morris,  j*y  ai  ajouté  deux  colonnes  indi- 
gnant les  espèces  d'Anvers  qui  se  retrouvent  dans  le  cvhq 
rouge  et  le  crag  corallin  deSuQblk,  et  une  troisième  colonne 
qui  montre  les  espèces  encore  vivantes  maintenant.  Pour  la 
comparaison  des  fossiles  énumérés  dans  les  listes  manuscrites 
de  H.  De  Wael  et  dont  je  n'ai  point  d'échantillon  provenant 
de  Calloo,  nous  nous  sommes  servis  des  figures  et  des  des- 
criptions de  M.  Nyst,  en  omettant  toutes  les  espèces  sur 
lesquelles  il  pouvait  s'élever  quelques  doutes. 

La  colonne  spécifiant  la  rareté  ou  l'abondance  des  coquilles 
est  fouruie  par  M.  De  Wael  et  peut  servir  à  déterminer  la 
profondeur  de  la  mer  dans  laquelle  les  couches  ont  été  for- 
mées. Quand  cette  colonne  ne  donne  point  d'indication,  les 
espèces  ne  sont  ni  communes  ni  rares,  quoique  quelques- 

(b)  Voir  A  la  In  dn  chapitre  la  oote,  où  notit  falsontconnatirA  notre  roaniëro 
de  voir  tar  cet  subdiviiioas  du  crag.  (les  trad.) 


unes  d'enlrc  elles  puissent  élre  très-rares  daos  les  collec- 
tions à  cause  de  leur  fmçililé. 
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So!en  cnsis,  Linn 

y  Ensis  œmptanatuSy  Sow 
Sole<^urlU8  cniidi*U]s'/, /ïe/i. 
Glyrimcris  angustn  ,  Xtj.st . 
Myaarcnarin,  Lhtn.   ... 
Curliulomyii  cumplnnatA,5ow 
Cnrbula  gibba,  OUv.  ... 
C.  planufuta^  \yst. 
LtHrariû  clllptiro,  Lamk.  . 
Mnclra  âolida ,  Litm.  ... 

arcuot»  ,  Sow  .  ... 

^—  inajuilaleralis,  iXygt» 
Erycina  dcprcssa ,  Ni/st .  . 
Ligtilii  alba,  IK.  How/.  .  . 
Petricola  lumiDOâR .  Sow.  . 
Ps.imniobin  Duroonlii,  .Vyai 

/*   respcr(m«?,  Turton. 
TcUina  Bcncdenii,  ;Yiy«(.  . 

obliqua ,  Sow  .... 

crassu ,  Pennunt,  .  . 

7*.  ohtusa,  Sow. 

— ^  calcaroo,  Gmel,  .  .  . 

T,  oraf«,  >'yst. 

Tcllin»  lupinuidcs,  Ni/si.  . 

T.  urticulaia^  Nyst. 

Lucinopsis   tajonlcairii , 

Payr. 
Donax  ^triatollA,  i^rorc  .  . 

Tedina  donacinaj  Linn. 
Lucina  astnrte,  A'j/jl.  .   .  .  , 
^— ^  podula,  laiwAr .  .  .  . 

L,  antif^uuta,  Sow- 


Ircs-rarc. 

ram, 
très -rare. 

rare. 
commune. 

très-rare. 

rare. 

rare. 

très-commune 


commuae. 
rare. 

rare. 

commune. 


niro. 
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Sii  CypTÎna  tumula ,  Ni/sL  .  - 

C,  rwaftKty  Sow, 
23.  Aslarte  boreulis,  lï/i/i.  *  , 

26* HssieroiiL  Lajonk.  . 

'27,  Venus  striatella,  Xy$i .  .  . 
ÏÎ8.  Artemis  exoletj],  Ii'nn.  .  . 
29  p  Cardium  ParkiosoDJ,  ^otc;. 

30, oblongum,  Aiyst.  .  . 

31. cdule^  var*  Lînn,  ,  , 

C  ef/u/mi/;f^  Sow. 

32.  Cardita  scalms,  5cH^.  .  é 

33.  Nucula  laevjgâta  ,  Sow,  ,  . 
54.  Pectunctilua  glyémtris^ Linn 

P.  variabiiiSj  Sow\ 
53.  Peeten  inaximus,  iLi'ffn .  . 

P,  complanatuSy  Sow. 
36.  — '^  opercularis,  Zinn  ,   . 

P.  Soicerbp^  Nysi. 
57* dubîus,  Brocchi ... 

P.  rarfiarUj  Nyst, 
38. Pusia,  Pennant ... 

P.  BtriotuSt  Sow. 
59.  ÂîiomJn  ephîppiuni,  Lirm  , 

40.  Ostrca  edulU,  Linn^  ,   .  * 

41.  Emarginula  Oâsiira,  Litin  . 

42.  —  —  crassa,  Soie  ,  .... 
45.  Fissurelle  grseca,  Zr4)t]^.  . 
4i.  CaJj'ptrœa  sinensis,  />6^A.  . 

C.  recta j  Sow. 

45.  Trochus  clnerarius,  Linn  , 

T,  ocîosukaîuBj  Nyst. 

46.  LiUorina  guboperU^  Sot{?.  < 

47.  TurHlcIlfl    îacrassaU ,    Sow 

(vivant  dans  la  Méditerra 
née].  É  .....,.*  . 
T.  îriplkata,  Brocc. 


Irès-commune 

Ires-rarc- 
Irès-rarc, 
commuoe. 


commune. 


rare, 
commune. 


commune.. 
très^'ommuDC 


rare. 

cammuuo. 

commune. 

trcs-rafe. 

très-rare, 

irês-rare. 

pape* 

rare. 

rare* 


très-rare. 
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E^ 
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-i 

u 

i£ 

â| 

^â*  51clnnia  tcrebcllût»,  jV^S*  *  . 

■    •  .  >  ■  *  1 

Faitukstnna      UrebdUtla , 

S.  WôtKL 

' 

49.  Tom^tclb   (Âctn^ïn)    ^m*, 

'>>f  ,   _ 

très-rnrc. 

'    •  ■ 

* 

^0.  K^itK'û  crnssa.  A'*/*( .  .  ,   .  , 

€oinmuu&. 

» 

b\.  — —  Sowcrbyi,  ^Vyst .   .  .  . 

rare. 

■       >      4. 

• 

iiâ.  BuUa  cylindracflu,  Pdnnttut . 

rai'û. 

» 

« 

. 

B.  convoliUcLf  NysL 

H3,  Fu^u^  (^onlt-arjus,  Gme^  ,  *  . 

,       , 

' 

• 

b4.  — —  corncus,  Soir* 

•    .         .  »   f 

. 

. 

î>îi.  PlcuroLûina  turricuia,  Brocc. 



. 

■ 

Bfî.  — —  luilrtiin.  Soie 

'• 

• 

J 

1  ti7.  Purpura  leiraRonJs,  So«?.   .   , 

irès*r«re. 

■       .      . 

- 

Mifrex  alveofalus,  Sow. 

!iB*  Purpura  lapilfus  ,  Linn  >   .   . 

rare. 

.      >       ■ 

» 

* 

Murex  incrassatns  ^  Nyst.  . 

50.  RostellaH»  pes  pdkoni,  Âûm* 

rare. 

■ 

• 

• 

60.  Buccînuin  (iNassa)  relicosum, 

Sow.  .   .  , .  , 

en  m  mil  ne 

B.  ^longaium^  Sow. 

ir^iijuiumr  • 

.      -      t 

B.  riigosmn,  Sow. 

^,  n^tkostiiïif  Suw, 

fiL  — -- bLio5iifo,5(np.  *   .   .   . 

rare. 

» 

. 

62. prupinquuin,  Saît.   .   . 

rare. 

i. 

G3* ^uadatuin,  Linn,  .  .   . 

rare. 

* 

• 

. 

B'  knertim^  Sow, 

64.  Terebra  inversa,  ^^at.  .   .   . 

rare. 

. 

m 

Go.  Voluta  tiiinltertj.  Sow,  .   .   . 

rare. 

> 

* 

GO.  Cypra^a  eurupœa  ,  MonL  .   , 

rare. 

w 

« 

*■ 

C  cof^incKoideSj  Sow. 

C  eocc(>ie^/a,  Nysl. 

46 

39 

37 
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Parmi  les  fossiles  de  lo  liste  prf^cc'dentc,  il  y  en  a  trois, 
Yj4ntnrte ïïastnittity  la  Ttnritetla  inrrassafa  cl  la  Purpura  !e~ 

Iirfigoua,  qui  sont  si  rares  à  tlalloo  el  les  exemplaires  qu'on  en 
encontre  soDl  si  usés  qtie  II.  De  Witel  croit  qu'ils  ont  été  re- 
■mniés  d*une  couche  plus  ancienne  du  crag  moyen  ou  gris.  FI 
pense  qne  la  même  observation  s  applique  à  une  vulve  tinique 
et  roulée  de  \\-4starte  corhuhides,  Bhisradmlssion  ou  rexchi- 
sion  de  ces  fossiles  ne  peut  changer  en  aucune  manière  les 
^conclusions  suivantes  que  Ton  ddduit  de  la  liste  entière  : 
™     1**  Le  résultat  le  plus  remarquable,  c'est  que  de  GG  espèces, 
il  n'y  6n  a  pas  moins  de  64  qu'on  ne  retrouve  soit  dans  le  crag 
rouçe,  soit  dans  le  craf^  corallin  du  comté  de  SlufTolk.  Il  ne 
^fpeut  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  la  contemporanéitë  du 
^bra^  supérieur  d'Anvers  avec  le  craff  anglais  ou  de  Suflblk. 
^P    S"*  Sur  CG  espèces^  j9  sont  communes  au  crag  rouge  el  42^ 
au  crag  corallin,  de  sorte  que  celui  d'Anvers  a  plus  d'analogie 

Ëvec  le  premier  qu'avec  le  second. 
5"  Sur  66  espèces,  37  ou  plus  de  la  moitié  (55  p.  c),  ont 
lé  reconnus  identiques  avec  des  espèces  vivantes  et  présen- 
ter beaucoup  d'analogie  avec  la  faune  actuelle  des  mers  du 
nord,  comnie  ou  l'a  déjà  observe  pour  \ecrnfj  de  Suirolk. 
^h  Le  sable  supérieur  ou  jaune  est  ordinairement  incohérent 
et  la  majeure  ptirlleest  dénuée  de  fossiles  ;  il  est  souvent  mi- 
cacé el  contient  parfois  un  lé^jcr  mélange  de  matières  argi* 
leuses  ou  calcaires.  Au  Stuyvenbcrg.  près  d'Anvers,  on  a 
exploité  autrefois  quelques  couches  assez  calcaires  pour  être 
employées  à  la  construction  des  routes  el  même  à  la  fabri- 
cation de  la  chaux.  Le  carbonate  de  chaux  parait  piovenir  de 
WDà  décomposition  des  coquilles.  Les  longues  recherches  faites 
par  U.  De  Wacl  dans  celte  localité  lui  ont  procuré  les  fossiles 
suivants  qui^  comme  ceux  de  Calloo,  ont  été  comparés  avec 
espèces  du  crag  anglais  par  M.  Wood. 


jT4  ^ÉOiOGIC. 

Tableau  llt(')^ 


^1 


iO. 

11. 

12. 

14. 
IS. 
16, 
17. 
18. 
10, 
20. 
2K 
22. 
25. 
24. 
25. 
SG- 
27. 


Solcc  cnsÎ3,  imw 

Solecurlub  candjdus,  /f«n. 
Ctycimens  angu^ta  ,  iV^*É  , 
Corbuk  gil^ba ,  Oiiv.  .  ,  , 
Corliulom  yo  comploDOttij^ow 
Mactra  Qrcufila,  Sow^  ,  .  , 
— ~  stria tfl »  jV(/ si.  »  ,   .  , 

3fu  duhia,  Sow, 
Ërvcinn  ambigtia,  ■Vyst  .  . 

Keliia  ambigua^  S.  Wi>od 
Erycioa  falia,  A^sf .  .  *  ♦ 

Mùntaeuta  bidentataf  Mon 

Petncola  lamiDOsa,  Sou?,  . 
Psammobia  Ûumotilii,  JV^^st 
P.  FcroensiSf  Lamk^ 
Tellina  Benedenii,  jVyst . 

cakarca,  GmeL  .  . 

eoîidula?,  Petinant 

Donax  strîatcHa,  Brocc.  . 
LucinG  agtarina,  Nt/$t .  , 
^^  radula»  Lamk  .  .  . 
DipIodonEa  dilatala,  Phii 
Aslarte  borealis,  Linti.  . 

Dasterolii,  Lajonk. 

Venus  striatdla ,  Nyst^  . 

Cardium  cdule  var.,  Sow 
Cardita  scalaris ,  Sow  .  , 
Kuculfl  depressa.  N'f/st*  . 

lajçipta,  Sotv*   .  . 

PectunculusfflycimerJs,  Linn 
P.  variahtlist  Suw, 


très- rare, 
rare, 

très-commune 
très-rare. 


rare, 


rare* 

rare* 


commune. 
rare. 

rare. 


rare. 

rare. 


MPC, 


commune. 
rare, 
rare. 


rare* 


(')  Let  synonymes  indiqués  dant  le  tableau  II,  ne  loat  plus  répétés  dans 
celui-ci. 
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TabUau  III,  (Suite.) 


"S 


3Â.  MrtiJuâ  antJquorQin.  Sùw. 
"2%  Pecteo  opercularîs^  Linn.  . 
3n,  ÂnomÎQ  ephlppium,  £inn  . 
31.  Ostrea  cduUs,  Xinn .  .  ,  . 
3^.  Lmguia  Dumortierit  ^ffst  * 
33,  ËEiiargmula  crassa,  Sou\  . 
?4.  CalyptTflefl  sinensis,  Linn.  . 
3^.  Troclius  pQpîHosus,  Dtt  Costa 
T*  similis t  Sow. 

36,  '—tr igoQostom us,  ^««ferof 
Adtorhis  «MtertHa(tt«,Wood 

37,  Kalitfl  crassa,  Nyst ...  * 
^B.  Scalaria  frondjcula ,  Wood^ 
3fl, subulflta,  Soir,  .  .  . 

40.  TumleiU  incras&ata,  Spw. 

41,  Ealima  Aububte,  Rism  ,  * 
4Î.  Toroateila  conoîdea  ,  iVy^f. 
43.  Huila  cylinilrBceB  ^  /'cniui^i 
44»  Auncaïa  pyramidatis,  Sùw, 

45.  Rastellanapespe)icani)£m7] 

46.  Fusus  conlrarius,  Sow*  .  . 

47.  Buccinum  relicosucQ,  Sow. 
i8*  — —  labiosum,  Sùw,  .   .  * 

49.  «.^ —  propinquum ,  S(m*  . 

50.  Terabra  inversa,  ^y&^*  *  ' 

51.  Volula  LamberlK  5ow«  .  . 
5ï.  Cyprsa  Europœa,  Gmei .  * 


rare. 
rare. 


rare. 

COmiDUIlG. 

1res- rare 
rare, 
rare. 


rare 
rare 
rare 


corn  iD  une. 

commune. 

rare. 


rare, 
l'arc* 


rare. 

rare. 

très-rure* 


59 


37 


3Î 


iste, 


On  ToU  que  sur  les  53  espèces  que  comprend  cette 
^9,  ou  la  iotalitë  moms  3,  se  rencontrent  à  Suffolk^  37  dan.s 
1q  trog  rouge  et  39  dans  le  crag  corallin ,  et  que  3i  espèces 
^^0  p.  c,  ce  qui  est  plus  qu*à  Calloo)  se  trouvent  encore  à 


p 


f  L^  secûiide  division  que  H.  De  Wael  appelle  crag  yrh  ou 
crfîgr  fnoyen  est  celle  qui  offre  le  plus  j^rand  nonabre  dcfo*- 
sife*)^  comme  on  le  vérr»  p,ir  la  liste  &ui¥anle  t 

Tableau  IV^ 

CUQUTLLKS  rOSSILSS  DU  CRAG  BOYKn  nll  GHF5,  fiEGFtlLIJEU  P&â  X.  n*  Pi  WiliC. 


7. 

S. 

9. 
10. 
Il, 

rj, 

15. 
14. 
IS. 

16. 

lî». 

20. 
21. 
22, 
23. 
24- 


/>OrtotJ 


Corhula  gîbbât  Oliv . 

—  —  (Pûromj'fl)  ifranulata»  A^f*!.  . 

Mactra  striato,  IV^sL   ». 

SyBdostii\  â  prismalica,  W,  Wootl , 

Amphiàesmaprmnaticuni,  âdonUg 
iJgttta  donaciformis,  Nysl 

Teltino  obliqua ,  ^Sot4^  .   .  . 

lupinoides,  Nysî, 

— —  Bencdenîi,  A'>/s^ 

Lucîna  TiiduliJ,  Monlag^ 

dj^^itaria,  Liatt  . 

' flslarlcfl,  /V</.çf,   . 

Aximus^  (CrypLddon]  sînttnsus 

Dipkidûiita  iJilotîilîi,  Phil  , 

Cyprina  nsslicîi.  S\m:  ,   ,   . 

— ■ —  islnntiicn,  Littn  .  .   . 

Astarle  mulï^bilist  HWf,  . 
A ,.  planalo^  Xysl  (imn  Sow 

"  liorcLiHs,  Linn.  .   . 

IJflsîcroîJi,  Lajoiik 

—  — ■  OïDitlii,  Lajonk  . 

Biirlmî ,  Lujtiuk  . 

oblfi|UAij^  Smv  . 

— —  gracilis,  GoUif.  . 

cofbiiloides,  Xt)st 

—^-  sidciiln,  3](ml  .  . 
Venus  spndicea .  I^en  . 


• 
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377 


n 

•v  e 
•*  > 

25. radis,  Poli.  . 

2fi               imhti^fitfi    Snir . 

* 

: 

* 
* 

* 
• 

* 

• 
* 

Asfarte  imbricata^  Sdw. 

27.  minima,  Mont» 

5ft    ■ (*liîi>nc    VBT       îAnn»   >          .  .   .   ■   . 

V.  dmmidest  Nyst. 
'29              tufcidii    Sow      

F.  muUitaiTteilataj  Nysl. 
V.casina,  Limi. 
50,  Arlcoïîs  cxolctn  »  Xinn. 

... 

31.  Cflrdtumechitialum,  var.?,  £inn 

H  32.            edule,  var*,  Linn 

35.  itiucurdia  cor,  Linn     

JÇA     I^APrlitji  cnniniirn^nTim    SûtD    .    ■    .    ■    .        *    . 

* 
• 
• 

* 
• 
• 

35. orliicularis,  Sow 

36- scalarisj  5mi? 

37. squamulosa,  Nyat 

38.  Nuculn  deprcsso,  ^^s^   .  , 

Leda  semistriala,  S.  Waod. 

50     l.iinnii^ï^  fltiritit    ftffifrhi          .    .        .    ■    .    .    ■ 

* 

• 
* 
• 

* 

* 
• 

* 

• 
* 

• 

* 

Trigoïiocaetia  suUœvigataj  ^yst. 

40.  PectuncuEus  glycLincrtâ,  Linn 

41.  Lima  s\ih&urkuhla.  Aloniag 

P.  grandie^  SûW. 

45. WestendorpiimiiS,  Nyst 

44, opeirulftris^  Linn 

45. dufjtu«(,  lirôtT 

P,  radians,  Nyst. 

46. pusio.  Peinant 

47. Gcrftrdii,  N^àt 

48. tigerinus,  Mûll 

49    Anoniiu  cùliîniiJLiiu,  Linn  .....       .   .   . 

KO     IKlrca  ftHrit-eus.  5.  Wood            

51. cdulîs,  LÎHH ,   .  .   .  . 

53.  TcrËbriitij].')  grandis,  Blutn 

T.gigantea,  Scblotb. 
T.  variabilis ,  Sow. 

* 

53. 


56, 

57. 
5S. 
59. 
60. 


6t 


69. 
63. 
6i. 

6b. 

66. 

67. 

ca. 

69. 

70. 
71. 
72. 
75. 

74. 
75. 
70. 

77. 

78. 
7D. 
80, 
81. 


Lîngula  Dumorlim ,  iV^sï* 
DentaUum  colâle,  Lwn,  * 

D.  sctniclausufrif  îijsU 

D.  cosltifum?^  Sow, 
Emarginula  ûsâurat  Lùin  . 

crassa,  Sow 

Fissui'cllo  yra;ca,  Linn,  ,  , 
CalypU'œïi  sinén&ig,  Linn  , 
Pilcopsis  ungaricOi  Linn.  . 
Troclius  papiilosus,  Da  Costa 

T.  granosus^  Ny*U 

T.  simUiSj  Sow. 
zizypljînus,  Lîtm  .   .  . 

T,  tœvigaîuSr  Sow, 

r.  setlgwkkiL  Sow* 

KickxLÎ,  ^ysî 

— —  cinerarius,  Linn,  .  ,  . 
Soîanum  turbiûoiilcs,  ^Vysl . 

Margarita  macidaia.  S.  Wootl 
Lîttorioa  subopertîi ,  Sow  .  . 
SciUari^t  i'rondîcula,  J.   Wood 
Tiirritclla  iiirrassala,  Sqw  .  . 
NatJCD  cirrilorniis,  .S'otit' .  .  . 

cras^a,  -Yrf&t.    ..... 

— —  hemiclaiksa  ,  lYt/st  .  .  . 

clau^a,  Brûd.  et  Smt\  . 

— — SowtTbyi,  Xi/sL   .... 
Builfl  lignaria^  Linn.  .  .   .   , 
— —  cylindratL'a,  Penii.   .  ,   , 
Canecllarin  umbiliraris,  lirocc 
— —  coronEUa,  Scacdù  .  -   . 

C  varÎ€OS(t.  Pliil. 
Fusus   iiheohilus.   5yN-.   .   . 

cuiitriiriii.s,  (-mel  .  ,   . 

clalbr.'ttus?,    Lattik  .   . 

—  —  corneus,  Suv , 

— ^  ccliinalus ,  5o)r' .   •   r  ,   . 

Murex  mitrkaluSj  .Mont. 
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579 


«2 


^  a 


S2. 

di. 
85. 

Bfi. 
87. 

S8. 
89. 

90. 
9f. 

n. 

94. 


Pleiïroloma  întortii,  Brocc  ^  . 

tarrieula,  Brotc .... 

Bostellarja  pespelicani,  Linn 
BucËtnum  Dalet.  Soti?  .... 

B.  cra«*f«m,  Nyst. 
— ^  flexuosum?,  Brocc,  , 

elegâns .  Soiv 

relicosuiD,  5oir.  .  .  , 

iindatum,  Linn  »  .  *   . 

f?.  Untrum^  Sow. 

propinquum,  Sow^  .  . 

labjosuni ,  Saw  .  ,  ,  , 

Ca^ldana  bîcatenaU ,  Sow  . 
Hiûgicula  bticcinea,  Bracc.  . 
Cyprs&a  européen ,  GmeL  .   . 


71 


76 


;<i 


On  peut  remarquer  que  sur  les  94  espèces  citées  dans  ce 
tableau,  toutes,  sauf  4,  sont  communes  à  cette  couche  et  à 
celles  de  Suffbtk  et  que  76  se  rencontrent  dans  le  crag  rouge 
et  71  dans  le  crag  coraliin  ou  le  plus  ancien.  Les  espèces  vi- 
vantes indiquées  dans  la  troisième  colonne,  au  nombre  de  46 
ou  de  près  de  moitié,  sont  en  plus  petite  proportion  que  dans 
le  crag  (voir  les  tableaux  II  et  llh) 

QUATRIÈME  PARTIE. 

CSAC  ROia  00  OLAUCOMIPÈHI,  CRAO  IKPJÏSlItlB  D^ANTllB. 

L'opinion  des  géologues  belges  a  été  jusqu'ici  que  le  sable 
vert  foncé  et  coquillier  d'Anvers  était  de  formation  beaucoup 
plus  ancienne  que  les  deux  groupes  précédents,  sa  faune  dif- 
férant beaucoup  de  celles  des  mers  actuelles  et  contenant  un 


ZêQ  GÉOLOGIE. 

plus  [jnintl  nombre  tic  fossiles  communs  aux  formalîons  ler- 
tiaires  inrEîi  ieures. 

H.  iicuiles  Wood^  à  qui  j'ai  soumis  une  petite  collection  des 
fo&si)«5  les  pïm  aboad^oU  et  par  cort^équenl  ks  plus  canc- 
t*^rii*lrques,  extraits  pnr  moi-niôiiie  de  celle  couche,  n  èiè  d*un 
jivis  (lifforonl,  ce  qui  m'a  di-U^rminéà  examîoerplus  allenli- 
vemerit  le*  faits  cités  en  preuve  par  IH.  I»e  WaeL  J'ai  inscrit 
dans  le  tableau  suivant,  parmi  ks  espèces^  nouunecâ  dans  tes 
lisleiî  nianusciiles  de  H.  De  Vael^  loutes  celles  qui  ont  pu  ^5tre 
delerminées  positivement,  soit  à  l'aide  des  échantilloua  de 
ma  collectioQ  que  je  dois  principaleDiient  à  cet  nmateur.  «oit 
au  moyeD  des  Ggurea  de  luuvrage  de  M.  Nyst;  j'ai  omis  d'y 
mentionner  un  petit  nombre  d'espèecsseiitement  sur  lesquelles 
M.  De  Wael  [ui^mfme  a  exprime  des  douiez* 

TMaau  V* 

uoQi/iLUft  DIT  cià«  nruiitm  ot  ûLiiiJcantrfcRl, 


4ù-- 


II 


I.  Corbilla  gtbba,  Ottt.  ,   ,  .  . 
2< ^  (Poromya)   grannlata, 

%^' 

5. Waclii,  jVi/^i  ,  .  .   .   , 

I\''eœra  costdkta?,  Forbes 
et  ïlanicy, 

4.  Jlaclrfi  strialfl,  jVi/sf 

.V.  elUpticaj  Brown 

5.  Erycina  urabigun,  M/3t  ,   .  , 

6.  Syndosmya   prisniuiica,    \\\ 

H'ood ,  .  .  . 

7.  Sflxieavfi  nrctica^    Linn.   .   . 

8.  Douas  f'râgiljs,  Ntjst.  .... 
y.  Ludiiti  rndutt],  Montag.   .   , 

10.  DiploLlonln  dilaUta,  Phii   > 

a*  Ailar\ e  raiWûiîi ,  iVi/sf .    *    .   . 

A,  ^raciiis?,  Mimst. 


commune. 

tr£'S-r«rc. 
rare. 


commune 

rare, 

commune 
commune, 
très-rnrc. 
commune, 
commune, 
commune. 


.' 


» 
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381 


~—  minuta,  Nyti .... 

Omalit,  Li^onk  .  .  , 

VeoLis  multiiamdkta,  5oir 

-™  morag^ta     Sotr,   .  . 
Ctfdiuffl  turgidum,  Brander 
Isocardia  lunulata,  Nyst. 
Cardftâ  srjURniulosa,  Xyst 
corbi*,  PhiL   .   .  . 

Nucula  depressa,  JVysî.  . 
PhîIrppJaDfî,  Nyst . 

iV.  tsnuisj  PI) il. 

N.  pi/<^WftFfi,  Goîdf 

Wcslendorpii,  Nyst 

Hasendf)nckii,  Nyst 

Limopsis  auHta ,  Brocc  . 

i.  subfœvigata.  Nyst. 

—  decussaiîi  ^  -V^sf.   . 

Trigouocœtia,  Phit. 
Pcctunculusglycimeris,  lamA 
Arca  dîluvii ,  Lamk .... 

pusilla,  Nytt 

MjliJus  scriceus,  Goldf.  . 
Peclen  Lamalit,  ^yst,  .  . 

P  Bruei^  Payp. 

mnximug,  Linn,  .  . 

P  jacobœtts,  Lamk.. 
Ostrca  cocblear?    PoH  .  . 
Dcnlalitim  cosLatuni,  Sow . 
-       cnlftle   LiTifi      •  •  . 
Patelhï  virginea?  Jeune,  i*/M 

Antylus  camprtsstfS,  Nyst 
Céilyptrâ^  siacoâis,  Xrnn.   . 
Trochas  p{ipîllosus,/)aO.J«(fi 
Solorium  turbinoidcs,  .Vy*/ 
Sefllaria  Inradlij^.  Urocc.  . 

S.fimbriosOf  Wood. 


rare, 
très- rare, 
commune. 

rare, 
rare, 
rare. 
rare. 
trè»-rare. 
rare. 


commune. 


rare. 


rare. 


très-rare. 

ti*ès-commune 

très-rare. 

très-rare. 

très-rare. 

commune. 

très-rare. 

très-rare. 
rare, 
rare, 
rare. 

rare. 


rare. 


1 .  1 


•       I 


I  *■/ 


I  • 


!         I 


TOm    XIT. 


IK 


42. 
45. 
ii. 
i5. 


40. 
47. 

48. 

51. 

55. 


Turrilctla  inorAS^&nt*^,  Saw  . 
Eulim^  suliulata,  Montag  , 
Tornalclb  elongflta  ,  Sow  . 

siriaia,  Sow 

Pvramiddlu   ]a?viu!<(-ula, 

^Vood 

P.  terebellataj  NysL 
Noticn  Sowerhyi,  iXt/it  *  » 

crassfi,  iVys^   .... 

Bullû  cylindracea,  Pvfin>  . 
— ■ —  constricU  ,  Soiv  *   .   . 

tilrîciilD^  Brocciii  .  . 

«cumîmita,  Brug  ,  . 

Canccllariû  varicosa,  Brwc 

— —minuta,  jVyst(?jeun< 

âge  de  la  C,  ptmiispira 

— ^  MldiclJnii ,  ûùfinrdi. 


GO. 

02. 
04, 


■  cvuJàa,  Uranthr.  .  . 

PIcuroloma  lurricula,  Brocc 
— —  dubia,  Cri^t.   ,   .   . 

ccîlolnma  ? ,  ûast  . 

' — —  creniilata»  Bust  .   .  . 

P.Stoffcfsn,  >'ysL 

^—  ittiovla  t  Brocr h L   .  . 

TyphiscunicidosuSr -Owc/'f'^fe/ 

Cassidaria  Incatenaîa,  Sov. 

Duccinum  priâmatîcum.T^rfKc 


Riagiculîi  biiccinen  .  Brocc. 
Cyprœit  curoptca,  Gmd. 


rare. 

t'rtmmirne. 
comnumc. 

rare. 

rare, 
très-rare. 

rare. 

trèâ-rarêr 

un  individu. 

très-rare. 
un  individu. 
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collection  de  M.  DeWael  renferrae  niissi  plusieurs  cspc- 
le  Foramimfères  (A'od«««rm,  etc.)  el  quelques  Bryozoai- 
res qu'il  a  trouvés  dans  ce  dépôt. 

Sur  les  C5  espèces  ënuméiëcs  plus  haut,  il  y  en  a  1(>  qui 
ne  58  trouvent  pas  dans  le  crarj  de  SufTolk.  nombre  plus  [^rand 
^e  celui  des  listes  précédentes.  La  plupart  de  ces  fossiles 
■nt  indiqués  par  U.  De  Wael  comme  étant  très-rares^  el  plu- 
sieurs sont  des  espèces  de  rar^jile  de  Rupelmonde  qui  ont  pu 
être  remaniées  de  cette  formation  plus  ancienne,  telles  que  la 
CoHceliaria  erulsa,  le  Typhis  cuniculosus  et  la  f^'enus  incras- 
■tia.  Quant  au  Cardium  turgidtnn  qui  est  une  coquille  de  Tar- 
gîlede  fiarton.  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  comparer  avec 
de.s  échantillons  d'Anf^leterre. 

Parmi  les  G5  espèces,  42  appartiennent  au  crag  coratiin, 
tandis  quïl  n'y  en  a  que  28  de  communes  au  cra/j  rouge. 
Celte  prépondérance  des  espèces  du  premier  est  en  faveur  de 
Topinion  qui  donne  un  peu  plus  d'ancienneté  au  crarj  noir. 
■»  proportion  des  espèces  vivantes^  50  sur  05  ou  environ 
l|5  p.  c.^  est  aussi  m(»indre  que  celte  observée  dans  les  cou-^ 
Kkes  supérieures  el  moyennes  du  atig  d'Anvers.  Ceci  sem- 
blerait indiquer  une  période  plus  éloiijnêe  de  notre  époque, 
si  nous  pouvions  éire  certains  que  plusieurs  ites  espèce» 
éteintes  qui  sont  d'une  si  extrême  rareté,  n'nnl  pas  été  re- 
maniées des  dépôts  plus  anciens. 
■  En  comparant  les  tableaux  III  et  (V,  on  remarquera  que  5U 
espèces  se  trouvent  à  lu  fois  drms  le  crag  gris  et  dans  le 
cray  noir,  ce  qui  indique  des  époques  de  formation  très- 
rvtpprochées  pour  ces  couches  si  Ion  considère  que  le  nom- 
bre loUil  des  espèces  connues  ne  représente  qu'une  partie  de 
trs  faunes  respectives  (c). 
)  ?foui  croyoQs  qu  on  no  peut  admettre  les  trois  divtiions  étatili»  par 
?Systet  [)e  Wacl  dam  le  crag  il'Anvcn  el  elles  oc  nous  paraisseuiqueiroif 
i&aaierckd  éire  d'une  mfnieformaiioa.  Lcï  variauonsiiu't^pi-nnvcDt  K'S  couches 
■lu  crat;  dao»  leur  épaïuour,  le  numjue  total  de  l'iinu  nu  do  l'autre  eo  cer> 
Uîoa  pointv  la  iltfficulie  U>o  ohterver  la  Auperponiion,  le*  anomalief  qiie 
cclle>ci  présente  en  quelques  coUroitt,  enfin  le  grand  noml>rc  d'cspi-'cc?  'le 


MPiQUA^T  ).£  novBn£  d'espaces  Fu&sti.t»  iJâ   koli.i;»qi:e8  rauii^tt;»  pam 
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tnollusquef  coinfQuiiei  à  Louiez  ce^  couchos,  loul  duiis  coodutt  â  {t^ntsr  t;u'ç]. 
\t*i  i^nt  coniemparaiuei  ou  au  mom^  qu'^lte^  se  moi  formL^es  d'une  ras' 
Piêre  continue  ei  9^at  tUe  aéiiaréas  par  dça  arr^l»  dâas  Jeur  Jé^idii  Je»  itiff^- 
reuces  que  l'an  nbterve  tant  liant  le  vatume  dei  maiérlâut^  que  dans  leur 
cimpoiilion  ftdaDsi  le*  fossiles  qu'ili  ren Ferment,  non?  t<emt>fctit  ïuflfîfamment 
justiRéc»  par  l'existonce  de  courants  en  sens  divci;i,  cliarriaot  aussi  des  ma- 
lièiea  de  provenances  diverses,  et  créant,  soit  par  leur  infeostlé,  soit  par  la 
icmpt-raiiiie  de  leurs  eanx,  des  conditions  variées  d'existence  pour  les  animaux 
marins.  Ceci  nous  parait  surtout  établi  pour  le  crng  noirj  qui.  d'après  la  des- 
cription qnVn  a  donnée  M.  De  Wael  dans  ses  Observations  sur  les  formations 
tertiairi':.  des  environs  (i'j4ni'€rs.  insérées  depuis  Papparilion  du  mémoire  de 
M.  Lyell,  dans  le  t.  X\  des  Bulletins  de  l'académie  royale  de  Belgique^  est 
plutùt  disposé  par  zones  de  largeur  et  d'épaisseur  variables  que  par  coiictie.-" 
ri^gulières. 

iN'ouà  ne  pouvons  avoir,  non  plus,  une  confiance  bien  grande  dans  les  rap- 
ports numériques  sur  lesquels  s'appuient  MM.  De  Wael  et  Lyell,  cooirae  moyen» 
(le  constater  Page  relatif  de  ces  couches,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer  dans  la  note  a,  ces  chiffres  sont  susceptibles  d'éprouver  d'impor- 
tantes modifications  par  suite  de  découvertes  nouvellfs,  personne  oe  pODvaDi 
affirmer  que  l'on  connaît  aujourdhni  toutes  les  espèces  soit  vivante»,  des  mer» 
lointaines,  soit  fossiles,  de  formations  voisines  ducrag:  un  paléontolot^tste 
éminenl  et  dont  l'immense  savoir  fait  autorité,  M.  Alcide  d'Orbigny,  est  même 
d'avis  qu*aucune  des  espèces  fossiles  du  crag  u'babite  plus  les  mers  ac- 
tuelles. 

L'observation  qui  préiêde  s'applique  à  toutes  les  supputations  du  même 
tjenrc  que  l'on  trouvera  dans  cet  ouvratjc  :  nous  ne  saurions  les  admettra 
comme  prouvant  l'identité  de  deux  formations  que  quand  les  fossiles  sont  dç 
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CB.%PITni£   III. 


SaUcs  et  grés  ferrugineux  tie  DiesL  Système  diestien  , 

DC'MONT. 

Le  âystèD)e  donl  j*ai  mainleRant  à  parler  lire  le  fioni  que 
Dumont  lui  a  imposé,  de  la  ville  de  Diest.  où  les  couche» 
|ui  le  compo«ient  ont  une  puissance  considérable.  m.iis  n'onl 
■pas  cependant,  olfert  jusqu'ici  de  fossiles.  Il  est  formé  en 
^majeure  partie  de  sables  et  de  f;rës  ferrugineux  el  quelque- 
fois de  sables  quarlzcux  (jlaucouifèrcs  d*ua  verl  plus  ou  moins 
»  foncé.  Par  son  aspect  cl  l'onscmbte  de  ses  caractères  mincra- 
I  lo{}iques,  il  m'a  rappela  h  partie  ferrugineuse  du  green-sand 
inférieur  du  sud-est  de  l'Angleterre.  Quelques  [jalets  de  silex 
s'y  trouvent  mélanges  et  on  y  aperçoit  parfois  quelques  con- 

Icrélions  de  fer  hydraté.  Dans  plusieurs  localités,  de  minces 
couches  d'argile  séparent  celles  de  sable.  J'ai  observé  à  Test 
ide  Louvdin  de  fausses  stratiGc^Llons  sur  une  grande  étendue. 
J'ai  trouvai  la  limonite  en  extrême  abondance,  à  3  kilo- 
^  mètres  environ  de  Lou vain,  sur  la  route  conduisant  à  Bruxelles, 
^dans  la  colline  appelée  Montagne  de  fer,  endroit  où  des  grains 
d'un  verl  pâle  sont  mêlés  au  sable  t|uartzeux. 

Le  seul  endroit  où  Ton  ait  Jusqu'Ici  rencontré  des  restes 
organiques  est  situé  à  une  lieue  a  E'ouesl  de  Lou  vain  ^  près  de 
Kesseloo:  j'ai  visité  cette  localité  avec  M.  Ny^l  et  nous  y  avons 
recueilli  des  moules  d*une  espèce  de  TurbinoUa  assez  abon- 

léme  c»pécK  de»  deux  cdt6$.  sans  que  le  nombre  plus  ou  luoms  grand  de  cet 

>ft!ilc»  commuai  luit  pour  iiou«  un  iodict;  d'^poqut-s  ijIubuu  moiiis  vaismofi 

le  iédicncnlaltoit,  el  «ans  que  Pahsonce  d^c^pècv»  idenili|iici>  »oiL  unt;  preuve 

ibialueduaon  {laralloHsDie  des  furtnaiions,  quand  le<  circonstances  du  dt^I'Ai 

l'onl  pasét^  les  inâmea. 

Cette  diTeri;ence  d'upintoo  ne  nous  empêche,  d'ailleurs,  nullement  d'aiijirë- 

ler  à  loute  leur  valeur,  les  utiles  travaux  de  W.  Tïe  Wae)  Mir  la  faune  fatsiln 

lu  craç  d'envers,  ni  de  rendre  JukLIcc  aux   louables  efforlB  <lc  M    Lyell  paur 

fcioordonner  le^  reOffci^D^ments  locaux  qu'il  a  pu  recucLIlii-  a  diverse*  sources 

|iour  en  diîdalre  la  connaissance  plus  complète  des  membres,  si  nombreux. 

batsin  lenialre  aAglo-parlsIen,  et  des  relations  de  ces  membres  entre  eux. 

{ie$trtÈtL) 


?86  CfOLOOlE. 

liante.  On  a  aussi  découvert  dans  la  même  localité  des  mouleT 
de  la  TerebraCula  ffrandisde Blumenbach  (T.  van'abitis,  Sowl, 
De  la  présence  de  cette  coquille  qui  est  une  espèce  très-ca- 
ractéristique du  crag  de  TAngleterre,  ainsi  que  de  celle  de 
quelques  autres  espèces  aussi  à  létal  de  moules.  II.  Nyst 
•ivait  conclu  depuis  plusieurs  années  que  tes  sables  de  Diest 
apprlenaienl  au  crajj.  J'ai  montré  ces  moules  dont  M.  EVyst 
ra'avail  fait  pi'ésenl.  à  M.  Davidson  dont  les  études  approfon- 
dies sur  les  bracliiopodes  sont  bien  connues,  et  il  ne  doute 
.lucunement  que  cette  (grande  tërébratule  n'ait  été  exactement 
délerminéCi,  tant  à  cause  de  la  forme  de  la  coquille  qu'à  cause 
des  impressions  profondes  que  ses  apophyses  proéminentes 
ont  produites  dans  le  moule.  La  Te reùratula  grand is  se  ren- 
contre dans  les  a'ag  rou{;e  et  coraltin  de  SufTolk  et  je  l'ai  vue 
exlraorclinairement  abondante  dans  celui  de  St. -Georges  de 
Bobon.  près  deCnrentan  en  Normandie. 

Dani^  le  rapport  de  M.  Dumont  sur  les  travaux  de  la  carie 
géolot^ique,  pour  1839,  les  sables  de  Diest  sont  ranjjés  immé- 
diatement au-dessous  de  ceux  de  la  Campinc  et  du  crarj 
d'Anvers,  et  il  cite  des  moules  de  coquilles  de  celle  dernière 
formation,  Pectunculus  variabilig,  Sow.  {Pcct,  pilrmts  ou 
P,  glycimeris,  Lina.)  et  un  fra[;ment  supposé  appartenir  au 
Solen  émis,  comme  ayant  été  trouvés  par  M.  Van  Beneden. 
Tout  indice  de  relation  d'à(^e,  tiré  de  la  position^  semble 
manquer  ou  au  moins  se  réduire  à  ce  fuit  que  les  sables  de 
Diest  sont  superposés  aux  couches  du  Bolderberg  dont  il  sera 
fait  mention  dans  la  section  suivante.  Sans  le  secours  des  fos- 
siles, nous  n'aurions  pu  décider  si  ces  sables  se  relient  an 
terrain  d'Anvers  ou  au  dépôt  du  Boldcrberj;.  ou  bien  s'ils  sont 
entièrement  indépendants  de  Tun  et  de  l'autre.  Il  n'est  pas 
encore  certain  s'ils  se  rapportent  au  cnig  noir  plutôt  qu'à 
Tune  des  autres  subdivisions  du  crag  d'Anvers. 

Ce  qui  rend  tes  sables  de  Diest  très-remarquables  en  Bel- 
trique  et  dans  la  Flandre  française,  c'est  qu'ils  forment  le 
sommet  des  collines  dans  une  grande  partie  de  l'espace  qu'y 


I 
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ipenl  les  terrains  tertiaires  :  je  les  ai  observe's  pour  la 
iremiere  fois  à  Cossel  prés  de  Dunkerque,  couronnanl  la 
:baine  de  collines  qui  s'étend  de  cette  ville  jusqu'en  Ûel[jique. 
tu  ilonl-^ioir,  en  particulier,  la  masse  qui  le  termine,  con- 
siste en  gravier  lié  par  un  ciment  ferrugineux,  renferrnani 

[des  concrétions  lubulaires  de  fer  hydraté,  qui,  quand  elles 
tont  en  tn«i$ses  détachées  comme  je  les  ai  vues  [jisant  dans 
me  carrière  à  gravier,  ressemblent  à  une  pile  de  canons  ou 

la  un  monceau  de  ces  gi'^nds  cylindres  de  fonte  employés 

[pour  la  conduite  du  {;az  d'éclairage,  placés  horizontalement 

[les  uns  sur  les  autres. 

La  liste  suivante  des  moules  de  fossiles  des  sables  de  Dlest* 

quoiqu'imparfaite^  peut  au  nioiusservir  à  constater  Tétat  peu 

avancé  de  nos  connaissances  sur  ce  dépôt. 


I.  T«rebratuU  grzadis,  Btum. 

T  vartabfiiSf  Sow. 

r.  Sovtrbyi,  tiju. 

T.  maximuj.  Cfajrleiworiîi. 
•t.  Soleo  enils?.  Unn. 
S.  Syndotinya  prumiUu?.  Ff".  ff'owL 

LifjuUï  donaciformis  ^,  iNys!. 
|4.  AXinus? 
'S.  Mactra/ 
'fi.  Pecinnciilu* 


7  Cartlium. 

8  Calyplra^a 

9  >atica. 
10.  Trocbui 
l(.  Burcinum. 
13.  Kii}u«. 

i:^.  Ccritbiiim. 
U.  Terebra. 
13.  RoitelUria 
1G    Tiirbinolia 


CDAPiTne  IV. 

Sabies  du  BoUlerberfjj  système  boiderien,  Di'Mo.nt. 


Le  Bolderberg  est  une  petite  colline  située  entre  Diesl  el 
Bassell^âenvironS  kilométrcsau  ^.-0.  de  cette  dernière  ville, 
[orientée  à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-O.  ets'élevantà  15  mètres 
>envirou  au-dessus  de  la  plaine  el  à  CO  mètres  au  plus  au- 
'dessus  du  niveau  de  la  nier.  Elle  est  formée  à  son  sommet, 
des  sables  de  Diest.  et  plus  bns  de  quelques  couches  minces 
«le  graviers  et  de  sables  dont  les  fossiles  apparLiennert  à  une 
faune  marine  euLièremeut  diatinctcde  celle  du  crag  d'Anvers, 
d^une  pari,  et  de  celle  des  tcrrnins  du  Limbourg  ou  de 


sw' 
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Klein-SpDUWen,  qH'on  y  observe  plus  bas,  d'autre  pari.  La 
fiR.  I  ci-deASOUs  e&l.une  coupe  de  celle  colline. 


t»  BBM«i;«t  (rMftrnisiMnsiJtpic^i, 

C  'ntttti  ilu  loM«rt>«r«  «t  sravitr. 

/>  a«ftt«t  4a  tlink«ur(  [ijftt4ma  nfitlirmàa  M.  I»in«att- 

Leti  talus  d'une  roule  qui  traverse  le  sommet  de  TE.  à  TO. 
el  quelques  autres  ouvertures  pratiquées  sur  les  pentes  de 
celle-ci  m'ont  permis  d  observer  la  série  de  couches  que 
voici  : 

{"  Sables  rour;eâlres  de  Diest  reufermant  des  concrétions 
tubuhires  minces  de  {;rës  ferrugineux  el  slraliûëâ  horizon- 
lalemenl  ;  5  mètres  à  3'", 60. 

â"  Gliiuconie  vert  pâle  el  lits  de  sable  brun  avec  mica  et 
grains  de  quartz  ;  0",G(). 

3"  Graviers  formant  par  places  un  conglomérai  cimenté 
parle  fer,  avec  nombreuses  coquilles,  la plup.irl  brisées;  ils 
forment  la  principale  couche  fossilifère  de  la  formation  du 
BoIderberg;0'-,l?i. 

4-"  Sables  ferru(;ineux  et  sables  blanchâtres;  <>  mètres. 

5"  Sables  blanchâtres  el  palets,  formant  parfois  un  con- 
{;loraérat,  el  renfermant  quelques  coquilles  presque  toutes 
en  fragments  el  beaucoup  de  f;randes  Oah'ea^  O^JS? 

Je  dois  faire  observer  que  toutes  les  coquilles  se  trouvent 
dans  deux  couches  dont  la  puissance  réunie  excède  à  peine 
C'^SO  et  que  par  leur  étal  fragmentaire  el  leur  mélange  avec 
des  cailloux,  elles  ressemblent  à  celles  jetées  parla  mer  sur 
ses  rivages. 

On  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  les  sablas  jaunes,  verts  et 
blancs  que  recouvrent  les  couches  du  Bolderberg.  Ils  sont 
rapportés  par  M.  Dtimonl  à  ime  partie  de  son  système  rupe- 
licn,  mais  sans  les  données  fournies  par  les  coquilles  conser- 
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accidentellement  dans  \es  graviers  cîlés  plus  liauU  je 
•ois  qu'il  eût  été  impossible  de  distinguer  la  formation  boi- 
*ntnne  des  couches  diesticnnes  ou  supérieures  et  des  cou- 
ches nipeiiennes  ou  inférieures.  La  présence  de  la  [^lauconie 
Iqui,  dans  quelques  contrées,  fonmirail  un  caractère  mînéra- 
logique  précieux  pour  distinguer  les  formations  les  unes  des 
autres,  est  si  universelle  en  Belgique  dans  chacun  des  groupes 
du  terrain  tertiaire,  qu'elfe  ne  peut  y  être  d'aucun  secours. 
Quelques  heures  m'ont  sulîi  [lour  recueillir  des  échanlilluus 
d'une  grande  partie  des  coquilles  découvertes  jusqu'ici  au 
Bolderberg,  qui  est,  d*ailleurs,  le  seul  endroit  où  onait  trouvé 
en  Belgique  des  fossiles  de  celte  faune  spéciale.  La  liste  sui- 
vante, comprenant  i7  espèces,  a  été  dressée  en  partie  d'après 
mes  écbahlillons  examinés  et  dénommés  par  M.  IVysl  cl  prin- 
Hdplement  d'après   des   renseignements  que   m'a    donnés 

11.  Bosquet,  de  MacslrichL,  Toutefois,  une  grande  pailie  de 
ces  fossiles  ne  consistent  qu  eu  moules  dont  la  détermination 
D'est  pas  aussi  certaine  qu'on  pourrait  le  désirer.  Les  poinls 
diolerrogalion  montrent  mes  doutes  et  ceux  de  M.  Bosquet 

cet  égard. 

l.l»Tt  DES  COQtlUU   KT   DES  1>0LYP]I>&  tUMU,»  l»l<   BOLUttlCIRG, 

1.   Panopœa. 

:2.  Corbulii  pisum.  Sou\ 

3. phmulnta,  Xt/st. 

4.  Mactra;  esp.  nou  détenuiocc. 

5>  Tellina  ;  vuisino  de  la  T.  Benedenu  du  crag  d'Anvers. 

n.  Doonx  Stoffelsii,  IVi/st. 

7.  I.ueina  astartea,  ^Vi/fif. 

8.  Venus  crycina,  var.  D.,  -Vi/af. 
V.  erijciHoiiles?y  Uasl. 

9. chionoides?,  iVyst. 

'iO- rugosa,  Bronn;  ainsi  déterminée  pour  moi  par  M.  Nys!. 

■H, similis?,  iVy.sf. 

12.  Venus  voisine  de  la  V.  intrassnta^  mais  plus  orbifulairc. 
15.  AsUtrlc  radinta?,  .Vi/sf. 
14.  hocardia  hariift.  GoUlf. 
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15.  Nuculâ  RvcklioUiana  ?,  NtfU. 

1t>. £uhglol>osâ  ?,  Philippî. 

17<  Lcda  inicrrupla,  Bosq. 

XtfUiia  înterrupiaj  Poli  {Vyal). 
\È,  Pectunculus  pilosus,  Ay*f. 

P.  gtycimenSf  Lamk* 

19.  Arca  latÏBuJcnln,  IVtjst. 

20,  Puoten  Sowcrb yi ,  iVyj^ 

31,  Ostrea;  voisine  VO^  Mtfitlei^  Sow.,  mais  pourtani  d*espèfe 
tliffdrenle- 

22.  Phoros,  sp.  nor.  ? 

3.1.  TurritelIacrenul^faT,  XjfêL 

S4. incUa?,  y^/.  Brf/tujumri  (Nvst). 

S5.  Natif'flf  rcssemblnnl  H  \r  aV.  paîuia,  Lamk. 

26. olla,  Marcel  de  Serres. 

27.  Sîgarclus  r^indiculaiy^?,  Sotc, 

2Â.  Cani^ellnria  evulsa  ^  Brander, 

29. planispîrs,  iV^j(. 

îïO,  cassidia  ?,  Borêon» 

31.  Angistoma  pôlitum,  fîo^y. 

rw^«  po/ttu«,  Dronn.  * 

Coiumbelhi.  ^   -  -  i 

52.  Pleuroloma  ramosa  ?,  £a«f. 

53. turris?,  Lamk. 

34. Sioffelsii,  Nyst 

55. denticula?,  Bast. 

30. acuticosta?,  7V^«^ 

37. subcanaltculata?,  Mûnsi» 

38. filosa?  nommée  pour  moi  par  M.  Nyal. 

39.  Cerilbium  crassum,  Dujard.  ;  collection  de  M.  Bosquet. 

40.  Terebra  pertusa,  var.  B.,  BtuteroL 

41.  Eburna;  esp.  non  déterminée;  collection  de  H.  Boaquet. 

42.  Conus  Broccbii?,  Bronn, 

43.  ÂDcillaria  obsoleto,  Nysl, 

Buccinum  obsoletum,  Brocchi. 

44.  Oliva  Dufresnei,  Bwtt.;  Buivant  H.  Nyst,  mais  M.  Bosquet 

conserve  des  doutes  sur  cette  identification,  parce  que  Tes- 
péce  du  fiolderberg  est  plus  petite  et  plus  courte  et  porte 
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fie  norobrrux  ptis  sur  la  columellc  Cette  coquille  est  la  plus 
abondante,  mnis  on  ne  t:i  trouve  j.iinnis  dans  un  i^flt  pur- 
fuit  deconscrviilion. 

^5.   Flaltelluro  Edwardsinnum,  Bosq, 

^6. nviculn.  \i//it  (Turhinotia  an'cnia,  Michclotti). 

17.  LuDulites  rhomboidali\4,  GoUif. 

Quoique  la  lis(e  précëdoiile  romprenne  47  espèces,  îl  y  en 
si  peu  purmi  elles  dont  tes  exemphircs  soient  dans  un  état 
parfait  de  conservation,  quit  n'est  pas  possible  de  bien  en 
coaipnrer  l'ensemble  avec  aucune  faune  vivante  ou  fossile. 
Quelques  cas  supposés  d'analogie,  sont cerlairicrncnL  erronés: 
tel  est  celui  de  la  grande  Oslrea  avec  V<).  Mvadli  de  la  Minerai 
conchoioyy  de  Sowerby,  qui  eit  une  espèce  jurassique.  Ncan- 
loins,  nous  pouvons  anirnicr  que  cet  assemblage  de  fossiles 
est  très-distinct  de  celui  qu'olTie  le  aag  d'Anvers  qiri  est  plus 
moderne,  et  de  celui  des  couches  du  Liniboitrg  qui  sont  plus 
anciennes. 
^B  Quelques  espèces^  comme  l/snrttnfia  harpa,  sont  jusqu*â 
présent  particulières  à  cette  localité.  VOUra  Du fresnei P  est 
excessivement  abondante.  Lesgenres  Oliva,  Cfmits^  Jncillaria 
et  Cartceltaria  impliquent  un  climat  plus  cbaud  que  celui  de 
Tépoque  du  crag  d'Anvers. 

INûus  n'avous  en  Angleterre  aucun  représentant  de  la  for- 
pQalion  bolderiennede  M,  Dumonl.  qui  est  probablement  un 
lépôt  miocène,  se  rapprocbant  plus  de  l'âge  des  faluns  de  la 
fouraine  que  tout  autre  groupe  tertiaire  de  Belgique  et  ayant 
été  formé  sous  un  climat  analogue. 


CBAPITBB    V. 


Formation  tertiah'edu  Limftourg.  Syslnnes  rupelien  et  ton^ 
grien,  M.  Dumont.  Terrain  éocènc  supérieur  (T.  miocène 

t    inférieur  de  quelques  auteurs). 
rRKMIÈRE  l'AHTlE. 
La  partie  des  terrains  tertiaires  de  Belgique,  que  nous  reu- 
cODtrofis  ensuite  en  descendant^  est  connue  depuis  longtemps 
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des  paleontolo(;istesà  cause  de  la  localité  de  Rteiii-Spauwen. 
villûgc  de  la  province  de  Limbourg,  silué  a  l'ouest  de  Maestrichl 
et  dans  le  voisinage  duquel  on  peut  observer  la  supcrposilîon 
régulière  el  bien  marquée  de  plusieurs  de  ses  subdivisions. 

L'on  doit  à  M.  Hébert  d'avoir  établi  en  1849  les  relalion> 
paiéonlologiquesqui  existent  entre  celte  formation  du  Lîin- 
bourg  et  la  partie  supérieure  du  bassin  parisien,  ou,  eo 
d'aulres  mots,  d'avoir  prouvé  qu'elle  est  TcquivaleDl  des 
couches  nommées  d*abord  seconde  formation  marine  par  Cu- 
vier  et  Brongnîarl  et  qui  se  composent  des  grès  de  FontatM- 
bleaxi  et  des  marnes  vcrles  à  Ostrea  cyalkufa  superposées  au 
gypse  C). 

J*ai  eu  t'avantage  d  éUulier  celte  formation  avec  Faide  de 
il.  Bosquet,  de  Maestiicbt^etjesuis  arrivée  cette  conclusion 
qu'elle  peut  être  convenablenienL  divisée  en  trois  étages  dont 
rinférieiir  el  le  supérieur  sont  des  dépôts  marins,  tandis 
que  celui  du  milieu  est  fluvio-marin.  L'étage  supérieur,  qui 
a  a  qu'une  faible  puissance  a  KleinSpauwen,  n*y  a  oITert  que 
3^  espèces  de  fossiles,  principalement  des  mollusques  et  des 
entoDiostracés^voir  tableau  VIII);  mais  eu  plusieurs  points  des 
bordsde  TEsCfiul,  à  iQ  lieues  envirou  â  l'E.-lV.-E,  de  Rlein- 
Spauwen,  il  a  fourni  un  grand  nombre  de  mollusques,  prin- 
cipalement  à  Rupclmonde^  Boom,  Basele  elSchelle.  Les  noms 
de  ces  localités  sont  familiers  à  ceux  qui  ont  lu  l'ouvrage  de 
M.  Nystsur  les  coquilles  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique, 
et  comme  je  lésai  toutes  visitées  dans  le  cours  de  cet  ét^,  je 
vais  en  donner  la  description. 

neUXlEME  PARTIE. 

Argile  de  Rupvhnondey  Système  rupelien,  I)cuo:ht. 

A.  Uupvtmoniîe. 

On  voit  en  avant  de  la  jonction  du  Rupel  avec  iCscaut,  sur 
la  rive  gauche  ou  septentrionale  de  celui-ci  et  prés  du  village 

C<)  Ikbcrt,  BuiUlin  de  ta  SociùU  ycoL  de  france,  f  «éri«.  vol.  VI,  |i.  iSD. 
avril  1819 
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de  Rupelmondc,  une  ligne  d'escarpements  d'environ  800 
mèlres  de  lonijueur  et  dont  la  hauteur  est  d'à  peu  près  30 
mèlres  ;  ce^  escarpements  consistent  principalement  en  arjjilc 
de  conleur  sombre,  employée  à  la  fabrication  des  briques  et 
donl  l'épaisseur  varie  entre  24  et  27  mètres;  elle  est  cou- 
roonëe  par  une  couche  de  sable  variant  en  puissance  de  l'".50 
à  G  mètres,  et  repose,  d'après  ce  qu'on  m'a  dît^  sur  des  sables 
blanchâtres  qu'on  a  reconnus  en  faisant  des  puits.  J'ai  trouvé 
dans  le  sable  jaune  de  la  partie  supérieure  quelques  fragments 
apprlenant  probablement  à  la  Corbula  plumtlata,  jXyst 
(C.  tjibha,  Oliv.)  et  à  la  CypHna  lumida,  Nyst^  suivant  la  dé- 
termination qu'en  a  faite  H.  De  \YacI  qui  possède  de  meilleurs 
exemplaires  que  les  miens ^  j'ai  recuedli  au2isi  des  fra[;meiits 
d'une  Jsiarte  qui  parait  être  une  espèce  de  crmj.  Je  suis  donc 
à  peu  près  convaincu  de  l'exactitude  de  l'opinion  de  M.  De 
Wael,  que  ce  sable  repre'sente  le  ang  supérieur  d'Anvers. 
L'aiple  ressemble  par  ses  caractères  mincralogiques  a  celle 
de  Londres  et  renferme  aussi  des  sepiaria  ou  concrétions  de 
calcaire  argileux.,  traversées  intérieurement  par  des  fentes  et 
disposées  en  lits  réguliers;  la  partie  supérieure  se  délite  par 
son  dessèchement  en  fenillcls  minces.  Quoique  les  ouvriers 
qui  exploitent  celte  argile  y  trouvent  chaque  année  un  grand 
nombre  de  fossiles,  j'ai  pu  à  peine  en  recueillir  quelques-uns 
après  une  recherche  de  quelques  heures  ;  les  seuls  que  j'ai 
vus  en  place  sont  des  JVucHia  Deshayesiana ,  un  fragment  de 
Dentalium  et  une  dent  de  squale ,  mais  j*ai  obtenu  des  ou- 
vriers, plus  de  20  espèces. 


B.  SchtiU  et  Boom. 

De  fiupelmonde  on  voit  le  village  de  échelle  situé  sur  la 
rive  opposée  de  l'Escâut  ;  la  masse  d'argile  y  a  une  épaisseur 
de  15  à  48  mèlres  et  y  est  recouverte  par  des  sables  jaunes 
et  blanchâtres  dont  la  puissance  est  de  1"*,80  environ. 

A  Boom,  qui  est  sur  la  même  rive,  l'épaisseur  visible  de 
l'argile  est  d'environ  0  mètres  ;  elle  y  est  surmontée,  comme 
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dans  les  autres  localités,  du  s;iblpjnune  du  cra\^  et  on  dit 
qu'elle  repose  sur  des  sables  bhinrhâlres  Irès-aquifères,  Hp- 
[teUh sfihles  rtiotwnnls  pnr  les  ouvriers.  En  cel  endroit  la  {grande 
masse  d'art^le  est  divisée  eu  deux  couches  par  un  énorme  lit 
^eneptaHa;  rinférienre,  épaisse  de  4  à  5  mclres^  se  compose 
d*ar(;ile  compacte  contenant  des  boules  de  pyrite;  la  supé- 
rieure est  plus  sableuse.  Le^  seuls  fossiles  que  j'y  ai  irouvés 
moi-môme  ^ont  le  PienrofaniaSefysiij  la  ■V^truia  Deshayesiana 
et  une  .^nomia  douteuse.  Les  coquilles  paraissent  dispersées 
daus  la  roche  ;  parmi  les  petites  espèces  la  seule  qu'on  puisse 
acquérir  drs  ouvriers  de  ces  localités  e>l  la  Corbula  pisum  ; 
encore  n'en  trouve-l-on  pas  d'individus  isolés,  les  ouvriers 
ne  portc'inl^  sans  doute,  leur  attention  sur  ces  coquilles  que 
quand  elles  sont  afjrégées  <ians  des  masses  lenticulaires  de 
pyrite.  Cette  circonstance  me  fait  supposer  que  la  faune  de 
Aupelmonde  sérail  beaucoup  plus  riche  ^  si  les  ualuraliste.* 
n'avaient  pas  jusqnlci,  presqu'enliéremenl  dépendu,  comme 
moi-mtînie,  des  ouvriers  pour  en  former  des  collections,  ces 
gens  ne  rem^irquatil  que  les  espèces  les  plus  grandes  el  les 
plus  apparentes. 

M.  De  Knninck  a  publié  en  janvier  4857  une  description  de 
i3  espèces  de  coquilles  de  t-ette  formation,  ornée  des  ligures 
de  colles  qui  sont  le  plus  remarqiïables. 

H.  Nyst  a  eu  la  boulé  de  me  donner  une  liste  corrigée  des 
espèces  qui  lui  étaient  connues  en  18jI.  Je  me  suis  procuré 
sur  les  lieux  -,  cèdes  qui  sont  le  plus  abondantes,  au  nombre 
de  28,  el  avec  l'aide  de  MM.  Morris  et  Edwards,  je  les  ai  com- 
parées à  la  nombreuse  collection  de  fossiles  de  l'argile  de 
Londres  <l»e  possède  ce  dernier.  Comme  l'argile  de  Boom  et 
de  Rupelmonde  a  élé  souvent  considérée  comme  contempo- 
raine de  celte  de  Londres,  il  était  nécessaire  de  constilter  des 
collections  de  l'Angleterre  plus  nombreuses  en  espèces  que 
celles  donl  les  naturalistes  belges  ont  pu  disposer  jusqu  ici  *. 
c'est  ce  que  l'obligeance  de  MM.  Morris  et  EdvN'ards  ma  mis  à 
môme  d'accomplir. 


^^ 
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H      LISTK  OEft  ruUILK»  DE 

L*4BGILE   DE  RCCELIOIUE,  BOOS   ET  SCBEI.LE 

■ 

ffOBlS  DES  ESPÈCES. 

OBSEnVATIO?SS. 

^ 

1 .  Cvrbula  pUunQ^  Sifw 

Se  trouve  eo  Atigicterre  dans  l.i  formation 
marine  Aujujrieiue,  à  lilc  de  Wiglil,  dfio»  tar- 
gile  lie  H^ilou  «l  à  Brackleiham. 

J 

%.  LBUanaahUU'^ow 

M   Nyat  considère  la  délcrmmaUon  de  celte 
coquilk*  comme  douteuse  el  faite  sui-  des  fchan- 
UllOQ»  lucouiuklfi  il  urupuae  de  la  uamœer 
L.  Dubia 

■ 

3.  er;ctna»ttMtuU.:Vy5l 

ImparTaitement  connue. 

^^1 

i.AiiûMfiyitH,PkiUppi. 
jixinut  angulatUÊ 

DeKoo. 
Lucinu  Goodhallii, 
Sow 

M.  MorrU  fait  oh»urver  que  cette  .coquille  est 
irès-volUDo   de   la   Lucina   QootlhalUi,  Sow. 
{Traiis  atol.  T  série.  V.  pi.  &i,fiB.  7),  qui  ett  do 
l'argiltr  de  l.oudrcs    11  dil  que  ce  n>it  [>roba- 
blerniml  qu'une  raiiëi^i  locale,  qui  se  diMln^foc 
par  unt:  lunule  |iiu9  pruloudc.  des  plis  po^tt-- 
tleurs  plus  i*piît^mtnenl«  cl  une  «urface  itnée. 

1 

S.AiUrleKickxH.i'Vysr 

^^1 

0. Venus  iùcrtt$i\a, Si»c 

M.  !Nyi(  n'eit  pat  sûr  de  celte  dclerm^nalion 
et  je  D'ai  pas  pu  obtenir  d'exemplaire  de  ueitc 
coquUle  pour  le  cumparer  avec  le  ToisLle  doed- 
mè  par  Sowerhy. 

■ 

7  Cirdiu  KIckiil.  ^yjf. 
C.  gUtbota^  Sow? 

Pcui-ôlrcune  variétédelaCfftofrtwi  0'apr*i 
}|.  Moriii,  elle  est  inlermédiaire  entre  deux 
vari<ïU!«  de  IV-spéce  de  BarLoo  qui  «e  trouve 
dam  la  ctfUecliou  de  M.  Edwards   Lei  écban- 
tilloui  de  Belgique  sont  plu»  dipriroéa  et  le» 
oroeuiviilB  tk.%  cèlei  6oaL  un  peu  diffèi-cnii 

1 

«   hté»  Desbaj-esUoa. 

Pluj  i-raude  cl  |>1u*  4pais»e  que  la  JVucu/a 
amyifdaioifhs.  niait  ressemblant  beaucoup  a 
celle-ci,  Jaus  le  Jeune  Aye. 

J 

9.  Nucula   Arcbiaciaaa, 
Ifyit. 

Trèt-rarc;  on  ne  la  eocore  troUTée  qu'en 

fielgique- 

^1 

10. Clia»lem,Av<r. 

Tiouvée  autu  à  tlermtdorf,  ptè»  Berlin. 

^^1 

It.  Arca  decu«Aaia,^i/ir. 
Aren  mnlttstriata^ 
De  Kon 

Eipèce  ditllDcie  de  VA.  duplicata,  Sow., 
avec  laquelle  M.  Nysl  l'avait  d'abord  idcntifl.-e. 

H 

12.  P«!Ci«nR»Dlngbaa8ll, 
D€fr 

S 

U|3. KrckholUK  iVyi/. 

Petite  e«péie,  recemmeni  découverte,   voi- 
sine. RUÎvanl  ce  que  in'*appreod    M.  Nyat.  du 
P.  at»iol*lUM  et  du  P.  subbvvigahis,  mal*  ayanr 
dpt  valvts  iDifinit  homhtes  et  dei  slrîes  longi- 
mdJDakt  pluj  djitiuctf  1. 

m 

U.Oitreaparadoia,.vyii. 

l'i 

J 
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,  ff [)HS  DKS  ESPECES. 

OBSEttV  ATIONS. 

15.    Dcnunum  KickilL 

IG.    Pborus     Lyelllaniis 
Bosq 

Troehus     aggtutf- 
nans.  Wyai. 

M.  IVy^t  cal  Diainleaaot  d'avis  que  celte  co- 
ciiitlle  diffère  <1ii  7*  atjfjlutinans,  Lamk.  et  a. 
<l*apr6i  set  obacrratioDi,  uncspiro  plus  coniqua. 

17.  Scilaria.noufeUecK 

pèce. 

1 

J'ai  trouTé  celte  cottullte  à  Kiipelnioude  et 
elle  sera  âgurée  ei  iK'crKe  dani.  le  supplément 
que  U.   Nyst  se  propose  du  publier    Elle  est 
tr&s-TDiMnc  d'une  pspècf  <le  l'ar^itc  de  Lon- 
dre>,  venaulde  Pollcr'»  Bar  ct<|ui«e  irouvedant 
la  colleciion  de  M.  Edward*.  Elle  diffère  delà 
Sealaria  coUulaln^  ISysi,  pi.  5H,  Rr.  6,  par  un 
nombre  presque  double  de  côies  ilS  a  iO)  sur 
cliactue  Bpirc.  par  do9  dimoQsiODS  plus  graodes 
et  par  des  tours  de  spire  plus  symélnqueniCDt 
courbés. 

i 

18.  Acleon(ToriialcUa)j'i- 

mulalus,  Sow 

La  coquille  ainsi  déoommiîe  est  analogue  â 
qucJqufa  varié(<ia  ilf.  l'espèce  de  Barion.  Elle 
est  plus  lisse  et  a  Im  iiillons  motos  1  art; es  que 
U  plupart  des  ludiviUiis  provenant  de  l'Aagle- 

Icrre, 

11)  Ndiica  plaucmoidM , 
Sow. 

IdcnUqutf  avec  les  exeoiplaires  delilffhgale 
on  de  l'argile  de  Loodrev  suivant  la  comparât- 
son  qui  en  a  été  faite  par  MM.  Monis  et  Ed- 
wards. 

< 

30.    Cancbllaria    «vuha. 

Teltc  roqiiille  diffère   trop  peu  de  celle  de 
Bariou  pour  conilUuer   autre   chose   qu'ans 
«impie  variété.   Elle  se  rapproche  davaotafe 
des  jpâcimeu  do  Bracklf^iliam. 

1 

Il,  Fuius  eiongatus. 

Trés-voiaine   d'une  coquille  de  l'arffile  de 
Londres,  mais  en  différaul  néanmoins 

J 

32. raulUsulcatui. 

iVr/Jt 
Ntwalu». 

tréi  rapprochée  du  /•'.  lineatus^  qui  est  uo^^^H 
coquille  de  lltBhgale,  mais  ayant  le  canal  pluf^^^l 
drol»,  Miivani  M.  Morris.                                    ^^Tf 

33. —  errailcu5,i7eiC(7n 

# 

Si. Uethayetli.  De  h 

S 

85 Koninckii,  *Vy«r 

Même  olïiervallon  que  pour  te  n"  SI.                     S 

2(î Waelii.  yysl 

M.  ISyst  remarque  que  celle  espèce  est  diffé —     S 
renie  du  h.  régularité  Sow.,â  laqucUe  on  ava)^    a 
crti  autrefois  qu'elle  correspondait.                      //   m 

27 Slaquieiit,  iVwir. 

—  *cu/oroideJ,bcK 

CeitR  petite  espèce,  dit  M.  Nyst,  est  facile  Sk   /'fl 
confondre  avec  le  F.  aeiculatuSj  Lamk  ,  qooi^  jj    ^ 
qu'i'tle  en  difftre                                                      ;7 

28   rieurotofnaUorrcnjr, 

Voislaed*uDeesp6ccDOQ  décrite  de Iligbxate  S      ^ 

TEnRAifSTRnriAinEs. 
Tableau  VU,  (Saitc.) 
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l^(m&  DES  ESPÈCES. 


OBSERVATIONS. 


jg   crenâU.  ^yu.    I 

tubilenticutata. 

Golf.  , 

80 Selytil,  Od  is:ofl.' 

[$1  KoDlQckli,  iVyn. 

m    —  waterkeyaU,.Vyir  , 

133. fleiuoH?  Co/^ 


— a«umma<a,Ny8t. 
3i.  —  Bo«(|u«iii,  ;\*y«i. 


35.  Murex  Pauveliii,  De 

KOH. 

[86. De8ba]re«u,A'j/<<- 

11 

|S7.  Typhis  cuniculotus, 

r.  mufi'cui,  Sow. 

|38.  Trtlon  areuditn ,  ^r. 

flandricum.  De 

Kon. 

'30.  RoitellarlafChenopus) 
Sowerb^i,  Mont.      I 
Chenopui  .VargertHiA 
De  kon. 

40.  Cai8ldarij|>lorlo){le- 
prefu.  /^.  Biuh.    { 

41  .'CaljQlhica,^.ffvcA. 

42  Voluta    «emiplicala, 

43.  ftautilu^zifzar,  .ïoto. 
Muriaziciac.hrooa. 


Elit?  se  râp|)rofîhc  tl'unc  espèce  non  DomoiÉe 
de  llarton,  li  etlc  d  eo  est  uoe  varictâ 


îdcniitiue,  d'aprùA  M.M.  Morris  ci  f.dwardi, 
arec  une  cotiuille  de  Hlghgalc. 

Trëfl-Toisioe  d'une  roquille  île  fouer's  uar, 

de  la  collection  de  M   Edwards. 

Tré9-rapproch«Èe  d'une  co<|uille  de  Higligatc. 

M  fieyricli  rapporte  catle  coquille  jiu  ï*. 
(hx\u)ta.  Golf.  Ce  q  cit  pai  le  P.  accumiwUa, 
Sow. 

Celte  coquille  a  été  nupposée  Idealique  avec 
)e  V.  roslrattt,  de  BramJur.  mais  M.  Nysl  80U[i- 
çonne  niaknieoant quelle  en  dïflTdre. 


VoÎHioc  du  M.  crittatutt  Sow.,  qui  etluoe 

eipèce  de  t'argile  de  Londres. 

M.  Morrifl  pense  que  cette  coquille  est  proha* 
blemeot  une  variété  du  T.  muticui^  Sow. 

La  coquille  de  Barton  est  aae  rarfétd  peu 
différeule  de  celle-ci,  qui  correspoad  à  la  ra- 
rrétéde  Hiubfjate. 

Elk  correspond  avec  une  espèce  de  l'argile 
de  Luudie*,  luau  est  cependant  plus  grande. 


Espèce  rare  quu  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer. 


La  figure  donnée  par  M.  I)e  Koninck.,  corres- 
pond bien  i  ]a  coquille  de  iVirglte  de  Londres. 
Oo  D'en  3  Jamais  trouvé  qu*ua  seut  «xemptaire. 


Plusienrs  espèces  d'entomostrrtcds  ont  aussi  été  trouTées 

ins  Targile  de  Rupelmonde  el  décrites  par  RI.  Bosquet  (^), 

J'ai  recueilli  à  Rupelmonde.  à  Boom  et  â  Scbetle  beaucoup 

dents  de  squales,  doul  plusieurs  paraissent  appartenir  au 
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Carcharoffon  ftetavdon^  Agass.  tîl  sont  de  Irès-grande  dimen- 
sioR.  la  liste  suivante  comprend  là  espèces  que  je  possède 
dans  ma  coliectiODi 


rOîa«OA9i  rO»8llE3   1>K  RtPCLltOlVIÏt,   tOOX  ET  HUJIILLt 


.SCIAIS  UES  ESPÈCES.     { 


OBï^KUVATlOWS. 


CorreïpQDd  de  pin»  prèfl  k  ub  ttei  échauUI- 

M.  DUï»n,  et  ŒftinlChaDL  au  MuAce  ImUCrnique, 
qu'iiii  BgufM  1 1  çïlfi  rip  la  pi  3Sdei!  Potfuoiu 


I .  CarchanjdOD  betero- 
itan  T,  Jrj, 

ï, ■nguciideiit,  ^^. 

3.0iyrb)nâiJnlbiDclan„,^, 

i. trlconodun,  Jlg. 

B.  —  BttotXn.Jg. 

7.  UmnarUffanif  ^^ 

8.  —  ctwpi4a(a?,  ^g. 
9, cDa]praflja7,^|r* 

If.  Galeocerdomlnor,  ^. 

13.  rvaiirtajius     prinilge' 
nius,  ^g. 


Sur  les  43  espèces  de  mollusques  énumérées  ci-dessus,  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  15  que  Ton  regarde  comme  ayant  été 
trouvées  dans  les  terrains  ëocènes  de  l'Angleterre;  ce  sont 
les  n"  i,  2?,  4,  6,  7?,  48,  49,  20,  22?,  29?,  30,  37,  38, 
39  et  43.  On  voit  que  quatre  de  ces  coquilles  sont  présen- 
tées avec  doute,  mais  d*un  autre  côté  il  est  à  remarquer  que 
plusieurs  autres,  considérées  par  nous  comme  très-voisines 
d'espèces  non  décrites  de  Targile  de  Londres,  seraient  admises 
par  plusieurs  conchyliologistes  comme  identiques.  L'ensemble 
des  fossiles  a  plus  d'aiBnité  avec  ceux  de  Targile  de  Barton 
qu'avec  les  membres  plus  anciens  de  la  série  éocène.  L'aspect 
général  de  cette  faune  est  si  positivement  éocène  que  je  ne 
suis  pas  surpris  que  N.  D'Archiac  n*ayant  pas  pu  déterminer 
sur  les  lieux  la  position  relative  de  l'argile  de  RupelmoDde  et 
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sachant  que  U.  De  Koninck  et  Nysl  avaient  identiGë  un  de  ses 
Fossiles  avec  des  espèces  ëocènes  de  TAnglelerre,  ait  persisté,' 
même  en  iSiS^  à  regarder  celte  argile  comme  faisant  partie 
de  l'arpile  de  Londres  proprement  dite,  qui  lui  ressemble 
d'ailleurs  par  ses  caractères  minëralogiques^  sa  couleur,  ses 
septaria  et  ses  nodules  de  pyrites  f  ), 

Les  restes  fossiles  de  poissons  de  Rîipclmondc.  comme  on 
le  voit  par  la  Itsto  que  nous  en  avons  donnée ,  appartiennent 
en  partie  à  des  espèces  de  Pargile  de  Londres  et  du  cal&'iire 
grossier^  tels  que  VOtodus  obliquus,  le  Lamna  eiegans  et  le 
Lamua  compressa,  et  en  partie  à  des  espèces  citées  par  M.  Agas* 
siz,  comme  étant  de  la  moliajtse  de  la  Suisse. 

Des  28  espèces  de  coquilles  que  nous  avons  recueillie* 
nous-m<5me  à  Rupclmonde  et  dans  les  environs,  la  plus  abon- 
dante de  beaucoup  est  la  Nucttla  Deshayesiana ,  et  ensuite  le 
Fusits  multimicatiis.  L'existence  de  sept  espèces  de  Pleuro' 
toma,  dont  quelques-uns  sont  très-communs,  est  aussi  un 
caractère  frappant,  qui  sert,  avec  des  considérations  tirées 
de  l'ensemble  des  renseignements  fournis  par  la  liste  précé- 
dente, à  faire  conclure  par  notre  ami,  M.  le  professeur  E.  Por- 
bes,  que  l'argile  de  Rupelmonde  est  un  dépôt  correspondant 
à  la  jonction  de  ses  zones  périlittorale  et  médiane  ou  à  une 
profondeur  de  l;>  à  25  toises  (27  a  45  mètres)  et  probable- 
ment plus  près  de  15  que  de  2î>  ('). 

(1)  D  Archjjc.  Hist.  desproy.  fie  ta  geat.,  i  lï»  p.  498. 

(*)  H.  le  profesicur  Forbe»  ayant  réDemmenl  modifié  ta  oomenclaliire  de» 
xoocft  marioe»  de  profon<leur,  aâa  d'en  rendre  let  terme)  plus  applicalUe^ 
Aux  mers  de  lou&  les  chcnais  et  de  toutes  les  parUcs  du  globe,  nous  doauoua 
lri  rcipUrniion  des  Donveaui  noms  employas  par  lui  el  doni  nous  aroiu  fait 
utâ^e  dam  ce  roiimoire. 

Zorus  marines  de  profondeur,  tuivatU  M.  ii  prûfaseur  £.  forbei,  1852. 

Aoota.  Profondeurs. 

Zone  littorale.  . Fntre  les  balaDcementi  des  marée*. 

_  ,    .         ,  S  «upérieurc  ou  des  laminaire»  \        n  *  !••  •*;-« 

Zone  p«ril  ttorale.  .  ,  .  \      ,.  J.  .    0  i  Ij  touM. 

Zone  médiane   ou  dei    t  supérieure I  It  â  30 

eoraux I  inrrricure  . 30  a  RO 

Zone  in fra- médiane,  •  r,  r  ^  *; -}  '<  i;*  t  «  v  »  »  •  '*, , SO  i  100 

Zone  abjTMKiue ,-,.....  ^* ,.,'..,  en  dej*ou»  de  100 


iOO 


Gf:oi.or.iE. 


Nous  croyons  nécessaire  de  remettre  les  considëralions  sur 
V&^e  réel  de  l*ar(;ile  de  Rupelmonde  ^près  la  description  des 
terrains  lerliaircs  de  h  province  de  Limbourg. 

UEtMÂME  PARTIE. 
Dir^TS  titi  vuiJiiMGt  DC  KLii?i-»r*i:vB?i,  mis  dr  »ASSTfiicnT,  TtnntiTi^ 

TEnTUinVS  DU    tlMBDrKC. 

J'ai  déjà  rappelé  les  services  que  lUM.  De  Roninck  et  Nyst 
ODl  rendus  à  In  piiléontolo(;iede  h  Deli^iquepnr  leur  descrip- 
tion des  fûssiles  de  Rupelmonde.  La  plus  [grande  partie  de.< 
mollusques  de  Kleîn-Spauwen  ont  aussi  été  décrits elûgurës 
par  le  second,  et  M.  Bosquet  nous  a  récemment  fait  connaître 
les  entomostracés  du  m^nic  endroit.  Ce  naturaliste  a  d'inné 
avec  succès  ses  études  sur  la  distinction  des  fossiles  des  di- 
verses couches  et  l'observation  de  ceux  qui  soiil  parliculier*; 
à  cliacune  d'elles  ou  qui  sont  communs  aux  ditîérents  mem- 
bres de  la  série,  de  sorte  qu'après  avoir  visité  en  sa  compa* 
Qùie  tes  principales  localiLés^  je  possédais  une  [grande  quan- 
tité de  renseiijnemenls  que,  sans  son  aide,  je  n'eusse  pu 
recueillir  qu'en  plusieurs  années.  Pour  établir  la  correspon- 
dance des  diverses  subdivisions  d^un  point  â  un  autre  et  le^i 
identifier  dans  les  diiïéjenls  lieux  d'après  leurs  caractères 
minéralogiques.  j'avais  Tavanlage  d'avoir  été  précédé  par 
M.  Dumont  dont  les  patients  et  laborieux  travaux  pour  la 
cons(ruclîon  de  la  carte  géologique  de  la  Bel(;ique  ne  peuvent 
être  estimés  trop  haut.  U  lâche  de  déterminer  les  retalions 
(îéologiquesel  les  limites géographiquesdcsdiffèrenlsgroupes 
de  cette  contrée  est  remplie  de  difficultés  extraordinaires, 
résultant  du  manque  fréquent  de  restes  organiques  et  de  la 
présence  d'une  couche  épaisse  et  presque  continue  de  limon 
recouvrant  la  formation.  La  confusion  est  encore  augmentée 
par  la  ressemblance  des  couches  tertiaires  avec  quelques 
dépôts  de  limon  résultant  de  leur  dcnudation  et  contenant 
les  mêmes  fossiles. 

Après  avoir  visité  les  villages  de  Der^;.  Vieux-Jonc.  Iloesselt 
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et  Lethen  près  de  RIeiu-Spauwen,  et  ceux  de  iXeerepon  et  Gri- 
mlLtingen,  dont  les  iioni&  sont  familiers  à  ceux  tjui  ont  lu 
rouvra(;e  de  I.  \yst^  et  en  me  fondant  sur  les  renseigne- 
ments dont  M.  Bosquet  m'a  libéralement  (gratifié,  j*ai  trouvé 
utile,  au  moins  comme  classification  provisoire,  de  diviser  les 
terrains  tertiaires  du  Limbourfj.  en  trois  ëtaj^es,  dont  le 
supérieur  et  l'inférieur  sont  marins,  etrinlermédiairc  fluvio- 
marin (d);  le  tableau  suivant  indique  la  composition  de  ces 
subdivisions. 


Ëiage  nipérieur  ou  ntarin. 

Ëtdge  rooycD   ou   fluviO' 
marin 

£ug8  inférieur  on  marin 


B|)aisMitr*. 

Couche  aiKileu»eà  onculet  (Oosquet)    .    0™,9n 

/a  Sabici  lie  HcrGh 4",» 

h  Satilesjaunâirea i™,80 

'c   .Marne»  veiles    ,  .  . I0"*,»0 

Argile  sal)]cu*o  elauconiftr«  ou  coucbe 
à  Ostrea  vcntitabrum 6"*^» 


(tf)  Noui  avoni  à  exprimer,  i  r^garil  dca  travaux  de  M.  Boaquel  sur  loi  Cer- 
nios  lerUairea  du  Limbourg,  la  mûtno  optniun  que  c*>)le  que  nom  avon»  coo- 
tigoée  dans  la  note  prédïdcale  relilivemcnl  aux  idées  de  MM.  De  Wael  el 
Kjtl  sur  le  rrag  d'Anrer^.  Les  iroia  dlTlmonii  admiici  par  M.  Ilo9r]art  ne  nou» 
««mblent  pai  suffisammful  trancbées  el  ne  peuvent  offrir  autre  choie  qu'un 
lûlërOt  purement  local.  Oe  lemblablet  lubdiviaiou»,  utile»  à  observer  dam 
le  cla»»eRient  d'une  collcciton  spéciale  k  un  endroit,  dcTlennent  eacombrant^» 
et  Duiient  a  iVridence  des  déductions  générales  quand  on  les  conserve  dam 
un  traçai)  d'en»«nibltf  cooipreuant  tuuto  une  contrée.  M.  Bosquet  trouve  la 
raison  de  ses  irni»  aultdivitione  dan»  la  présence  dVin  étage  moyen  flufjo- 
uiarln.  dont  l*exl?tcDce  enire  dnux  formations  cxclustvâmcnl  marines,  si  ellr 
ctail  bien  démoiilrd-e.  prouverait  eu  effet  que  les  trois  dépûla  sont  séparés  par 
des  ligne»  de  démarcation  bien  tranchées;  mais  IVtablisscmeiit  de  ce  sot- 
dtsaol  étage  flurio-marln,  ua  d'autre  fondement  que  la  présence  de  rroit 
es|*éces  seulemenl  de  mollusques  ,  apparlcnant  a  autant  de  genres  dont  deux  h- 
retjcontrfnt  fréquemment  dan»  les  eaux  douc<!s.  et  le  troisième  dans  les  eaux 
laumâlres  ;  or.  M.  AicMe  d'Urbigny  a  démontré  par  ses  observations  person- 
nelles, que  le  genre  i'yrMtvj,  et  même  le  genre  Cyclas  «lont  le  précédent  n'est 
qu'un  démembrement,  comprend  des  espèces  positivement  mannes  et  qu'il  en 
«»t  de  même  du  genre  l'afuffeifri'na  .- d*un  autre  côlé,  si  certains  CtTiihium 
se  r«iKOatr«nt  dans  ien  eaux  »aumAtr<rs,  il  ne  s'ensmt  pas  que  Ton  puisae 
déduire  de  ce  fait  que  partout  où  Ton  rencontre  des  espèces  Fossiles  de  cv 
grore  la  salure  de»  eaux  était  moindre  que  ct^lle  de  la  pleine  mer,  car  alor». 
le  calcaire  grossier  de  Pans,  ronat*  parfuii  prc»qu*eallùremenl  de  coquilles  de 
ce  genre  et  ou  l'on  n'en  a  pai  observé  moins  de  TOespêces,  serait  un  dépOl 
des  eaux  taamâlres,  ce  qiii  n'en  Jamais  venu  dans  la  pensée  de  personne  et  ce 
qui  serait,  du  reste,  comidélement  dtïmcuU  par  réleiidae  de  la  formation  et 
par  les  autres fpMitea  q^il  ily  irouveiiiaiiocii^  aux  Cerithium.     {Ut  (radsJ 


fUi  QÈOLMIB. 

La  première  couche  renferme  les  21  espèces  de  moliusqaes 
el  les  i  I  espèces  <l'enU>mostracé»,  menltonnées  daas  la  &e- 
coDiie  colonne  à  astérisques  du  (ablcaii  Vlll.  La  Nuada 
Lyelliana,  Bosq.  est  l'espèce  la  plus  commune,  quoique  dirficile 
à  obtenir  entière  à  cause  de  $â  fiafçilité.  Les  antres  coquille> 
sont  raresà  rexceplion  de  la  Corbuhmya  complatutUi,  la  seule 
qui  ne  soit  pas  positivement  marine.  Après  la  Nucula  LyeUiana, 
lefossilelepluscommunestla  Cijtlieridea.Hulleri,  Bosq.N.For 
bes  pense  que  la  profondeur  probable  de  la  mer  où  s'est  fait  le 
dépôt,  est  celle  de  la  partie  inférieure  de  sa  zone  péritittorale. 

Sur  les  21  espèces  de  mollusques^  les  12  comprises  dans  la  ■ 
liste  suivante  se  retrouvent  ej;dement  dans  l'argile  de  Rupel- 
moude.  Boom,  etc.^  ce  qui,  eu  é(;ard  au  petit  nombre  d'es- 
pèces rencontrées  dans  chacun  des  dépôts,  est  une  preuve 
décisive  de  leur  contemporanéité. 


AxtnDi  ftyiUi. 
Veouft  incrâsuU 
njtica  KlaucÎDoidei. 
Fotus  elob^alu». 
Pleurolofiia  crcoau. 

flcxiiota. 

Murei  Dejhayesti, 


Typbii  cimiculosQt 
Trilou  arKiilurn. 

Trilon  jlarulricum. 
Rosleltana  (Cbirno|ius}  MargerlDÎ. 
Caisidana  depressa. 
Volutascmiplicau. 


Parmi  les  H  espèces  d'entomostracés  mentionnées  pins 
haut,  plusieurs  sont  communes  à  Rupclmonde,  Boom.  etc. 

Dans  les  sables  de  Ber{;h  qui  viennent  ensuite,  la  première 
couche  fossilifère,  6  sur  la  Gg.  2  ci-dessous,  a  été  appelée 


< 


i 


a    •■bl«M«&flMM«»qilttei-  -  .  0  JD 

A    Coocfae  k  pectao<nlM 0   ,4B 

c  lablnMancsMoaM^MlllB» .                          .  I    »» 

d  Mtiteco^aintcr  avM  erfrlle*.  .    ■  fl   ,fS 

•  S«t»l«UMao>lulltM.  . .  0  .U 

f  t«l>lei)»]allli«r  «TCO  oérilei 0  fV 
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couche  à  pecliinculus,  à  cause  de  l'abondance  extraordi- 
naire du  PechoKulHH  fonsilis,  Kon.  (P,  tetiîbirttiilarîx . 
LamL).  On  y  Irouveen  outre  les  fossiles  suivants  : 


CorbuU  Heockeliutiana. 
AaUrte  Heockeliu*iana  (3). 

trigonella. 

Luctoa  tenuittria 
CypHsa  Ulaodica? 

NyiUî. 

Venus  lavigaia  I). 

iDcra»9aia. 

Cardita  Omahana. 
PeciUDCuhii  roMilif  ^6). 

pulrlnatiit  «3). 

Umopsii  Goldfuiail  (1). 


fecieo  UMningbauiii  (?). 

Oeshayesii. 

PentaUiim  aciitum  (1^ 
lofundUMilum  Btriatellum 
Trochus  Kickxli 
Naiica  baDioaieotii 
VoluU  Ralhien. 

Myliobates 

Lamna  conioniilens 

ruipidata 


Les  7  espèces  devant  lesquelles  sont  places  des  nombres 
sont  les  plus  communes  et  ces  nombres  indiquent  leur  abon- 
dance relative,  selon  les  obseri^a lions  de  M.  Dosquel.  .V.  For- 
bes  infère  de  celte  liste  que  celte  coucbe  a  probiiblenieot  été 
formée  à  la  jonction  de  ses  zones  përilittorale  et  médiane 
ou  à  1.1  profondeur  de  45  a  20  toises  {^1  à  36  met.)-  On  ne 
trouve  point  de  Cerithium  ni  d'autres  espèces  des  eaux  douces 
ou  ssumâtres. 

La  seconde  couche  fossilifère,  d,  fig.  2,  est  sépare'e  de  la 
première  par  un  lit  de  sable  blanc  sans  coquilles  et  n'a  que 
45  centimètres  d'épaisseur:  parmi  les  coquilles  que  contient 
le  sable  qui  la  compose,  on  observe  des  Cerithium.  de  même 
que  dans  une  troisième  couche  fossilifère,  f,  Gf;,  2,  séparée  de 
la  seconde  par  un  banc  de  sable  sans  coquilles.  Les  fossiles 
des  deux  couches  sont  identiques  et  leur  fréquence  relative 
dans  chaque  {jite  diffère  seule  léfjèrenient^  ce  qu'on  voit  par 
la  liste  suivante  et  les  nombres  inscrits  vis-à-vis  de  chaque 
espèce. 
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Corbuia  piflum       .  .     ...  I 

Corbutoinya  irijofula.  ...  S 

complanau I 

Aftarlf  nenckclluflianla.  .  .  I 

Cyreoa  srmlitrUia t 

Lucioa  «iriatula I 

—  Tlii«reoiU. .  .       .  "i 

Vcnui  lacraAMlolde*.,.^.  ^  «^  I 

Kickxii i 

Cardtra  Omattana  .....  I 

Cardium  leDuiiulcaluin  ...  I 

LImopid  Gordru«iii  ....  2 
l'ccluDCUlui  fo»ilis  ...      .1 


.cf.  .f. 

Pectunculu»  pulvioalnt  .  .  t  | 

Pecien  lloeningbaukii  ....  I  t 

l'aliitloitrina  Draparoaudll  .  S  3 

lliiioa?  Chaitelit 3  3 

^~  plîfala  ...,..,  f  i 

lUuojna  Xyiiii .......  2  S 

CeriitiiuiD  lubcosipllaium.  .  3  't 

cl^ffan» t  3 

rieurotoma  Iwl^lca  ....  I  I 

Rucctnum  Go»arJii 1  ! 

\uluU  Kailiieri |  i 

Crtbcriilea  Mullerf  .11 


Le  Cerithium  sitbcosteUatum ,  {C,  pllcatunij  Liimk.)  est 
l'espèce  [a  plus  commune,  et  on  peut  remarquer  que  celles 
des  eau.Y  douces  ou  sauinâLres  sont  représentées  par  un  plus 
i;rand  uombrc  dindivtdus  dans  Ui  coticbe  f  ou  inférieure. 
M.  le  professeur  E.  Forbes  conclut  de  cette  circonstance 
qu'elle  a  été  formée  à  la  partie  supérieure  de  sa  zone  périlil- 
torale  ou  à  une  profondeur  variant  entre  le  niveau  de  la  marée 
basse  et  celui  de  G  à  7  toises  (lO'^^SO  à  12"',40). 

Les  0  espèces  suivantes  sont  souvent  très-roulées  :  Cyrena 
sernistnatUy  Desh.,  Fenus  hicrassaloides ,  Nyst ,  Pyramidella 
canceliatay  Desh..  Ccritliîum  eiegavs,  Nyst,  Rissoa  plîcala , 
Dcsb..et6VW//imm«»6coj/f//a/»m*Schtoth.Mais  m.  Bosquet  fait 
rtMnarquerquequelquosindividusdecesmiTîmes  espèces  sont  si 
parfaitement  conservés  ^  qu'ils  paniissenl  nvoir  vécu  sur  les 
lieuxetquil  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  ces  espèces 
aient  été  a  rracbées  de  couches  plus  anciennes  ou  qu'elles  n'ont 
pas  vécu  iiuns  des  rivières  ou  des  câtuaires  communiquant 
avec  la  mer  dans  laquelle  les  sables  de  Bcr[^b  se  sont  formés. 

£a  dessous  de  la  couche  f,  de  la  coupe  ûq»  2,  il  y  a  des 
sables  blancs ,  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur*  ne  renfermant 
pas  d'autres  fossiles  qu'un  petit  nombre  d  exemplaires  de  Li 
CyfjrinaAystii,  Il  y  a  dans  la  coupe  donnée  pour  Berjh,  une 
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lacune  à  la  place  des  sableà  j^iunes  qu'an  trouve^  à  klein-S|>âu- 
wenelVieux-Jonc.  interposé*  entre  les  sable»  Ulancs rie Bert^h. 
indiqués  par«  au  inbleau  des  subdivisions  du  lerraîn  tertiaire 
du  Limbourj,  et  les  marnes  vertes  marquées  r  au  même  ta- 
bleau. 

Les  fossiles  recueillis  pnr  M.  Bosquet  dans  ta  couche  6  au- 
dit tableau ,  ou  les  sables  jaunâtres  de  Klein-Spanwen.  sont 
les  suivants  : 


fanopaa  flctiertUna,  Botq. 
Corbiilooiya  cotuplaaala,  Xyst. 

—  Irlant'ula,  >*/!(. 
Corbula  |ileum,  5&W. 
Erycina  nenieciâ,  yyst 
l^iammobla  rudls^  Latnk. 
Tellina  Hebertiana.  Do*q. 
LOdaa  Tlûercnaii.  Heb. 

—  icniiiitna,  Ileb. 

iirlaiula,  Tyil 

Cyrena  itemltlrtaia,  Duh. 
Veou»  Kichxii.  XtjU, 

—  iDciaiialoifl»,  Nijit, 
Limop^i»  Gotdl'ussii.  Bosq, 
t>ciunculu«  lercbralularii.  lamk, 
Myliluêfragili»,  yyst. 

Faujasii,  /4I.  ffrong, 

Tfoctau»  siriatcltus.  Dusq. 


P 


Paludestriaa  pu|ta.  iïor/. 
Rliaolna  rij^siU.  Iio»i.  (I). 
Rlitoa'/Cbailelii,  Bo§^  (|i. 

(tllcata,  Desh.{l) 

Turbonilla  IsviMima,  Bo$q. 
pyraraidetla  canceilata,  iV'yil. 
^crtta  concava,  Sow. 
Natîra  glatictnoiiJeft/.  Sow 
PIcuroloma  coilcMarta,  Ducha»t 
Cci-ilhiiim  elegans.  Hfsh.  (j). 

aulicoAttrltatiiin,  Schtt.  ^6  . 

C.  pttc<itum^l»aik. 

. incra^satum,  Mcrian. 

lïtDa,  Dcih 

lliiccinum  Goirardil.  y^u. 
—  «uiuroium,  yytu 
Cythendca  Mullerl,  8oêq,  {I}. 
W'illiamioniana.  iJoif. 


Paludrstrina  Uraparnauil^i,  Hoi/;.  (1).  Cyibcfc  Jurmei.  Munttfr. 

£ette  liste  montre  (jue  les  seules  coquilles  abondantes  dans 
celte  couche  appartiennent  à  des  espèces  d'eau  <louceou  d  eau 
sauniâtre  et  que  la  plus  fréquente  est  le  CerUhium  sithrontel~ 
fatum.  Selon  ftl.  le  professeur  Forbes.  cette  couche  a  été 
formëe  dans  une  partie  peu  profonde  de  sa  zone  périlittora  le. 

On  trouve,  en  descendant,  les  marnes  et  arçiles  vertes,  c  au 
tableau  prérappelc.  qui  forment  U  partie  supérieure  du  sys- 
tème ton(;rien  de  M.  Uumunt.  Leur  épaisseur  est  considérable 
à  Lethen.,  où  elle  n'a  pas  moins  de  i  I  mètres,  à  Vieux-Jonc,  à 
Dénis  et  dans  les  autres  endroits  que  j'ai  visités;  les  fossiles 
qu'elles  contiennent  seniblenl  indiquer  de  fréquentes  vai'ia- 
tioosdansla  nature  douce  ou  sauniâtre  deseaux.  Quelquefois, 
par  exemple^  on  rencontre  un  banc  mince  presque  exclusU- 
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feraeni  caractérisé  par  ta  f^enus  mrrnsialoifien  el  h  lucimt 
ThitrcitBÎi,  pni5  un  lit  avec  des  CyKcna  $^nhtriaki,  pub  illt 
iiulreaven  des  Çerithfum.yn]  lro«\<*,  par  hasard,  à  tcthei),  un 
p,alet  de  silex  bien  (arrondi  nu  milie»  tle  ces  tirgilos  et  marner 
vertes. 

Dana  b  Uste  stiivanle  des  17  espèces  appartenant  à  celle 
■iijbdivbîon*  rabandanc*?  relutÎTe  des  H  espèces  les  ptus  corn- 
nmnt*^esi\nû\(\née  par  des  nombres  (]ui  ni*ocit  élé  fotirnb  par 
JU.  Qthquel*  M,  Forbe:^  conclut  de  ces  nombres  et  des  fossile» 
en  général  cjuc  ces  arj;ilcs  ont  él6  déposées  dans  sa  zone  pé- 
riltUorale,  dans  le  voisinage  de  Tarrivée  d'un  cauVant  d'eaai 
douce. 


ratait  M 


CQrbitla  ptsum  .              . 

S 

nilaoi  pllCAM  .  ,  .  .  ■       .  . 

.—  comiilâDala.   .      .... 

-  -f  Châilelli. 

f 

Corbiiîoinr3t''iaoeïito  ... 

ï 

Btnoma  Syin'ï 

3t 

Cfrent  ««miiifiaia.  ,     .  . 

PrramideLlâ  ctocellala.  . 

Luctaa  Thleretiflli - 

Nalica  0laucjno1ile3.      ..  .  . 

\ 

Telilna  Hebçrliana  ...... 

Crriihium  «ut^cAiEnllatuni 

U 

Venu»  incrasialoldéf 

S 

çlegatii 

3 

Trûchui  slrialfUiif    .  .      .  . 

Cyibenrfea  Mullerj  .  .      ,  . 

6 

PaludMirina  Draparnaiidn 

2 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  partie  inférieure  du  terrain 
terli.iire  du  Limbourf;  ou  du  système  tongrîen  inférieur, 
consistant  en  un  sable  vert,  argileux,  de  6  mètres  de  puis- 
sance et  auquel  appartiennent  les  f  08  fossiles  mentionnés  à 
la  dernière  colonne  du  tableau  VII!;  VOstrea  ventilabruni 
est  partout  l'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  apparente. 
Les  couches  supérieures  de  ce  dépôt  que  j'ai  vues  à  Letben  el 
à  Grimittingen,  directement  recouvertes  par  les  marnes 
vertes  mentionnées  ci-dessus^  sont  caractérisées^  selon  M.  Bos- 
quet, par  l'abondance  de  la  Turntella  cremdata. 

Voici,  d'après  le  même,  les  espèces  qu*on  rencontre  en 
ptu5  grande  quantité  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  système 
tongfrien  inférieur. 


TERRAINS  TEhTI  Ain  ES. 


PeciuDcului  lunutaiiu,  Syit. 
Arca  sulcicotu,  Nytt 


Ostraa  TfOtilabnioi,  Golf.  . 

fochlfnr,  Pati  .  . 

Uentaltum  «ciiliiin,  Heberi. 
Turritella  creuulata.  Hytt. 
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Les  couches  inférieures  de  la  intime  formalion  peuvent  être 
observées  à  llof  sseil  près  de  Riein-Spauwen  et  à  GrimiUingen; 
le*  fossiles  suivants  sont  ceux  que  Ion  y  trouve  le  plus 
abondamment. 


^ 

AlHmJtncc 

i 

rrlativ«. 

fîorbula  ptium.  Sov,  .  .     . 

1 

CraMatellaiDlcriDe'Ita,  Syst. 

1 

lâOiiardia  iraonero.  Vyif    . 

2 

Cttdiu  laiimlca.  yyët,  .  .  . 

! 

Arca  «ukkcoila.  >'yii.  .     .  , 

) 

iytilui  >ystii,  Kicàx  .  .  .  . 

3 

rcclen  rccuDditii],  Brnndcr. 

2 

Abondance 
nUiive. 

JanIracPecivn  Incurvala.fioif.  I 

0»(rea  ventilabrum.  GuOlf.  î$ 

carioia,  Desb ."5 

co<'hJMr,/»o/f.  ....  2 

[>irnta)iiim  acuinm,  Heinn.  I 

Yolula  suturalli ,  .Vy«(.  .  .  I 


IM.  le  professeur  Forbes  range  ces  couches  dans  I»  partie 
périeurede  sa  zone  médiane  ou  coratline;  elles  indiquent^ 
d'après  lui,  un  fond  boueux  situé  dans  celle  mc^me  zone  à  un 
niveau  nn  peu  plus  profond  que  celui  ou  les  couches  siipe'- 
rieures  se  sont  formées. 

b  L'examen  du  tableau  VIII  démontre  que  sur  106  espèces  de 
mollusques  trouvées  dans  l'ela[;e  inférieur  des  terrains  du 
Limbourij.  il  n'y  en  a  pas  moins  de  titt  qui  lui  soient  parltcu- 
liéres.  tandis  que  38  espèces  seulement  se  rencontrent  aussi 
dans  les  étages  moyen  et  snpérieur.  Toutes  ces  espèces  sont 
purement  marines, à  l'exception  de  I.j  Corbtdomya  compianafa 

iue  Ton  trouve  à  Letbeu  dans  la  parité  supérieure  de  IVtajje. 
^  La  cause  pour  laquelle  les  fossiles  de  Tëtaçc  inférieur  sont 
SI  distincts  de  ceux  de  l'ela^ye  moyeu,  réside  sans  douLe  en 

Irande  partie  dans  la  différence  des  stations  des  mollusques 
D  de  la  faune  de  la  zone  médiane  comparée  à  celle  de  la  zone 
Srilittorale.  Mais  le  temps  peut  aussi  avoir  appoitë  de  grands 
bangements  durant  tu  période  pendant  !a(|iieï!e  ta  mer  et 


ilO  âllOLOGIB. 

Le  lecleur  doil  remarquer  que  lu  position  ^;éo^phiqae 
de  la  coupe  de  Louvain  B  esl  iDleruiëdiaire  à  celle  des  deux 
autres^  Louv.iin  n'élant  qu'à  7  lieues  au  sud-est  de  Rupel- 
monde  et  à  15  iieues  à  l'ouest  de  klein-Spauwen.  L'identité 
de  l'arf^ile  n*  2  dans  les  coupes  A  et  B  est  démontrée  à  la  fois 
pur  la  similitude  de  leurs  caractères  ininérdtop,iques,  la  pré- 
sence de»  8^p/ar/a  et  l'abondance  de  la  Lcda  Deshayesiana  d^ns 
Tune  comme  dansTautrc.  La  rcl.ilion  intime  ipii  eiiisle  entre 
les  couche.s  n<^  â  en  A  et  en  C  est  établie  par  le  [jrand  nombre 
d'espèces  fossiles  qui  sont  communes  à  toutes  deux^  comme 
cela  a  été  constaté  plus  haut. 

CINQL'IÉME  PARTIE, 
ara  ti  tmo»  mtt  irttuo?!»  nE  KLEi-s-spArwEii  kt  la  iiftxcDiTioit  bES  cou<:iiit 

TEKIUiaES   DII    ttMQtirilA. 

Avant  de  présenter  le  tableau  (général  des  fossiles  lertiarrcs 
du  Limbourg  avec  les  observations  auxquelles  il  donne 
lieu,  je  dois  dire  quelques  mois  sur  lo  manière  dont  le  limon 
et  les  alluvions  quiluisontassociés  se  présentenCaux  environs 
de  RleinSpnuwen  en  prenant  parfois  l'apparence  de  couches 
tertiaires  régulièrement  stratiUces.  Près  de  Lelben  ,  par 
exemple,  on  observe  la  coupe  suivante^  ftg.  5^  sur  le  versant 
de  la  vallée  du  Ocmer. 


UoullOiJe  Lclhen. 
mv1*r«da 

I 

! 


A     LtiDOD  IlecU)  lYN  «et  earacl^res  ori]lu*lre«. 

a*  iUsv  mayta  d«  U  •érli  du  Llmbourg.  Ui  partit  aup^rlnir*  Mt  r»méi  tl«  nurn*  wHf 

l'inffDttir»  X.  <le  iible  frl»  tl  <l'*r|lleet  de  fb\*  vetU  son  f<iulltrcr*i. 
b^  iu««  lnféri««r4eUt«nt  (trécIt^e.UMe  «rte  0»rrta  9fmtil^rvm. 
a     Argile  Ht)|«ijk«  «vtxlilr*. 
u'    Arfilte  MbIeutflJaMDàtrv. 


àJlavlfMu  mwkmci' 


Quand  j'ai  examiné  pour  la  première  fois,  avec  M.  Bosquet. 
les  couches  a,  a,  consistant  en  argile  et  en  sable  verdâtre  et 
contenant  des  CorbtUa  pisum,  des  Cerithium  sitbcosiellatum. 
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s  Cyrena  semisiriata  el  heniicoiip  d'autres  fossiles  de  Télnge 
oyen  dn  Lîmbourg,  j'ai  cru  qu'ils  coiitinunioni  la  série  répu- 
re  des  couches  el  en  conslituaienl  hi  parlie  inférieure; 
ai»  après  notre  départ,  M.  Bosquet  Gt  pratiquer  des  excava- 
nsqoi  prouvèrent  que  l'ordrede  superposition  était  tel  que 
us  l'avons  figuré  dans  la  coupe  précédente.  Il  a  aussi  trouvé 
lavnnt  rart;ile  d'nlluvion  ou  limon,  */,  a.  qu'elle  renferme 
usieurs  forarainiféres  de  la  craie  de  Mae^lricht.  tels  que  Rosa- 
a  deprexmf  d'Orb.,  Siderolma  cahUrajmdes,  Lamk.  etc.: 
des  bryozoaires  du  oiéme  terrain  et  des  genres  F'incuiarra, 
fdmouea,  Pustnlipora  el  d'autres  :  enfin  quelques  entomoslra- 
céi  ;  le  tout  forme  tSespéceâ  crétacées,  qui  doivenlavoir  été 
amenées  de  la  ré(;ion  comprise  entre  Touf^es^  Liège  el  Maes- 
tricbl  ou  des  sources  du  Demer  près  desquelles  existe  ta  crêiiede 
Maeslricht,  et  ces  fossiles  auront  été  mêlés  avec  ceux  des  cou- 
ches tertiaires  dénudées.  Les  eaux  du  Demer  ont  dû  s'élever  de 
â  à  15  mèlres  au-dessus  de  leur  niveau  actuel  pour  avoir 
u  déposer  la  partie  supérieure  de  ces  alluvions  modernes. 
On  remorque  à  Doesscll.  dans  une  position  analogue,  une 
tiche  de  fptiels  de  silex  bien  roulés .  contenant  en  abon- 
dance de  grandes  huîtres  (Chtrea  venfitahmm)  et  d'autres 
fossiles;  elle  repose  presque  horixonlatement  sur  les  sables 
inférieurs^  et  ne  suit  pas  la  pente  de  rancicnne  vallée  creusée 
dans  le  terrain  tertiaire,  qu'eile  a  comblée  en  partie.  Les 
coquilles  que  M.  Bosquet  y  a  trouvées  ne  comprennent  pas 
moins  de  49  espèces  el  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux 
étages  moyen  et  supérieur;  les  derniércà  sont  ordiuairement 
très-roulées,  tandis  que  celles  provenant  de  l'étage  inférieur 
el  spécialemenl  lès  plus  petites  n  ont  souiïert  que  fort  peu. 
Quelques-uns  des  galets  de  ce  gravier  ont  de  iO  k  i'^  centi- 
mètres de  diamètre.  A  la  première  vue,  le  mélange  des  co- 
quilles d'eau  douce  ctd'eau  s;tuin<ltre  avec  des  espèces  mannes 
roulées,  m'a  rappelé  certaines  parties  des  couches  de  galets 
deWoolwich  qui  apparliennenl  à  l'élage  éocène  inférieur  des 
environs  de  Londres. 
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J'ai  rencontre  t'[;alemcot  â  GriiniUin[];en  et  à  Neerepen  de<: 
couches  de  graviers  recouvranl  l'ël3(;e  inférieur  et  qui  sont 
rappoitécs  par  M.  Diimoot  â  Yà^^^e  du  limon.  Elles  coniiennenl 
des  Cyrena,  des  Ped/^ncK/K.f  ainsi  que  d'an  très  fossiles  variés 
de  letape  moyen,  et  ce  n'est  parfois  qu'avec difficuitt'  qu on 
peut  les  distin(;uor  des  couches  ro't^ulières  de  cet  étage  dans 
lesquelles  on  observeanssi,uiômeoiiellcs  n'ont  pas  clé  rema- 
niées^ des  cailloux  rotdes  de  silex,  comme  à  Lethen.  et  das 
coquilles  roulées,  coiDOie  il  a  éié  dit  à  rarlicle  concernant  les- 
sables  de  Ger[;h. 

A  Neerepen,  il  est  encore  plus  diflicile  de  tracer  une  li^ne 
de  démarcation  entre  les  couches  qui  font  partie  du  limon  et 
relies  qui  dépendent  du  terrain  tertiaire  fluvio-marin.  Ces 
deux  formations  sont  en  évidence  dans  un  chemin  creux.  Le 
limon,  dans  sa  partie  supérieure,  consiste  en  une  argile  Goe 
de  couleur  gris-jaunâtre,  comme  dans  la  vallée  dn  Rhin;  cesc 
le  seul  point  de  l.i  Bcl|}ique  ou  j\  ai  trouvé  la  Sticdnea  oblonga 
qui  le  caracïérise  si  ^généralement  dans  ladite  vallée,  et  VHelh 
jtiebeia  ou  Uùpida.  Plus  bas  ces  coquilles  terrestres  se  re- 
trouvent encore  dans  une  couche  où  abondent  des  Cerfthtum 
entiers  et  d*autres  coqnîtJeâ  tertiaires  ;  ces  fossiles  sont  si 
inlimemenL  mélangés  qu'aucun  géologue  visitant  la  localité 
pour  la  première  fois,  ne  pourrait  supposer  qu'ils  sont  d'âges 
différents.  M.  Dosquel  a  trouvé  en  cet  endroit  une  dent  d'élé^ 
phant,  longue  de  GO  centimètres,  qui  se  trouvait  logée  en 
partie  dans  le  limon^  en  partie  dans  la  couche  remplie  de 
ceritbium  et  de  fossiles  tertiaires.  En-dessous  de  celle-ci  se 
trouve  un  lit  de  graviers,  de  0",90  à  1",20  d'épaisseur,  ren- 
fermant la  CorbuUi  pistatty  le  Pfictmu.idus  pihsttSj  la  Corbulo- 
mya  triangnla,  la  Cyrena  semistriata  et  plusieurs  espèces  de 
CehtlUuvi  j  ce  lit  a  toute  Tapparence  d*un  dépùt  tertiaire  en 
place,  mais  il  est  probablement,  comme  celui  de  Uoesselt* 
d'une  origine  plus  récente. 
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SIXIÈME  PARTIE. 

TAtUàtl   DU   rOUILBS  TEBTIAISKS  DU    LIHBOVM. 

Le  tableau  qui  va  suivre  m'a  été  commuDiqué  par  H.  Bos- 
quet; j'y  ai  ajouté  une  colonne  pour  les  espèces  de  Rupel- 
monde  donnée  plus  en  détail  dans  le  tableau  Yll.  Une  grande 
partie  des  mollusques  ont  été  comparés  par  moi  à  Londres  aux 
fossiles  de  l'Angleterre,  avec  le  concours  de  MH.  Horris ,  Ed- 
wards, E.  Porbes  et  d'autres  paléontologistes  distingués. 

Tabteau  Vlfl. 

V0SSILI8  n  BDPILIO^VOB  BT  DE  KLBtn-SPADWEH,  OD   DB8  TB018  ETAGES 
DB9  TSBBAIR9  TBRTIAIBBS  DD  UIBODBG. 


Terraïai  Icrliafrei 
du  Limituurg 


g 


HiDJAinES. 

1.  Torbinolia  sulcata ,  Lam.  * 

i.  Dcodrophyllla  arnica,  M/ri«*£dw*  st 
ffakne 


tfOLiUSQVBS. 

1,  Clavagella  tîbialisT,  iMtnk 

a.  Pfaoluscylindrien?,  Soir. 

3.  Solen  ensis,  var.  6,  mînor,  Lamk.  . 
i^  Leenminaria    papvraccd ,    tTÙrbiam/ 

[Duh,] ". /.  . 

5.  Solecnrtiis  compressus,  Xyst.  .... 

Sanguinoktria  cojnpressa,  Sow- 
B» appendicuifttus,  Ni/st{Lamk.)  , 

AVRALBS  DIS  TIAT.  PVBl.  -  T.  XIT. 


• 


^  y 
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GÉOLOGIE. 

TabU&u  via.  (SuiU.) 


t«rr»iû» 

icrliAiret  1 

tlii  Limbourg        K 

twge 

»u|i«hfur 

C 

c 

a 

'S 

c 

si 
51 

il 

s 

î.' 

-«â 

« 

k^ 

^ 

■* 

._ 

7*  Piinapren  llebertiana,  Sosq 

! 

•    i    « 

■- 

/*,  intertnêdm,  Nysl,  noii  Daih, 

8«  Myaflngustatii?,5ou;    ........ 

• 

9.  Lûlrfti'Ni  obïulJi?,  %te.^ 

Thracia  fthiata,  I^Iorrtti* 

10*  Cnrhulotîiya  compïunuto,  Xyst  {Soh\) 

* 

* 

tl,  — -  tmngiila,  jVysf.  (iJwcWr}.  .  . 

>    ■    . 

m 

13.  Gorbula  Henckeliusiona,  IVtjsL  . 

•    •    * 

• 

* 

15. pUum,  Somrhif 

' 

- 

• 

H-  CorhuU  siTÎtiU^.  Lnwarck  ,...-, 

«    •   « 

• 

• 

IS. frûgîiîSf  .V^«f 

.    *    ■ 

t    t    « 

• 

iO*  Crfl&satclla  inlcrmcdiâ    IVunt 

»  u  '        "hj  ft  u  Lr.y^  hi-jjiii*     flii^Li  JUiAipji-fe  twm    -^     A  w  tftMm  '        m        m        m        ■ 

17.  Astartc  iïenckcliusiana,  Ny$t 

1ë. OniiiliL  Aflj.,  vnr,  d/, //os/^wet.  . 

.     -    ■ 

Ift. ivi^owlh ,  iVi/st ! 

. 

ïïO*  — -^   liusi|U(?(ii }  j.VcMf.    ..*....' 

# 

# 

21. Kkkïii,  .Vi/sf,  vsf.  B.,  liùsq    . 

* 

2!^,    —  plùïptrlio,  //osjy.  ..,.-.,. 

I    ■    • 

■m 

âS.  Hrycino  ncglecla,  A'ysl.  ...»..! 

.    .    , 

. 

24. ^âlrinttila,  .V^isf.  .*..»... 

25.  Lij;ula  TnigiUs  ,  liiu^ff 

. 

, 

20. hrevi*ï,  ^o^o. 

27.   Ps-nmmobiji  rudis ,  Latnk.  ...... 

:.'.'i""/ 

:^8.  TcltiriLi  llel>crLiQn:i,  Itu&ff.  ...... 

. ,  .1  .. 

'Jîl.  Lucirm  grarîlis.  lYt/.^i .    .   .    i 

.    ,    - 

. 

30. Thicren^îi,  fiéhcrt 

*  ■  « 

« 

L.fifheiîa,  Sysi. 

51, Lf^nutslrju,  Hf^t^ft.  -       ..... 

L.  nncimitn^  Nyst. 

32- Jopidii,  iSusf/, 

• 

L ,  (tiva  ricata ,  N  v  s  t . 

33. «!ti-ialul3,  jV^sf 

1 

. . 

■ 
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Terrains  terlial 

du  Limbourg 

ÉUge 

supérieur. 

■ 

s 

4) 

b^ 

■o 

3- 

B 

n 

Si 

1 

sa 

^' 

1      « 

«- 

1 

1     -o 

*c 

1 

Diploflorna  apîcalis,  P/u7*p 

Z>*  parrw/a,  Nysl. 
Àiiiaus  Nystii,  Philip 

A .  augtilatunf  De  Koci. 

/^uciria  Goodhailtî?,  Sow. 

Cyrena  scmistnâta,  />e8A 

Cyprins  Nvstîi, //^6crf 

C  scuWtariat  jXysl. 

islanHica  var,  a,  i^^l/at?  .  .  , 

VcDas  sublsBTigata ,  Ny$t 

sulcataria,  JVyst 

V  BastfUHiî,  Hébert. 

iœvjgala,  ^y«(.  (lomft.).  .  . 

KickxiU  Ny$t 

incrassata     Soir 

ijitras^loîdEs,    JVyst 

WesUndorpii,    I^yst 

Cardium  hlppopeDum,    Desh,  ,  .  . 

po f ulosum ,  Brander 

lenuisulcjiluni,  iVy«t 

elegans ,  ^mt 

Raulini,  Emert 

acobinula ,  Mérian 

C.  <(nattt/iim,  Nyst. 

Isocûrdiairansversa,  Nyêt 

muUico&tala   Ny$t 

carinata,  N*j^l. 

CvprîtardîiJ  peetiiiirero,  Morr*  (Sow) 

Cardita  lalisuica,  Nmt 

'-  Omaliana ,  7Vy«f 

Kicfcxii,  ^yst 

C.giobosa,  Sow.? 


.1. 
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S9. 
fiO. 
6tp 
62, 
GS. 
64. 

es. 

67. 
68. 
C9. 
70. 

71. 
72. 
75. 
74. 
7S. 

76. 
77. 

7rt. 
79. 

ao. 

81. 
8^. 
85. 

84. 
8S. 

86. 


Lcda  CriIcoUiana,  B(*sq^(J^ysi)  .  , 

Wcslendoï'pii,  Boaq.  (JVy»^.) 

— ' —  Deshayesîana 

Nucutn  similis,   Soir , 

^-^  sublr/insvçrso,   iVysf.  .   .   .  . 

LyelIJani),    Bosq , 

—  —  Arehiaftaùa,  N^tfst ,  ,  *   .   . 

Chagtelii,  iXt/st  .  .       .  *  «  . 

Limop^sis  stalaris,  Bosq-  l^^ysl)*  .   < 

aupilôidcs,  £0^7.  (Gûwoïri).  , 

— -  GoUruasi,  Bosff,  [ytfst^),  *  . 
Pectunculus  fossilis.  De  KonincL  . 

P.  tercbmiulari$^  L^mk. 

pulvin.iïus,  Xf/sî,  non  Lamk. 

liini(lâtU5,   iVyA'f,   .' 

niimmarius?,   Lmnk,   ,   .   ,   . 

Arca  sulcimslrt,  JV^st.  <...,.. 
decussala,  iVi/s/ 

An  nufltislriataf  De  Kon. 

Mytiliis  Nyslii,  Kkkx 

corrugalus?,  Brottrjn  .  .   .   . 


^  frn^flîs,  JVijsf. 


Faujasiit  Brongn.  ,.*.., 

Dreisscna  lîasLerûU,\V^*l(OesA.)- 

1*1011,1  fldinis?,  Sotc 

reclcnrccontliius.  Xif-tt.  [lîramkr). 
— —  cofneus,  .Vofr 


ïiler , 


— ^^  ti^crîniis,  J/uiter,  var. 
p.  rwvemcofihitft^  iîosq. 

Horiiiiighaiisîi,  Def  ,   . 

Jituira  iloënitighaimi,  Bosq. 


du  Llmùourg 
Étage     I 


Q 


I 


\ 
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Tableau  VIIL  (Suite. 


Terralos  t«rliaira« 
du  Limbourg. 


Eiage 
!  supérieur. 


—  e  laK  ».       g. 


•o  )■< 


87. 
88. 

89. 
90. 
91. 

92. 
93. 
94. 
95. 
96. 
97. 
98. 
99. 

100. 

*04. 

f06. 
07. 

08. 

09. 

-■0. 

11. 

1^2. 


M 


PecteD  Ryckhotlîî,  Nyst 

-       iocurvatus-,  Ny»t 

Janîra  incurvata^  Bôsq.  (Nyst). 
Spûndyiusaurkulatus,  Nyst,   .   .  . 

Buehiî ,  Philip.  ....... 

Anoroia  orbicuUua?,  Brocchi.  .  .  . 
Ostret  cochleor?   Poli  .... 

Ostrea  vriiiilubriim     Goldf,  .... 

carioss ,  Desh 

- —  ciganlea,  Brander 

~ betlovucinn?     Lt\tiik 

paradoxa  ,  yVr/.5t 

DcDtalJum  RLckxtJ.  Al^sl 

scutum    Iféh^rt 

D.  grande,  Nyst,  non  Dcsh. 

ij&sura,  Lamk 

Emurginula  Nystjano,  j9t/£Y 

Capuluscornu-copiiT,  Broun  (Defr.), 
InfundiiiulumsUiatelluin,  Bosq.{N)* 
— —  leevigalum,  Btjsq  (Des/i.).  •  . 
Solanimi  Dumonlii ,  iV^sJ.  .  .  .  .  . 

Phorus  exlcîisus?  Pusch 

Ly^lUaDus ,   Bosf^ 

Trocktis  agglutinatts^  Nyst. 

Tr{>chus  Kidcxti,  Nysî 

Mr£aU:)lus,  Bosa 

Scahria  co&tulata    Nyst 

nov  sp 

AmpuUaria  mutabilis,   Nyst,   non 

Brander 

Gkbuluê,  Sow. 
Turritellacreoulala,  7Vy«t 


Tahteau  VU!.  (Suite.) 


TeM-alP«  lerliairçi 
du  LtmUiïure 

•upéricur. 


>T*  *l' 


f  V 


ïd         -5 


Mi.  Turritella  plunispira,  ^Vys/ 

tlâ.   Paliideslrina  Dr^pârnauJJi,  ZiîajiY*    ■ 

Patudxna^  Nyât* 

116. pupa,  jPosç,  [.V^«IO 

117.  Rissoiiia  Nvsljj,  fosf.  (DucAuffC).   . 

3felania  Nijsiti,  Nyst- 
Hfi.  ]tJs^5oa?Clinslel]if  fio»r/ 

Putudûia  Chasteiiit  Pîyst. 
Il9i  Ui&soa  plicatd, />tfsA.  ........ 

iï,  violacea  ?,  Frcmin  et  Dcsmar, 

120*  ^ Duboiaii,  .Ytfst 

i^li.       —  ^ncciac{9^  JVyèî . 

122.  Act«eoi]  (Tarudtellci)  âtioulattiSH,  Sotc 

(Rrundtr) .  .  .   . 

1^5.  TiirboniltK  lajvis!5imQ,  Zfoâi'/,    ,   . 

Tonnttt'fla  aeiaih^  Nv^t,  non  I> 
fi!4.  ——  qmn,  D'Orhtfjiit^  {hesh),. 
hJ'K  Pyraniid^lla  cniii^clliita,   Ntjst 
\^2Cu  Niiio  icri-iiclliitii,  fJroim   ,   . 
1:^7.  iXerita  concava ,  JVysL  [Soi**-) 
hJ8-  \atit.-a  gluuviuoide^,    Soif.  ■ 

\:1[}, fiantonicnsi'i,  Sùw  .    . 

lôO. hcraitlûUïia  ^ ,  Sitw  ,  . 

151,  SJî;firetus  OfmjiliculaLus,  Sutr 
t5:î.  iJiilln  Sowcrhvi,  Xt/sl   .    .  , 

153. ulrieuia,  Bnx'tiii  .   .  . 

In4. a[!umiiinfa ,  Brug.   .    . 

lo.'j.  ^^—  cfjnstpicU?,  .S'ow'  .   .    . 
I3H.   Limnciis  fabulLiin?^  Ai.  Jirang  . 
157.  Pbjnorbîs  roUjiniuliis  ?  ,  Hi'ong  . 

P.  ror»e».ï?,  Dpiip. 
138.   — -  d**prcssus,  .V^.s/ 
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Terrai  na  terliairei 
du  I.Imbourg 

!     Étage 
Supérieur, 


a 


■^& 


439. 
140. 
141. 
U!2. 
U3. 
144. 
145. 
146. 

147. 
148. 
149. 
150. 
151. 
152. 

155. 

154. 

155. 
156. 
157. 

158. 
159. 
160. 
161. 
162. 
165. 
164. 
165. 


Nysi 


Caûcellaria  elorvgnUi 

quadrata.  Sou-:  ...,,,. 

evuisa.  Sottu  (Brander.)  .  . 

granutala,  iVifst.  .*.... 

TurbÎDelb  pyruliformiS)  Ni/st,  .  . 
Cordieria  Delucii,  Boëq,  [Nifst)  . 

Fusus  doDgatas ,  Nyst 

multisulcaliis    A'tfst  .... 

F  trilùmutus iSow 

Burdigalcnsîs  1  Bosq-  [BasU) 

scûlahiorrais,  JVtfxt 

Deshayesti,  De  Kon 

'  cTTalÏGftïs,  De  KoH 

Kooinckîi    Kijst 

Waelii»  ^ysl       

F*  rtgularû ,  De  Kon 
Staquiezii,  iVy«t 

F.  ncaiaroidest  De  Kon. 
Pvriita  dccu5satîk ,  Bo$q 

P  nexiliSf  Nyst,  non  De^h. 

elegons    Lamk 

Pieurotttma  turliida  N»/si(Brander) 
"  cTcnaîa,  jViysf . 

P,  subdtntictiiiila,  Goldf. 

VVaterkeynii ,  Xyst 

— —  bcigica,  Cotdf. 

— —  fiosquetii,  .Ytjsî 

conoidea,  A-t/nt  [Brander).  - 

Selysii.  Dt  Knn 

Dumonlii,  Ntjst 

semi-colon?,  IS^ijH  [Sow.)  .  . 

acuticosta,  Nyst 


i:::!: 


iSO 


Tableau  ViU,  (Saile,) 


Terrain*  t«rtiftirei 
du    iJuiliour^ 

ËtïSe 
supérieur. 


^i 


167. 
tt)8. 

17Û. 


171 


Î7ô. 
174, 
175. 
17C, 
177. 

178, 
170, 
180. 

ISI. 


\m. 


Plcurotoma  costclluria ,  Duchasi  . 

Morrcuii,  De  Kon.  .  .   .   ,  . 

Koaînckii^  Nt/al.   .   .  .   ,  . 

Dexuos» ,  Cfiidf.  . 


P.  acttmitmtiij  Nyst  (uon  Sow.). 
Cerîthitim  elegans,  Desh,  -  .   *   ,   . 

€  nmrgarilacium^fiysi^  nonBroc- 
chî. 
— — subcostellatum,  5cW(jiA.   .  .  . 

C.  plicatutity  Lamk, 

C*  Cakottiti  N)3t, 
iccras5iatu[u,  ^eriam 

€.  tnexnctum,  Kyst 

WmâtDesh 

Herukcliusij,  Dttrhast,  ,   ,   .   , 

Murex  Deshîiytî&ii.  Dwt/tusf.  .   .    .   . 

l'usiformis,  jV//sE  .   .,..,. 

lire^i^'iiiulii,  If  {'bal  ...... 

M.irû'tfrmtittt^,  ÎVvst.   *,,.,. 

P;]uwelsii,    De  Kon.   .   .    .   ,   . 

Typlus  (iiIjjIVt,  ]i!onff. , 

— ^  cunît'ulosus  ,  A\t/st 

Triîcm  ;irguLuin,  Bramhy.  ,   .   .   ,   . 


7\  fîmidrk'tniij  Uv  Kon. 
Rosldlfiria  Eini|j]a,  /?/'(»i^/i^r 

R,  mavroptertif  Laruk. 

— —  nsâuirlJa,  Lnmk 

Sowcrbyi ,  ,T/h«(..  ...... 

Chenopu.^  Sou'tirhf/ij  Pliilippi. 

Martjerinî,  De  Kon.   ,    .   .   , 

Cassîdaria  (Morio]  dt'prc^sa,  V.Buch. 
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4âl 


Terra  ioi 

lertiaires 

du  Llmbourg. 

ÉUge 

supérieur 

. 

k 

a 

a 

1 

9     . 

1 

S 

e 

rS 

;rïf 

« 

H 

-<«£ 

3 

^ 

^ë. 

fd 

■£â 

•S 

g, 

186. 
187. 
188. 
189. 
490. 
191. 
192. 
193. 
194. 
195. 

196. 
197. 
198. 
199. 
200. 
201. 


Cassidaria  ambigus,  Nyst, 

calfintliicn   V  Buch* 

Duecinum  GossiïnJii,  Nyst. 

desertum?,  Brander. 

suturosum,  IVyst .  . 

Conus  Broccbii?,  Brann  . 
— —  lineatus?,  Brandtr  . 
Voluta  suturalis,  Ny$t. .  . 

cingulata,  Nyst. 

roei 


Rathien,  Hébert. 

F.  depressa,  Nysl,  non  Lamk. 

semî|;ranosa  ,  JV^i/st 

îjcmrpiieûta ,  JVysî 

Terebellum  {a^iiorrac?,  Lamk 

i^iJcilJarta  cnnûlîfcra,  ZamA*.  .  .  . 

buocinoides    Lamk 

Nnutilu^  zic2QC,  5ow 

Aturia  zkzac,  Bronn. 


ANNÉLIDES. 


Serpula  turbioata?,  Philippi. 
Galeolaria  trocboides,  ^yat.  . 
CycloUteSy  Nyst. 


CIRRIPCDBS. 

Balanus,  esp.  non  dclerm. 


45 


^J1    106 


106 


ENT09)0STIUÇËâ, 

Cylherclla  compressa,  Boêj*  {3iîimier) 
BeiîiyI^i  punctatcJb.  y?08t}.  •  «  •  •  r  • 

marginsla,  Bo»if.  ,,*.... 

— —  lithûdomoîdc^,  f/ostj*  *  ,   >  ,  . 
Cythcridea  Multeti,  Bonq,  {Mûnêttr]^ 

—  —  p?ipï\\o^î\,  Bmq 

-—  WilliamsohÎQnn^  Ifosq  .   .   ,   .   . 

CyUicrc$crobt(!ulatfi,  3fiingîer ,  ,   .  * 
— -  stTÉato-ptinctâtn^  Bosfj*  {Roemer} 

Jarmç]^  i\I a nsier ,  , 

^  plicata,  Mùnsler 

Nystîana,  Bon/. *   .   » 

— — Rcijssinnn,  Bf)sr/ ,   ,...,.. 
ccratoplera,  Bosf/  .   .    .  ^   .   .    . 

—  —  l.yelliaoa,  Bosq 


Mylîfibatcs  (.Eloliatcs -*;.  i.'^p,  non  dcicruj, 
^\>lîcl;inus  priini;;enius,  Agaas 
(ïnk'ni't'rdn  miïjop,  Âfjfisa  .    . 
LamiiFi  conloitidens,  ^gasfi  . 
-^- — tîuspidaU?,  Agass  .   ,   . 

compressa  ?,  Agms.  .   . 

— —  t'k'sans.  Afjitss 

OtoJus  aljliqims,  .lf;a,s,ï  .  .    . 
OxvTliiriîi  xiplintJon,  Agass    . 

fi'igOiiOrlnri,  Affdus  .    .    . 

^  Dcsurii  ^  AgitfiS  ,   ,  .   ■  »   , 

Carchjimilon  nngii^tidens,  Agass, 
—  —  kclerodoDs  Agass.  .   ,   . 


H 
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Tableau  IX. 

INDIQDANT  Ll  ROMBRI  RELATIF  D'ESPftCU  DB  X0LLUSQDB8  FOSSILBS  PU  DIF- 
ntRINTKS  DlVISIuns  DK8  TIRRAIUS  TERTUUKS  DU  LIBBOURG  BT  LIS  E8PÉCBS 
COBHrNBS  A   PLOSIBDRS  DIVIMONS. 


iTAGK  ID 

A 

en  argile 
de  lapelntonde. 

piRIBOR. 

B 

oa  srglle 
iNoealeadeBwgh. 

BUS. 
moyeD. 

Inrériear. 

Nombre  toUI  d*e*i)èees 

Nombre     des    enpèce* 
particulières  à  chaque 
éUge. 

43 
20 

3t 

1 

.06 
6» 

106    1 

68     1 

r 

A. 

•t 
B. 

A 

et  PMife 

oioyen. 

B 

et  lYUge 

owyea. 

A 

et  l'dUge 
laMriear 

B 

et  VéUst 
Inf^rlenr. 

Btacee 

snp^riear 
etfluyen. 

Au... 

■apdrienr 
•t  iDrér. 

iUB«t 

moyen 
et   lafér. 

Espèces 
communes 

13 

19 

16 

:7 

12 

35 

93 

33 

Tableau  X 

FOSSILES  CORMCnS  ACX  TBRRAIRS  TERTIAIRES  DO  LIBBOORC  BT  AUX   DfiPÔT!i 

EOCE:iES  DB  L'AnGLETBRRI. 

(  Les  lettrée  s ,  H  et  I  lodliiUDi  respect iteneat  les  tfUge»  ■npérienri  Boyea  tt  infdrlenr 

de»  t«mtDf  tertiaires  da  Ltmbonrg.  \ 


, —  ,  ■      ■■   .  ,  — 

DITiaiONS 

dans  le 
Limbourg 

ANGLETERRE 

BT  Al'TRIk  LOCALITXS. 

1.  Claragella  tibialis? 

I. 

Calcaire  grossier 

Legumioarla  papyracea. .  . 

1 

Calcaire  grossier 

Solecurtus  comprewus  .  .  . 

M.  1 

Form.  mar.  tupér  ,    Barlon . 

Bracklesham. 

'  Hya  angustaU? 

H 

Porro.  m  sup.  Ile  de  Wight. 

5.  Luiraria  oblau? 

S. 

Pegwell  Bayj  Hcrne  Bay;  Bogn. 

Corbulapisum 

S. 

H.  I. 

BariOD  i  Bracklesham 

ttriaia 

H.  [. 
M. 

Barton. 

BartOD:  Cale,  grots. 

Psammohia  rudlt 

Lucina  Thiereosii 

M. 

Forro.  mar.  sup.,  Haots. 

10    Ulplodoota  apicalis 

i. 

Barton  (esp  trës-Toisioe,  mai^ 
non  ideoUque  — Jtforrsi. 

Axinus  Nystii 

s 

M.  I. 

Arg.  de  Londres,  Highgaie. 

Cyrena  serafstriaia 

U. 

Form.  mar.  sup..  Ile  de  Wbigt 

Veaus  lœviEata 

M.  1. 

Barton  :  Cale,  gross 

sulcaiaria 

s. 

'• 

Bracklesham    (  MH.    Morris  et 
Edwards  oe  troureot  aucune 
différence  poor  l'espèce). 

15. incrassauelTartétés. 

s. 

H   T 

Form.  mar.  sup.,  Hanisf 

Venus  KlckxU 

M. 

BarloD  ? 

Cardium  hippopasum .  .  . 

I. 

Bracklesham;  Cale,  gross. 

1 porolosiim ....... 

I 

Bracklesham.                           1 

m 


GéOLOGIB. 


DIVISIONS 

dans  îe 
Ljmbourg. 


a;<«gleterre 

ET    Âl'TRES   LOCALITJÊS. 


Cjpricai'dîa  pcctiD(f«ra 
SO   Cardiu  Kickxli?  .  . 

Nucuta  »imilli .  . 

Lfmoptis  kcalans  . 

Peciunculti»  FoH^ilis 

llVIlhi»Fauj4«ii  .  . 
23 conugJlus?  . 

Dreifsena  Ba»lei-oM 

Piana  affiais  ?     .  . 

PecidO  recoadilus. 

enroeu».  .  .  . 

30   Oïlrca  carioM  .  .  . 

— .  RigaDLej  wR,  ,  ,  ^ 

hellovaciD;^?  .  . 

Ca|iutn»corDiia»iiiSD 

iDfuadihtiliiui  lEL'Vifîatum 
36.   IMiorua  exfeDMi*    .  . 

Atii|Mitt.irKi  iiiiitahiliA 

PaludtfiirUia  hrapamaudii 

nu|i3  .       ... 

hîtsoma  Nyxii.  .  . 
liO.   RUioa*  Cbailelii    . 

ActffiOR  Mtniilattrfi  . 

Turbooilla  ijiiod.  . 

IViso  Ifpcbcllaia  .  . 

5«rUa  coocavn  .  . 
i5    Natjca  ctaucinoidci 

—  liaiitODleniiis    . 
Slga  relus  caiidNculalut 
Dulla  acuoiiData.  .  . 
^■—  couslncia       .  . 

au,    tirnntiii  Fahulum     . 

plaDorbîi  roiundatus 

CaacelJnria  evntoa.  . 

(luatliftU. 

Viniii  mulli«iilciilU5. 
5ji. scaiji'iroimi»   . 

Pyruia  L>)ef;aoii.  .  . 

pjcuiotuuia  lurlada  . 

fleiuo»a  . 

oreiiaïa.  .     .  . 

Selysti 

m^^-  temlcnlon?.  .  . 

-.__  conoidra  .... 

Ctritbiaoi  ulegaoï.  . 

lima 

—  plicatum  .... 

—  incrassaium  .  . 
Ty|ihi»ciinici]loiii«  . 
Triton  arcdtnui  .  .  . 
Tlostrllaiia  arnpla  .  . 

fikAiirulla     .  .  . 

Soweiltyi    .  .  . 

CaMi'lartaani^iijua  , 
fiiiccuniin  Uossjrilli 
— —  ile*crtuni.    .  .  . 

75. luiuroMiiu  .  .  . 

Connu  Knrato*?.  . 
Tciehuiiiiiu  fu^ifiirme 
Aucillaria  uaoallfera 
huccinoidei  , 

l90.  Nautjluszîczac,  .  . 


SI, 

S.  N. 

M. 


M. 
M 
H. 
8.  M 
U 

H. 

8. 

5.  M. 

6.  M. 
S 


M. 

M. 

N. 
S.  M. 
S    M. 


S    M, 

S.  M. 
M. 
H 


Barton. 

Barton. 

Barton  i  Higbgate. 

Barioa 

Urjcllesbam. 

Fvrui.  uar.  »up. 

ViCL'DUn,  Eocën*. 

Porm.  mar.  aup. 

ItogDori  llrghgate 

Rarion 

Brarklciliam. 

Cale.  grou. 

Barloo. 

WoolvrichiTcrr,  Url.  luft-ricur 

Bracklcibam .  Cale,  grvis. 

Catc   gf^OBK. 

Uai-ton:  Cale  ei^»* 

UarloD  *il  Form.  mar.  sup, 

Form,  oiar  »iip..UaaU. 

Form.  mar.  «ii|>. 

Form.  mar  «lup.,  HaoU. 

Form.  mar.  »tit>M  Uaoïit. 

H.iMon;  HictiCî>*e 

Cale.  gryv^. 

nrackleshain. 

F.  m.  tup..  HaoU:  Cale.  sroU- 

Rarion  i  Brackletbam. 

Barton;  BracUctbam. 

Bat  100. 

Barloa 

Bartou;  Cale,  gro»». 

Form.  d'eau  douce,iIr  de  WifU> 

Form.d'eaiidoucc,lledeWJjlit' 

Bap4ou;Calc.  s^on. 

Barton 

lllKhga(e?tCalc  ^roii.?         ' 

Birtoi). 

Cale.  (,'rOM. 

tlartHu. 

Bartou. 

Barton.  | 

Ilipbealc. 

Bario»!  Highcaie. 

Qjrioni. 

BarloD. 

Form.  mar  sup 

Form,  mar.  atip. 

Form  mar  sup.^  Uantt 

Harton? 

Darltixi^lUgbgale. 

Harlorrl 

Harloit;  Cale,  gro», 

Rlghgate. 

Bartuu. 

Bai'IOD 

Itarloii. 

BjI'IOU. 

Barion. 

j  Oai'ltin;  Braekicsbaai 
j  Barion. 

Barton.  Cale,  gross 
I  IlichcatCiShepp^y- 
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SEPTIÈME  Partie. 

DU  TUIRA1^S  TUTUIftSB  DU   LIHDOURO.     DOIVKNT-ILS    BTKE    KAffOift 

i%t  là  rciiODBinrHxtuniiKmioo  dahs  Lk  pÊniObt  Htocîmi  inrÊucoiK? 

Les  raisons  que  j'avais  d  nbord  pour  ne  pas  regarder  comme 
Akiocénes  les  couches  marines  supérieures  du  bassin  de  Paris, 
■u^on  appelle  ordlnalremenl  sables  de  Fontainebleau,  e(c.  et 
m  formaiion  supérieure  marine  et  d'eau  douce  de  l'ile  de 
^ighl,  sonl  au  nombre  de  trois. 

4"  On  y  Irouve  un  (*rand  nombre  de  coquilles  identiques 
^vec  celles  du  calcaire  grossier,  de  l'argile  de  Barlon  et  d'au- 
tres dépôts  éocènes,  et  en  môme  tcmps^  la  f^iune  uffre^  dans 
son  aspect  [général,  plusd'analo(;îe  a\ec  la  faune  des  couches 
înfe'rieures  qu'avec  celle  des  terrains  tertiaires  supérieurs. 

>2«  Cette  faune  est  très-différente  de  celie  des  faluns  de  la 
èuraine,  qui  contiennent  plus  de  300  espèces  de  coquilles 
i  que  je  considère  comme  le  type  des  formations  miocènes; 
3*  La  proportion  des  espèces  vivantes  ne  me  paraît  pas 
«ensibJenicnt  plus  f;rande  que  celle  observée  dans  l'ensemble 
des  couches  éocènes. 

Les  géologues  seront  à  méme^  par  l'inspection  des  tableaux 
innés  précédemment,  de  se  prononcer  sur  cette  question. 
iy  verront  quesur^Ol  espèces  de  mollusques  du  Limbourg, 
y  en  a  80  d'identiques  avec  des  fossiles  que  les  géolo[;ues 
Dglals  considèrent  comme  éocènes.  Même  en  omettant  17 
pèces  dont  i5  se  rencontrent  dans  la  formation  marine 
périeure  du  UainpKhire  et  "2  dans  les  dépùts  d'eau  douce 
ui  leur  sont  associés,  il  reste  encore  i\Z  espèces  éocènes.  Si 
us  excluons  dix  de  ces  espèces  dont  rideulificalion  est 
outeuse.  faute  de  moyens  suffisants  de  comparai^on,  il  nous 
I  reste  encore  o3.  Je  ne  suis  cependant  nullement  disposé 
rejeter  la  formation  marine  du  Hani[»sbire  de  la  période 
pcène,  le  nombre  des  espèces  qui  lui  sont  communes  avec 
èrgile  de  Barton  élanl  considérable,  comiiie  l'ont  démontré 
s  recherches  anciennes  et  récentes  et  spécialement  celles 
a  docteur  Wright. 


490  ctoioaiE. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  ÎJ2  espèces  de  IVtage 
iïUpe'rieur  du  Lirabourg^  nous  en  trouvons  i9  qui  peuvent 
être  regardées  comme  identiques  avec  des  fossiles  eoccnes  de 
rAngletcrre,une  seule  d'entreeïks An  f^entts  hicroMata,  élanl 
admise  comme  se  trouvant  dans  la  formation  marine  supé- 
rieure du  flampsilire.  Deux  autres  espèces  ne  peuvent  dire 
acceptées  qu'après  une  étude  plus  complète. 

Sur  406  espèces  de  I  eta(;e  moyen,  4*8  appartiennent  aussi 
à  la  formation  éocénede  l'Angleterre,  mais  ceux  qui  ne  ran- 
gent pas  dans  cette  formation  les  couches  du  IJampshire. 
doivent  en  retrancher  45.  Même  après  cette  déduction  et 
celle  de  deux  espèces  é[;alemenl  douteuses,  on  voit  que  le 
tiers  de  la  faune  de  cet  étage  se  retrouve  dans  des  dépôts 
éocénes  non  douteux. 

Enfin,  sur  406  fossiles  de  l'étage  inférieur,  41  se  retrou- 
vent dans  les  terrains  éocrnes  de  l'Angleterre  et  dans  les  par- 
ties bien  connues  des  mêmes  terrains  de  la  France,  la  seul 
de  ces  derniers,  {af^etms  incr-asMira^  devrait  ^tre  exclu  comme 
se  rencontrant  seidemcnt  dans  la  formation  marine  de 
Hants.  Si  nous  retranchons  t>  autres  espèces  comme  dou- 
teuses, faute  de  moyens  suffisants  de  comparaison  ,  il  reste 
38  espèces  éocènes  ou  plus  d'un  tiers,  ce  qui  oiïre  une  ana- 
logie aussi  grande  que  celle  que  Ton  trouve  ordinairement, 
en  comparant  entre  elles  les  grandes  divisions  de  la  forma- 
tion éocène  en  France  et  en  Angleterre^  par  exemple  les  cou- 
ches de  Oarlon  avec  celles  de  Highgate,  ou  le  calcaire  grossier 
avec  les  sables  inférieurs  du  Moissonnais  ('). 

f»)  Appè«  la  |>uhlK-a(ion  de  ce  mémoire  dam  le»  Transactions  de  la  Socicte 
geotng  tif  Londrtt,  le  docteur  E  Porbet  a  découvert,  près  de  Yarmoulh.  dirt» 
nie  de  Witïbl ,  un  r]6p6i  auquel  il  a  aUribué  le  même  ige  qu'aux  couctaei  dti 
Ijmbourc,  et  qui  conllcnt  eo  grande  ationdance  quelquci-uns  dei  fonllei 
in  ptiis  caraclâri9tir]ue»  de  Riem-Spauwen.  It  a  .ip[>rl4ï  ce  dépôt  StrU  de 
HempMtead ,  et  Va  cl»nt  d jdi  la  période  éoc6ne  lupérieure  pour  det  ralfooa 
seœldables  à  celles  rappcK^es  ci-dcsiui,  ce  quU'Og.ige  M.  Lyetl.dam  Unou- 
veUe  édition  de  ton  Manuel  degeiiUMftCf  à  roainleoir  »a  maaiéro  de  voir  quaat 
aux  coucbei  du  LImbuurg,  malgré  l'opiniou  cooliaire  de  quelque*  Kéologuci 
qui  raDgenl  cet  couches  dani  la  partie  iiiréricure  de  la  période  miocène.  Voir. 
a  ce  lujeurouvrage  précitt*,  «'"  éd  ,  l"*"  partie,  183U,  pages  170.  2î»7  et  30.î 
'le  la  traduction  rianraite  [Lcêtrod.) 
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si  naturel  de  trouver  un  plus  [;rau<i  nombre  de  fossiles 
ocenes  anciens  dans  re't.ige  inférieur  du  Limbourf;  que  dans 
étage  supérieur.  Sur  I!)  coquilles  de  ce  dernier,  reconnues 
identiques  avec  des  espèces  cocènes  ^  il  en  est  \  i  qu'on  ren- 
contre dnns  Targilc  de  Barlon^  c'esl-à-dirc  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  série  des  terrains  éocènes  de  TAnglelerre. 
Quand,  dans  mes  Principes  de  (jéoloffie/^' ai  rangé  le  bassin  de 
Vayence  dans  la  formation  miocène,  ma  classiûcation  était 
défectueuse  sous  ce  rapport^car  M.  De  Koninck  m'a  indiqué. 
eo  iSlii),  les  raisons  qu'il  av;iit  depuis  plusieurs  années,  d'ad- 
mettre qu^une  grande  partie  des  fossiles  de  llayence  corres- 
pondait à  ceux  de  Rupelmoude  etduLimbourf;  (*).  M.  Bosquel 
m'a  fait  remarquer  depuis^  que  celte  concordance  a  lieu  avec 
l'étage  moyen  et  non  avec  l'étage  inférieur  du  Limbourg. 

On  peut  voirdans  la  notice  déjà  mentionnée  de  M.  Hébert  f), 
qu'il  énumére  24  espèces  de  coquilles  de  l'argile  à  Osfrea 
i-yathttia  et  des  sables  de  Fontainebleau ,  trouvées  à  Paris,  à 
Èlampes,  et  dans  d'autres  localités  de  la  France^  comme  étant 
positivement  identiques  avec  des  fossiles  du  Limbourg  et  de 
Aupeimonde.  Toutes  ces  espèces  ont  été  trouvées  dans  les 
tages  moyen  et  supérieur  du  Limbourg  cl  9  seulement 
ans  l'étage  inférieur^  ce  qui  provient  en  partie  de  la  pré- 
sence dans  les  premiers^  d'espèces  d'eau  douce.  Des  24  es- 
pèces prémentiounées,  4  sont  communes  à  l'argile  de  FlupeU 
monde  (ou  4  sur  45)  et  9  à  lelage  inférieur  du  Limbourg 
(ou  0  sur  106),  de  sorte  que  les  rapports  de  ces  espèces 
prises  dans  leur  ensemble  avec  celles  des  divisions  supérieure 
et  inférieure  des  formations  de  la  Belgique^  toutes  deux  ma- 
rines, ne  paraissent  pas  différer  essentiellement. 

Je  n'ai  rencontré  de  NummulUf^s  dans  aucune  des  couches 
éocènes  supérieures  de  la  Belgique,  ni  à  lUipelmonde.  ni  â 


(ï)  Voii  mou  A/iinufirf«f/(f<>/i»yff.  I8'(l.p.  177.  où  j'ai  mt-'allunaé  [a  coucot- 
QceeuiiUatrnd-elcs  Uc^fiôis  de  la  Belgique  et  de  Xayence  elccux  do  Herms- 
dort  prèi  de  Berlin. 
(>}  BuUM  d€  ia  toc  gtol.  de  Fr.  t.  VI,  p.  i59.  I8i9. 
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Kleinspnuwen,  Dans  ce  p.iys,  comme  en  Anf;le(prre  et  en 
France,  elles  semblent  carnclériser  letaRo  eocènc  moyen  el 
ne  pas  se  rencontrer  (bns  io£  parties  supérieure  et  inférieure 
de  cet  cU[fe;;lcs  ob&ervationfi  do  N.  DMrchiac  rayaient  déjà 
amené  pour  In  France  à  un  muUat  correspondant  (e). 

Il  nous  reste  à  examiner  la  proportion  des  espèces  encore 
vivantes  sur  les  !2i)i  mollusques  fossile;;  du  Limbourg.  Je 
puis  affirmer  avec  certitude  que  celte  proportion  n'est  pas 
plus  grande  que  dans  les  formulions  éocxi'nes  plus  ;incîenne- 
inent  reconnues.  I.r»  liste  suivante  présente  les  fossiles  qu*on 
croit  identiques  avec  des  coquilles  vivantes  : 


I 


t.  Cyptina  itlandicli?,  var. 

t».  Lirooeu»  rabulum? 

2.  KfuotQt  Nr«l(f. 

0.  Solen  enst»,  rar' 

,">.  aiwoa  vioUcea? 

7.  Ostrea  coctiiea*. 

yî.  pticata. 

4,  PUnorbi*  c«rn»?iifl? 

,^,  rotwidaltu  ? 

Ju(;eant  d'après  une  valve  de  la  Cyprîna  mentionnée  ci- 
dessus^  qui  m*a  été  donnée  par  H.  Bosquet,  le  professeur 
Forbes  pense  que  celte  coquille  diffère  de  l'espèce  vivante, 

(e)  M.  Lyelt  fait  évidcmraeQt  errrur  vu  affirmant  qne  len  yummuliteu  r«- 
ractértacnletcliMtTcmenl  en  Franre.  la  partiemofenne  des  tcrratn^  éocènet. 
pul«i|ue  cerlalnei  coiictici  des  Priûaé4!i  correspondant  AJ'argile  aUgDit«»du 
^tii%9onaaM,  létof/e  âutsuinien  de  yi.  Alcidc  irUrMgny)  lai)tiellp, d'après  M. L;«ll 
tui-iiNJino  est  liirn  I  éqiiiralrnt  de  <on  terrain  i-ncènc  inf^^ri^ur  ou  df  rarçHf 
de  Londres  proprement  dite,  lont  compiiséei  eaUireme.ntt\e  tiummultteMpla- 
nulatti,  cl  (\iïe  l'on  y  rencontre  piexiuc  partout  cl  eo  ationdance  les  e«p^et 
suivanics  :  JV  âcabra^t»mk  ;  .V  globulan'a,  l.imk  .  7f  nummularia,  U'Orh 
Itru^uk^rv».  ;  V  p/nnuiald,  D'Orb.  Lamk  -,  N.  nummiformét,  tif^fr.,  tf.itn- 
liculari$,  D'Orh.  Fichlel  et  Mnll.  ;  A  spiua,  Defr. .-  .V  rohUa,  GraUel.; 
N.  monttUa,  D'Orli.  Fichlel  et  lUoll.  Let  ToMileo  de  ce  ffeiirc  sont  déjA  moio* 
nomltrrux  ilana  le  calcaire  Rroi^ter  d«  Pari»  (étage  parmea  de  M.  D*Orbi||ft|f>; 
où  ilt  De  5ont  ptux  reprt'-icDtéi  que  par  trot»  espace*  :  Pf.  tœviyatOf  Lamit  . 
JV.  ttriatUy  D'OrU.  [lrui;uièru  cl  .V  vuriulariaf  U'Orb.  Lamk.;  ÎU  ditparalt- 
HCDl  lolalempiii  dan*  le^  couches  i^DCt'nes  supérieure!»  telle»  que  les  Mbietde 
PoDiaiaeldeau  et  les  d^pOli  du  Liinhourff. 

Le  c^nre  Nummutiles  parait  doiu;  avoir  commencé  et  avoir  eu  son  riMuet- 
mum  dt'  dt^vcloppeiDcot  «pécrfiquc,  ainsi  que  sa  plus  grande  énergie  vitale, 
dans  lei  prcmltrei  a^ses  d£4  Icrraliu  UtrUairen  pour  »o  p<Tdre  entuiie  ^a- 
duellement  sans  diîpasier  les  depuis  parallèles  au  calcaire  grotsirr  dr 
l'irn.  {UMtrad.) 
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parce  que  Tînipressioa  musculaire  est  plus  ^ranJe  et  que 
rimpres$ton  p;illëale  est  tlifTérenle.  la  Risgoa  ptîcaea,  Desh., 
parait  à  Al.  Bosquet  parf<ii(enicnt  identique  avec  ta  R.  vhlacra, 
Frem.  et  Desin.,  qui  est  une  coquille  de  h  Méditerranée, 
mais  M.  Forbes,  oprès  une  comparaison  altenlive,  n*a  pu  ad- 
mettre cette  îdenliGcation  1  et  il  fait  remar(|uer.  en  ce  qui 
concerne  les  genres  Rissoinaei  Ris.'foa,  que  les  meilleurs  nalu- 
ralistes  sont  s-i  peu  unanimes  sur  la  Taleur  des  caractères  spé- 
cifiques de  quelques-unes  des  espèces  vivantes  les  pf us  com- 
munes, telles  qtie  la  Rissoa  baUhka,  qu'il  peulO-trelëmcraire 
d'essayer  d'idenliûer  des  fossiles  appartenant  à  ce  tjeore  avec 
des  mollusques  vivants  quand  ces  fossiles  appartiennent  à 
une  faune  décidément  éteinte.  La  même  remarque  s'applique 
au/,im«ei/j*,  au  Planorhis  et  à  lOslrea.  Je  n'ai  pas  de  moyens 
decomparatsonquantau^o/^i  cilépar  M.  l'iyst.  Deux  ou  trois 
espèces  d  entomosiracés,  telles  que  la  Hairdia  Hfhodomotdex 
et  la  Cytlieridea  MuHen,  d'après  l'aulorilcde  M.  Bosquet,  ue 
peuvent  pas  être  distinguées  des  espèces  vivantes.  De  sem- 
blables ideutiûcations  ne  peuvent  avoir  d'iiifluence  sur  les 
données  sur  lesquelles  j  ai  fondé  primitivement  ma  classiQ- 
calion  des  terrains  lertiaircs,  données  exclusivement  basées 
sur  les  mollusques  fossiles. 

En  ce  qui  regarde  les  faluns  de  la  Touraine  ,  quoiqu'ils 
^contiennent  plus  de  500  espèces  de  coquilles^  il  y  en  a  à  peine 
^Hielqoes-unes  qui  soient  identiques  avec  celles  du  Lîmbourg^ 
^Hki  sorte  que  raualugie  de  celles-ci  avec  les  types  éocènes  plu* 
^^ôt  qu'avec  ce  que  j'ai  toujours  regardé  comme  miocène^  est 
frappante. 

ICHANTRR    VI. 


*trrain  éocène  moyen  ou  èocène  nummitlUique  de  la  Belgique 
et  de  ta  Flandre  françdixe.  Systèmes  laekenien,  bruxeliien 
et  ypresien,  étage  supérieur,  Dimunt. 


Le  groupe  de  couches  tertiaires  que  nous  avons  rencontré 
ensuite  inférieurement  eu  Belgique^  et  comprenant  les  sys- 
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ternes  Itickeiiien,  bnixellien  et  ypresien  de  M.  Oumont,  cor 
respoDil  pour  la  plus  (grande  partie,  si  pas  entièreineat,  aux 
couches  de  Barlon,  de  Bat;sbut  et  de  Brackleshani  des  bassins       i 
de  Londres  et  du  Hampsbire,  ainsi  qu'aux  sables  moyens,  aa^| 
calmire  grossier  et  à  une  partie  des  sables  inférieurs  du  bassin 
parisien,  les  deux  c<intons  où  j'ai  surtout  étudié  ce  {groupe  de 
couches  sont  les  environs  de  Bruxelles  et  ceux  de  Casscl 
la  Flandre  Française. 

PREMIERE    SECTION. 

Covchct  tertiaires  eocéneâ  de  la  montagne  de  Catui,  du  Mont-iVoir 
et  d9  la  montagM  da  Bonekepe 


Je  décrirai  d'abord  les  environs  de  Cassel,  parce  que  quel- 
ques-unes des  couches  de  la  période  éocène  y  sont  à  une  alti- 
tude plus  grande  que  toutes  les  couches  fossilifères  inférieu 
res  à  celtes  rapportées  jusqu'ici  aux  terrains  du  Lirnbouri;. 
dans  les  autres  parties  de  la  Flandre  française  et  de  ta  Bel- 
gique. 

La  ville  de  Cassel.  située  à  48  kilomètres  environ  au  S.-S.-E. 
de  Dunkerque^  est  placée  au  sommet  d'une  colline  dont  t.i 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  nier  est  de  157  mètres. 
Celle  colline  présente  au  nord,  au  sud  et  à  Touest  des  pentes 
très-abruptes  vers  la  plaine  environnante  que  son  sommet 
domine  de  121  mètres,  la  station  du  cbemiu  de  fer  (K.^  à  la 
coupe  ci-dessous,  ûg.  4)^  ayant  été  trouvée  à  l'allilude  de 
40  mètres,  lu  colline  de  Cassel  est  la  plus  occidentale  d'une 
petite  c!iaiiie  qui  s'étend  dans  la  direction  du   sud-est,   vers 
la  Betijique,  sur  une  longueur  de  16  à  18  kilomètres  et  dont 
la  ville  d'Ypres  occupe  lextrémité  orientale.  Les  collines  dont 
cette  chaîne  est    formée  ont  toutes  la  même  composition 
çéolofîique,  mais  celle  de  Cassel  est  celle  qui  offre,  en  plus 
grand  nombre  et  le  mieux  caractérisées^  les  subdivisions  de 
la  série  des  formations  tertiaires.  Il  est  donc  avantageux  d 
la  prendre  pour  type  et  de  la  comparer  avec  les  autres. 
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Le*  Récoitei».       E. 


I 


£1 

brkcBlaaiM*]. 

CMidlet  bru  kcIIi<&b«*)  . 


Jl>  SaUv>  dtMllcni. 

'    Rattks  r«rruKinMi. 

f    t;Uo«anlte  uMeut«. 

j     Biitti  loiii  irpc  .Tmhih.  marto/ari^A 

k     Couche  h  Ift»mm.  tar»i-fQhiâ. 

teblei,  argiles,  etc.  ITerr.  numnalitiin»  infcr.  ?  t 
Arfltctle  Londrcaavec  Stptarm,   |>cref>«  iu*4|ii'à  li  profoolciir  ife 
M  mcLr**. 

•uuoa  eu  ebcvm  d«  rcr. 


Cette  colline  est^  comme  ses  voisines,  couronnée  par  des 
sables  et  des  grès  ferrn(;[neiix  qui  étant  complètement  dé- 
pourvus de  fossiles,  paraissent  devoir  être  rapportés  aux 
sables  de  Diest  (Hjj.  4).  Leur  épaisseur  ne  peut  être  mesurée 
à  Cassel,  mais  au  Mont-Noir  prés  de  fiaîlleul.  à  20  kilomètres 
environ  au  sud-est^  elle  est  d^  0  mètres.  Sur  celte  eolline  dont 
l'altitude  est  de  431  mètres,  [es  fiables  de  Dicât  présentent  à 
leur  base  un  conglomcrat  de  petits  cailloux  de  silex,  réunis 
par  du  fer  hydraté.  Les  sables  qui  recouvrent  ces  conglomé- 
rats contiennent  un  grand  nombre  de  géodes  et  de  grosses 
concrétions  tubuleuses du  même  minéral.  En  dessous  sont  des 
sables  jaunes  ferrugineux  que  )l.  Meugy^  adoptant  Topinion 
de  M.  Dumonl.  a  appelés  longrkm  sur  sa  carte  géologique 
de  la  Flandre  française,  ce  qui  indique  qu'ils  se  rapportent 
aux  terrains  du  Limbourg  que  nous  avons  décrits  ci-dessus 
comme  appartenant  à  la  série  éocène  supérieure.  Au  Mont- 
Woir,  oij  on  peut  les  observer  beaucoup  plus  facilement  que 
sur  le  mont  de  Lassel^  ils  ont  une  épaisseur  d'environ  15 
mètres  et  contiennent,  à  9  mètres  à  peu  prés  de  leur  som- 
let)  une  couche  irrégutière  et  non  continue  de  cailloux 
roulés  de  silex  de  la  craie,  dont  quelques-uns  sont  très-gros 
et  atteignent  un  diamètre  de  10  à  âO  centimètres.  On  voit  des 
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Nous  pouvons  maintenant  revenir  à  la  colline  de  Cassel 
qui.  comme  je  Tai  établi  ci-devant,  est  couronnée  par  les 
sables  diesileos  (B'  Gjj.  i)^  en  dessous  desquels  sont  d'au- 
tres sables  ferrugineux^  manquant  de  fossiles  comme  les  pre- 
miers, mais  que  je  regarde  comme  du  même  dge  que  les  cou- 
ches du  Monl-Noir  déjà  décrites.  M.  Meugy  estime  à   i^^ 
mètres  ^épaisseur  réunie  de  ces  sables,  B'  et  /",  Og.  4.  '  **"  ^ 
jonction  avec  les  couches  situées  plus  bas,  n'est  pas  vîsibl^^ 
mais  sur  le  versant  oriental  de  la  colline^  celui  qui  regarde  > 

mont  des  liécollets^  une  coupe  (ûg.  5)  est  mise  a  découv 
dans  une  carrière  de  grès  et  de  sable,  appelée  la  carrière 
Caton,  du  nom  de  la  personne  qui  l'exploite,  et  peut  être  i 
gardée  comme  oITranl  la  continuation  de  la  série. 


£.  Couche  d'Hrfil*  »»a»  f«>ill£a. 

/'.  (iUo«oiiltfl  «aitteutfl. 

y.  aAioi  POiHi,  i«rc  Ottrm  infiiita  cl  P<*wmm*Utp*  t«rv\ltirinf. 

jT*.  kblet  avca  N»p)*d%tt»,  Ntutittu;  C^itkium  yiyai«/««i ■»,  iVu«HN.  Mirt«toriM>. 

k.  ft»kl«  v*rtet  gr«i  iv«a  .Vdm.  Ii»t  tfoiu». 

kt.  ft«blc*  et  fri»  «vec  Of(r#a,  vie. 

(■  ManiM  vertu. 

La  masse  d'argile  dépourvue  de  fossiles  qu'on  remarque  ^ 
gauche  dans  b  coupe  {z^  Gg.  li)  est  en  stratitication  discor— ^ 
danteavec  le  terrain  inférieur,  comme  la  figure  le  démontre.-' 
Son  épaisseur  est  considérable,  peut-être  de  G  à  9  mètres^ 
mais  je  n'ai  pas  pu  déterminer  son  âge  véritable^  non  pln*^ 
que  )l.  Ucugy  avec  qnljeTai  examinée. 
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Elle  renferme  des  forains  grossiers  d'une  substance  d'un  vert 
noirâtre  el  ne  conlienl  pas  de  Ciilc.iire.  Elle  était  mise  à  dé- 
couvert lors  de  ma  visite,  par  une  tranchée  creusée  pour  la 
route  qui  se  dirige  du  sud  au  nord  du  village  de  Berihen  à 
ïscbepe.  J'y  ai  trouvé  des  moules  des  fossiles  suivants  : 


CraMatetli  plicala?.  Sow. 
j.  Lucma  squâiiiula,  Peth. 
rS.  Cflberea  ou  Venui. 

Cardiom  iwrulosum,  Brander. 

(B« ,  portaat  de  fiovs  itriei. 

^6    — .  Iroreiècne  espèce. 

CirtlliJ  ariitlcostaia?,  LamA. 
\B.  Arca  barbalula,  Lamk. 
9.  Mytilas  aculaagulus,  Dtth. 


M)    VylUus.  d'une  autre  capècc. 

\\    Oslrea  Rabellula?,  Lamk. 

12.    Fuius     uu     Murex  ?  ;    voiiia    du 

M  frondoêvê  on  &£.  coruutu» 
13   Cassiilana  carinata?,  lamk. 
a.  VolDia  tli^ialiDa?,  Camh. 
15.  Cypixa;  voUiDQ  de  Ia  C.  inftatnf 

Latak. 
16   Ovulaj  de  trës-Kraode  dlraensioo, 


r 


Les  moules  intérieurs  de  Ciirrf/Hmporw/ojtMw.d'tJ^frca  (pro- 
bablement O.  flabellula)  el  deMytiUts  soûl  les  plus  communs. 
Cependant  le  fossile  le  plus  remarquable  est  une  Ovula  de  la 
grandeur  de  la  Cyprœa  Coùinbit\  Dixon,  (')  ou  de  VOvitUi  f«- 
berculosu,  Deshayes  {*)  ;  elle  a  été  trouvée  par  M.  Curtel  el  se 
trouve  maintenant  dans  ta  collection  de  M.  Meu[;y  à  Lille; 
H.  Deshayes^  à  qui  je  V'ô'i  niontrée^adécidéqu'elleétail  diffé- 

nie  de  celles  que  je  viens  de  citer  et  qu  elle  se  rapportait 

uue  coquille  inédite  dont  il  possède  des  fragments  prove- 
nant d'une  couche  ducutcaire  grossier  qui  recouvre  à  Chau- 
monl  en  France,  celle  à  Cctithhim  gnjattteum. 

Comme  la  [^lauconite  de  Bocschepe  se  trouve  immédiate- 
ment en  dessous  des  sables  ferrugineux  et^  suivant  M.  CurteL 
a  une  hauteur  de  i  12  mètres  au-dessus  de  h  mer  (12  mètres 
seulement  en  dessous  du  sommet  de  la  colline),  j  incline  à  la 
roire  identique  avec  une  glauconîLc  du  môme  genre  trouvée 
;à  Cassel  (en  f,  Cg.  i)  au-dessus  de  la  bande  tioire  {y,  Og.  4), 
dont  il  sera  parle  plus  loin  ;  mais^  les  couches  à  nummulites 
de  Cassel.  nayant  pas  encore  clé  observées  sur  les  collines  de 
Boeschepe  et  du  JHoal-.Noir^  je  ne  puis  décider  avec  certitude 

e  son  exacte  position* 


(1)  Fo$t,  suss.  |>î.  8.  flc  6 
{*)  Coq,  foi$.  ae  ^arit,  pL 
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NummatiteiTartotaHus,  Lam.lr.-aboDd.  Cyprlcardia  pecUnifcra,  MorrU^ 


Turttiuoha  «utcaïa.  taftth. 

T  ny»t<ana,  Haime. 
l.uDulilei  radiauii.  Lami. 
Clatagetla  coroDala,  Duh. 
Tere<lloa. 

Corbula  piium.  Soto. 
Telllna  rMiralin,  I.amk. 
Lucioa  (Ldriptf»!  divaiicaia,  lomk 
Venya.-la  mâoie  qu'une  «ptsce  trouvée 

i  taoken. 
Vernit  élevant?  Sow. 
Cflberea  soberyclnotdes,  Ùnk, 


Cardiuin  st^inigranulaliim,  So»- 

obliqitum,  Desh. 

CardUa  «lenaos,  tamk 

Nucuia  (Ledai  UaleoiUaDa«  Ny$t 

Pectcn  iilebeiui,  Lamk. 

Oeirea  inflata,  Otsh. 

D'^aUlrum  »traiJ|;ulatiini.  Deih- 

Turnirlla  imtiiicaiarla  (Jeune  Affc]! 

tamk. 
MylioUtct. 
Ni|iadilei  BurtiDi:  fruit  perfoift  p«r 
des  T^ndina. 


Pîousavons  observôdîins  nnmoule  pierreuxde  j\ipafiifes['}, 
dont  la  forme  était  parfaitemenl  conservée,  un  f;rand  nombre 
de  tubes  de  Tèrèdinen,  ces  molltisqiies  ay;int  évideramcnt  per- 
fore en  tous  sens  la  coque  du  fniJt  pendant  qu'il  flottait.  La 
rencontre  de  deux  cclianl liions  de  ce  fossile  végétal  dans  la 
couche  dont  il  s'af^il,  avec  \eSummulite$  variolariusy  la  Tel" 
linarostralis,  la  Cyprkardia  pectinifera  et  d'autres  coquilles 
de  Laekeo,  prouve  qu'il  se  rapporte  ici  à  une  partie  plus  clevëe 
de  la  série  tertiaire  que  celle  dans  Laquelle  on  l'a  trouvé  aux 
environs  de  Bruxelles  et  qui,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  est  inférieure  au  niveau  du  Auminuliles  lœvigatns.  Les 
argiles  de  Sheppey,  rangées  plus  bas  encore  dans  les  terrains 
éocènes.  renferment  le  même  JVipadites. 

Que  ces  fruits  aient  été  charriés  jusqu'à  la  mer,  il  ne  peut 
y  avoir  là-dessus  aucun  doute,  en  présence  des  trous  de  Tèrè- 
dines  qu'on  y  remarque.  Je  tiens  d'ailleurs  du  docteur  Hodker. 
qu'aucun  fruit  ne  se  rencontre  si  fréquemment  flottant  dans 
les  eaui  des  bras  du  fian{;e^  d.-ins  la  partie  du  Delta  qui  avoî* 
sine  la  mer.  que  ceux  du  IVipafrutkanji,  Ils  sont  souvent  si 
abondants  que  les  roues  des  bateaux  à  vapeur  en  sont  ob- 
struées. 

Plus  bas  que  la  couche  précédente,  on  observe  un  sable 
jaune  et  blanchâtre,  dont  l'épaisseur  est  de  4"iO'>;  il  con- 
tient dans  sa  partie  supérieure  un  banc  de  grès  concrélîonDë 


(>)  J»di»  regardé  comme  une  noix  de  coco  parDeBurllo. 
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Vnvîron  2X  centimètres  d'épaisseur.  On  y  trouve  les  fossiles 

livanls  : 


immuliief  iaHolsrfu«.  t4imk, 
canailles  rawIlatDi,  lamk. 

Telltoa  sJDuala?  Lamk. 


Luelaa. 

Solarium  i,VerfneltM)  KyittI,  Gai. 


Od  trouve  ensuite  la  couche  à  Nautilus,  dont  I  épaisseur 
Il  de  i"',!*^.  Elle  est  formée  de  sable  {jris  et  jaune  avec  un 
lit  de  rotjnons  de  [;rès  tendre,  épais  de  30  centimètres,  d.'ins 
Ja  partie  supérieure.  On  y  a  rencontré 


fcina  Loripcs  ilivarlcata,  Lamk. 
icleo  »cat>riuict)lut.  Math. 

plebeiui,  Lamk. 
lomia  lœvigaïa.  Svvo. 


Turritelta. 

>auLihi»  bitrllin,  Gai. 
Pincei  dv  Crab«». 
Verlébrei  et  denl»  de  Lamna. 


On  a  extrait  de  celte  couche^  en  ma  présence,  rien  moins 
|ue  quatre  exemplaires  de  NantUm,  tous  irès-beaui  quoî- 
[u'en  état  de  décomposition,  (ne  variété  ressemble  au  A',  im- 
}€i'i(ttis  pour  1,1  forme  générale,  mais  parait  être  toutefois  ta 
it^me  espèce  que  le  iVffwX/Vw.s-  But'îini, 
La  couche  qui  vient  ensuite  est  celle  à  Ceriihmm  gigou" 
mm^  qui  mesure  50  centimètres.  Llle  se  compose  de  subie 
'jouniîlie  à  crains  verts  eL  contient  vers  le  haut  un  banc  irré- 
gulier de  grès  coquillicr^  épiii^  de  50  centimètres.  Ou  trouve 
parfois^  tant  daus  le  sable  nun  ai;ré|;é  que  dans  le  H'ès^  des 
cailloux  roulés  de  silex  de  la  craie.  Les  fussiles  de  celte  couche 
iDl  : 


umiBulUe»  vanulariuB.  lamk 
LuDulites  railialiiK  iam^ 
TurbiDoUa  >iilcata,  LamA 
T.  y'ystiana .'  Hahnp. 

lUCina  motahiliR.  tamk. 
U—  conlona?  Def. 
».—  divancaïa.  Lamk. 
C^iber^a  Hevlgata,  Lnink 
Cardila  «legan^.  l.amk 
.Nucula  roargxriiacea.  Lamk. 

ectea  icabruHculni,  .V'il/i. 

plebeiui,  Lamk. 

corneu»^  ^oir 
Oitr»  Bâbellula,  Lamk, 
~—  «Irgata,  Goldf 
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.Nucti 
^fcecu 


Tcrehr.ilul.1  Kickxii,  ^^fir 

Sol;ii  Jiim  (Vertnotui)  NyiliU  G<it. 

TurritelU  eilita,  S«vo  ;  trét-ahondante. 

Certihium  uigauleum.  Lamk  ;  abon- 
dant. 

CaitfldarU  nodoia,  Ifyat, 

cantiaïa.  Lamk. 

NaulUuft  Dunini.  Gai 

Echlnoiani|iat  Uakolitanii»,  E.ForbtS; 
abonilanl  dans  la  partie  inférieure  de 
la  coucht!. 

affini»?,  *'.  Fortes 

Clypvaiter  affinUf  Goïdf. 

Ptucei  lie  crabe. 

Vertèbres  et  deuts  de  Lamaa. 

■jrhobalea, 
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le  Ce7'fthium  rftrjantmm  se  trouve  en  grana  noTUDre,  avec 
h  TnrriuUa  édita,  dans  la  partie  [a  plus  élevée  de  la  couchect 
îiu*cles5U5  des  rognons  de  grès.  Le  \ummufites  varioîarhis  ^e 
reiiconlre  dan»  le  sable  qtiî  remplît  l'intérieur  des  Cerithinm. 
(|nant  au  lYummulUeB  lœvif/aius.  il  eiisle^  aussi  loin  que  j  ai 
pu  lobserver,  en  dessous  du  b»nc  pierreux el  marque  le  corn- 
meocement  des  lerraîas  où  eelLe  espèce  s'observe  en  plu» 
{;rande  qunntUë,  bien  qu'au  point  de  contact^  on  puisse  \h 
{tecuuvrir  avec  la  précédente  dans  les  mêmes  strates.  La  cou- 
clie  à  Cerithittm  gfyantenmesi  probablement  au  niveau  de  la 
lit^ne  de  jonction  dëii  triages  laokenien  et  bruxeltien^  dont 
nous  parlerons  à^m  la  âuite  en  ddcrivanl  les  terrains  éocéues 
moyens  des  environs  de  Bruxelles. 

La  coucbe  à  NummuHtcs  fœcîgaiw  qui  vient  ensuile  {h, 
iï^,  i  et  5).  est  épaisse  de  4^  cenlimètres  et  se  cotnpose  en 
partie  de  grès  verdâtre  dur  contenant  tes  NummntUes  fœvi- 
gatun  et  s^aber^  et  de  sabte  non  cohérent,  avec  fjraîns  verts, 
qui  offre  îes  mêmes  espèces  àelVummuiiteH  mais  libres  et  dis- 
séminées. Les  coquilles  mentionnées  dans  l;i  lisl<i  qtJÎ  suit 
se  trouvent  entières^  ou  à  Tétat  de  moule,  dans  le  sable;  les 
dents  de  squales  sont  nombreuses. 


.Nummuliies    Ifevigalus,  Brug.;   liès- 
abondante. 

scaher,  Lamk.;  très  abondante 

Gastrocheena. 

Cratsatelia. 

<:ytherea  isevi^'ala,  Lamk 

l.ucjna  mulahilis,  Lamk. 

Cardium  semigraaulatum,  Sow. 

porulosum,  Brander. 

Cardila  {ilanicostala,  Lami. 

Pcctuoctilus. 

Queuta  GaleoUiana,  IVyst. 


Ostrea  flabcUula,  Lamk. 

viigata,  Goldf. 

cymbula,  Lamk. 

Terebraiula  Kickxii,  Nyst 
NaUca;  deux  espèces. 
TuiTitella  imbricalaria.  Lamk 
Asterias  ((ioaias(er)  poritoides?.  Desm  ; 

assules  marginales. 
Echinolanapas  Galeoittanus.  E.  Fortes. 
tamna  elegans,  ^ga$s. 
Olodiis  macrolus,  Agass- 
Myliobates. 


M.  le  professeur  Forbes,  à  qui  j'ai  indiqué  Tabondance  rela- 
tive des  diverses  coquilles  trouvées  dans  cette  couche  et  dans 
la  plupart  de  celles  que  j'ai  observées  à  Cassel^  pense  qu'il  est 
probable  que  ces  couches  se  sont  déposées  à  une  profondeur 
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deoviron  Ti  toises  (27*. 30),  c'est-à-dire  à  la  partie  la  plus 
basse  de  sa  zone  jieri littorale. 

La  couche  à  Osirea  sur  laquelle  est  assise  la  [>r4'cédente, 
est  ëpaisiie  (le  ('".KO  et  formée  de  sable  jjunâlre  el  gris  ver- 
ddtre,  dans  lequel  sont  disséminées  de  nombreuses  Ostrea 
iO.  flabefhtfa). 

Elle  repose  sur  un  banc  de  grès  dur  à  ciment  calcaire, 
épais  de  45  centimètres  et  contenant  les  fossiles  dont  voici 


enumeration 


|. 

Ttiracia. 

Blacira  semuulc^U.  Lamé. 
Tellina. 
^^;ytberea  Ixvi^aU,  laniÀ, 
^^mjnctaa  (Loripet)  ilivaricata.  LamK, 
^^ÎTardiuni:  totiin  du  C.  discors,  Lamk. 
Cardium  poruloaum,  Brander. 
i.ardiia  pl^aicostata,  £,amj(. 
PectiinculnK. 


Oslrca  nabflliila,  Latak. 

DeDiallumsLractgulalum,  Ue$h 

SroniaUa. 

Netania  marg^inata,  Lamk. 

FuiuB  bulbiformi.*,  LiiviA, 

Bucciiium  ftlroniboitleft,  tferm. 

RosieUaria  f)»surellj,  LamA. 

iiaacrDjiicra,  l.amk. 

Coniii  d(^p<.TJUu8  (jeunrj?.  Brug. 

TerelielîiJiu. 

Asterlas 


F 


i 


Puis  viennent  des  sables  blancs,  avec  trois  ou  quatre  lits 
de  grès  semblnble  à  coliti  qui  a  été  décrit  plus  haut,  de  0",20 
à  O'",^^  de  puissance,  renfermant  un  petit  nombre  de  mou- 
les de  fossiles,  entre  autres  de  Ludna  dhancala,  he  sable  est 
parfois  d'un  blanc  de  neif^e:  [a  partie  inférieure^  d'une  hau- 
teur de  ^2*°, 40.  où  le  Stible  est  le  plus  blanc,  a  été  mise  à  dé- 
couvert par  le  percement  d'un  puits. 

.4u-dessous  de  ces  sables  se  trouvent  des  marnes  vertes  de 
S"*, 60  de  puissance.  Ici  l'on  cesse  de  pouvoir  observer  h 
coupe  des  terrains,  mais  je  ne  doute  pas  que  la  marne  verte 
et  la  fjlauconile  observée  du  c6(é  du  nord,  à  un  niveau  immé- 
diatement inférieur^  dans  un  ravin  profond  peu  éloigné,  ainsi 
qiiedes  couches  semblnbïes.  rencontrées  à  l'est,  sur  la  route 
conduisant  vers  le  mont  des  Récollels,  suivent  les  sables  dans 
la  série  descendante.  La  [^lauconite  sableuse  â  g;ros  [crains  est 
parfois  diine  couleur  très-foncée,  et  quelques  parties  sont 
Ires-calcaires.  J'y  ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 


HO 


r.éoi.ociE. 


Turblnolia  iulca<a,  lafn/i. 
CTibvrca  IferJ^arA,  LamÂ 

«ulKryclooMlei  f  IHtk. 

Cardlum  porulomm .  Bramitr. 

— —  autre  e«pècc. 

Cardita  itecuMata,  f.umi. 

Pcctunnilui 

Oitrea  virgata.  Gotdf. 

flatiellula,  lamA. 


0«nlaltiiin. 

BifroDiU  serrata.  />£iA. 
Tumtella  multiiiilcala.  /.atnA  .  ou  in- 
terme'na?  f)f»h. 

irnbricatana.  AamA 

S^carcluB  caaalicnlatus.  Sow. 
Natica  parienMs.  D'Orb, 
Pleuroloma. 


Enire  les  marnes  fossilifères  vertes,  mentionnées  en  der- 
nier lieu,  cl  la  partie  snprrieure  du  monl  iJos  Reeollets,  où 
il  existe  imej^ninile  carrière  îibnndonnQe  sïir  la  peiile  occi- 
(lentulc  [Je  h  colline,  on  retrouve  dans  Tonlrc  ascendgol. 
presrjiifi  toutes  les  couches  déjà  décrites,  depuis  i,  Ûg.  4  et  îî 
jusqu  a  la  haiide  noire. 

Plusieurs  des  lit»  de  grès  concrélionné  y  sont  visibles,  et 
par  dessus,  on  aperçoit,  d^ine  manière  très-apparenle,  la 
hanfh  noire  elle-in^me,  avec  des  Ostrea  inflatn  et  des  Num- 
mulites  variolnrim.  Le  tout  est  domine  par  les  couches  glau- 
conifcreset  fernifîineuses  que  MM.  t»uinonL  et  Meugy,  consi- 
dèrent comme  tonj^riennes  (e,  fig.  4)  et  par  les  sables 
diestiens. 

A  l.'i  partie  sud-est  de  h  rolline  de  Cnssel.il  y  a  une  grande 
snblonnièrc  appurteoanlà  M.  Pl.inque,  à  un  niveau  un  peu 
infe'rieur  à  celui  des  marnes  vertes  (i)  déjà  décrites,  et  où 
une  coupe  verticale  des  sables  est  mise  à  découvert  sur  une 
hauteur  de  4  S  mètres,  t^n  y  observe  diiïércnles  déchirure^ 
obliques^  coupant  les  couches  sous  un^n^le  très-ouvert,  et 
dont  Tune  a  rejeté  plusieurs  des  couches  d'au  moins  S", GO 
perpendiculairement. 

Au  sommet  de  h  carrière  se  trouvent  des  sables  verdâtres 
et  jaunes,  dénués  de  fossiles.  Plus  bas  il  y  a  des  sables  blancs 
et  jaunes  sur  une  épaisseur  de  <0™,50  à  12  mètres;  dans 
quelques  bandes  de  ces  sables  jaunes^  colorés  par  des  matières 
ferrugineuses,  j'ai  trouvé  de  nombreux  spécimens  de  A'tmi- 
mvlites  lœvigatus  et  de  N.  svaber,  lellemenl  décomposés  que 
M.  D*Archiac  a  eu  beaucoup  de  peine  à  les  déterminer. 
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Enfin,  le  fond  de  la  carrière  esL  formé  par  du  sable  blanc, 

'une  hiiuteur  de  4"*, 50,  passant  parfois  a  un  grès  qui  ren- 

Ternie  des  moules  de  fossiles,  et  sous  lequel  des  fouilles  ont 

Tait  découvrir  des  sables  d'un  vert  foncé  el  de  In  gbuconile. 

L\-)bsence  des  cinq  ou  yix  couches  de  grès  g  et  A.  Gg.  5,  d;ins 

Iles  sables  blancs  de  la  carrière  de  H.  Plauque,  fait  qu'il  tsl 
difficile  de  se  représenter  ces  sables  comme  étant  Icquiviiicnl 
de  eeiiK  de  la  carrière  de  Caton.  La  difTérence  de  niveau  seule 
tie  serait  pas  un  argument  suflisant  pour  prouver  leur  anté- 
riorité, puisqu'une  faille  peut  les  avoir  abaissés.  J'incline 
plutôt  à  penser  que  les  couches  de  cette  carrière  sont  plu« 
anciennes  que  les  marnes  vertes  ou  la  glauconitecoquillîêre 

1^  G|;.  4ei:>. 
J'ai  trouvé  les  fossiles  suivanls  d:ins  le  grès  : 


'tuaulitei. 
Solen 

HaiK»|>a:a  inicrmedu?.  Sow. 
CorhiiU. 

Macirj  lerotmilcata?  /.rimA. 
Luciûa  lUyartKiia^liimk. 
—       tuuLiImIi',  Lamk 
Cflticrea  raerigala,  tamk. 


Vernif!iii.4Uoenorcn>tH?.  j'oie., ou  NytUi? 
Trocbus  ai;i;luliiian9.  LamA. 

Fhorut  farisiensiê,  D'Orb. 
Tiit-riiclla. 
>jtic3  patola,  Peth 
BiiMa  ! 
Fimiis 
Itoiietlaria  nidcroptera.  LaïuA. 


1  voi"toe  de  ta  C.  nitùlulu^  Lamk.  Voliila.  lietin  «apècci. 

Cardium  poruloiiim.  Brandflr.  Terebetlum    i  S<rapbs  )   coDvululum. 

:  semhubte  an  T.  tiUrors,  l.anik.     LamA. 

Cardila  plaDicoriaïa.  Aamfc.  Leaiia  iialeMoules,  K   S-'oHhs 

I^uctila  margariiacca,  lamk.  yvcicQhtK'i  paîeUoùifa,  (j^ikotii 

Pecluocului  ;  grande  espèce.  A«terias 

Liua|ma>  JUyhobates. 

0<irt:a  Aahfliula.  Komk  l.amoa. 

P^lrea  rymtHila,  t.amk 
'  Ces  fossiles  montrent  clairement  que  nous  avons  ici  une 
faune  semblable  à  celle  des  terrains  qui,  en  Angleterre  et  on 
France,  contiennent  les  Numttiuh'ies  lœvîgatus.  L'examen  des 
nombreuses  coupes  de  letrains  qu'on  peut  observer  d.ms 
d'autres  parties  de  l.i  colline  de  Casse!,  ne  uï'a  fait  trouver 
aucune  couche  fossilifère  plus  ancienne  que  celles  que  je 
viens  de  décrire.  lininédialerneuL  après  les  sables  déjà  men- 
tionnés, on  trouve  des  arijilcs  et  des  sables  verts  el  jaunâtres, 


Via  CéOLOGIE. 

formant  la  pîtrlic  supérieure  du  système  ypreitien  de  M.  Ou- 
monl,  mais  dans  lesquels  je  n'ai  pu  découvrir  le  fossile  usuel, 
te  Numttiniites  pianuiattts. 

Encore  plus  kus«  une  vaste  épaisseur  d'arf;ile  brune,  cor- 
respondant à  1  argile  de  Londres^  a  été  percée^  à  la  station 
du  chemin  de  fer^  jusqu'à  la  profondeur  de  100  mètres. 
sans  que  Ton  en  ait  atteint  le  fond. 

Pour  nommer  les  fossiles  de  Cassel  mentionnés  ci-dessus, 
dont  la  plus  grande  partie  est  malheureusement  à  letat  de 
moules,  j'ai  eu  Tavantagc  d'(5lre  aidé  par  M.  Nyst,  qui  possède 
une  très-riclie  collection  d'espèces  de  la  Bcl^jique  et  dont  la 
science  en  paIéontolo[;ie  est  bien  counue.  Depuis  lors,  pour 
les  comparer  avec  les  fosMies  de  rAngluterro.  j'ai  été  assisté 
par  M. Morris.  Jai  donné  plus  loin  une  liste  de  leur  ensem- 
ble daus  le  tableau  XI,  en  les  divisant  en  inférieurs  et  supé- 
rieurs. 

La  colonne  ilcs  fossiles  supérieurs  mentionne  les  coquilles 
des  collines  du  Uonl-Noir  et  de  Cassel,  qui  appartiennent  à 
des  couches  positivement  supérieures  à  la  couche  à  Ntimmn- 
lites  lœn'ijatUK,  La  colonne  des  fossiles  inférieurs  se  rapporte 
à  celles  des  coquilles  de  Cassel,  que  renferment  les  couches 
mentionnées  en  dernier  lieu,  ainsi  que  les  autres  lits  fossilifères 
de  sables  et  de  marnes  vertes,  énumérées  ci-dessus  comme  se 
rencontrant  dans  la  montagne  Je  Cassel. 

J  ai  omis  dans  ce  tableau  les  fossiles  de  Boeschepe^  leur 
position  n*élant  pas  déterminée  d'une  mamère  certaine, 
quoique^  pour  des  raisons  dfgâ  énoncées,  je  dusse  les  placer 
dans  [a  colonne  des  fossiles  supérieurs. 

SECONDE   SECTION. 

Ttrrain  èoeim  mo^en  de  Bruxelles. 

PHEMIËRE  PAdTIE. 

DÎPATS  LAKKEKIEn»,   bILRGUBU,  JBTTI,  LAJUXf  ITC. 

Je  passerai  maintenant  à  la  description  des  environs 
Bruxelles,  le  plus  important  des  districts  où  j'ai  eu  l'occasion 
d*éiudier  le  terrain  éocéue  moyen.  La  capitale  de  la  Belgique 
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èîtuëe à  vint;l-cinq  lieues  en  ligne  droite  à  lest  de  Cassel. 

l'ai  eu  le  grand  avanlaijc  délre  accompa^îne  dans  celle  ex- 

ttoration  par  mon  aini^  M.  le  eaptlaine  Le  lion,  qui  a  forme 

me  belle  collection  de  fosbiles  terli:jires,  et  dont  les  con- 

^naissances  palëontolo(^iques  nronl.  beaucoup  aidé  (/*).  Nous 

avons  vihité  ensemble  la  ptuparl  des  localités  dont  j'aurai  à 

'faire  mention  plus  bas.  M.  Deby,  de  Bruxelles,  m'a  aussi  ac- 

;orapap,në  dans  un  prand  nombre  de  mes  excursions  el  m'a 

lonnë  beaucoup  de  rensei^aenieuts  sur  la  constltulion  £;co- 

>gique  de  la  contrée. 

L'altitude  générale  des  plateaux  les  plus  élevés  des  envî- 

ms  de  Bruxelles  est  d'environ  90  mètres;  les  vallées  qui  les 

traversent  ont  une  profondeur  de  60  mètres  et  au  delà,  de 

lanière  à  descendre  jusqu'à  18  el  21  mètres  au  dessus  du 

niveau  de  la  mer.  Ou  trouve  K^'  Irmon  sui*  tes  points  les  plus 

élevés  comme  .«iiii"  plusietirs  élévations  inteniiédiaires.  (loir 

la  coupe  ci -dessous* 


FW.6- 


&     LlBsn  «a  Ia«»b. 
Ht-   ft«W«a4t»l*fni. 

r.  c«i«bc4cMill«i£  roaléJdftIlei- 


El.  CaucliM  luakenleut)'!»- 


On  le  voit  nol.immenL  dans  celle  position,  près  de  Bilt^^heni, 
à  5  kilomètres  environ  N.-N.-O.  de  Bruxelles,  où  est  prise  la 
upe  ci-dessus.  Il  recouvre  des  grés  ferrugineux  el  des  sa- 
es  verts  ressemblant  exactennent  à  ceux  de  Biest,  d'enviion 
Irois  mètres  de  puissance,  et  qui  se  trouvent  au-dessus  d'une 
couche  de  cailloux  roulés  bien  arrondis.  Plus  bas  sont  des 
blés  ferru[;ineux  jaunes^  avec  limonilcet  «tables  verts,  de 

i/)  l.a  collection  (Je  M   le  capilaiae  Le  Hm  a  éié^  depuis,  acquise  par  U  vUlc 
Moni.  iloni  le  minée,  qui  renfermait  déjà  la  collcctioa  de  M.  le  comie  Fer. 
Inand  Duchasiel,  est  devenu  uo  des  plus  riche»  de  la  Betgiquo. 
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9  mètres,  dénués  de  fossiles.  Je  n'ai  eu  aucun  moyen  Je  de'- 
terminer  leur  â^;e.  et  s'ils  sont  contemporains  des  couches  du 
Mont-^oir  près  de  Cassel,  décrites  ci-dessus  comme  renfer- 
mant des  fossiles  de  Te'taf^e  cocène  moyen,  ou  s'ils  font  partie 
des  terrains  tertiaires  du  Limbourt;^  comme  me  Tonl  afUrmê 
plusieurs  (;êolo(;isles  bel|;es. 

A  un  niveau  un  peu  inférieur,  on  voit  des  sables,  contenant 
des  fossiles  inconteslablement  éoccneSy  aux  points  A  et  B 
de  la  carte,  ûu-  8,  ci-apn'^s,  où  l'on  n'aperçoit  cependant 
pas  leur  contact  avec  les  coucbes  supérieures  y.  ûg.  0.  J'ai 
trouve  la  Cytherea  subetijcinoides ,  le  Peden  corneus,  la 
ScalaHa  êpiratay  et  le  AuttimiiliUs  varhiarius,  disséminés 
dans  les  campagnes  de  Laeken  et  de  Jette,  et  dans  une  car- 
rière de  sable  d'où  Ton  a  extrait  des  terres  coquilliêres  pour 
les  besoins  de  Ta^ricullure. 

Les  espèces  fossiles  recueillies  dans  les  mêmes  couches  par 
M.  le  capitaiue  Le  Hon^  au  nombre  de  76,  sont  énumérées 
dans  la  colonne  de  rétaj^ebruxellien  supérieur  du  tableau  Xf. 
Les  20  espèces  suivantes  sont  parmi  les  plus  communes,  et  les 
nombres  correspondants  m'ont  été  indiiiués  p;tr  M.  le  capi- 
taine Le  flon  uomnie  représenLaiit  bur  iibondance  relative. 


Ikiwrculiaa  Orbicnj'i     .....  5 

DaoïylnporAcylindraooa/ .         .  2 

Cûrbula  ru^osa  ....  5 

pluum ■  .  3 

Crassatella  trigooata  .  .  ô 

Uiciiia  Gâlcottrans I 

Venus  niiiiluJa i 

Atturte  NyfiLiaDa "i 

Cardium  semigraniilalum  ....  2 

CartJHa  ek^ni 3 


.  Peclunculus  |nilfltial«9. 5 

j  Slalagmium  ^plit ...  i 

l'ectea  Imbricalii^.  .      .  5 

coroeu* .  i 

DcQtallum  suhstHalum ....  i 

Vermctuf  Solaiiuni]  NyelU    .  .  .  i 

Turnlella  ijranuloiia  ...  ." 

Uullâ  It^Daiia I 

rVatira  glaurtnoiiks.  ...      ...  I 

Scalaria  itpirala I 


M.  le  professeur  E.  Forbes  conclut  de  ces  données,  que  et* 
dépôt  s'est  formé  duns  la  partie  inférieure  de  la  zone  perîlit- 
torale  ou  dans  la  division  supérieure  de  la  zone  médiane, 
probablement  sous  "20  toises  d'eau. 

Les  couches  de  sables  verddtres  et  jaunâtres  d  où  ces  co- 
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quilles  oat  été  extrailes,  ont  de  o  mètres  à  4°'^05  où  je  les  ai 
is  à  découvert.  En  d'autres  points  prés  de  Dilei;tiera.  on 
trouve  des  {jrésnoduleux  renfcrnKinl  des  moules  de  coquilles, 
dont  quelques-uns  ont  été  recueillis  par  M.  Deby,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  dans  une  carrière  qui  est  aujourd'hui  fermée, 
les  ëcbantillons  qu'il  m'u  oilert  ct)nteoaientdes  NummuHten 
rariolariits,  en  même  temps  que  des  moules  de  Lxicinagiobum 
el  de  P&'tnncu(u.^pttlvimUt(s, 

Ce  que  j  ui  vu  à  Cassel  avant  mon  arrivée  à  Bruxelles,  et  un 
examen  de  l.i  cotipe  des  lorrains  situés  entre  Lille  et  Mons- 
en-Pevelle,  dont  je  ferai  mention  par  la  suite,  m'avaient 
amené  à  conclure  que  les  couches  iiilerposées  entre  les  ter- 
rains tertiaires  du  Lintbourp  el  j'ariîile  de  Londres  propre- 
ment dite,  pouvaient  iJLre  convenablement  divisées  en  trois 
groupes,  distingués,  entre  autres  caractères,  par  trois  es- 
èces  différentes  de  nummuliles  :1e  Nummtdites  vanolarlus, 
é  ^V.  fwvigatus  el  le  /V.  plannlatuK,  Quand  j'ai  adopté  cette 
classification,  je  ne  m'étais  pas  aperçu,  ou  j'avais  oublié,  que 
superposition  de  ces  trois  espèces,  dans  l'ordre  assigne 
plus  haut,  avait  déjà  été  reconnue  dans  le  nord  dn  la  France 
en  1842,  par  M.  D'irchiac  dans  son  travail  .sur  leUéparlement 
de  l'Aisne  {Mëm,  de  la  snc.  gêol.  de  fnmcc,  lome  V.).  Après 
mon  retour  de  Beljjiqut:,  en  vi>iLiint  Culse-Lamotte  près  de 
Compiè^^ne  en  France,  j'ai  vu  les  sables  coquilliers  appehîs 
«  sabler  i il férieures»  à  iXtttiimtilUespfaiiuliitus^  surmonics  par 
0  calcaire  nummulilique  rempli  de  N,  iœvigalus  et  de 
N,  Scaber,  employé  comme  pierre  de  construction  au  Monl- 
Ganelon  près  de  Compiè^ne  et  dans  d'autres  localités  voisines, 
l'ne  autre  fois,  a  Anvers,  près  de  Pontoise,  au  nord  de  Paris, 
j'ai  TU  le  calcaire  gwssier  inférieur  (ou  Glauconie  grossière) 
contenant  des  Nummulites  lœrîgatvs ,  et  surmonlé  par  des 
sables  (sables  moyens  ou  grès  de  Beaucliamp)  abondant  en 
Nummitlites  variofaritts  (0. 

(<)  DcpuH  mon  retour  de  Brutelles.  M.  D^Archiio  m'a  montra,  dans  une 
rtleciten  Jefiniiret  de  Jette,  parmi  des  yumutulites  i'nr(ùlar(ui,  une  Xum- 
Utlitt  qui)  ne  peut  cli»(ingucr  de  la  y.jitanulatus.  S'il  tHail  vrai  ijue  l'ctls- 
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Après  avoir  exatnioéavec  M.  le  capitaine  Le  ifon,  tes  princi* 
paux  endroits  où  il  a  recueilli  des  fossiles  aux  environs  d« 
Bruxelles,  j'ai  pu  facilemenl.  en  ni'aidant  de  sa  collection, 
subdiviser  les  couches  de  la  in^me  manière  qu'à  Cassel  et  à 
Lille.  Il  y  a  cependant  des  chanjjements  si  rapides  dans  les 
caractères  minéralogiques  des  sables  de  Bruxelles^  même  a 
de  petites  distances,  qu'il  serait  inutile  d'essayer  de  chercher 
à  les  décrire  tous.  Les  groupes  ënumeres  dans  la  ùq.  7  ci- 
dessous,  ne  doivent  donc  être  considérés  que  comme  repré- 
sentant quelques-unes  des  divisions  minéralo(^iqucs  et  pâléon- 
tolofjiques  les  plus  tranchées. 

lonoe  de  celle  dernière  etpfrce  le  fât  prolongée  Jutqu'à  IVpoquc  <lu  éépùl 
(les  coacbc»  <le  Laeken,  Il  y  aurait  là  une  exception  à  la  régie 

Je  dois  iaitir  l'occaiion  ite  Faire  Ici  quelque!  remarques  snr  la  dUtributlon 
dei  troll  espèces  de  yummutitfs  cH6cti  plus  liaul,  flâna  les  courbe»  éocèoes 
deTAngteterrei  ce  sujet  n'ayant  pas  éié  traité  jusqu'ici  d*iiiie  manière  satii* 
faisante,  les  faits  suivaots  pourront  scr\ir  à  Péluciiler 

M  T  nuperl  Jouei,  avec  l'aide  (ibligeautrde  M.  Preitwich,  a  pu  examiner 
les  espèces  types  des  yummulites  mentionnées  dam  la  liste  et  la  deicriptiou 
des  couches  d'Alum  llay  et  de  Whiic  CUffBay,  publiée  en  1S46.  (Quart.  jo*irrt 
gtot.  «oc.,  I.  Il,  p  232,  pi  I\},  ce  qui  a  amené  la  correction  de  quetquc«-uns 
des  noms  spécifiques  qui  avaient  été  assignés  à  ces  Xtimmulite».  M.  Jones  a 
trourè  que  lu  couche  a"  Il  de  la  coupe  do  While  ClIfFBay,  qui  forme  l'équi- 
valent d*une  partie  de  la  série  de  Rracklesham.  le  .Vuinm.  van'olaritis  \mi\ 
â  propos  nommé  A.  clegans  dam  le  travail  prérité.  p.  "iUi)  if.  rcncimlrcavec 
le  iV  l<tvigalus  et  le  .V.  jcab^r,  espècet  qu^on  observe  auui  A  Castel  daos 
deux  couches  juxtaposée»,  comme  il  a  été  Hit  ct-dessus.  Uaoi  tes  couches  it 
à  a,  plus  élevées  qup  la  précédente,  on  ne  voit  que  les  V.  laviijatus  et  le 
ff  tcaOer.  de  même  qu'à  DracLle«bam  ;  [ilus  baul  cacore,  dans  la  couche 
n"  10,  apparlcnaut  probablement  au  groupe  de  Rarton,  lo  A',  vanoianu*  c*l 
isolé  comme  dans  la  division  supérieure  du  lorrain  éocèoe  de  Fiance  et  de 
Belgique.  Cette  dernière  espèce  est  la  seule  qu'on  reaconlre  dans  l'argile  de 
Bartoo  et  y  existe  en  graude  abondance  ainsi  qnà  Stubbington. 

Il  y  a  au»sl  une  correction  imporiante  d  faire  daos  la  liste  des  fotctics 
d'A)um*Bay,  où  deux  nummulitpa  sont  donné»  comme  se  trouvant  dans  ta 
coucbe  n"  20,  généralement  reconnue  comme  l'équivalent  de  celles  de  Bartoo. 
Un  nouvel  exam«D  des  échantillons  do  la  colleclioa  do  31.  Prosiwicb.  a  dé- 
niontréqu'ils  neie  rapporlaicnt  pas  aux  JV.  laviyatus  et  S.  elvgaru tm»i%i\itf 
i«ule  espèce  non  déente  Jusqu'ici,  laquelle  est  de  petite  taille  et  possède  des 
caractères  distincts  de  ceux  du  .V  vari'siarius,  mais  assez  voisins  de  ceux  du 
JV  ptnnutatus.  Cette  circonstance  nous  rappelle  la  position  égalemeol  aoo- 
male  du  .Y.  pfanu/alui,  var?,  dana  la  partie  ta  plut  élevée  du  terrain  èocène. 
à  Jette 

J'ai  mrniionné  plus  loin,  en  noitr.  l'exiatence  du  .V.  planutatut  '  y.tk' 
gans^  min.  com^fa.)  à  Emtworib,  près  de  Chichestert  j^ajoulerat,  qa*il  s'y 
trouve  en  grand  nombre  dans  un  grèi  siliceux  avec  des  moules  de  petits  ^s- 
léropodea  et  de  bivalves. 
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■iTKIl* 

CoBcfaM  Uekenjenoei. 

34)0  à    7J» 

<^ 


m 


Mblu  bni««I)lw»  np^rlearf  f>taf«r- 
nuot  AcddeiilelleBicDt  dM  coocréltooi 
eilealres, 

Goaehn  i  Ifummulitm  ImvigaHiê, 
SAblet  bnixellleoi  noyioi,  foa«limr«t, 
■vce  «oDcrtf  UoDi  ulcaires. 


••blu  brazellietu  InMiimra,  trec 
grh  wmeréUonai»  non  caIcariKr«a  oa 
plerTM  de  grotte  (  jrrif  /wtrtf) 


tables  illteeax,  iiu  roullca. 


64» 

(M» 
B4I0 


9,00  à  1100 


tlOO? 


Bane  de  IfmmmtUitf  ptanubOiti,  0,60 

Sablée  avee  grès  et  nonles  de  eoqtillea.       loeoDirae. 


Les  couches  de  Laeken  se  retrouvent  à  trois  kilomètres 
environ  au  sud  de  Bruxelles,  sur  le  bord  de  la  route  entre 
Saint-Gilles  et  Poreit^  lorsqu^on  s'élève  sur  les  plateaux  au 
point  C  de  la  carte  suivante,  fig.  8.  Elles  y  consistent  en 

Fig.%. 


ff,'fîJipadfÈtaJ 


fflgrtnrAi  Timriïïm 


W^^mm^  -fVÙrw^ 


^  0**^  iftw»**      ^,  a^^^,tj,^j^ 


Li, 


AÊ^^éTf^^M. 
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sables  verdatres,  de  5  mètres  environ  d  epaisiieur,  qui  sont 
considères  par  M.  Le  Son  cointiic  correspondant  à  la  parlie 
inférieure  du  dépùl  [.lekcnien.  Vy  «li  Irouvè  : 


Kumtiiulite*  varlol^rtu^.  lamA. 
Turhinolia  ^]^ittana.  Hatme. 
LuDuliifH  r.idutii.i'*  LaniÀ 
Cortiula  |itiuni,  Sow. 
CypncarillJ  |»cctloifera,  itforrrs. 
i*tucuU  oiargdritdcea?  Martini, 


l'ecten  |tlebcins?  Lamk. 

Aiiomia  iif^iigjia,  A'ouv 

itAirua  IliitiflUila,  Intnk. 

Uenialnim  I)r^tiay««i>inMfn,  tiaii:otU. 

Turi-itvlla  Krauuto».  I>esh. 

Kchiuucyamuh  |iro|ilnquui,  GaleotU. 


La  posilion  de  ces  subies  est  indiquée  par  £'  sur  la  coupe 
6g.  ^.  menée  suivant  b  lij^ne  IK  àc  la  carte.  Ils  sont  recou-fl 
verts  par  des  sables  ferruj^ineux  sans  fossiles  (y)  probable-      i 
ment  du  mâme  âge  que  ceux  désignés  far  y  sur  la  coupe. 
lig.  6. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

STiiTàllS  BRUXXLtlEK   ur   nUMmaiTIVUS  UOÏB?(,  UmaS  Sll'ÈIUUUM  bft 
BdL'XELLU, 

En  dessous  des  couclies  de  Lacken,  viennent  des  dépôts  qîî! 
sont  communcnient  appelés  bnuel/iens  par  les  géologues 
belges,  et  qui  correspondent  a  E*  du  tableau  I  et  à  a  et  6 
de  la  fig.  7.  Ils  se  composent  de  sables  dont  la  base  renferme 
des  iXmmnuiites  tœvifjafujt.  Les  points  principaux  où  Ton  h 
trouvé  des  fossiles  sont  les  suivants  : 

A.  SL'Giltos,  chitnssce  Lottùe.  —  Dans  le  faubourg  méri- 
dional de  Bruxelles.,  sur  le  c6té  de  la  chaussée  Louise,  point /^ 
delaûg.  9,on  voit  des  sables  verdJlres.  ayant  une  puissance 
de4-",50  à  6  mètres,  et  présentant  deux  ou  trois  lits  degrés 
en  grandes  concréLions  aplaties,  qui  fait  effervescence  avec 
les  acides.  Les  fossiles  suivants  de  la  ctil)HcLion  de  N.  le  capi- 
taine Le  Non  proviennent  de  cet  endroit  : 


I 


coupe. 


*  .'SummaliliTS  |»vi 

gain».  lamÂ. 
'   — — tcalier,  inwiX 

Hcrabranopora 
■  l.lchfnopora. 

*  OrbUoliicA  complinaiuM. //imA. 

*  LUDUliles  radtatiia.' /.fimlt. 

*  Idmonea  (iiquclra,  Lamk. 

*  '*a9troi:lia-oa, 

*  l*ec(eu  |»lehciu«,  Latnk. 
coi  ociji,  Sow 

*  Anomia  ItrYt^ata,  Sow. 


Dans  une  couelie  '  Uslrea  flahellnla.  (.atnk. 
de  la  bjte  de  la  ' Tirgata,  G»/^. 

*  OeuUlium  DeshayeHÎaDuni.  Gai. 

*  SpataniTUs  Oiitalil,  Gat. 

*  KchiuolaoïpasaRînis 7  Coi/*. 
"  Leoita  palclloide!i.(ïa/. 

Nuclrolii'.'':<  appioxiniatun,  Gat. 

*  Cidanles.  esp.  nouv. 

*  ErhinnryarnLH  pri>pinqiius,  Cat. 
Cancer  fiurliat  'pincesj. 

pclile  espèce. 

l.amna  dents). 
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B.  St.-Ciflen,  fabrique  trcati  forte  (fomi  E  fifi-  8  et  9>.— 
iJn  ntilre  point  où  l'on  peuL  observer  les  sables  hruxcitiens 
supérieurs  entre  les  câuches  laekeniennejs  et  h  couf'be  i 
I^ummulileji  iœvtgaius,  se  trûure  âu  fiiubourg  de  Sl.*Gilîej« 
près  de  h  fabrique  d'eau  forte,  sur  Iti  roule  de  Waterloo,  iw 
fossiles  que  fy  ai  trouvés  ou  que  M*  te  capitaine  le  lion  po^ 
sède  dans  sou  cabinet  {g\  sont  d'abord  les  17  espèces  pré- 
cédées d'un  aslérisque  dans  la  liste  précédente,  et  de  pitis 
les  dettx  sitifanle^  : 

ScilarËa  roîMoe  de  li  S.  spirata  ;  \ieni-éirt  nnf  Tartété, 
Ctt>ârbyQCbu«  reclut,  Jgau.  ilrouT^e  ^àr  M,  Ayil). 

ta  couche  à  Nummttlites  tœvifiuhtx  renferme  une  prodi- 
^teu&e  quantité  de  dent*  de  poi&sons-  trps-roulëes  se  rappor 
tant  aux  genres /^ffiMo.  Btodus.  Myiiobnten,  CœhirhtfMhm 
et  Edapïmdon,  et  mêlées  avec  des  fragments  dV**^ri>. 

Parmi  les  dents  fossiles  de  la  collection  de  H.  Le  tfOQ- 
trouvées  dans  la  mi^me  couche,  soît  en  cet  endroit,  soit  dan^ 
le  voisinage,  j  ai  reconnu  les  espèce»  suiranles  : 

Oiodtit  ûbiiqimt?.  .4^. 

MvIiobJUe*  Duotii,    i^    Dlton.  pL  10   fi^    ^  ei  \\\    !f.  fiff   5 
-'—  slnalus.  Afj   [>ixoD.  pi.  M.  fip.  i. 
F<l.t|>hQtlun  Kui-hlaudi,  Jg.  I)i\tiu.  [>1.  10.  fig.  21. 

G3Ttali$  PixODi  '  Ovctn.  Di\oD.  pi    12.  fig.  24. 

Ine  seule  dent,  ressemblant  beaucoup  à  la  Ggure  citée, 
qui  est  celle  duosaurten  du  dépôt  éocène  de  Bracklesman. 
a  été  trouvée  par  il.  le  capilaioe  Le  Hon.  avec  les  dents  df 
poisson. 

Uaprès  les  renseijjnements  que  m'a  donnés  M.  Le  Bon.  sur 
labondance  relative  des  échinodermes  et  des  mollusques 
dans  la  couche  à  yuttimulites  lœvigatus,  en  celle  localité  et 
dans  quelques  autres  du  voisina  je.  V.  le  professeur  Forbes 
[>ense  que  la  profondeur  de  leau  sous  laquelle  elle  s'est  dé- 
posée était  de  t~  mètres. 


j    Hj.r.tcDJct  «u  ^)u^t■^  if  Vv^c* 
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Va\  observé  aii  même  lieu  une  preuve  remarquable  de  la 
dénudalioD  des  couches  éocènes  inférieures^  iivaal  la  fornria- 
lion  de  celle  qui  rcnïerwe  les  Nummulites  lœvigatns.  In  moule 
de  RotUeilaria  ampla  en  f^rés  siliceux  y  a  éld  trouvé  el  sur 
quelques  tours  de  spire  (la  coquille  inâme  ayant  enlièieraenl 
disparu)^  on  observe  deux  bryozoaires  incrustantes,  une  Es- 
chariua  el  une  autre  espèce;  les  petites  cellules  se  sont  con- 
servées (linsi  que  leurs  bases  et  il  est  clair  qu'elles  se  sont 
attachées  à  la  surface  du  moule  après  la  dis.olution  de  la  co- 
quille. 

C.  Sl.-Giltes,  fort  Mmterey  {F,  Gg.  8).  —  Dans  la  même 
paroisse  de  St. -Gilles,  près  du  fort  Wonlerey,  on  a  trouvé, 
dans  une  carrière  située  près  de  la  barrière  et  du  point  où  la 
coûte  se  dirige  vers  Forest,  les  restes  d'un  N^autiluiij  proba- 
blement du  iV.  Bwtini ,  ainsi  que  le  moule  d'une  {jrande 
Crassatelluj  une  Te/Z/naelplusieurs  des  coquilles  mentionnées 
dans  les  listes  précédentes,  mêlées  avec  les  tVummulUen  lœvi- 
tjatus. 

D.  ixelles  {voir  les  fig.  8  et  9).  —  Ine  carrière  ouverte 
à  lietles,  a  fourni  deb  même  couche  à  Nummuiites  (œvigatus, 
les  fossiles  dont  voici  l'énumération. 


5iiintDulilea  Iwigatui,  LamA 

Tardila  planicoaljta.  l.amA. 
l'eclen  plebeius.  kanik. 

—,  antrv  espèce. 
Otlre«  cariou.  Z>eiA 

—  Nab«lluia.  lamJi. 
Tsrehraïufa  kickAii.  Cal 
KMteUarta  impla.  anindtr. 


Ruila. 

NaullluD,  (maarlibuleK 

Aitcriai  (Goniaster  poriloides?,  Dtëm.) 

Lamna. 

OlodUf, 

Galeocerdo. 

Myliobatcs. 

PriiiU  Lathami,  Gai 

Cœlorhyncbui  rectu»?,^^. 


E.  Ettei'beek.  —  Dans  une  carrière  située  entre  Etleibcek 
el  Woluwe-St. -Pierre,  et  que  j'ai  visitée  iivec  M.  le  Ctipilaine 
Le  Hon,  les  IVumtunh'tes  lœi^igntus  ne  sont  p.is  renfermées, 
rommed'ordinaire.dansunecotidiedistincle.miiis  disséminées 
dans  des  sables  qui  contiennent  en  outre  les  fossiles  ci-après  : 
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Nummulilei  Isviffattit,  tami. 

ftc;)IiL>i .  tam/,. 

Orhitnlllefl  romplanatui.  LamÂ. 

Ktuiira  coulrxla/,  Mich. 

BryAxann,  petite eipècehrancbue. 

Scrptila.  voinine  «le  la  S.  triquetra. 

— — .  deux  autres  espècei 

Gaiflrocbtt'na 

l'et'lcn  plehciut?,  LamM. 

Spon'tylijs 

Aoomia  Iffvigata,  Souj. 

Oilrea  inflaU.  Deth. 

Bryphiua.  Deth. 


Ostrea  cariosa.  De$k. 

^Ir^ata,  Gotitf 

AaMIora.  hanU 

cymbula,  Lami. 

— — ,  ip.  nor 
Tcrebiaujla  Kickxil.  Cnl. 
Craiiia  llocainf:;liauiiii.  Micheiotti. 
Denlaliiim    (biirupa)    UimliaytfttascK, 

Cal. 
Aliénai  iGoQiasKr  porîloirleft7.  Dum. 
Krhlnolampai  affini* 7.  Gotdf^$p. 
Sp»iant;us  Onialii,  Gai. 
CœlorLiyncho»  Inclus,  Âg 


F.   Dietjhem,  —  On    peut  voir    par  la  coupe  ^   Gg.  9, 
qiiein  ville  de  Bruxelles  eslbâHie,  pour  la  plus  grande  pari, 
sur  les  couches  immédiatement  inférieures  à  celles  qui  coo* 
liennenl  les  Xtunmniites  icevifjalus,  mais  en  suiv.ml  la  ligne 
de  coupe  M',  fij;.  8  et  ^,  jusqu'à  Die[jhera,  à  II  kilomètres 
environ  au  noril-esl  de  Bi'uxelles,  on  trouve  celte  couche  a 
ilëcouveri  dans   les   carrières  avec  ses  fossiles  ordin.iires, 
quoique  sa  puissauce  n'y  dépasse  pas  0",60.  Elle  est  presque 
partout  recouverte  par  des  siihles  blancs^  calcareux,  appar- 
tenant au  système  laekenien.  qui  ont  éprouvé  comme  elle,  de 
fréquentes  dénudations.  Le  (oii  L  est  recouvert  de  terrains  plus 
récents,  consistant  eu  sables  jinmes  et  en  lits  de  [gravier  dont  je 
n'ai  pu  déterminer  r^Jj^e,  faute  de  restes  or[janiques.  Lafifjure 
suivante  10,  fait  voir  la  manière  dont  h  couclie  à  ;VHmniu/te 
fœvfgatus  et  les  bancs  inférieurs  et  supérieurs,  ont  été  dénu- 
dés jusqu  a  une  profondeur  qui  va  pfjrfois  à  0  ou  8  mèlrej 


Fiff.  <0. 


c=:> 'Ci;' ^=^:^  cc:=^  c=:S=>  SX??* 


1  itablM  Mlic«ai  «ver  III*  dr  pirrm 
Je  (r«tie«. 

i  MhtaU  iiH«ettx  on  Iripall. 
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Tous  les  caractères  spéciaux  que  présente  la  couche  à  num- 
mulites aux  environs  de  lïiuxelies ,  se  retrouvenl  dans  celle 
carrière.  Elle  peul  ôlre  définie  irne  couche  de  {;rfivier  avec  du 
wble  quarUeux^  des  cailloux  et  des  fra{;menLs  roulés,  géné- 
ralement petits,  mais  parfûisde  f;iMnde dimension  d  une  joche 
formée  par  ra^^grdQation  de  coquilles  de  Aummuliles  lœvitfa- 
tio,  el  qui  doit  avoir  été  brisée  après  sa  consolidation.  Sur 
fragmeols  sont  attachées  des  coquilles  nombreuses  des 
'■^eures  Ostrea,  Sixmdyfiis  ei  Cranin,  ainsi  que  des  .S'er;7r</a  el 
différents  bryozoaires  fixés  lanl  sur  les  cailloux  que  sur  les 
valves  des  mollusques.  On  y  trouve  aussi  la  Torebralula 
Xkkxii,  mais  aucun  [[asléropode(ft). 

Il  est  intéressant  de  constnler  ici  la  présence  des  Crama, 
si  rares  dans  les  terrains  lertiaires.  L:i  même  coquille  avait 
été  observée  à  Ellerbeek  pr  M.  le  ca|iUaiae  le  lion,  comme 
je  l'ai  déjà  menlionné,  avant  ma  visite  à  Dteghem.  M.  David- 
son la  considère  comuie  ne  pouvant  *ître  séparée  de  la  Cranta 
iloentmjhaiisii  de  HicheioLli  (').  Les  deux  coquilles  sont  de  la 
même  grandeur,  el  quoique  les  figures  données  par  cet  auteur 
soient  pelites,  elles  offrent  les  mêmes  caractères  que  la  co- 


I 


(Jk)  n  Doos  paraUque  ceUd  lort  que  M.  Lyell  Urc  le  nom  de  t;etle  coutibv 
4e«  yumntuiitei  tœi>i{/ata  qu*oa  j  irouve.  et  qu\t  conaidèrc  cet  fossile»  comine 
la  caraci«^risaui,  puiiqu  ils  u^y  couililueui  [luiut  de  hauc  dixtiaci,  cotome  il 
41-riveaouvenlet  qii*0D  Jui  y  reiicoiilie  UoIck.  (liait  >ui  tout  for  mautilcaplerra^. 
pa«s*:ei  pour  ta  pluparl,  à  IVIal  île  dtalcls  et  rtcpuvertes.  eu  ccl  ^tal.  de  nom- 
breutie*  c(M|uiMes  a<Uiércutcai-(  Uc  l>ryozodiie>  IJ  uoua  fcnible  cvideol  que  i*es 
circoor lances  itidiqiMint  un  ramanienieriL  do  ces  fowiJesr  leur  prf-ieiice  daus 
la  couche  dont  iJ  *'3gtt  c»t  donc  purcmtrgt  accidr;ntclle  et  il«  nn  piiuvenl,  i|ii<:lli: 
que  sotl  leur  ahondauie,  servir  A  la  laractcriser,  paii  plut  qu*?  la  Vardîta 
ptantroata  qui  se  rencoolre  sur  ta  plage  d'(l«lentle,  riiultïe  et  m^léc  a  des 
coquillei  vivante*,  n*y  caracivrifte  les  ^aM--»  de  foi  matton  aciutilli-.  ou  que  les 
Productti»  ëtmireticiitatus  cl  les  Spiriijera  Rohii/i  que  l'on  trouve  remania» 
daui  Ir  krraÎD  crétaci!  de  Tournay,  ne  «ont  dr-s  ro^»ltes  sp^^ciacti  a  ce  terrain. 
Nous  croyons  eu  cou^*qurDce.,  qu«-  ks  ?*uinmuiittts  lirvirjatu  provitfonent  de 
couches  d*uD  âge  peu  aoiérieur,  que  dt*  cuuiaiiUi  auront  cnlevéei  eu  parlie, 
pour  former  de  Douvt-aux  dép<>tK  avec  k-u<8  imlériaux.  après  avoir  liaasptirlé 
ou  balloté  ceux-ci  pendant  un  ifmp»  suffisant  pour  jitondir  lefi  pierres  for- 
mici  parra^grt^caUondcSiVumr/jrjJjtM.  ilti  trad.j 

(»)  Colline  de  Turin  Fms.  <(^$  terrains  miocinu  de  t'itaHe  sftpcvnt.  JH47. 


79,pl.  Ifig.  i3eii.( 
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quille  Irouvoe  en  Belgique,  qui. d\iprès  M.  Davidson^  est  moÎDs 
conique  que  la  Cr.  venontant'usix,  de  I)'Orbi(;ny^  à  laquelle  elle 
reji>ciiibiu  beaucoup.  Je  ne  puis  décider  si  les  couches  ter- 
tiaires de  Turin,  où  M.  Uichelotti  a  trouvé  ses  exemplaires, 
sont  du  même  A^^e  que  celles  de  Bruxelles.  On  trouvera  aiu 
appendices  la  de^ciiplion  de  cette  coquille^  rcdii;ée  par  mon 
ami ,  U.  llavldson  ^  ïiinâi  que  celle  des  écliinodermes  e'ocènes 
des  environs  de  Bruxelles^  que  je  dois  à  l'oblii^eance  de  H.  le 
docteur  Ed.  Forbes.  Ces  fossiles  sont  représentes  sur  la  plan- 
che X. 

TROISIÈME  PARTIE. 

tABLU  POBSILirimKIt   BAVXKI.LIinS  AVac  C0»C«iT10NI  CALCilKU. 

>0U5  trouvons  en  dessous  de  la  couche  à  AumntuHtes  lœvi- 
ffatus,  des  Stibles  blancs,  qui  soûl  parfois  si  calcaires  qu'on  a 
pu  en  faire  de  la  chaux  dans  les  faubour[];s  de  Bruxelles  el  à 
Dieglieui.  Ces  couches  conlîcnnent  ordiriaircnieut  des  rognons 
de  giés  disposes  en  lits,  cl  renfermant  des  moules  de  co- 
quilles. Quelquefois  h\  coquille  elle-mt^me  est  conservée,  (an- 
Xùl  sîliciGde,  lanlot  à  létal  calcaire  ;  mais  dans  ce  dernier  cas 
elle  est  si  décomposée  quelle  tombe  en  pièces  dès  qu'on  la 
louche. 

A.  Rouge- Cioitre,  prh  d\4uderghem, —  Baus  celle  localité 
située  â  8  kilomètres  au  sud-est  de  Bruxelles^  les  bancs  cal- 
careux  ont  une  épaisseur  de  l'^j'iO  el  uni  offert  à  M.  le  capi- 
taine Le  lion  ,  les  fossiles  suivants,  soil  siliciûés,  soit  a  l'étal 
de  moules  : 


TurbiDoUa  criitpa,  ZamJ. 

l'olyparia. 

Corbula  uniboneU^,  Desh. 

* ^allica,  Lamh, 

Maclra  »etai»ulca(a,  lamA. 

TeUlDi  tenulilriaia,  Dc9h 

Lucloa  Bulcxta,  lamÂ.  lahomlanto). 

* divahcata,  i(ii»4.(aboa(laDtei. 

Clbboia. 

'Cytberea  auberyciDOldes,  Dfêh  ;  trèi 
aboadaate) 


TiirrUeUa  lerebeUaia.  tamà. 

NaIics  Hpirata,  Bronn. 

patula,  Deih 

«igarcïina??,  lamA. 

epiKlotUiia,  LamA. 

Uhcllata.  LamA. 

Sigarctui  canaUculalus,  Sow. 
Fuius  flculocQK,  LamA 

erraua,  Sow. 

elao£alu«,A'ys<. 
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^ylherea  «emisulcala,  Lami.  Futus  bulbiforoiis,  LamA 

' laevigaia,  Xamil.  i(e>p.  à  canal  allongi^;. 

'Cardium  poruloium,  Brander.  Pleurotoma? 

,  antre  espèce.  Cerilbium? 

i'jrdiu.  Pyrula. 

k'cnerlcardia  placicoitata,  Desh.  Rostellarîa  macroplera,  LamA. 

decuttala,  Miinst.  fisturella,  lamit. 

PeclDDCului  (peUte  espèce).  Cauidarla  carinata,  LamA, 

\rca  barbaiula,  £<iiiU.  . nodosa?  Nytt. 

Pecteo  corneus?  Soio.  .  sp.  dot. 

Anomia  l»TigaU,  Sow.  Buccinum  «tromboidei,  Berm. 
>strea  rir^ata,  Goldf.j  ou  0.  flabellula,  Codu$  deperditus,  Brug. 

LamJk.  turritus,  £amJ(. 

lUilyptma  trochiformis,  LamA.  Voluta  cltbara?  LamA. 

Solarium  grande?  JVy<t.  Olira. 

patulum?  LamA.  Sepia  Covieri,  d'Orb. 

trochiforme,  DmA.  Beloptera? 

Trocbuf  cODCbyliformli  (non  aggluU-  Lamna,  (dents). 

nans).  Vertèbres  de  squales  et  d^auires  pois- 
sons. 

B,  St.-Josse-ten-Noode.  —  Dans  ce  faubourg  de  Test  de 
Bruxelles,  il  existe  quelques  carrières  situées  près  de  la  roule 
de  Louvain,  où  l'on  a  observé  un  ^rand  nombre  de  fossiles 
analogues,  pour  la  plupart,  à  ceux  d'Auderghem  ;  telles  sont 
notamment  les  cinq  espèces  marquées  d'un  astérisque  dans 
le  tableau  qui  précède  et  aussi  les  suivantes  : 

Tellina  roxiralis.  Rostellaria  (moules)  probablement 

plaoaia  et  une  autre  espèce.  B,  fitturella. 

Pinoa  margaritacea.  Voluia  (\.  lyra  ou  spinosa?! 

Murex  tricarinatus.  Lamna,  dent». 

Myliobates. 

[7ne  ou  deux  de  ces  espèces  comme  la  Tellina  rostratis,  ne 
se  rencontrent  ordinairement  que  dans  les  couches  laeke* 
niennes.  A  Groenendael,  à  5  kilomètres  au  midi  de  Bruxelles, 
on  trouve  plusieurs  des  coquilles  d*Auderghem  dans  un  grès 
ferrugineux. 

C.  Schaerbeek.  (H  flg.  8  et  9.)  —  Les  carrières  de  Schaer- 
beek,  situées  dans  le  faubourg  septentrional  de  Bruxelles, 
sont  depuis  longtemps  célèbres  par  les  fruits  fossiles,  pris 
pour  des  noix  de  coco,  et  par  les  restes  de  tortues,  que  Ton  y 
a  trouvés  dans  des  grès  concrétion  nés. 
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On  verra  par  la  coupe,  lig.  9^  que  les  couches  exploitées 
dans  cette  carrière  sont  inférieures  à  la  couche  à  Nummulùes 
iœvigatuit. 

Dans  la  carrière  prÏDcipale,  l'ëlage  bruxellien  moyen,  qui 
occupe,  la  partie  la  plus  élevée  de  la  coupe  consiste  en  un  banc 
lie  subie  de  3  mèlres  de  puissance  arec  des  lil&  de  ^rés. 
Plusieurs  de  ces  lits  sont  presque  continus  et  affectent  h 
forme  de  dalles.  Ils  contiennent  à  h  fois  des  matières  cal- 
caires et  ar[;ileuses,  et  on  trouve  dans  quelques-uns  des 
fruits  de  forme  ovale  {Cocos  Bnrtini,  Bronjjn.)  rapportes  par 
V.  Bowerbank  au  genre  Nipadiies,  Plusieursde  ces  fruits  sont 
siliciûés,  aîn&i  que  du  bois  de  palmiers  et  d'arbres  dicotylé- 
dones, trouvés  dans  les  mêmes  couches. 

Lors  de  ma  vbite.  les  ouvriers  m'ont  montré  le  tronc  d'un 
arbre  exop,ène  portant  quarante  anneaux  de  croissance  an- 
nuelle, qu'ils  venaient  dextiaire.  Il  était  placé  dans  une 
position  horizontale,  et  perforé  par  des  Térêdines.  M.  le  ca- 
pitaine Le  Uon  possède  la  souche  d*un  palmier,  parfaitement 
silîciGé.  consistant  dans  la  base  du  tronc,  qui  semble  avoir  éU 

bnsé  presque  an  niveau  du  sol.  et  auquel  de  nombreuses  ra - 

cioes  aënennes  sont  demeurées  attachées,  semblables  â  celle.>gJ — s 
que  les  pimiers  émettent  si  fréquemment  au-dessus  dn  sol;^:  ; 
le  tout  montrant  une  structure  d'une  admirable  coaserra —  ^- 
tioo  (i).  Le  capitaine  Nelson .  à  qui  j'ai  montré  cet  écbanlU-^^i- 
loD,  (I.  Le  Hoo  m'ayanl  obli^;eam aient  permis  de  le  traos  -^s^ 

porter  en  An(;lelerre^,  lui  a  trouvé  un  ressenbbace  frappant  e 

•voc  ce  que  l'on  nomme  Co^pt  de  palmier  (Mm  cup>  daa^rni 
ks  Indes  occîdeotales.  Quand  ua  TÎeux  cocotier  tombe  '         " 

décoo^KMition  et  se  rompt  près  au  sol ,  b  portion  li[;neu ^e 

eea(rale«  qui,  dans  les  arbres  eodogêoes  consiste  en  un  ùi 
spoagieux.  se  contnKie  plus  que  ta  priie  extérieure,  qui 
fônnée  de  boîs  plus  solide ,   tandis  que  les  racines  adve    ^A^| 
tites  demeurent  à  peine  altérées,  C«d  prednîl  ooe  concav^Sît^' 
centrale^  qui  pcnl  expBqMf  k  crenx  nnak(Qe  qae  prései^^Ve 
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^narbre  fossile  de  Schacrbeek.  La  stiiTnce  concare  du  boi» 
^brisé  et  altéré  montre  un  grand  Qombre  de  pelits  trous 
profonds,  causés  par  des  faisceaux  de  fibres  qui  en  oriL  été 
arrachés  au  moment  où  la  fracture  a  en  lieu. 

tLes  couches  pierreuses  de  Schacrbeek,  qui  contiennent  les 
Aipadilea  mentionnes  ci-dessus  et  le  fossile  sin[;uiier  décrit 
aux  appendices,  sous  le  nom  de /frml'M»^  avec  beaucoup  de 
bois  de  palmiers  et  d\irbres  dicotylédones,  paraissent  avoir 
été  formées  dans  la  mer,  près  de  remboucbure  d'une rivirre. 
dans  les  mêmes  circonstances  que  raq^ile  de  l'île  de  Shep- 
^ney  ;  et  les  fruits  prouvent  que  la  mi!me  espèce  de  Nipnditex 
qui  végétait  lors  de  la  période  de  Tarf^ile  de  Londres  propi e- 
ment  dite  (London  clayproper)  était  encore  abondante  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  celle  de  la  formation  des  cou- 
ches de  Bracklesham.  J'ai  déjà  fait  mention  d'avoir  trouvé 
au  Mont-Cassel  des  MpaiUte»  perforés  par  des  Tèrèdines.   à 
Un    niveîio   (;éolo{;ique  un  peu  plus  élevé,  c'est-à-dire  dans 
^^bs    coucli£s   qui   contiennent   les   Nummuliies  vari(ilutiu$. 
On  trouve  aussi  dans  les  couches  de  Schacrbeek  qrit  renfer- 
ment les  fruits,  quelques  dents  de  .squales,  de  intime  que  des 
Ostrcu  piibelluia  et  des  Phma  [P.  margariiacea?)  ce  qui  dé- 
montre que  l'eau  était  salée  ;  tandis  que  Tinduence  d'une  ri- 
vière est  indiquée  par  la  présence  accidentelle  de  tortues 
d'eau  douce.  Lne  de  celles-ci,  obtenue  par  31.  le  capitaine 
Le  HoD.  montre  une  campace  paifuite  nyiini  0*^.50  de  lon^; 
Bnir  0",25  de  lar(îe;  c'est  probablement  VEmyif  Cuvieri y 
^^aleolli,  Apurée  par  Burlin.  D'après  M.  le  professeur  Owen, 
à  qui  elle  a  été  montrée,  c'est  le  moule  parfait  de  la  surface 
f  nlerne  d'une  carapace^  dont  les  plaques  marj^inalcs  postc- 
«'ieures  sont  dilalées;  mais  comme  clic  n'offre  nulle  part  de 
t/tice  de  la  partie  extérieure,  respècen'a  pu  âtre  déterminée, 
quoiqu'on  puisse  déclarer  que  c'est  une  Bmyde  d  eau  douce 
<*U    d'e&tuaire. 

J'ai  appris  de  M.  le  capitaine  Le  Hon  que  le  poisson  marin^ 
*S  taré  par  Hurtiu  dans  ion  Ortfttographie  de  Bruxelles .  fhn^ 
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cbes  3  el  4.  (Zeus aurahis ,  Dlainville^  et  Phuronecfes  maxl' 
MUS,  Blainville,  se  trouve  au  même  niveau  que  les  NipadiUs 
les  Honium  el  l'Eaiyde  dêcrile  ci-dessus, 

A  Savenlbem,  près  de  Bruxelles,  on  Irouve  des  fossiles  seni- 
blnbles  à  ceux  de  Schaerbeek,  d^ins  U  même  position, 

[Vous  donnons^  anv  appendices,  la  description,  et  sui*  la 
planche  X,  la  (i|;ure  du  honium  et  des  diverses  espèces  de 
Nipadiien  qu'on  trouve  à  Schaerbeek, 

QUATRIÈME  PARTIE. 
sAiLis  iHrinfivits  dk  ircullu  avec  rrKiiitEfl  db  grottei,  btc. 

Les  bandes  calcaires  dcj^  meniionn<îes  (III  a.  fif;.  7),  ont 
environ  5  mètres  de  puissance.  Au-dessous  de  celles-ci 
(III,  6.),  on  trouve  à  Schaerbeek  d'autres  sables,  d'une  puis- 
sance de  1:2  mètres  avec  un  grand  nombre  d'assises  (au  moins 
vingt)  de  nodules  irrégiiliers  d'un  grés  que  Ton  a  nommé 
pierres  de  grottes  ou  grès  ittHfré,  d'afirès  W'chi  vif  el  lustre  de 
sa  cassure.  Ils  sont  formés  de  sable  quarUeux  agrégé  par 
un  cimenl  siliceux  comme  celui  qui  a  pétrifie  les  arbres  fossiles. 
L'intérieur  de  ces  nodules  est  souvent  une  masse  de  silex  blond, 
la  forme  de  ces  pierres  est  exlr<5menient  iiréguliére  el  quel- 
quefois même  grotesque.  Des  dents  de  squales  eldes  coquilles, 
surtout  iVOslrea  flaheUnia  et  d'(>.  virgata  sont  à  demi  en- 
châssées dans  la  masse  solide^  sur  laquelle  elles  font  saillie^  le 
sable  non  agrégé  s'étant  détaché  du  pourtour. 

Outre  CCS  couches  assez  régulières  de  pierres  de  grottes^  il 
exisle  qtielqiies  concrétions  disséminées,  ressemblant  à  des 
branches  d'arbres.  A  cause  de  l'abondance  de  celles-ci.  celte 
division  a  reçu,  dans  certains  districts,  le  nom  de  (jrvs  pMu- 
le\u\  m.  b. 

Sous  ces  couches  sont  les  sables  ifl  c,  qui  consistent  eo 
sables  siliceux  btancs  sans  fossiles,  et  au-dessous  de  ceux-ci. 
on  a  trouvé,  en  creusant  à  Schaerbeek,  à  la  profondeur  de 
21  mètres,  une  couche  de  roche  avec  des  NummuUtes  pta- 
nulatus,  dont  je  parlerai  plus  loin. 
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J)an&  les  carrières  de  Dieghem,  déjà  mentionnées,  dont  \a 

j^rofondeur  dépjisse  18  mètres,  j'ai  Iraiivo,  immi^dtalement 

au—dessous  de  la  couche  à  Numnmiites  Iwvigatmy  des  coucbes 

«continues  de  pierre  siliceuse  ou  le  silex  blond,  de  l"',20  de 

f>«^  i.<5ance,  dont  Tune  est  formée  d'un  schiste  fissile,  composé, 

"f>otjr  plusdemoitié,  de  spicules  siliceuses  dVponges  (courbes, 

^r-oilesou  fourchues)  et  du  test  siliceux  de  très-pellLsfora- 

*^  i  nifères  des  genres  Textuiaria.    Nonionina^    Tn'hculina, 

'^O'^aiina  (une  espèce  est  voisine  delà  /J.  lictxarm,  sinon  iden- 

^>C|tje.)  Ce  sia(;ulier  schiste  siliceux  ou  Iripolî  est  d'une  très- 

'••ble  pesanteur  spccilique.  On  a  aussi  trouvé  du  bois  silicîGé 

^^    «Jes  restes  de  Chélonjens.  dans  les  couches  pierreuses  qui 

*  y  relient,  à  Dieghem. 

Au-dessous  de  ce  schiste  siliceux  {jisent  des  sables,  de  4 S 
'^^^Ires  de  puissance,  conteuant  vingt-cinq  lits  de  ffrèa  lustré 
****  de  pierres  de  protles.  La  quantité  de  ces  nodules  pierreux 
Parait  augmenter  à  mesure  que  Ton  se  dirige  vers  le  nord 
*^^  Bruxelles,  mais  c'est  à  peine  si  Ton  y  trouve  quelques 
^<*^siles. 

SIXIÈME  PARTIE. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  à  Aflltghem,  près  d'Assche,  au  PÏ,-0. 
^^  Bruxelles,  dans  une  carrière  aujourd'hui  abandonnée,  qui 
^  ^té  ouverte  pour  la  construction  de  l'ancienne  abbaye.  La 
"'^ïïie  roche  renferme  la  Lucina  mutabilh,  la  TnrritvHa  in^ 
^^^^ledia  et  le  NautUm  BnrtinL  Je  n'ai  |ui  vérifier  si  sa  po- 
**^*0n  correspond  au  n**  H  ou  au  n*"  III  de  la  Gg.  7. 
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dont  ils  proviennent  et  tes  coucites  correspondantes  de  iranet  et  d'Mi-^ 

gleterrt. 
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Araot  de  terminer  mes  obserralions  sur  les  enviroDs  de 
Bruxelles,  j'ai  jugé  ulile  de  former  une  lisle  ou  un  tablea 
>ynoptique  des  restes  orijaniques  qui  onl  élé  mentioDoés  d;i 
les  pages  précëdeules.  J'y  ai  ëlabli  deux  dirisioDS  :  la  su 
rieure  corapreud  les  fossiles  trouvés  dans  les  couches 
Laeken^  la  division  inférieure  renferme  ceux  des  couches  qm 
se  Irouvenl  au-dessous  ,  non  compris  la  rooheà  i\umfnulitf^ 
pianulaius  dont  il  sera  question  ci-après.  J*ai  ajouté  à  ce  ta- 
bleau les  fossiles  de  U  montagne  de  Cassel^  en  y  éta- 
blissant les  mêmes  divisions  :  la  première  indiquant  ceux  qui 
se  trouvent  au-dessus  du  niveau  de  la  couche  où  abonde 
(ejV.  lœvigatus  et  la  seconde^  les  fossiles  qui  se  Iroureot  «ih 
dessous.  Je  n'ai  pu,  dans  aucune  de  ces  contrées,  obtetûrdes 
données  suflisautes  sur  b  division  qui  contient  les  vV.  piam 
ieUiis,  pour  ajouter  dans  une  troisième  colonne ,  les  resli 
organiques  qui  la  caractérisent. 

C'est  principalement  à  M.  le  capitaine  Le  Hon  que  je  sui$ 
redevable  des  listes  de  Bruxelles  ;  c^est  lui  qui  m'a  mis  à  ménK 
de  comp^irer  un  grand  nombre  d'espèces  de  cette  localité 
avec  des  fossiles  d'Angleterre.  J'ai  recueilli  moi-mt-me  le 
coquilles  de  Casse!  ^  qui  onl  été  dénommées,  comme  je  1») 
déjà  mentionné,  avec  Taide  de  HM.  Nysl,  Horris^  et  autres. 

La  dernière  colonne  de  ce  tableau  indique  les  loc^ilités  où 
Ion  trouve  les  marnes  espèces  en  France  et  en  Angleterre.  U 
où  je  connaissais  une  localité  anglaise,  je  n'ai  pas  cité  leca/- 
cairegra!i.iier^  M.  Prestwich  ayant  suffisamment  démontré  U 
connexion  intime  qui  existe  entre  la  faune  fossile  de  Barton 
et  defiracklesbam  et  celle  du  Cukaire  grossier,  en  y  compre- 
nant les  saUett  moyens»  oomme  division  supérieure. 
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TabUau  XL 
iLU  toctnss  aoYEis  de  casskl  bt  de  bkcxelles. 

da  et  Ubleaa,  B  stpilBe  Bartoo:  Br.,  Brarklefthâm  ;  L.,  argli«dc  Loodrei  propreneirt 
Mtier;  Jot.  ■».»  failles  moyeiu,  ou  partie  lupërieart  do  Caleairt  groMier  ;  Sab.inf.^ 
plammlatu»). 


Gassel. 

ÉTAGB 

Bruielles. 

iTAOB 

AUTRES 

LOCALITES. 

L 

1 

5 

i 

3 

1 
1 

,  Ad.  Brongn 

owepb. 
3owerb. 
Bowerb 

* 

• 

* 

• 
* 

* 

* 
• 

L. 

L. 
L. 

Bp. 

Cale.  gr. 
B.?;Sab.iu.  ! 
Cale.  gr. 

Cale.  gr.        1 
Cale.  gr. 

Cale.  gr. 

Br, 

Calc.gr.?      j 

1 

,  Bowerb 

nsc,  Lyell 

tatus.  Lanik 

' 

nk 

Lamk 

anatus,  Lamk 

ivi.  Gai 

',  Linn, 

tislellala ,  Nyst 

dw.  et  J.  Haime. 

îa,  Brongn •  .  . 

• 

* 

• 
* 

* 

aime*  .  •  .  •      ... 

îl. 

irelle? 

î.  Go/ ,  .  . 

,  Mick 

,  Lamk 

e 

is,  Lonsd.  (Dixon)  .... 

nts 

• 

\de$?y  Desm. 
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Cîdaritcs?,  espèce  nouvelle.  .  .  .  ^  . 
I^dnnoMmpâsafliûis?,  E,  Porbe».  .  . 

Clypeashr  nffinh?^  Goldi. 
^, —  Gak'otlîâiiiiâ,  E-  Forbe^  .  .  .   • 
Dcktnî,  E.  FoHic^ 

Lcnita  pftlollttidoé,  E,  F^tHtt»  *   ,  ,  . 

:yitcteoltî€s  patçihifk^.  Gai, 
ScuU'iUnn  mtundn.  ^. /'orbps  -  ,  .  . 

yttrMiti'.'i  rotumiuif^  GaL 
Ecltinocynnius  |)mpirïqwus,  £,  Fnrbes 

Spal;mgU!vOin^i[îi .  ^m.   . 

T^t-ebraltib  KirLxii,/^ 

Cmniu  l1QÎ^Iltn^h^L):^ii,  Mkhd  .... 

Cb^iïiir'IhUiliiviîi-i.  D^âU 

inr»n;it;i.  fk^L. . 

Ciit'iirih'tKii'ria.  ............ 

Siilt'ii  > .   .   ,   .  , 

fiiïlivurliis  pnrisiensi>,  iH^h 

P.inoi>.ra  intomif  dîa  \  Stnv 


jMsiini.  .So!'\   ...... 

—  liiiigiiMslri?.  fh'nh  ,   *    .    . 

iilutMviclla,  De$h  .   .   ,  , 

Tljnt-ij* 

M;n*U-.«  îU^aii^uli^alii.  Lantk>   .   , 
(lojirfs?it  '.   Dr^ifu   ,   .  .  , 

romjm'iiwi,  Liunk  .... 

(.',  Xtfntiami,  D'OrU. 


LOGàU 


Cale. 


-I 

I 


Cak.  % 


Br.sCfl] 
L. 
Br. 
B. 

Br-  B, 
Siib^  n 

Cille.  I 
Br. 

Caïc.  ) 
B.  Br. 
Br. 


Br. 
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Ca^set. 


BTJlGI 


Bruielk. 


LOCALITES. 


mobia. 

.  espèce  nouvelle.  ...'...., 

ij  «nuflta?,  iHiniJt , 

rottralîs ,  XamA; 

texUlis^  Edwardê  (Bixon,  pU  5.  fig.  1) 

tenimtrtata,  i>e«A. ,  .  . 

,  espèce  nouvelle , 

plagia,  Edwards  (Diion,  pi.  ^.  fig.  S) 
specîosa,  f'dttxtrfîsfDîxon,  pi.  3.  fig,  !i) 

»  djvarjcâta?,  Lamk 

mutabilîs,  Lamk.  , é  i  .  * 

eODtorta?^  Dc/1 . 

snxorum,   Zani^. ,  ^ 

GAlcottiana,  Ntfst 

Snlcata,  Lamk .*..... 

gibbosulo,  Lamk 

rea  niliduta?,  lamk . 

lœvî^ai^?^  Lamk .   .  . 

sulienxinoides,  Desh,  , 

sulcatarîa ,  Desh.  .......... 

i  elegans?,  Sow.  . 

e  Nystiana^.  NifM 

3ardîa  pectinifera ,  Sow.  .  ^  .  .  .  .   . 

dia ,  espèce  nouvelle 

jm  porulosum,  Brander^  ,>..,, 

semblable  au  C  discorsy  Lamk.  .  .  . 
semî-gninulaluni^  Sow*  .  .   ^  .   .  •  . 

Dbliquum ,  DesÀ .  . 

Liii^idum.  ffrander  ...» 

espèce  oouvelle 

espcee  nouvelle.  ^  ...*«..,  . 
a  planicostnta ,  Lamk.  ....... 

decussûta,  Lamk 

Dlcgaus,  Lamk 


Cale.  gr. 

Br. 

Br. 

fir. 

Br, 

Br. 

Br. 

B. 

Cale.  gr. 

Sttb.  iut, 

B.  Br. 


Cale,  gr.  ? 
Cnic.  gr. 

B. 

U.  Br. 
B.  Br. 
Cale.  gr. 


B. 

B.  Br, 

B.  Br. 
Cille,  ^r. 


Br 

Cak.  g!" 
Br. 


iU 


Tnbleatt  Xt    fSmlt, 


Um\. 


KTJtni: 


Druiefles. 

ÉTAGE 


LOCArrrts. 


Carditj  aciiticoiîLa,  De$h,  .  - 
-^ — -  lunuhta,  TVysf,  ,   .   .  . 


^  (Leda)  Galeottiana,  »Vyfi( 

PerLuricuIu*  pulvinalu^.  fMmk>  ,  *  ,   ,   , 
P.  Nystîit  Gai. 

Pcctunciikïs ,  ,   , 

-,  petite  espèce. 

Trigoiio^œlii^  (Ltmepsi*)  auHltiides,  iVysr. 


Stiilitgniium  N\'slî] 


GaL 


PectutiaiitiS  grunvtaîoiden,  Gol. 
Arca  Ijarlmlula,  i.amA^.   .....> 

Modiola? , 


Pinrm  mar^aritaoe,!,  Lumk.  . 

P"'cti:n  conn'us.  .S^vir,  .... 
— -j)lc'nMus.  LituJ^.  .  .  ' 
imlMMonttis,  De.sA .   .  . 

—  —   ^iï!iln:'vi;;;Hu5.  .V'^xl.  ■   * 

st';l^nll^^'ulll^'^    Mttt.    . 

cccoriiiîUrs,  Ufamlet'.   . 

*»]K>nt]>Iiis  esp.  non  dét.  .  - 
AiinitMJj  lii'vig.'itn,  S'^mc.  .  .  - 
Oilrc9  vii'f;nlji,  Gotfff.  .  .  . 
— --  nubcllulii,  Lftnit:.   .   .   . 

n    OjHtfntfii,  \,niuk^ 

—  —  inllnlo  .  Xf/sf 

c.iri<is:i ,    /)(',</(  ..... 

d'd^*'^^*^'^'  ^'"/'('tr.  *  . 

— —  ^1  yjihiiii  ,  Desh  .    .    ,   . 

—  —  iiïrr'tsrir-itniiii   Sotr     .    . 


Itr. 

Cale,  p,"*  » 

Cale.  pr. 
Oïlr.  gr 
Ht. 


a  Br. 
Cale.  fT 


B.  Br,  L. 
B.  Br  l. 
B.  Br,  L. 


Cale,  p^' 
B. 

Sab^  m. 
Cale.  §r. 
Cale,  gr. 
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Casse). 


iTAGK 


Braxetles. 


ETAGE 


AlTIltS 


LOCALITES 


ptma  trochiformis,  Lamk.  , 
letus  bognorensis?,  Sow.  . 
ntia  serrata,  De$k 

in^rginata  ,  Desh 

ium  (V'ermetus)  Nyslii,  Gai, 

trochklorme»  Desh 

grandci  JVj/st 

pntulum»  Lamk 

us  priâieDâis?  Î^Orb^  .  .  . 
umbilicoriâ ,  Brunder .  .  . 

ria  ^piraLa^  Gai» 

âuhcylin^lncn,  Nyst,  .  .  . 

^,  van? 

,  espèce  nouvelle 

tella  edila,  Sow 

imbricûlariâ,  Lamk.  .  .  . 

Lrevis,  Sow 

granuloM,  Gai. 

terebellata,  Lamk 

lia  m^rginatâ  ,  Lamk*  .  .  . 
Itcllu.  e^p.  non  dct 

espèce  iiotivellc.  ..... 

alia,  esp.  non  dët 

a  spîraUi,  De$h 

potula,  Dcsfi     

Sigaretina,  Lamk 

epiglottina,  Lamk 

labellata,  Lamk 

glaucinoides,  Desk 

arabulacFum,  Sotc 

ihiilti^f  So^. 

porisiea&is ,  d'Orb 

■tus  cnnaltculîitus,  5o«?.  .  . 

lignaria,  Linn 

expansa^  Dixon 


B.  Br.  L. 
L.? 

Cale.  gr. 
CaIc.  gr. 

Br. 

U. 

Cale.  gr. 
B.  Rr. 
Br. 


B. 
B. 
B. 

Bp. 
Cale.  gr. 


Cale.  gr. 

B.  Br. 

B. 

Cfllc.  gr. 

B.Br.Cal.gr. 

B.  Br.  L. 

B. 

Cale.  gr. 
fi.fir. 
fi. 
Br. 


im 
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ÉTAGK 

II 

£ruEflb. 

ÉTACH 

PI 

. . ^ 

1 

LOCAUrtS 

Bultu  Bruguierci ,    Dc$h.  *  .  « 

,  câp.  non  dét.  .  ,  .  .  . 

•    «  « 

•  f  « 

# 

Gûlc.  gr, 

U.  Br. 

B.  Br.  L. 
B.  Br, 
B.  Or.  l. 

B.  Br. 

Br 

B.  Br. 
H.  Br.  L 
B, 

B.  Br.  L 
B,  Bf. 

Br, 
B, 
Br- 

Cak.  gr* 
Cale.  $r. 

.,  — 

BiiUrea,   espèi-e  mnivclK  ,   .  . 
I-'usus  ficLilneus,    Lamk,  ,   .  , 

bulbîformî&,  iamA'.  .  .  . 

errons.  Souk 

—  —  aciailatus?,  Lnmk*  ,   ,  , 
Murrex porrectm,  Biander, 

cloDgHtUS,    yt/St*     .... 

iop^ïtivuâ,  Bramhr ,  ,  , 

F.  scalarisj  Lamk. 
PJcuratoraa,  csp,  non  dél,  .  . 

■ 

nî&s 

w> 

::: 

.  . . 

<  p  » 

« 
■    1   ( 

* 

« 

* 

<       4    ■ 

Cci'jlhiun]   gigantcum.,   Lnmk. 
— — .  voïSTU  du  C-  Tttmdatvim y 

^^7 .             ,                            .         , 

>Iiircx  Ipîcarinjilus,  Lamk.   .   . 
(!>is$Likr'ia  C3rjnn(a»  £ai)j/;.  .    . 
— — iioitiiî^ii,   .Vifnt.   *   .   .   -   . 
Butrititfm  noiiosumy  l\rniidv.T. 

.  espccc  nouvcilfl 

linslclInT'în  macropU'm ,  Lmnk,  , 
— —  lissurcllu,  Lumk'   .   .   ,   . 

IHi'uIîi ,  psp.  non  iU\ 

Ititct'inujn  stromhoiiles,  Herm. 
~  —  junceum  ^  Sa ity     ..... 
Conuiç  (Jcpeniiliis?.  lirufj.   .  . 

imtiîfJiliivinritis?,  linnj.  * 

Itirrîliis,  Ltiuif^ 

Aiii^ïfliii'îc).   .    .       ...       i   .   . 

..* 

01i\:i,  i-sp.   non  i\ri,    ..... 
TtTelH'ltiim,  esp,  non  dét,   .   . 

... 

Br 
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Uu 


Cusel. 


BniiellË^, 


ÉTAOB 


LOCALITÉS. 


ïltum  conviïlutumi   Lamk.  .  .  .  .  . 

ipksfonvolttîHa,  MoDtf, 

\is  BurËioi ,  Gai. * 

^uvîerît  Deih 

&ra? 

B,  esp.  noQT.  Toisine  de  la  S.  triqudraf 

k 

Burlîni,  Goi 

^p.  non  dét , 

lynchus  reclus  1  Aqm.  * 

les,  csp,  non  dét.   ,  .  , 

[Dixon^  pi.   10,  fig.  56} 

<athaiiir ,  Gat , 

^pc4'e  nourelle*  *  ...  * 

ala»âtrialU5,  ^^.(Dixon,  pi,  I2«fîg.  â} 
^ixoni ,  Ag,  (Diïoti,  pL  10.  fig.  2  et 
15.  fig.  31  ,  .  * 


legaD^ï,  jégas 

oblîquus?,  Agaa 

Dâcrotus,  Agas- 

tdon  Bucklandi,  Ag.  (Dixonp  pi.  10, 

21) •  .  .  .   ■ 


matus,  Btaîm\  .   .  , 

]ec!lC3  maximuâ,  Btainv 

de  l'oreille  d*un  poisson? 

luvieri?.  Gai »  , 

i  Dixanî,  Otcen  (Dixoo,  pt.  )2.  fig.  4). 


B. 


L.? 


Caic.  gr. 


fir. 


llr. 


Br, 


L. 
t. 
L. 

Br. 


Br. 
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GEOLOGIE. 


Les  rëÂulUts  les  plus  importcinls  donnes  parle  tableau  qaî 
précède  sont  ceux  que  Ton  peut  déduire  de  la  companisoa 
des  mollusques  fossiles.  Ceux  qui  y  sont  enunières  alleiçoenC 
le  chilTrc  toL;)l  de  157,  mais  quelques-uns,  obtenus  seulement 
à  Véliil  de  ntoules^  iront  pu  élie  délorrnin('s  que  générique- 
ment,  et  d'autres  sont  nouveaux  et  n'ont  pas  encore  été  dé- 
crits. Le  nombre  des  espèces  dénommées  est  de  1*23,  dont 
400  sont  communes  aux  couches  éocènes  d'An[;leierre  et  de  m 
France;  102  étant  de  l'âge  des  coucher  de  Barlon  et  de  ■ 
Brackiesbam  ou  du  calcaire  grosnier  qui  y  correspond  eo 
France,  tandis  que  quatre  seulement  appartiennent  à  l'argile 
de  Londres  proprement  dite  ou  aux  sahie»  inférieure  de  ta 
France. 

L'identiLé  de  cette  partie  de  la  rormation  tertiaire  de  Cas- 
sel  et  de  Bj'uxeltes  avec  le  (groupe  éocène  moyen  de  l'Angle- 
terre est  donc  frajïpante.  Quant  aux  fossiles  non  dénoraraés. 
plusieurs  sont  probablement  propres  à  ki  Flandre  fraoçaise 
et  à  ta  Delfjtque,  mais  la  plupart  pourraient  être  identifiés  â 
des  espèces  anf^laises,  si  nous  avions  la  possibilité  de  les  com- 
parer à  Londres  avec  de  [jrandes  quantités  de  fossiles  éocènes 
d'Angleterre  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits. 

L'examen  <le  la  colonne  consacrée  à  l'étage  bruxellien  so- 
pcrieur,  conduit  aussi  à  des  conclusions  remarquables.  Les 
coquilles  qui  y  sont  mentionnées  ont  été  principalement  re- 
cueillies par  H.  le  capit;(ine  Le  Uon,  à  liaeken,  à  Jette  et  ilans 
quelques  autres  localités,  dans  les  mêmes  couches  niimmu- 
litiques  supérieures  des  environs  de  Bruxelles.  £lles  appar- 
tiennent à  ce  qui  a  été  nommé  par  M.  Dumout  le  Sytiêii$e 
iaekenieti»  et  sont  au  nombre  de  6j  espèces,  dont  18  sont 
jusqu'à  présent  propres  à  celle  contrée;  mais  je  ne  doute 
pas  que  celle  proportion  ne  puisse  être  dès  maintenant  ré- 
duite, ciir  les  recherches  de  feu  H.  Dixondans  le  dépôt  éocèoe 
de  Biacklesham  prés  de  Chichester.  ont  fait  connaître  beau- 
coup de  mollusques  et  de  bryozoaires  identiques  aux  fossiles 
de  Lacken.  De  j7  coquilles  dénommées  de  cette  localité  «  il 
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eo  a  pas  moins  de  ii  qui  existent  aussi  dans  te  calcaire 
çroiiier  et  d:ins  les  couches  de  h\  ni<1me  époque  en  Anple- 

I terre.  Nous  ne  devrions  donc  nullement  être  surpris,  si  parmi 
^s  fossiles  des  sables  ferrugineux  du  Mont-Noir,  prés  de 
^ssel,  il  y  en  avait  d'identiques  à  ceux  fju'ofTre  In  faune  de 
Brncklashnni.  En  d  aulres  termes,  le  SyHtrmfi  laekenieit  n  est 
•litre  chose  qu'une  des  nombreuses  divisions  supérieures  dti 
fiaicairt  grossier. 
Au  premier  abord,  il  peut  paraître  étranf;e  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  d'espèces  communes  dan^  les  listes  de  Bruxelles  et  de 
Casse),  puisque  sur  un  nombre  toUtl  de  122  espèces  dénom- 
mées, il  n'y  en  a  que  32  qui  se  rencontrent  à  h  fois  dans  les 
deux  localités.  De  même,  dans  chaque  contrée  il  y  a  très-peu 
d'espèces  communes  aux  divisions  supérieures  et  inférieures: 
â  Cassel  6  sur  62.  et  à  Bruxelles  io  seulement  sur  92  espèces. 
Ce  résultat  parait  difficile  à  concilier  avec  cet  autre  fait^  que 
chacune  de  ces  séries  de  fossiles,  comparée  à  la  faune  du 
Calcaire  grossier  ou  de  la  formation  éocène  moyenne  de 
TAngleterre  et  de  la  France  ^  présente  à  peu  près  le  même 
j  degré  d'identité.  Je  crois  que  cette  difficulté  apparente  doit 
i  «'effacer,  quand  on  considère  que  chacune  des  colonnes  à 
astérisques  du  tableau  XI.  ne  représente  qu'une  simple  frac- 
tion de  la  fjranJe  faune  des  couches  éocènes  moyennes  du 
aud-est  de  l'Angleterre  ou  du  bassin  de  Paris.  Le  degré  d'ana- 
logie qui  existe  entre  les  faunes  de  Cassel  et  de  Bruxelles  et 
les  élaf^es  parallèles  de  l'étiTinçer,  démontre  qu'elles  se  rap- 
procheraient beaucoup  plus  l'une  de  l'yulre,  si  nous  pouvions 
étendre  suHisaïunient  les  connaissances  que  nous  possédons 
sur  les  fossiles  des  deux  contrées;  il  resterait  cependant 
toujours  quelques  dilTérences  résultant  de  la  variation  des 
espèces  dans  l'espace  ou  dans  le  temps^  la  représentation  des 

^  limites  de  chaque  éta[;e,  ou  de  la  division  du  temps,  par  les 
fossiles  du  même  groupe  éocène  moyen  n'est  jamais  par- 
faile^  le  degré  d'imperfeciion  variant  d'ailleurs  dans  lesdiver- 
sescontrées  qui  ont  été  comparées.  Le  petit  nombred'espèces 


i 
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communes  aux  couches  supérieures  el  inférieures  de  Bruxel- 
les, ou  aux  couches  supérieures  et  inférieures  de  Cassel. 
c'esl-à-dire,  à  ta  formation  nummulilique  supérieure  et  _ 
moyenne  est  dû  sans  doute,  au  moins  en  partie,  au  change-  ■ 
ment  de  ces  espèces  par  leffet  du  tenips,  el  celte  différence 
dans  les  (aunes  correspond  à  la  distinction  établie  entre  les 
couches  de  Barlon  el  le  Ra(;shot  (ou  le  Bracklesham)  inférienr. 
en  Ao{;leterre,  ou  entre  les  Sables  moyens,  {grès  de  BeaU" 
rÀamp)  el  la  Giauamie  grossière  en  France. 

Le  nombre  des  plantes^  des  zoophytes  el  des  vertébrés  e*l 
trop  petit  pour  exiger  que  je  m'y  arrête.  Le  peu  de  donoéw 
que  leurs  restes  fournissent,  conduisent  d'ailleurs  aux  oiéniM 
conclusions  auxquelles  nous  sommes  amenés  par  l'étude  des 
mollusques  fossiles. 


QUATRIÈME  SECTION. 

Sabtei  à  Nummuittes  planulatus:   fàrnuUton   nummtUitique   infèrltvt', 
période eoeénetnoyenne. S jfitémeypnsitn,  étage  inférieur,  Oumoki. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CATIItOIlS  DK   tlirZEU.ES. 
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C'est  dans  une  coupe  naturelle,  à  une  lieue  environ  au  snd  de 
Bruxelles.  pn^sdePoréU  dans  une  gorge  profonde .  prèsdeU 
maison  de  campagne  de  M.  Mosselman  (voyez  les  Bg.  8  el  9^ 
que  se  trouve  Tunique  point  où  j'ai  rencontré  quelques  lits  de 
pierres  formés  par  une  aggrég.ilinn  de  A'MmfnH/i7<>5;f/aiitf/alttt. 
J*ai  examiné  cette  coupe  avec  M.  le  capitaine  Le  Hoo,  et  QOttS 
y  avons  observé  ^  dans  une  faible  étendue,  toutes  les  strates  ■ 
comprises  depuis  les  couches  nunimulittques  inférieures 
{N,  pU^Huiatu$^,  jusqu'aux  sables  de  Laeken  inclusivement. 
On  voit^  au  fond  de  ce  ravin  quelques  lits  de  pierres,  conte- 
nant des  Cardium .  des  Cytherra  et  d  autres  fossiles,  qui  sem- 
blent être  infi'rieurs  à  li  couche  nummulilique.  Mais  cette 
partie  de  la  coupe  parait  ciHifuse,  et  il  y  a  des  indices  de 
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ion^  comme  ai  une  faille  avail  abaissé  quelques  couches, 
»lti5  tfleveas  t];ins  b  série,  au  niveau  de  la  roche  nummulili- 
le  inféneurc.  Les  IS'^uftitn utiles  ptanulafu^n  «ont  répandus 
irmi  de&  sables  [;buconifèrcs  en  parlie,  donl  la  puissance 
Il  de  3  mètres  environ,  et  au  milieu  desquels  il  y  a  quelques 
s  solides  de  Xiimmulites  açrd^jès.  A  un  niveau  plus  êlevd, 
m  Toil  dislinctenient  les  sable;^  calcarifércs  (III.  a.  fif;.  7.) 
^puislacoucheà  JVummnlites  lœvigatuë,  séparée  par  des  strates 
kdune  puissance  de:2l  mètres  des  depuis  arenacés  et  pierreux 
inférieurs  contenant  les  A,  planufalus.  Tuutes  ces  couches 
ont  une  inctinnison  bien  prononcée  et  dont  ran(^le  est  plus 
ouvert  que  celui  d'aucune  des  autres  que  j'ai  vues  autour  de 
Bruxelles. 

A  une  plus  g;rande  hauteur,  sur  h  roule  de  Forélâ  Saint- 
Gilles,  les  sables  verdâtresdes  couches  Inférieures  de  Laeken 
se  montrent  avec  les  Nummuliles  variolarins  et  d'autres  fos- 
siles énumérés  plus  haut. 

i'ai  déjd  indique  que  Ton  a  creusé,  dans  la  carrière  de 
Scbaerbeek^  un  puits  artésien,  commence  dans  les  pierres  de 
grottes  et  qui  a  atteint,  à  la  proroodeur  de  :il  mètres,  la 
ooiiche  à  Au/nwitiit€sphtuHiatu8,  au-dessous  de  laquelle  l'eau 
bit  trouvée. 

Un  peut  évaluer  à  50  mètres  environ  la  puissance  des  cou- 
ches silures  entre  tes  deux  bancs  de  IHummiiliLes.  ou  entre 
ie  D"  Il  6.  et  le  ù^  IV  de  la  (ii];.  7.  mais  elle  est  fort  variable.  M 
est  utile  de  faire  remarquer  ici  que  tous  les  fossiles  repré- 
sentés par  Burlin  dans  son  Onjctofjraphhî  deBn4xvUes{n8i) 
ont  été  trouvés  entre  ces  mêmes  limiles,  ou  entre  te  [gravier 
contenant  les  N.  lœvitjatm  et  la  blinde  continue  de  roche  à 
-A.  ptanuifUm  ('). 

i*)  H»  T    Rupert  JoQr»  arapprrud  que  le  y.p!anulatus  de*  gvologue*  du 

^atlneoteft  Indubiublemv»!  le  y.  eterja  ut  décru  dJDs  ta  Minerai  concholog  y 

"^    M,  Sowrriiy,  d'jprâ»  des  échaofilloiti  éUqueté»  :  EiikwoBTii  mi*  oc  Cni- 

"K^iic»,  etque  M.  J    de  C.  SuwL'rlty  lui  a  obliBeamincnl  (icrmii  d'examiner 

^corvune  M.  d'Arcbtac  leroble  l'admeltre  djn*  jon  Histoire  des  progrét  tU  la 

9^^>^oflit^  t,  3).  U  est  donc  probable  qu'il  exi«t«4uul  dei  coucbe»  e«ractérM«i 
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Divers  puits  ont  ëté  creusés  dans  la  partie  ta  plus  basse 

des  Tiubourf^s  de  Rruselles.  à  environ  ^0'"^5  au-dessus  du 
niveau  de  U  mer.  On  y  a  traverse  d'abord,  des  alternances 
d'ar(;ile  et  de  sables  (division  des  N.  phnulatus  ou  ypre* 
.w>«/ïe?)  jusqu'à  la  profondeur  de  30  mètres,  et  au-dessous  ■ 
desquelles  on  a  rencontré  une  masse  d'argile  (argile  de  ■ 
londres  proprement  dite?  Voyez  la  coupe,  Gg.  9)  de  20 
à  30  mclrcs  de  puissance.  A  environ  60  mètres  au-dessous 
du  niveau  do  la  nier,  on  atleifjnit  la  craie  blanche  avec  silex 
noirs,  après  avoir  traversé,  comme  d'habitude,  une  couche 
formant  la  séparation  des  séries  tertiaire  et  secondaire  el 
contenant  des  silex  roulés,  couverts  d'un  enduit  vert.  Je  n'ai 
pu  constater  Và^e  véritable  des  couches  qui  ont  ëté  percées 
dans  ces  puits,  aucun  fossile  n'y  ayant  été  recueilli. 


DEIMÉME  PAHTIC. 


covcau  tiocfcKss  MorKnnEs  uu  hntikoks  di  uoa«.  MusT-rAKUCL. 


On  sait  que  le  calcaire  de  Maestricht  se  montre  à  Ciply ,  prè* 
de  Mons^  et  qu'il  esl  en  partie  recouvert  (à  la  Chasse  royale 
et  en  d'autres  lieux)  par  des  sables  et  des  arfjiles  rapportés  ao 
Système  (andenien  de  M.  Dumonf.  A  un  niveau  plus  élevé,  oo 
a  trouvé  des  NnnifnitJîk'.<  piauufahis  en  abondance,  dans  des 
puils  creusés  dans  la  ville  de  Moos.  Tai  trouve  au  Slont- 
Panisel,  dans  un  des  faubourfjs,  les  niâmes  Nummulites  dis- 
séminées^ en  petit  nombre,  dans  des  couches  d'ar(;ile  et  de 
sables  verdàtres  ou  jaunâtres  et  ferruf^ineux,  renfermant 
quelques  couches  de  f^rés  à  ciment  siliceux  abondant,  conte- 
nant des  fossiles  dont  le  test  est  siliciQé.  i'ai  visité  le  Mooi- 
Fanisel  accompagné  de  M.  A.  Toilliez  et  deJd.  Ch.  deBeaulieu, 
et  avec  leur  aide  j'ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 


par  le»  A'.  planulatu$  daa»  cette  pariie  de  rAnglelerrt:  où  tes  coactaM 
llracklttiihain.  à  A',  lavigatm  tout  li  Urgement  Uéveloppéet  ;  el  il  e»l  foh 
ilétirer  que  la  potUioQ  relaUre  de  ces  d^pOU  sou  étudiée  avec  soîd. 
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^mniQlItes  pljnulaliu. 

Tellina 

[I^inuj  Durgariiocear  attoodanle. 

Nucula. 

;i,oripex  divaricau. 

Craaialella 

^CArdium  iiortilotum  ' 

Aïiartr. 

■Caitidarii  nodosa. 

Cardita. 

;ila(ica  patula^ 

FU«UB. 

JtucinaffîbboM. 

VoIuU 

Sokn. 

Ils  paraissent  élre  inférieurs  aux  fossiles  des  coucbes  de 
[Bruxelles ,  ënume'rés  dans  la  colonne  de  Pétale  bruxeliien 
'infcrieur  du  tableau  Xf  (A). 


TROISIEME  PARUE. 


■  BKAtX,  CRATE    ST    ArDCTI  ASKtiE- 


A  envii'on  trois  kilomètres  au  sucl-esl  de  Renaix^  les  couches 
ierreuses  à  ^'t^mmuii^€S  pUmiilnius  sont  à  découvert  dans 
le  lit  d'un  petit  ruisseau,  et  alternent  avec  des  argiles  et  des 
sables.  La  localité  où  on  les  rencontre  se  Lroiive  djns  la  corn- 
mune  de  St. -Sauveur,  vers  les  fermes  de  Tombelles  et  d'Ara- 
bie, où  je  fus  guidé  par  Al.  E.  Joly,  avocat ,  connu  pour  ses 
recherches  archeoloijiques.  Les  couches  solides  de  calcaire 
numrnulilique  sont  recouvertes  de  30  mètres  d'arjyile,  de  sa- 
bles verdâtres  et  de  terre  à  briques,  en  couches  alternatives; 
ces  rochçs  renferment  des  grès  siliceux  durs,  semblables  à 
ceux  du  Mont-Panisel,  mentionnés  jilus  liaut,  et  qui  coïilien- 
nent  des  fossiles  siliciQes,  parmi  lesquels  la  Pinna  margarita- 
vva  est  Irès-abondanle. 

Les  fossiles  suivants  sont  d'Ellezelles  ou  de  Ren.nx;  ils  ont 
ete'  recueillis  par  moi  ou  m'ont  été  donnes  par  M.  Joly. 


{*)  Le*  TiummuliUt  pUtnulafa  trouvas  jiâr  M.  Lycit  et  par  noui  au  Alool- 
l*anitcl,  f  loril  ro:t  rarci  el  soal  mâme  loin  d  êlre  uDiformilroenl  distribué» 
lan»  li  couche  Fotktiirâre:  noui  croyons  qm*  Irur  [iri-seuco  parmi  des  fouilet 

DrraleiDcot  tr^^i-difficiles  a  détermint-r  s|ii^ciliquL-jiienL  à  cause  de  leur  mau- 

aue  contervaliun.  man  dont  pluiieurs  aiiiiarliirniK'ni  mrnntr^l^tilemfnt  aux 

aft»i»ei  Inféneures  du  calcaire  groMier  de  P.iirts  ■»«  pfu^  élrt;  aUritii)i;u  in  eo- 

corc  qii*a  un  remani ornent  des  argile»  ypresù-nriei.  dans  leiqueUtiS  on  reocoo- 

re,a  Moût  même  el  jiEJX  euvirout,  cei  ToHilcs  lu  aliomlance,  aiçréQHea  masseï 

lumioeuKoei  en  Vf  niables  coucher.  Les  grès  du  31oal-PanUel  ue  forineul 
rai.  du  rettc.  dta  couches  dans  les  argiles  et  les  .«able^.  mais  conttituenl  la 

rtic  «npérieure  d  unear(;t lltc  qui  rcpoïe  oMc-rnémc  sur  cei  ai  (plc«,  (La  trait,) 
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Turbinolla  snlcaia,  lamk. 

Sol  en. 

<:orbula  (moule). 

TeMina  doDacialis?,  Edmirdi. 

Telhoa. 


Ptatica,  analogue  A  ta  .T.  Hantonùnttf. 

Sow. 
Natlca. 

FusuB  longsvus,  /Uiml 
Plcuroinina. 


Cytberea.  espèce  voUioe  de  la  C.  obli-  Rostellaria  fltsuiella.  Lamk. 

^uOf  DfBh  Cansiilarla  carinata,  l.amÀ. 
,  eip.  voisine  delà  C  ni(iduta?f  Voluta  Idclator',  Sow. 


Lamk. 
Cardtta  planicottaia,  LamA. 
îSocula  marfarilacea.  Lama. 
PInoa  roargaritacea,  Lamk. 

PCCICD. 

i)4trea  flabellula,  Lami, 
Turrliella  imbricataria,  LamU. 


,  (deui  anircB  upèce«). 

Tereb^llum 
Cypiœa 

Nauliluk.  (moule.. 
Cancer  Leachiiî.  Deim. 
Xunthopnis,  U  Cof<  {/) 


A  Craye,  au  N.O.  de  Renaix  sur  la  roule  de  celte  ville  à 
Rercheni  sur  l'Escaut,  j'ai  trouvé  des  sables  avec  des  exem- 
plaires disperses  d'une  variété  de  Ninumulîtes  planulatus.  Ces 
sables  sont  élevés  d'enviroD  45  mètres  dans  la  série  des  cou- 
ches., au-dessus  du  calcaire  numniulitiquedela  ferme  d'irabie 
<|Lie  je  \iens  de  citer.  Ils  sont  gris,  à  grains  verts  et  conlien- 
Dent,  en  grande  abondance,  une  variété  orbiculaire  de  Car- 
fiita  plauiiostata,  des  Cardinm  porniosuin.  des  Cotbuia,  etc. 

K  Audenacrde,  j'ai  observé  des  couches  semblables  à  celles 
de  Renaix  et  du  Slont-Panisel,  renfermant  aus^i  des  Pintia 
margnritacea  en  grand  nombre^  dans  des  lits  calcédonîeux 
parfois  employés  à  la  confection  de  pavés. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

COLHTBAT 

A  une  lieue  au  sud  de  tourtray.  j'ai  trouvé  une  argile  t" 
liaire.  exploitée  sur  une  gronde  étendue  pour  la  fabrication 
des  briques,  qui  abonde  en  NummulUes  planulattis  dans  uo 
état  de  conservation  parfaite.  Celle  localité  m'avait  été  indiquée 


I 


(f)  Ovtre  le«  fotfltlrii  dté*  daM  cette  }Mt,  Ton  de  cMtait  a  vu,  en  risltant  Tao- 
née  dernière  la  rollection  de  M  Mx,  uu  échaottllon  IrouTé  dan»  le  $rti 
kilireux  ilrpun  le  «oya^f  de  M  LfrU.  et  appartenant  tr^^proliat^lemeal  «u 
(tenre  TuhititêeVn  de  la  raoïillo  dei  CirrkipMet.  qui  a  araU  pat  été  itrtqu'io 
rencontra  i  Otal  f<Haile.  (tmtrad] 
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(imoni  comme  renfermant  probablement  des  rester 

L'argile  de  Courtray  appartient  évidemment  à  la  division 
lummulilique  inférieure. 

Les  fossiles  mêlés  aux  Nummulites^  parmi  lesquels  une 
^urriteiia  et  quelques  autres,  étaient  si  imparfaitement  con- 
Tvés  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  déterminer  spéciOque- 
lent. 

CINQUIEME  l'ARTlE. 


Lors  de  mon  passage  à  Gand,  on  avait  creusé  un  puits  ar- 
ien de  70  mètres  de  profondeur  à  la  maison  de  c;impaj;ue 
e  X.  Loozberjj.  à  environ  une  lieue  :iu  sud  de  celle  ville.  La 
oîlié  supérieure  du  terrain  traversé  consistait  en  {jlauco- 
ites  sableuses  et  argileuses,  dans  lesquelles  des  Nummulita 
ptauvlatus  étaient  dispersés  à  des  niveaux  différents.  En  exa- 
^nainant  cette  glauconile.  M.  Iluperl  Joncs  y  a  dernièrement 
^Bouvé  quelques  échanlillons  de  deux  espèces  d'Enlomostra- 
^Bfs  :  la  Cythera  augulatointra,  Bosq.  et  la  CytheriUa  Muns- 
^Kri,  Roem.^  que  Ton  trouve  toutes  deux  dans  les  couches 
^îocénes  de  la  France,  d'après  M.  Dosqiiet  (*)•  La  moilié  in- 
férieure se  composait  d'une  aigtle  plus  tenace,  dun  vert  pâle, 
mais  dont  la  couleur  se  fonce  davantage  plus  bas;  je  n'y  ai 
pas  trouvé  de  ^iummulites.  Les  couches  de  Bruxelles  à  A"flw- 
tilus  Burtini  se  trouvant  aussi  dans  les  tranchées  de  la  cita- 
delle de  Gand,  j'en  infère  que  les  sables  verts  de  ce  puits 
iippartiennent  à  Tétage  £'  du  tableau  n**  1  ^  ou  au  Système 
ypresieit  de  M.  Dumont.  On  trouvera  peut-être  qu'il  sera 
possible  el  convenable  de  Inicer  ici  et  aillpiirs.  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  couches  dYpreset  Targile  de  Londres 
proprement  dite,  au  lieu  où  les  Xuriimiilites  cessent  de  se 
montrer.  On  ne  peut  cucore  décider  si  les  couches  de  Gand  el 

\«;  Dcicrépf   rfM  tntom,  fou.  dei  terminé  rcrtiairei  de  la  France  et  de  la 
littgiqut,  mùm.  couroDDéide  l'Acarlémle  loy  de  Bt-ly..  vol  XXIV 
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de  Courïray  qui  contiennent  des  .\ummt(titvs  planulatus  cùT' 
respotidenl  en  à[;e  à  une  division  supérieure  de  l'argile  de 
Londres  proprement  dite  on  à  la  parde  la  plus  inférieure  de 
la  série  de  Baj^shot. 


SIXIÈME  PARTre 


1ilO?i«-e7(-PBTCLLI^  PMS  DE  LILLE. 


Dans  {lueune  des  laealilés  que  j'ai  visitées,  les  bamJes  de 
calcaire  nuaimutîliqiie  n'étaient  aussi  apparentes  qu'à  Xoq$- 
en-Pevelle,  a  environ  trois  lieues  au  midi  de  Lille,  localité  qui 
m*a  été  signalée  par  U.  Neu{]y.  Ce  géologue  estime  à  enriron 
50  mètres  la  puissance  Je  la  formation  (superposée  à  l'ar^k 
de  Londres)  qui  renfej-me  ces  bandes;  nous  avons  vu  le»  tiu 
déroche  nummulitique,  de  0"*,l 5 à 0'*'. 20 d'épaisseur,  s'éleo- 
dre  parmi  20  métrés  environ  de  couches  sableuses  et  argi- 
leuses. .\on-seulemenl  on  en  avait  fait  les  routes,  mais  plu- 
sieurs bdliments  ét^iienl  construits  en  partie  avec  ces  même» 
matériaux .  et  nous  avuns  remarqué  que  la  cour  dune  ferme 
était  pavée  ilc  d.^Ilos  nummuliliques.  A  l'exception  d  un  Dm- 
taiimn  (le  Denlalium  Deshayesiauuw) ^  je  nui  pu  trouier 
aucun  fossile  dans  les  couches  adjacentes.  Dans  cette  partie 
de  la  Flandre  française,  les  assises  nummulitiques  inférieures  ■ 
sont  séparées  de  la  craie  par  environ  45  mètres  d'argile  de 
Londres  et  prés  de  3U  mètres  d'argile  plastique  et  de  sable, 


I 
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Jrgilede  Londres  proprement  dite.  Argile  ypré»\ennt , 
étage  inférieur,  Dumont. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  la  station  du  chemin  de  fer  à  Cassel,^ 
on  avait  creusé  un  puits  dans  une  argile  brune  à  Sepfaria,! 
jusqu'à  la  profondeur  de  fOD  mètres,  sans  en  atteindre 
le  fond.  Par  Tuniformilédeson  aspect,  cette  argile  ressemble 
à  celle  de  Highgate  et  d'autres  lieux  voisins  de  Londres,  el 
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lâence  de  coquilles  dans  les  grands  monceaux  de  terre  ex- 
raîls  de  ce  puits  que  j'ai  examinés  avec  soin ,  peut  être  mise 
en  parallèle  avec  le  manque  de  fossiles  dans  les  nombreuses 
coupes  des  bassins  de  Londres  et  du  Hampshire.  Les  sables 
rerls  et  les^jlaises  qui  surinantent  Tar^ile  de  Londres  dans  la 
colline  de  Cassel,  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui  contien- 
nent les  dXumtnulites  pianulahis  d;ins  d'autres  localite's,  quoi- 
que je  n'aie  pu  trouver  ce  fossile  à  Cassel. 

Près  de  Lille,  on  trouve  sous  tes  sables  à  i\umfnH- 
lites  planuiatus  et  le  calcaire  de  Mons-en-Pevelle  que  nous 
venons  de  décrire,  une  mjsse  d  arj^ile  dont  M.  Meu^;y  estime 
h  puissance  à  environ  14  mètres,  et  sous  celle-ci  [gisent 
des  sables  et  des  ar[;ites  qui  correspondent  probablement  à 
l'argile  plastique  et  au  sable  des  environs  de  Londres.  Jusqu'à 
présent  on  ne  parait  pas  encore  avoir  découvert  de  fossiles 
dans  Vargile  yprésienue,  ni  dans  ta  Flandre  française,  ni  en 
Ilel(;ique.  Daus  ce  dernier  pays  cette  ar[;ile  pajaîl  n^étre  que 
iaibicmeut  développée  et  manquer  m^me  babiluellement , 
comme  dans  le  bassin  de  Paris. 

A  Bailleul.  entre  Cassel  et  Lille,  on  a  trouvé  beaucoup  de 
fossiles  en  creusant  un  puits  dans  la  même  arfjile,  mais  ils 
n'ont  pas  été  conservés. 

A  Bruxelles  une  masse  d*ar[;ile^  rep(ïsant  sur  la  craie  et 
dont  la  puissance  est  d'environ  24  mètres,  a  été  traversée  par 
des  sondages.  Celte  masse  <'St  séparée  de  la  craie,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  une  bande  de  cailloux  roulés  de  silex 
recouverts  de  terre  verte. 

On  n'a  pas  encore  recueilli  assez  de  données  pour  pouvoir 
décider  quelles  sont  les  relations  qui  existent  entre  cette  ar- 
gite  et  l'argile  de  Londres  proprement  dite. 
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Jrgite  plastique ,  sabte  et  lignite,  Sytttèwe  landénien  8Uf}èrtetir. 
DuMONT.  Lower  London  Tertiaries,  pHESTWicn. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


UKTIX,  PU»  DS  1.IU&. 


L'arpile  de  Londres  des  environs  de  Lille  est  superposée 
des  sables  et  des  arjjiles  d'une  puissance  de  '24  métrés  en 
viron,  qui  ressemblent  à  ces  couches  de  Londres  que  l'on 
nomme  ordinairement  arrjilc  plastique  et  sable  (Plastic  clar 
and  sand).  Les  seuls  fossil<*s  que  Ton  y 'lit  trouvés  jusquici 
sont  marins  et  se  rencontrent  dans  un  banc  d'argile,  à  Hou 
10  mètres  au  plus  au-dessus  de  la  craie.  M.  Meu(;y  ni*a  fait 
\oir  la  jonction  de  la  craie  avec  les  couches  tertiaires  à  Cjr- 
vin,  à  4  lieues  au  sud  de  Lille.  A  :270  mètres  de  legliscd? 
Carvin.  nous  vîmes  un  puits  récemment  ouvert,  dans  lequel 
la  craie  apparaissait  à  5  mètres  de  la  surface.  Elle  n'était  pu 
surmontée  de  la  couche  sépara tive  de  cailloux  roulés,  mab 
an  contact  il  y  avait  une  ar[jile  sableuse  scbisloidcj  verdiltrc 
mais  non  [^lairconifcre,  renfermant  un  petit  nombre  de cail* 
lonx  roulés  noirs  bien  arrondis.  Celle  espèce  de  limon  avait 
3  mètres  de  puissance.  A  une  faible  distance,  on  rencootrc 
une  arfjiJc  tenace,  sans  doule  la  m^me  que  la  précédente,  cl 
dont  la  pui^sance  est  de  pttisieurs  pieds  :  on  t'emploie  à  faire 
de  la  poterie  j  au-dessus  de  celle-ci.  dans  un  autre  puits,  on 
voit  de  nouveau  Targilc  sableuse  à  concrétions,  dans  laquelk 
abondent  les  fossiles.  Parmi  ceux-ci  on  trouve  fréquemment 
la  Cyprina  Morriaii,  Sowerby  (iWi'w,  cotich.  vol.  VII,  p.  20. 
p|.  620),  caractéristique  de  l'argile  plastique  des  environs 
de  Londres,  et  une  TiirriteUn,  nne  .^rca  et  une  Corbula  sous 
forme  de  moules  trop  imparfaits  pour  qu'il  soit  possible  d'ea 
déterminer  l'espèce.  Près  de  Lille  il  y  a  des  sables  blancs  ren- 
fermant quclipjes  couches  d'un  ^ràs  solide,  entre  l'argile  à 
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Cyprina  ^forrisii  et  l'argile  de  Londres,  mais  je  nai  rencon- 


tré aucune  bonne  cou 


|>e. 


SECONDE  PARTIE 
iiccMK.  lurriTi,  oru.i 


.ITin,   BTC. 


En  Beliiique,  on  trouve  entre  Télaf^e  iandi'nien  inferiaitr, 
que  noui>  allons  décrire  cl  les  couches  à  Aummulites  plannlulus 
de  Bruxelles,  une  formation  de  salile,  de  pierre  â  paver  sili- 
ceuse et  de  li[;nile^  à  laquelle  Al.  Ihiinonl  a  dontit'  le  nom 
d'élafye  landéiùeii  supciieur.  Tonirne  on  n'y  a  rencontré  aucun 
fossile^  nous  ne  pouvons  ridenlifior  palc'ontolor;iqt]emorit 
aveclapartiede&  terrains  tertiaires  de  l'^njjleterre^  qui  lui  est 
probablement  contemporaine.  ïi\\  vu  la  superposition  de 
celle  formation  à  l'élage  landénien  inférieur  près  de  Janche^ 
sur  la  roule  vers  Enînes,  où  elle  a  4*2  mètres  de  puissance 
et  se  compose  d  alternances  de  sables  blancs  et  f^ris.  qui  res- 
semblent aux  Mibhs  rayétt  {i,iv\\i^{\  ^ands)  de  Lewisham  et  de 
W'oolwich,  el  qui  contiennent,  comme  les  terrains  tertiaires 
inférieurs  de  TAnglelerre  (Lower  Terliaries),  une  couche  de 
lif^DJle.  A  un  niveau  plus  élevé,  a  Uuppaye,  dans  la  même  con- 
trée, c€tte  formation  contient  des  sables  d'un  blanc  de  neige. 
avec  des  couches  d'une  pierre  à  paver  ou  grés  siliceux  fort 
dur,  d'une  épaisseur  de  2",  10  à  3  mètres,  i'ai  vu  les  mêmes 
salues  rayh  à  Morilles  ^  à  environ  une  lieue  au  nord*est 
d'Huppaye,  Ira  versés  par  un  Ht  de  cailloux  roulés  de  sile^c 
bien  arrondis.  Aux  environs  de  Tirlcmont  .  j'ai  trouvé  des 
fragments  de  bois  silicifié  dans  cette  môme  formation,  el  à 
Oplinter.  a  quelques  kilomètres  au  nord  de  cette  vifle.  des 
argiles  avec  ligniles  et  des  feuilles  de  plantes  dicolytédoncs. 
J'ai  été  conduit  vers  cette  localité  par  H.  De  Koninck.  M.  Du- 
aont  m'a  dit  qu'il  existe  de  très-nombreuses  alternances 
d'argiles  et  de  couches  de  lignite^  en  plusieurs  points  de  la 
partie  moyenne  de  cette  série  de  depuis.  Nous  pouvons  donc 
espérer  qu'à  Taveniron  découvrira  au  moins  quelques  végé- 
taux fossiles. 


4g|)  CÉÛLOCIE. 

.  Près  de  la  stalion  du  chemin  de  fer ,  à  Landen.  j*ai  vu  une 
coupe  de  la  formation  landénienne  supérieure,  consistant  en 
sables  blancs  et  jaunes  raycs^  sans  fossiles^  dont  la  puissance 
est  d'environ  10'",50. 


CHAPITUB   t%.. 


nce        I 


Giauconife  de  Tournay  et  d*Ângre.  Couches  intermêdiair^t 
entre  Cargile  pUtstique  et  te  catcatre  de  Maestricht,  Système 
tandénien  inférieur,  Dimont. 

ÏhI  mainlenanl  à  décrire  des  couches  qui  sont  cerlaine- 
ment  plus  anciennes  que  celles  dont  je  viens  de  faire  raeolion. 
mais  sur  lesquelles  il  existe  de  grandes  divergences  d'opinion 
quanta  leurs  relations  avec  les  terrains  tertiaires  ou  cre'ta- 
ces.  Les  loc;ililés  où  j'ai  examiné  cet  ëta(^e,  nommé  étage 
iandèiiien  infètieitr  par  H.  Dumont,  sont  :  4**  Tournay: 
2"  Anijrc,  près  de  Quiévrain,  à  environ  23  kilomètres  au  sud- 
ouest  de  Mons;  5"  Dans  fa  Hesbaye,  Foix-les-Caves,  Orp-le- 
grand,  Lincent.  et  quelques  autres  lieux. 

PRCMIÉRE  PARTIE. 
tol'IUat. 

A  trois  kilomètres  environ  de  la  porte  de  Vnlenciennés 
Tournay.  sur  la  rivef^auclic  de  TEscaut,  ily  aquelquesgrandeit 
carrières,  profondément  creusées  dans  le  calcaire  de  monta- 
gne ou  calcaire  carbonifère.  Dans  une  de  celles-ci^  appartenant 
à   SI.    Dapâcns  Carbonnel ,   le  calcaire  (  i,  à  la  coupe  ci- 
joiule  fig.   \i)  est  recouvert  par   un   étage   bien    connu       j 
du   terrain  crétacé,  dont  le  nom  local   est    Tourtia  (i)»fl 
au-dessus  de  celui-ci  se  trouve  de  la  craie  marneuse  (chalk*  " 
mari)  blanche  (3),  renfermant  les  fossiles  habituels,  surrooQ*  ^J 
tée  par  des  couches  (4,  5)  attribuées  pr  M.  Dumont  et  parf| 
d'autres  aux  terrains  tertiaires,  et  que  Ton  nomme  en  Belgique 
\  étage  landmien  inférieur.  Là  première  de  ces  couches  en 
remontant  est  une  marne  argileuse  grise  (4)  contrastant  for* 
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(«ment  par  sa  couleur  foncée^  avec  lacniie  maraeuse  blanche.. 
Nous  avons  trouve  dnns  la  première  un  exemplaire  parf^iil 
d'un  fossile  crétacé  tros-connu.  la  TereOratuia  yniciiis,  Schlo- 
theim  {T.  rigida,  Sow.  Min.  conch.  vol.  Vi,  p.  09^  pL  ti56, 
Û^.  2.)  dont  les  deux  vulves  sont  unies.  Do  y  rencontre  aussi 
en  abondance  n  la  Terebratula  striatula,  ainsi  que  ïOstrea 
{Exv^yra)  lateralis,  >yst,  et  un  bryozoaire  {tn). 


ll«««  «Il  tout. 


i^tg.  I  i 


Iftiéoe  Unie'  < 
nl«n*tif«rt««f.| 


Qlâoeoolta 


Hirne  gritfi 


CmW  BJirMU^' 


C<l««ir«  «■rooflircritn. . 


Sur  cette  marne  reposent  des  couches  d'une  i^lauconite 
«rënacèe  verte  ^5)  de  3  mètres  de  puissance,  qui  se  confon- 
dent avec  la  marne  à  la  base  et  dont  la  partie  supérieure 
ren/erme  des  lits  nombreuse  de  pierres  calcddonieuses,  de  la 
grosseur  de 0", 1 5  à O'^/iO.  avec  des  moules eldes  empreintes 
de  coquilles.  On  retrouve  dans  cette  glaitconiLe  la  même  0$- 
trea  laieraiiê  et  la  TerebratuUi  striatufa,  qui  se  rencontrent 
dans  la  marne  grise  (4),  de  sorte  qu'il  nous  a  paru  impossible 
de  tracer  une  limite  entre  les  couches  4  et  5,  ou  de  considé- 
rer la  couche  4  comme  crétacée  et  la  couche  5  comme  ter- 
tiaire. Les  autres  fossiles  que  nous  avons  trouvés  dans  la 

im)  Cet  r«s)lc«ioDlreni4DitfeLprovieaaent  de  la miroa  crétacée  inférieure. 
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couche  5  appartiennent  aux  genres  Pholadomya  (i 
ninrkii?).  Cucultea,  Pimia,  TttrriteUa,  FusuXy  Aatica.  etc.; 
principalement  à  lelnt  de  moules,  et  trop  imparfaits  pour 
être  déterminés,  quant  à  ["espèce.  On  rencontre  assez  fréquem 
ment  dansces  couches  un  Pleurotomarfa  {gigantesque,  ayaol 
parfois  conservé  son  test  ;  il  ne  ressemble  en  rien  à  aucun 
fossile  des  éla(;es  tertiaires  inférieurs  de  l'Angleterre  el  de 
1.1  Frjnce.  Il  ollVe  plulût  de  l'analogie  avec  la  F*  gigantea 
du  grès  verl  inférieur  (Lower  green  sand).  On  ne  connaît 
jusqu'ici  qu'une  espèce  de  ce  genre  dans  le  calcaire  fjrossicr, 
la  P.  cnnvava  de  Oeshayes  (  C07.  foss.  de  Paris,  ¥ol.  If, 
pi.  32,  fig.  1.  2.  3.)  dont  les  dimensions  sont  bien  moin- 
dres, quoique  la  forme  en  soit  assez  analogue  à  celle  delà 
P.  de  Tournay. 

[>*aprés  M.  le  baron  de  Ryckholt,  qui  possède  une  très- 
belle  collection  de  fossiles  de  la  glauconite  de  Tuurnay.  tous 
ceux  que  Tuu  a  voulu  identifier  à  des  espèces  tertiaires  en 
sont  entièrement  distincts.  Il  considère  un  assez  griod 
nouibre  de  ces  fossiles  comme  semblables  à  des  coquilles  de 
Faxoe.  de  Maeslrichl  et  d'autres  formations  crétacées. 
Telle  est  la  dilUcullc  de  déûuii-  tes  caractères  spéciûques  des 
genres  Pholadomya,  Scalaria»  Mya  et  Pinna,  sans  p«- 
sëder  une  série  entière  d'individus  parfaits  pour  en  faire  b 
comparaison,  qu'à  défaut  de  meilleurs  exempl.iires  qoc 
ceux  que  j'ai  recueillis  a  Tournay  el  à  Angre ,  je  ne  puis 
prétendre  à  formuler  une  opinion  positive  sur  ce  point.  H 
crois  cependant  que  quand  M.  le  baron  de  Ryckholt  pu- 
bliera une  description  complète  de  sa  précieuse  collectioti. 
il  réussira  à  prouver  que  les  couches  dout  je  m'occupe  sont 
plus  anciennes  qu'aucuue  de  celles  qui  sont  situées  au-dessus 
de  la  craie  en  Angleterre  \n). 


(N)  Voir  la  doI«  préc^deote 


\Uttra4L 
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OCFXIÉMC  PARTIE. 

OGRE,    Pitès  Dl  QUrÉTftAII*. 

Au  village  d'Angre,  près  de  b  frontière  meridioaaie  de  la 
Bel[;iqiie,  et  à  environ  24  kilom<Hres  au  S.-O.  de  Mons,  la 
craie  bluncbe  à  silex  noirs  est  recouverte  par  une  (^louconite 
solide,  privée  de  matières  calcaires,  el  remplie  de  moules  et 
d'empreintes  de  coquilles.  i*aî  êtc  accompa^ynë  dans  ma 
Tisitea  celle  localité,  par  AI.  de  Deaulieu,  professeur  à  Tëcole 
des  mines  de  Mons.  Nous  trouvâmes  une  coupe  dans  un  che- 
min creux,  à  un  kilomètre  à  peu  près  au  IV.-N.-E.  de  léglise 
d'Angre,  où  se  découvre  une  glauconite  en  couches  minces 
el  demi-solidlQées,  d*envlron  7", 30  de  puissance.  La  roche 
devient  fort  dure  en  quelques  points,  et  les  grains  verts  sonl 
plus  gros  et  plus  espaces  dans  les  couches  supérieures  que 
vers  le  has  du  dépôt.  IHous  avons  recueilti  les  moules  d  envi- 
ron quinze  coquilles,  apjiartenanlaux  genres  : 


\rca.  Venuiî 

Cuctiltea  rvoïkine  (iR  (a  t'  dccvtMta),  Telltna, 
Paoopca  (re»emblant  &  la  /*    i'/i(t;r-  hnua. 

mrttia  ?).  Otirea. 

Pecluoculuf.  Tumtella. 

Craualaila.  Luciaa? 

Nucula  Ptallca. 

PtioUiJomya  frvAiinnDIanl  i  ta  P  Cu-  Calypl/ea. 

n«ala»&ow«rl>y  U.  C.  pi  65i>). 
Aiiarle. 
Alocl  qD'tin  Bryoïoalrc  (ReteporaTi  et  uo  Ecbiaoderme 


La  plupart  de  ces  moules  sont  positivement  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  comme  se  trouvant  ))rès 
de  Tournay.  Nous  avons  retrouvé  ensuite  une  glauconite  sem- 
blable, contenant  les  mêmes  fossiles,  à  Baisieux.  entre  Angre 
elfjuiévrain. 

Il  est  quelquefois  entièrement  impossible  de  distinguer  la 
roche  fossilifère  d'Angre  de  ta  glauconite  tJe  l'élage  éocène 
moyen^  à  gros  grains  terreux  verts,  gisant  a  Boescbepe  près 
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de  Cassel^  mentionnée  en  son  lieu,  et  dans  laquelle  ôd 
trouve  des  moules  de  grandes  Onda  et  d'autres  coquilles. 
C'est  là  un  des  nombreux  exemples  qu'oiïre  la  Belgique  de 
ridentilë  de  caractères  mine'ralogiques  entre  des  couches  ter- 
tiaires  d'âges  très-diiïérents,  et  qui  est  principalement  due  à 
Tabondance  de  la  glauconie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

rOLX-LtS-CAfU,  JAVCMB,  JAllDlUIff,  0 W-lK-«ftA K»,  ITC. 


Je  vais  examiner  maintcnnnt,  djins  une  autre  partie  de  la 
Belgique  (  entre  Dnixelles  et  liège,  à  î25  ou  26  lieues  à  Test 
deTournay).  quelques  couches,  attribuées  également  à  l'étage 
landenien  inférieur,  qtie  l'on  rencontre  aux  environs  de  Uin- 
den,  de  Jodoi^^ne  et  de  Tirlemont,  et  qui  sont  probablement 
du  même  âge  environ  que  les  couches  de  Tournay  et  d'Angre 
que  nous  venons  de  décrire. 

A  Folx-Ies-Caves^  le  point  le  plus  méridional  où  j*ai  observé 
cette  formation,  elle  repose  sur  le  calcaire  de  Maestricht, 
(I,  sur  la  tig.  12  ci-après),  qui  y  a  été  exploitée  la  profon- 
deur de  ô  mètres  comme  pierre  à  bâtir ^  et  qui  contionl  des 
Bctevitiites  mucronatus  ei  d'autres  fossiles  caractéristiques. 

La  craie  y  est  recouverte  par  tinc  couche  de  cailloux  sili- 
ceux routés  dont  quelques-uns  ont  un  grand  diamètre  de 
0",10,  Cette  couche  (  G'  ),  qui  forme  la  base  de  l'étage  Ion- 
détmn  inférieur^  a  0".30  de  puissance,  et  supporte  une  cou- 
che de  glauconite  tendre  (G'  )de  V'\S-j  d  épaisseur,  dont  la 
partie  supérieure  est  argileuse  et  contient  quelque  concré- 
tions de  couleur  foncée,  qui  sont  essentiellement  calcaires, 
comme  la  roche  verte  qui  les  renferme. 

Les  fossiles  de  cette  glaiieonile  sont  principalement  des 
Jstarte  inœffuilntei'a,  Nysl ,  bien  conservées  et  présentant 
fréquemment  les  deux  valves  unies.  Sur  une  de  ces  coquilles 
j*8i  trouvé  un  petit  polypier  iocrustanl  { une  DendropUyUia). 
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Ûo  y  reDcoatrc  aussi  une  grande  espèce  de  Dentalîum  et 
quelques  moules  de  bivalves. 

Fig  12. 


Mitre*. 


^  G»  Gtaaconile;  U  parire  tnpérletire  e^t 
argileuse  el  cunhenl  t|uelque«  cou- 
crétinas 1.80 


G*.  Cailtoux  roulas 
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BA  Folx-les-Caves,  on  ne  voit  poinl  d'tiulres  couches  appar- 

wianl  à  Tetage  budénien  inférieur,  lufii^  à  î>  ou  6  LîloQiétres 

<ie  disUince  de  ce  village^  vers  le  nord  et  ver*  1  ouest ,  on 

rencootre  une  glaiiconile  bliinnlKUrf^  et  cobôrente.  nommée 

iuffeau  de  Lincmt  par  U.  D'Omalius  d'Hiilloy,  et  qui  occupe 

tiii«  position  «relative  plu^  clcvdc  dans  Téla^^c;  de  mâiue  à 

Jauclie.  dans  un  ravin,  le  lutTeau  blanchàticel  le  sjble  vert 

uu  1«  5laucoaile  Triable  atlei^'uenl  uae  puissauce  de  G  me(re:i 

f^viroo  et   ressembleut  beaucoup^  par  leurs  divers  carac- 

•t*«s,  à  quelques  roches  de  la  craie  et  du  grès  vert  supé- 

iotjr  de  plusieurs  parties  de  TKurope. 

Ce  tulTeau  est  très-calcaire  et  d'une  faible  pesanteur  spéci- 
que,  ce  qui  fait  que  le  IransporL  en  coule  peu  et  qu'il  est 
ï*€*— employé  comme  pierre  à  bâtir,  Çuelques-unes  de  ses 
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couches  renferment  des  silex;  on  trouve  en  abondance  des 
moules  d'une  petite  espèce  de  Nucula  [Leda)  dans  le  lufleau. 
Dans  une  partie  de  la  région  que  nous  venons  de  citer^  l'étage 
landénien  inférieur  repose  imme'diatcmenl  sur  la  craie  blancfat' 
a  silex  noir^  sans  l'interposition  du  calcaire  de  Maeslrictit. 
comme  à  Jandrain  ;   d'autres   fois,  comme  dans  le  Toisi- 
naiîe  immédiat  de  ce  villa^je  et  sur  la  route  entre  celui-ci  et 
Orp-le-Grand,  le  calcaire  de  Maestrichl  est  réduit  à  une  épi» 
beur  de  moins  de  O'-.GO,  entre  la  craie  blanche  et  l'étage  lan- 
déaien  superposé.  Les  couches  de  ce  calcaire  contiennent  b 
de  [grandes  concrétions  de  silex  plus  ou  moins  pur,  et  fioot 
remplies  de  Theckiea  radians  et  de  Belemnttes  mitcronotui, 
ainsi  que  de  Terebratuia  et  d'autres  fossiles  caractéristiques; 
elles  coutienuent  aussi  beaucoup  de  cailloux  roulés  de  silei 
noir.  Ce  fait  est  d'une  haute  importance,  car  il  démontre  que 
la  craie  blanche  à  silex  noirs  a  dû  éprouver  une  dénud^ilioû 
antérieurement  au  dépôt  de  ces  couches  de  Maestrichl. 

L'existence  de  cailloux  roulés  à  la  base  de  ces  couclies^  oITr^ 
de  ranalot;ie  avec  leur  présence  dans  la  glauconite  à  galeU 
qui  les  sépare  de  Tétage  landénien  inférieur,  de  sorte  que  le 
lit  de  cailloux  de  Folx-les-Caves^  qui  parait  offrir  au  premifi 
«bord,  une  bonne  limite  pour  séparer  les  terrains  crétacés  de* 
terruns  tertiaires^  perd  toute  son  importance  comme li{;ni' 
de  démarcation.  Le  soulèvement  et  la  déaudation  des  roche: 
secondaires  avait  évidemment  commencé  avant  la  un  de  If 
période  crétacée. 

Au  milieu  du  village  de  Jandrain,  déjà  cité,  on  a  ouvert  uîi 
puils  pour  l'extraction  de  la  craie,  où  celle-ci  est  imméJiale- 
meut  recouverte  par  ta  formation  landénieone  inférieorc 
cujitenant  les  débris  du  cfilcaire  de  Maeslrîcht  et  ses  silex  ou 
sa  roche  siliceuse^  celle-ci  en  grandes  masses  aplaties  de 
plusieurs  pieds  de  diamètre.  A  Wanzin,  je  vis  dilTérenles  cou- 
pes, dans  lesquelles  la  surface  de  la  craie  blanche  avait  éléj 
forlemenl  dénudée,  et  où  la  glauconite  blanche  ou  tuffeaQ 
l'étage  landénien  inférieur,  caractérisé  par  r^5/ar<<' 
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/atera,  remplissait  des  cavités  formées  par  e'rosion  dans  la 
roche  plus  ancienne. 

QUATRIÈME  PARTIE. 
Olr-LI-CKA^fU,  »LU(M9,  Li:(CI.-4T  ET  KmrtiRit. 

A  Orp-le-grand,  le  tuiïeau  le'fçer  a  dlé  exploîlécomme  pierre 
à  bâtir,  jusqu'à  une  profondeur  qui  dépasse  C  mètres.  Un 
des  fossiles  les  plus  remarqtiables  que  Ton  y  trouve,  et  que 
Ion  a  nomme  Gyrofitfs  {  ycrwivuiHes  de  .""(ysO,  ressemble 
aux  cavités  lubulaires  laissées  par  quelque  {jrand  annélide 
perforant  ;  ces  cavités  traversent  la  pierre  en  formant  des 
couibes  de  plusieurs  cenlimèlres  de  dîamèlre.  VJstarte  inœ- 
quiktcra,  forme  la  connexion  de  cette  roclie  avec  la  glau- 
cooite  de  FoIx-les-Caves^  que  nous  avons  mentionnée,  et  la 
Phoiadomya  Kotiinrki ,  également  abondante,  ël^bltt  un 
lien  entre  la  même  roche  et  la  glaucoiiite  de  Tournay. 
Parmi  ces  fossiles  nous  avons  trouvé  un  moule  et  une  em- 
preinte d'une  grande  Scalan'dj  qui,  autant  qu'un  moule 
peut  servir  de  terme  de  comparaison,  ne  parait  pas  pouvoir 
être  distingué  d'une  espèce  du  terrain  tertiaire  inférieur  de 
Londres  ou  des  sables  de  Thanet^  existant  dans  le  cabinet  de 
M.  Bowerbank.  Les  autres  fossiles  sont  des  Dentalium  et  des 
moules  de  CucttHea,  d'JnOy  de  Aurif/fl^  de  TurriteUuj  de 
JVatica  et  de  Pleurotonia?  ainsi  que  des  dents  de  Lamna.  fy 
ai  trouvé  aussi  deux  espèces  d'Echinodermes,  dont  Tune  du 
genre  Hemiaster.  d'après  M.  le  professeur  Forbes,  genre  qui 
appartient  à  la  fois  aux  terrains  crétacés  et  aux  terrains  ter- 
tiaires; Tautre  est  rangé  dans  le  genre  Cardiasler  par  le 
même  savant ,  qui  a  fait  la  remarque  que  ce  genre  ne  s'est 
rencontré  jusquà  présent  que  dans  les  couches  de  Tépoque 
crétacôe.  Celte  découverte  est  inléressanleen  ce  qu'elle  touche 
à  la  question  de  savoir  si  la  fiiune  de  l'étage  landéiiicn  infé- 
rieur a  plus  ou  moins  de  l'elalion  avec  le  type  crétacé  qu'avec 
le  type  tertiaire,  ou  si  elle  forme  un  ensemble  intermédiaire 
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par  ses  caraclères.  et  par  son  àj^e.  Jusqu'ici  on  n'a  vtncouiré 
d<-ins  ces  couches  ni  Daculite.  ni  Belemnile*  ni  Anirnonîle,  DÏfl 
aucun  autre  Céphalopode  d'une  famille  propre  à  la  craie:  raaiîi™ 
on  peut  en  dire  autant  des  couches  crêlacêes  vëiîlables  dan? 
beaucoup  de  ronlrëes. 

J'ai  visilo  Pcllainesel  Lincent,  dont  les  carrières  fonrni'i>enl 
de  beaux  blocs  et  de  hautes  colonnes  de  la  pierre  à  bilir 
luflacee»  et  où  Ton  trouve  les  mêmes  fossiles  qu'à  Orp-te- 
Grand.  k  Aniplieau  j'ai  trouvé  le(a[;e  laudcnieu  inférieur  re- 
presenlë  par  une  roche  ari;ilo-caIcaire  blanche,  très-employée 
comme  pierre  réfractaire;  jy  ai  observé  la  PMadomytt 
Aoninckii  et  une  petite  Leda,  voisine  de  la  L*  (rarfUh,  Cominf 
il  arrive  ordinairement  en  Belijiqiic^  une  couche  épaisse  de  li- 
mon rend  lu  découverte  de  quelque  coupe  fort  dîllicile. 

Il  est  peut-ôtro  convenable  de  mentionner  ici,  que  beau- 
coup de  fossiles  positivement  éocènes  ont  été  cités  comme 
pn>ven;int  d'Orp-le-tirand  et  des  autres  localités  dont  nous 
venons  de  décrire  les  couches:  principalement  d'après Tau- 
(ortlé  de  M.  Galeotli,  mais  n'ayant  jamais  réussi  â  en  trouver 
en  fjlaccj  ni  là  ni  ailleurs,  dans  les  couches  du  même  ijje.  et 
en  ayant  d'ailleurs  causé  avec  M.  GaleoUi  lui-même,  je  suis 
convaincu  que  c'est  par  erreur  que  les  noms  de  ces  fosaiitt 
ont  été  iolrodtiiLs  dans  les  listes  publit*es.  Ils  ont  été  cités 
non-seulement  d'après  le  méiuoirede  M.  Galeolti,  par  M.  Nyst 
et  N.  D'Omnlius  d^Oalloy  (').  mais  encore,  plus  ri^erameol. 
par  M.  d'Archiac  (').  Parmi  ces  fossiles^  il  faut  ranger  les  sui- 
vants :  .\timitiitiiU's  fœvigatttu^  LuniiHtcs  rndtatiés,  Turbinolta 
xulraUi,  Cyllieita  niiidtila^  Lncina  ilivaikala,  Curdium poru- 
losum,  Cardila  elegatUt  Ostrea  flabelluta,  DenUvHum  Du- 
hayesianurn,  Mvlanin  tnarffïnata,  CiU^idaria  carin4Ua,  Soia- 
rium  i\yjiiii  el  d  autres  fossiles  éocènes,  dont  aucun  n  a  jamais 
été  rencontré  dans  létage  landènien  inférieur  de  M.  Du- 
moni. 

|i>  GMogit  de  la  BtUjique.  tSiâ- 

{*)  BUt.  deaprogr^  de  ta  géologie,  L  ïl,  p  002,  \HH 
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Jdarnes  et  Gtavcnnite  rfe  Hrers.  Système  heet^ien  de  U .  Duuont. 

fiDlre  la  furrnïidot]  que  je  viens  de  mealionner  et  la  craie 
de  Maestricht,  fie  Irouve  une  autre  série  de  couches^  décou- 
verte par  M.  Dumont^  et  Appelée  pur  lui  heersienne.  d'après 
le  nom  du  village  de  Ueers,  situé  à  10  kilomètres  au  Î^.-N.-E. 
de  ffarenime.  Ces  courhes  sont  le  mieux  à  découvert  prés 
du  vill.'Hîc  d'Oreye,  à  la  ferme  du  Vivier,  à  environ  H)  kilo- 
mètres au  N.'E.  de  Wurerarae.  où  elles  consistent  en  marne 
blaoclie,  reposant  sur  une  glauconile  sableuse,  supportée 
elle-nt(}nie  par  la  craie  de  Naeslrichl. 

Je  n'ai  pas  eu  roccasion  de  visiter  cette  localité,  mais  con- 
duit par  U.  Dumont  à  M^irliiine,  entre  Waremme  et  looz,  à 
â4  kilomètres  environ  à  lest  d'Orp-le-(irand^  et  à  l>kilomè- 
1res  au  N.  de  Uaremme^  j'y  ai  observé  ce  dépôts  cousistani 
en  une  maroe  de  G  mètres  d'épaisseur,  aussi  blanche  t^ue  la 
craie,  mais  moins  tendre,  et  contenant  des  feuilles  de  plantes 
dicolylédonées,  sans  autres  fossiles. 

Cette  marne  est  recouverte  par  Télage  iandênien  inférieur, 
représenté  ici  par  une  (;lauconite  semblable  à  celle  de  Folx- 
les- Caves. 

On  n'a  lire  jusqu'ici  aucune  conclusion  de  la  comparaison 
de»  feuilles  de  plantes  dicotylédonées  avec  celles  que  t  on  a 
trouvées  dans  daulres  formations.  Leur  rencontre  ne  peut 
pus  être  considérée  comme  une  preuve  de  la  nature  tertiaire 
des  couches  de  Ueers^  puisque  M.  le  docteur  Debey  a  rencon- 
tré, dans  le  terrain  crétacé  inférieur  d'Aix-la-Chapelle,  une  si 
(grande  variété  de  feuilles  de  plantes  dicotylédonées. 

Il  est  donc  établi .  qu'il  y  a  en  Reljjiquc  certains  dépôts. 
oonsistant  en  glauconiles  et  en  m.irnes,  qui  se  trouvent  in- 
terposés entre  la  craie  de  Xaestricht  et  des  couches  paral- 
lèles aux  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Londres.  Le  passa[je 
de  ta  faune  de  Maestricht  el  de  Faxoë  à  celle  du  terrain  éocéue 
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inférieur  esl  si  brusque.  qu*il  doit  nous  préparer  â  la  de 
verte  future  d'une  lon(;ue  série  de  couches  intermédiaires, 
caracto risées  par  des  espèces  en  partie  nouvelles  et  en  parlif 
crétacées  ou  tertiaires,  formations  dans  lesquelles de^i  p^enreç, 
tels  que  le  Cardiaster,  considérés  jusqu'ici  comme  exclusÎT^  Ê 
ment  secondaires,  pourront  être  trouvés  associés  à  d'autra. 
que  Ton  re^yardail  comme  uniquement  tertiaires.  \u  lien  de 
grouper  tous  ces  monuments  d'une  période  intermédiarrp. 
dans  le  terrain  créLactf  ou  dans  le  terrain  eocène,  il  seriil 
peut-élre  plus  convenable  de  créer  un  nouveau  système,  au- 
quel on  rapporterait  le  calcaire  pholitique  de  la  France  et  les 
élafses  heersien  et  landénien  inférieur  de  la  Belt;ique(o). 

Dans  le  tableau  synoptique  des  formations  tertiaires  qoc 
j'ai  inséré  au  commencement  de  ce  travail,  on  peut  voirqii*»u 
tant  que  j  ai  pu  m'en  assurer,  les  (poupes  beersien  et  landé- 
nien inférieur  nonl  point  d équivalents  exacts  dans  les  W^ 
britanniques.  Celte  opinion  pourra  peut-être  éprouver  de^ 
modiGcalions  plus  lard,  lorsqu  on  aura  établi  une  comparai- 
son plus  complète  entre  les  fossiles  des  terrains  tertiaires  in- 
férieurs de  la  Bel(;iqueel  ceuv  de  l'Angleterre.  On  comprendra 
h  place  assi^ée  par  %.  Dumont  au  système  landénien  iofé- 
rieur.  en  consultant  ses  tableaux  déjà  cités  «t  que  j  ai  reprv-fl 
duits  en  annexes  A  et  B.  tn  de  ces  tableaux  a  été  pubtif^ 
en  1851,  ei  le  second  parait  mainieoaDt  pour  la  première 
fois ,  d'après  une  communication  récente  que  m'a  faîte  Tau- 
teur,  à  la  suite  d'une  excursion  géologique  en  Anf^leterre. 
dans  Taulomoe  de  I8SI  (pK 

Je  dois  ici  exprimer  mes  remeroiments  les  phis  chateoreoi 
pour  leur  xélée  et  otile  coopération,  tant  à  lui  quaux  autres 
geoh^istes  belges  avec  qui  j'ai  en  le  plaisir  d'avoir  d«s  rcb- 
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lions.  Je  dois  aussi  proGler  de  celte  occasion  pour  reconnaître 
lesobli[;;ilionsqucjdi  en  particulière  MM.  ISystel De  koniock, 
pour  leurs  attenlions  incessantes,  pendant  mon  voyaj^e.  et 
pour  leur  correspondance  instructive  après  mon  retour. 
Le  lecteur  a  dû  s'apercevoir  aussi,  que  je  n'aurais  pu  faire 
qu'une  étude  peu  fructueuse  de  fa  paléontologie  de  certaines 
contrées,  sans  Tiissistance  qui  m'a  éLù  accordée  à  Anvers  par 
M.  Norbert  de  Wael;  à  Bruxelles  par  M.  le  capitaine  Le  ilon  et 
dans  le  Limbourg  par  M.  Bosquet.  L'aide  de  ces  naturalistes 
m'a  permis  de  présenter  au  monde  scientifique  un  catalogue 
plus  complet  des  fossiles  de  plusieurs  régions  spécialement 
étudiées  par  eux,  que  ceux  qui  avaient  été  publiés  jusqu'ici, 
et  chaque  fois  qu'ils  ont  généreusement  mis  à  ma  disposition 
d'amples  matériaux,  réunis  par  le  labeurde  plusieurs  années. 
ils  n'ont  demandé  autre  chose  en  retour  de  ces  dons  pré- 
cieux^ que  mon  intervention  pour  obtenir  l'opinion  des  meil- 
leurs paléontologistes  anglais  à  l'égard  de  leurs  fossiles.  En 
conséquence,  j'ai  cherché  à  acquitter  celte  dette  contractée 
envers  mes  collaborateurs  étrangers,  avec  l'aide  de  quelques 
amis,  dont  les  noms  sont  fréquemment  cités  dans  ce  mémoire. 
spécialement  ceux  de  MM.  S.  V.  Wood.  Moriis,  Edwards.  Ru- 
port  Jones.  Hooker  et  E.  Forbes,  eu  donnant  les  résultats  de 
leurs  comparaisons  entre  les  fossiles  de  Belgique  et  d'Angle- 
terre, sur  lesquels  il  sVtait  élevé  des  iloiiles  ou  des  discussions. 
hoit  quanta  leurs  caractères  spécifiques,  soit  sur  leur  position 
dans  la  série  géologique. 

Il  peut  être  bon  aussi  de  constater,  avant  de  terminer,  que 
nonobstant  les  faibles  inégalités  du  sol  et  ta  rareté  des  cou- 
pes naturelles,  dans  une  grande  partie  de  la  Belgique,  aucune 
contrée  de  l'Europe  n'offre,  à  égalité  de  surface,  un  champ 
plus  riche,  ni  même  peut-Ôtre  aussi  riche  pour  l'étude  des 
formations  supérieures  à  la  craie  blanche  à  silex.  J  ai  montré, 
dans  le  présent  mémoire,  que  l'étage  pliocène  inférieur  ou  le 
crag  de  Suffolk,  est  représenté  dune  manière  très-complète 
par  les  sables  d'Anvers,  et  que  le  groupe  éocéne  supérieur  est 
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bien  plus  développé  dans  le  Limbotirf;  que  son  équivaleDt 
dans  Pile  de  Wit^hL  Le  Bolderberf;  offre  un  exemple  de  cod- 
elles  inlermédiaîres  entre  ces  deux  (groupes,  el  probubleraeot 
miocènes,  tandis  que  jusqu'ici  on  n';i  trouvé  rien  d'analot^ue 
eu  Angleterre.  De  même  le  calcaire  de  Maestrichl  ou  de  Ciplf, 
reconnu  depuis  longtemps  comme  un  membre  supérieur  ei 
particulier  i\u  système  crétacé,  constitue  une  autre  rochf 
dont  on  ne  connaît  aucun  exemple  diins  la  GrandeDretagoe. 
^léanmoins  M.  Dumonl  el  d'autres  géologues  ont  découTcrt 
depuis  peu,  près  de  Tournay,  el  dans  différeales  parties  de 
la  Uesbaye,  des  couches  qui  occupent  une  position  intermé- 
diaire entre  la  craie  de  Maestricht  el  les  terrains  terliaire> 
inférieurs  de  Landen.  Ces  groupes  landénien  et  heersien  dr 
M.  Dumonl^  promeltent  un  riche  résultat  aux  paléontologiste 
et  peuvent  jeter  bientôt  la  lumière  sur  une  période  delliii- 
loirc  de  la  terre,  qui  jusqu'ici  est  moins  connue  qu'aucune 
autre  d*un  âge  voisin.  Si  jeu  juge  diaprés  le  caractère  des 
nombreuses  publications  qui  ont  paru  depuis  quinze  ans  en 
Belgique,  je  puis  afTirmer  que  les  explorateurs  scientiGqiiK 
de  celte  contrée,  continueront  de  se  montrer  dignes  de« 
vaste  champ  d'invcstigalions  qui  s'ouvre  devant  eux. 
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APPENDICES  (g). 

Description  de  tacranie  découverte  à  Dieghem,  par  M,  Davidson- 
^m  ciUMiJL  BOEniiiftHACsii,  Micbeiolti.  (PI.  X^fifi.  8). 

CoquilU*  irrt?|^ulière.  in^quivolvc,  ti'flnsvcrsnlemenl  ovale,  lé^è- 
rrincnl  conique,  paUilliforme  ,  d^fprimée,  îi  commet  presque  cen- 
tral, B  surface  cxldiieure  inégale  et  rugueuse.  Inltirieur  de  In 
valve  sup<'*ricure,  la  seule  qui  soit  connue,  concave  b  Iwrcis  étroits 
cl  granuleux.  Quulre  impi'c&sians  niuâi-uluirea.  les  puhlëneures 
sQul  plus  ou  moins  circulaires,  situées  près  de  1a  partie  interne  du 
bord  granuleux  et  séparées  l'une  de  Tau  Ire,  panin  espace  plat 
qui  n'égale  pas  en  grandeur  l'une  de  ces  tn]prcs.siuus  ;  Icti  nnlé- 
rieures  sont  irrégulièrement  ovatcs,  divergeant  k  partir  d'un  poinl 
voisin  du  centre  vers  le  bord  latéral  pusténcur;  il  existe  une  lé- 
gère proéminence  en  avant  do  la  ni^nio  paire,  litiprcssicms  voscu- 
liiires  mat  définies.  Structure  perforée.  LoD{;urur  :  1i  millimè- 
tres; largeur  :  lîi  millinictres;  hauteur  :  5  nulliniètres. 

Localités.  Couches  éocènes  de  Dieghem  et  dcpt^tâ  de  la  colline 
de  Turin. 
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N"  2. 
Echinodermes  fossiles* 


m  trouvera  cités  parmi  les  fossiles  des  sables  bruxeîlicns  su- 
|>cineurs,  les  noms  de  six  espèces  d'Kchinodcnnes.  J'ai  fuit  men- 
tion, en  outre,  de  VEchinokunpas  Gateoitiiuins^  pomme  ayanl 
été  trouvé  h  quelques  pieds  au-dessus  de  la  couche  à  NummuNles 
d«  Wont-Cassel,  M.  le  professeur  Forhes  a  eu  l'ubligeance  d'en 
donner  la  description  suivante  : 

-Vote  sur  dea  ech m o dermes  fossiles,  recueillis  en  Belgique  par 

m  Sm    CHAni.ES  I.VEI.L, 

"  Dans  son  mémoire  sur  In  géologie  du  Brabant,  M.  GaleoUi 
éuumère  huit  espèces  d'oursins  fnssiles,  et  en  figure  sept  comnn* 

^iq^  Lit  roMilM.décrlu  dan*  cet  apptndlcei^ionl  maintenant  au  rausôc  com- 
Dunal  de  Mods,  avec  loule  la  collucUoD  de  U,  le  capitaine  Le  UftD,  comme  nous 
:AToaft<t<lkdtt.  {Uêtrùd.) 
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ëlant  Douvcaux,  mais  sons  en  donner  une  description  déUilli^ 
Ces  dessins  sont  peu  distincts,  et  insuffisants  dnns  l'état  actuel  de 
la  science.  Il  m'a  donc  semblé  utile  d'entrer  dans  des  détails  plus 
circonsUinciés  sur  teurs  caractères. 

Sir  Charles  Lyell  a  soumis  h.  mon  examen  sept  espèces  d*our- 
sins  tertiaires  de  la  Belgique  ,  non  compris  VEchiito(<»mp<t$ 
affînis?.  Toutes  ces  espèces,  sauf  une,  pamissenl  être  identiques 
avec  celles  qui  ont  été  décrites  par  M.  Galeotti. 

IGDirVOLAMPAS  GALBOTTU.Xt'S.   X.    if.  (Pi.   X,  fig.    1,  a,  fr,  C) 


Cet  Echinolampas,  qui  ne  figure  pas  sur  la  liste  donnée  par 
M.  Gnleotti,  a  été  trouvé,  en  abondance,  par  Sir  Charles  LycII, 
dans  la  colline  de  CasseU  prés  de  Dunkcniue,  el  certains  natura- 
listes belges  le  lui  ont  <lésigné  comme  ébinl  le  Chjpeaster  (Echi- 
nolampas) affinis  (leGoldfuss.  Ce  ro?âiIedifTcrc,en  plusieurs  points 
importants,  de  la  figure  de  celte  espèce  représentée  dans  le»  Petre- 
facta  GermuniiCf  »  et  comme  j'uî  pu  étudier  jduâicurs échantillons 
frès-parlaits,  qui  présentent  tous  les  mêmes  caractères ,  je  crois 
élrc  fondé  à  les  regarder  comme  appartenant  h.  une  espèce  dis- 
tincte du  même  genre,  non  décrite  jusqu'ici,  et  à  laquelle  je  don- 
ncrni  par  conséquent  le  nom  ai  Echinolampas  Galeottianus, 

Un  grand  exemplaire  m'a  présenté  0"\0*i3  de  longueur  sur 
0'",058  de  largeur  el  O'^fiHô  de  hauteur  vers  le  sommet.  La  par- 
lie  supérieure  est  régulièrement  convexe,  avec  le  sommet  excen- 
trique et  antérieur.  La  régîon  amhularrnirc  antérieure  est  des- 
cendnnte  et  déprimée,  mais  elle  forme  une  courbe  saillante  avant 
d'atteindre  le  bord<  En  arrière,  le  dôme  s'élève  graduellement  et 
décrit  une  courbe  régulièrement  renflée  puis  rapidement  descen- 
dante, jusqu'à  ce  qu'elle  touche  le  bord  postérieur.  Les  amhula- 
ères  du  sommet  sont  lancéoléj5  ;  l'antérieur  est  presque  symétri- 
que; Icsaulressonl  légèrement  inéquilatéraux,  la  paire  postérieure 
e.*ît  un  peu  plus  longue  que  l'autre  paire.  Celle-là  diverge  suivant 
un  angle  considérable,  et  f^es  cxtrémilés  D*approchent  pas  autant 
<lu  bord  que  celles  de  la  paire  antéro-lnlénde.  Chaque  rangée  de 
pores  se  composcd'environ  cinqunnte-deux  paires  dans  i'ambulacrc 
antérieur  et  de  soixante-dix  ou  plus  dans  les  latéraux.  Ces  pores 
Mnt  placés  dans  des  <Iéprcssions  très-peu  profondes,  cl  sont  re- 
liés par  des  sillons,  sé|)arés  entre  eux  par  des  arêtes  étroites  et 
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grunulôcs  La  surfncc  du  lest,  tant  audcssu»  qu*cii  dessous ,  est 
Muverte  de  petits  tubercules  presque  égaux,  logés  dans  des  aréo- 
B|6.  J^  bouche  est  Ircs-cxeeutrique,  et  les  ambulaorcs  buccaux 
■Ont  séparés  par  des  rcnflcmmls  du  test.  L'anus  est  infra-margi- 
■bI  et  transverscmeul  ovHJe. 
f  Cette  espèce  diiïèrc  de  VEckinolampas  afflnis  par  son  bord 

comprimé  et  non  renOé,  pnr  la  déclinaison,  en  courbe  doucG^  de 

f  région  posléricure,  et  par  la  position  beaucoup  plus  excentrique 
la  boucbc. 
laiixouiiru  «rriMs?  GoldfUss  «p. 

Un  spécimen  d'JTrAino^aw/ïfW,  des  environs  de  Bruxelles,  a  été 
-présente  à  Sir  Ch.  Lycll.  par  M.  le  capitaine  Le  Hnn,  sous  le  nom 
■e  GnUrites  ovatts;  il  est  fort  probable  que  c'est  le  Clypeaster 
a/pnis  du  Goldfuss. 

IBcnixoLAMPAS  DEKiNr.CalcoiLr^ip.  (PI  X.  fig  s.  a,  b,  e). 
C'est  le  Galerites  Dekini  de  GaleolLi.  pi.  JV,  b,  suppl.  fîg.  10. 
ttc  belle  espèce  a  le  test  renflé^  principalement  vers  la  partie 
postérieure.  Le  sommet  est  très-cxccntriquc.  Les  ambuliicrcs  sont 
icéolés  et  faiblement  marqués  ;  ceux  Je  la  paire  posléricure  sont 
plus  longs.  Les  tubercules  de  la  surface  sont  petits  et  égaux.  La 
luclie  et  lauus  sont  trunsvcrses  Ions  deux  ;  la  première  est  ex- 
itriquc,  logée  dans  une  dépression. clentourée  de  granulations. 

RcctiouTss  irpnoxiHATrt,  GaleotlL  (PI.  X,  fig.  S,  a,  b,  c). 

L'échantillon  que  nous  avons  vu  du  ce  r^ire  fossile  est  malbeu- 

pcuscment  en  mauvais  état.  Il  paraît  être  un  véritable  .yucleoiites 

et  présente  un  grand  intérêt^   (}Liis(}u'il  est  le  seul  exemple  du 

l^cnre,  que  je  connaisse,  qui  soit  pourvu  d*un  sillon  anal^  il  con- 

ibue,  sous  certains  rappartia,  h  combler  la  lacune  qui  existe  entre 

^pèecs  crclacccs  de  Xucleotites  de  celle  division»  et  l'unique 

vivante,  Xucleolites  recens,  des  mers  de  la  Nouvelle  llol- 

[idc. 

ECBinocjjLUV'i  »OPl:fQiirs,  GaleoUI.  (PI.  V,  fig.  A,  o,  b,  c). 

Ceci  me  paraît  une  belle  espèce  ;  mais  dans  ce  genre,  il  eslirès- 
difficile  de  trouver  de  bons  caractères. 

La  position  de  Tanus,  éloignée  du  bord,  nous  rappelle  Tespèce 
rivante,  VEchinoa/amus  pusUtus. 
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kl'tillixa  noTCRbA,  GalaotU,  «p.  [PU  X,  fls-  ftt  O9  f>t  c}> 

Celle  espèce  est  lu  même  que  le  yvcteolite^s  rntumhs  de  Ca- 
leotli  î  elle  apparlîcnl  au  genre  ScuteUina  c\  est  Ipcs-voisine  de  In 
S,  placenUda  âcs  (crrains  leHiaires  parisieas. 

inntTA  rATiLtutoKs,  GbIcoiU,  ip.  (PI.  X,  tg.  t,  a,  6,  «)■ 

La  même  que  le  AVc/eo/ife^  patelloides  de  Galeolti.  M.  Ch.  Lyell 
Ta  reçue  de  M.  lecopilaino  l.ellon,  comme ('timl In  Lmita  pnletla- 
ris  de  M.Goldfuss;  mais  elle  diffère  de  colle  espèce  pnr  une  plus 
grande  convexilé  el  par  la  position  plus  marginale  de  Tanus.  Dans 
ce  groupe  d'oursins,  remplacement  de  l'anufi  est  très-constant  el 
offre  des  indtcutioi)«  ccrt;iines  pour  Ih  diiilioctiDn  <ipccin<|iie.  Je 
coDsidère  celle  espèce  comme  bien  distincte  et  pouvant  conserver 
le  nom  de  Ltftiita  patelioitks. 

»PATA?(GL-i   OHALII,   G;ilflOtU.    (PI     X,   fi^     7,   0,    h). 

L*espécc  ainsi  nommée  par  M.  Gateotli  se  rapprocfae  du  Spa- 
Uogus  Hoffmuuni  de  M.  Goldfuss.  M.  Galcotli  n'a  figuré  <)ans  son 
ouvrage  qu'un  exemplaire  très-mauvais  cl  use,  el  a  omis  de  rc- 
présenlcr  les  quelques  grandes  aréoles  disséminées,  avec  leurs 
tubercules,  comme  ornement  des  aires  interambulacrnircs  laté- 
rales el  antépo-lalérales.  La  bouche  est  placée  très-loin  du  bord 
et  rextrémité  analeesl  tronquée  brusquemcnl.  Celle  espèce  paraît 
identique  avec  des  fragments  d'un  Sputangus,  trouves  à  Burlon 
par  M.  Fml.  Eilwnrds.  Il  peu!  être  utile  d'en  donner  une  nou- 
velle description  plus  complète  :  lest  corde,  déprimé;  sillon  imlé- 
rieur  fortement  marqué,  et  subcarëné  sur  les  cÔtcs.  Extréinil<f 
poslérieure  brusquemcnl  tronquée ,  avec  l'anus  plicé  à  une  hnu- 
tcur  modérée.  Dos  légèrement  caréné.  Ambulacres  dorsaux 
ovales,  îi  pores  reliée  par  de  larges  sillons,  les  anléro-lalérnux  for- 
lemenl  divergents,  les  posléro-latéraux  se  rencontrant  sous  un 
angle  aigu  ;  les  paires  de  pores  an  nombre  de  1^  environ  dans  le:: 
premiers  et  de  14  dans  les  derniers.  Aréoles  très-profondes,  ave«e 
tubercules;  celles  de  la  face  dorsale  ne  se  trouvant  que  sur  les  por- 
tions antérieure  et  moyenne;  celles  de  la  face  ventrale  disposées 
en  deux  groupcsdcchaquecôtéde  la  ligue,  passant  par  la  bouclie 
ni  par  l'anus.  Ûouchc  assez  éloignée  du  bord  antérieur.  Face  ven- 
trale très-plate. 
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N*-  5. 
Xipadttes,  ou  fruits  fossiles  de  pulmiars. 

Les  reste»  les  plus  tnt^resïtanls  de  plantes  fossiles  des  carrières 
Sclinerlieek  sonl  ces  fruitâ  ovute-^,  déjn  menlioiinës.  cl  décritis 
r  Burtin  di*ns  son  Ort/rtographie  de  RntxetUs,  en  1784,  comme 
ant  des  noix  de  coco.  M.  Uowcrhnnk  les  u  nommés  iVipadites, 
cause  diî  Imp  «nnlogie  de  formes  nvec  le  Xipa  frittiranSy  pnimier 
ni  abonde  dnus  le  Deltn  <lu  (iitn^e  et  dans  d'autres  parties  du 
ngale  el  qui  est  Tunique  espèce  vivante  connue  de  ce  genre. 
.  Ad.  Ilronçninr!  a  adopté  le  m^me  nom  jiïénf'pîqupj  el  il  a  re- 
arquc  i]ue  plusieurs  des  fruits  fossiles  de  Bruxelles  sont  asse£ 
liîcn  conservés  pour  que  Toa  puisse  y  observer  le  manque  de  Ten- 
carpe  ligneux  marqué  de  trois  pores^  qui  caractérise  si  bien  la 
oix  de  coco. 
>l.  fiowerbank  énuracre  treize  espèces  de  yipnd t tes  dnns  \a 
formation  de  l'arj^ilc  de  Londres  de  Tile  de  Sbeppcy,  et  il  con- 
sidère les  fossiles  de  Schacrbeek,  que  M.  te  ciipitaine  Le  Hun  a  eu 
robligeaiiccde  me  prêter  pour  les  dessiner,  comme  appartenant 
quatre  des  espèces  britanniques,  qui  sont  : 

!•  Nipaditestui^idus, /7ort*er6oiiAr.  Frviis] 

ifomlm.  pi   îi Mpoàiies  Burtim 
loN.giganteos,  Bo«i.  pi.  «,  fig.  I.   .  .)  (aVè^lcd'.Hooker). 
B*  N.  bnceolalus,  B(ni\  pi.  5,  fig.  7  et  8. 
Ir»  N.  Parkinsonrs,  Bo^r.  pL  4. 
Le  docteur  liookcr  resnriie  les  deux  premiers  comme  appîirtc- 
fiunt  probablement  à  la  même  espèce,  qui  devrait  être  nommée 
yipadile»  Burtini^  Itrongn.  Plusieurs  des  espèces  de  M.  Bower- 
mk,  romme  il  en  est  maintenant  eonvnincu,  peuvent  n'être  fon- 
dées que  sur  des  différences  qui  iipparlienncut  h  des  variétés 
individuelles,  ou  qui  sont  plus  fréquemment  encore  le  résultat 
es  différentes  phases  de  la  croissance  et  de  la  pression  qu'exer- 
nl.  les  uns  contre  les  antres,    des  fruits  agrégi^  en  rf'gimrs, 
Elles  ont  été  choisies  par  lui,  comme  offrant  les  formes  les  plus 
ronstantesetlc*  plus  Iriinchées,  parmi  plusieurs  centaines  d'indî- 
idus  de  l'ile  de  Sheppey. 
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KiPADtTKs  BonTiPti,  Drongolaii   (PI.  X,  ftff.  9,  10,  Il  et  IS). 

La  longueur  du  plus  ^nmd  l'clinnlillon  de  Sclincrbrck  est  de 
0"J88;  su  largeur  de  O^'JO.  La  fip;.  9,  reppêscnte  un  spccirocn 
arrivé  à  niaturitd,  nommé  X  turgiduSt  par  M,  Bowerbaok.  La 
figure  donnée  \mv  Ilurlin,  pi.  50,  fig.  A,  est  bonne,  mais  Ti^hno- 
tillon  de  M.  Le  lion,  (i^urê  ici,  montre  d'une  manière  plus  com- 
plète la  texture  et  la  forme  du  périearpe  et  de  la  graine  qu'il  ren- 
ferme. Lu  fig.  11,  est  une  vue  l.ilérale  d'un  autre  é^-lianlillon, 
portant  les  traces  de  molJu^ucs  perfuraots,  probablement  de 
Térédines. 

La  Og.  ta  montre  bi  base  du  rodmc  fruîL rompue  en  a,  fig.  IS. 
cl  les  cavitw  creusées  par  des  Ttrédittes  et  remplies  de  grès;  le  vide 
du  péricaqHï  est  rempli  de  la  mémesubstnnce  (a,  b]. 

L'exemplaire  représente  par  la  Hg.  10,  se  rapporterait  au  y.  gi- 
ganieus,  Bow.  ;  d'après  M.  le  docteur  Hooker,  c'est  un  fruit  de  la 
même  espèce  (|uc  \es  préeéitrnts,  niai^  ahortif  nu  qui  n>>t  pas 
parvenu  à  malurilé  ;  le  jinirorpe  en  est  anguleux,  caractère  que 
l'on  retrouve  dnns  les  éi-liantilloiis  de  fruits  mûrs.  Ce  fossile  res- 
semble benui-onpau  IVtpa  fvuticatis  vivant,  par  racnitc  du  sillon 
protimiuent  et  la  gibbosité  de  son  contour;  le  péricarpe  ea  a  aussi 
la  texture  grossièrement  fibreuse. 

Le  docteur  Hooker  m'a  montré  des  fruits  de  la  même  plante  de 
Nipa  fruticaus  des  Siniderbunds  du  Giinge,  présentant  entre  eux 
des  différences  hcNuirnnp  plus  grandes  dans  la  forme  et  dans  le 
conluur,  *]uc  le  ,V.  turgidus  et  le  X.  giganUus.  Un  de  ces  fruits 
de  rcspèee  vivante,  n'u  pas  en  dimcmiion  uu  cinquième  d*un 
autre  provenant  du  même  régime. 

Plusieurs  des  échantillons  de  Sbeppey,  appartenant  »  M.  Bower- 
bank,ne  sont  pris  ntmnîij^rrttuJsqup  rcuxdc  liruxcUes,  Si  les  fruits 
étaient  en  même  nombre  >ur  un  même  plant,  un  seul  régime  de 
ceux-ci  devait  excéder  de  lieaucoup  le  volume  d'une  léle  du  Xipa 
vivant.  L'obsencc  de  la  gruine  dans  plusieurs  des  péricarpes  de 
Sckaerbeek,  qui  ont  alleint  tout  leur  développement,  est  chose 
toute  nalurcllcj  car  M.  le  docteur  Hooker  ma  aflirmé  que  les  cn- 
veloj>pes  seminifères  du  sommet  t>ont  ordinaiivnient  aborlives 
chez  le  JVipa  vivant,  ce  qui  arrive  suuvent  aussi  pour  ceux  dn 
reste  du  régime. 

Quelques-uns  des  fruits  de  Sehaerbeek  sont  perforés  par  des 
Térédines,  et  leur  péricarpe  est  silicifié. 
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KirADiT»  la:icioi.ati's.  BowerbaoL  et  iv.  CLiriTis?  Dowerbank. 
(PI   X,fi6    13elli). 
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La  fig.  13  représente  un  fruit  ouvert,  montmiiLle  péricarpe  (a) 
et  le  moule  de  1a  {graine,  ou  de  sa  cavité  (6)  portant  une  impres- 
sion de  l'endouirpe. 

La  Hg.  14  est  une  vue  de  profil  de  ce  même  moule  ou  noyau, 
détaché  du  p4?ricarpej  on  y  voit  son  point  li'allat'be  a  h  base. 
Dans  aucune  partie  de  cet  échantillon  on  ne  remarque  de  restes 
du  tissu  végétal, 

niP&DiTU  rAaiLii«s<r:«i9,  Bowerhaiik.  Cocos  Parkinsonis ,  \d.  BroogDttrt, 
Pi-oUrome,  p.  121.  (PI.  X,  fig.  15  eL  16). 

La  longueur  de  récliantillonileSchaerbeek,  est  de  O^.OSâ;  sa 
largeur  de  O-^^OaS. 

L«  fig.  15  fait  voir  en  a  le  moule  de  la  partie  externe  du  pé- 
ricarpe et  CD  6,  le  noyau  ou  njoule  «le  l'endocarpe  ou  surface  in- 
lernc  du  péricarpe.  Dans  cet  écliunlillon  cfunmc  dans  les  autres, 
le  moule  est  d'une  forme  semblable  h  cclJe  du  fruit ,  mais  sans^ 
nucune  trace  de  tissu. 

La  fig.  16  est  une  autre  vue  du  noyau,  montrant  rouvcrlurc 
par  laquelle  le  sable  a  pénétré  par  ta  base. 

Toutes  les  figures  ci-dessus  sont  réduites  à  la  muitié  des  dimen- 
sions des  fossiles. 

N»  4. 

ffonium  BruxtUietue. 
(PI.  \.H  17  eM8.^ 

J'ai  donné  le  nom  géniTique  de  ffonium  au  curieux  fossile  de 
Schaerbeek,  représenté  par  les  fig.  17  et  18  delà  planche  ci-jointe 
el  que  je  suis  tenté  de  considérer  comme  une  é[»onge,  me  con- 
formant en  cela  aux  idées  de  M.  le  capitaine  Le  lion,  qui  Ta  dé- 
rouvert. Les  paléontologistes  ont  fait  do  nombreuses  conjectures 
sur  sa  nature  véritable  ;  plusieurs  ont  avancé  que  c'était  une  partie 
du  spadice  ou  chaton  d*unc  cycadée,  en  se  fondant  sur  ce  que  sa 
substance  parait  principnIcmenLcomposcc  de  tissu  cellulaire.  Mais, 
M.  le  docteur  Hookrr  me  dit  n'avoir  jamais  obser\-é,  dans  aucune 
plante,  la  structure  réticulée  qu'offre  une  partie  du  ffonium;  il  est 
donc  opposé  à  Topinioa  qui  lui  attribue  une  origine  végétale. 
Pcnt-élre  doit-on  ranj^er  ce  fossile  parmi  les  éponges,  comme  con- 
tenant beaucoup  d*épines  d'une  forme  analogue  à  celle  des  Spicutes 
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d'épongés;  mais  je  n'oserais  affirmer  qae  ces  épines  appartiennent 
nfellement  au  fossile,  cor  les  deux  cchanlillons  représenlë>  fig. 
:2â  a  et  *>'}  6,  contiennent  plusieurs  pointes  d^un  Echinodermc, 
(]ui  n'en  Tont  certninemenl  pas  partie,  et  dont  quelques-unes  snul 
disséminées  dans  la  rorlie ,  quoique  nulle  pari  en  faisceaux  aussr' 
épiii^  qui*  d.ins  un  des  échantillons  de  /foniuttu  Vn  petit  fragment 
du  test  d'un  Spattuigus  est  cependant  demeuré  dans  une  âç$ 
pierres  contenant  des  yipaditcs  provenant  de  la  même  couche  de 
ScliflcrlHTk ,  ce  qui  démontre  la  coexistence  des  Echînoitcrmcî 
et  du  Honîuro. 

La  cunvcr)j;cnrL' des  lignes  de  trous  dans  lii  rétirulation  ,  vi 
le  {K'doncule,  a  paru  a  M.  le  docteur  Hooker,  être  incomfiatibfp 
avec  la  structure  des  vcj;ét:iux.  Quelques  éponges  présentent, 
contraire*  la  même  apparence. 

Lnù'^.  17  représente  ce  Tossile  en  grandeur  naturelle.  C'est 
i-or{>s  ovaliiirc-obtus.  ayant  son  grand  axe  placé  transvcrsalemfBf 
et  portani  un  sinus  sur  le  bord  supérieur,  et,  du  coté  opposé, 
prolongement  conique  en  forme  de  lige  ou  de  pédoncule. 
face  de  Tolïjet  est  convexe;  Taulre  surface,  sur  le  fmgment  coi 
respondant  du  noviiu,  qui  n'u  pas  clé  conservé,  lui  clait  proliabl 
ment  parallèle,  puisqu'il  se  présente  une  légère  cavité.  H  di 
meure  des  traces  d'un  sitlon  sur  le  bord  du  moule  (fig.  21  a)  qui 
indique  répni&scur  des  contours  arrondis  du  Ifonium  ,  qui  èuil 
probablement  de  moins  de  O'",00â!>.  La  tige  où  le  pédoncule  se 
amtînuedjns  Iccorpsdcrobjct,  comme  un  le  voit  par  une  prof - 
raiaenco  gratiulcu^e  à  sa  surface ,   ou  en  d'autres  ternies ,  uat 
mince  arête,  partant  ù  peu  près  du  nentre,  descend  de  In  surlice 
du  corps  vers  Je  pédoncule.  Des  nmos  de  Spknks  sont  eugag(s 
dans  [»  suilace  de  cet  écb;mUlloii^  el  bur  une  petite  piirtie  de 
celle-ci  on  voitdes  rctieulations,  qui  sont  encore  plus  visibles  dam 
récîiiintiîton  reppcsenLc  dans  la  6g.  18,  où  le  réseau  recouvre  les 
piquants  en  un  l'^^rLiiin  endroit. 

Sur  les  fig.  22  a  el  22  6,  les  Spicules  de  l'échanlillon  décrit  ci- 
dessus  sont  isolées  et  grossies;  u,  et  c,  c,  sont  dcâ  Spicuti* 
d'épongé?,  6  et  rf,  des  pif|uanLs  d'un  Spatungus. 

Les  uns  et  les  autres  soûl  plus  ou  moins  enduits  de  la  matiêrr 
terreuse,  cimenlaul  le  grès  qui  les  rutilVrnic.  Les  grains  desjbU 
étant  enveloppés  dans  le  même  ciment  calc^reo-siliccux,  îksool 
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souvent  soudes  aux  Spkules,  et  lorsqu'il  arrive  qu'un  de  ces  grains 
adhère  &  l'extrémité  de  Tune  de  celles-ci,  il  lui  donne  Tapparence 
d'un  piquant  h  base  bulbeuse.  La  longueur  des  spicules  varie  de 
0-,(»02  à  0-,002S. 

La  fig.  18,  de  grandeur  naturelle,  offre  un  autre  échantillon 
de  Eonium.  Un  petit  nombre  de  SpicuUs  se  trouve  disséminé 
dessus,  et  la  surface  est  presque  entièrement  couverte  d'un  réseau 
fin. 

On  voit,  fig.  19,  une  portion  grossie,  prise  près  du  centre  de  la 
surface  de  la  fig.  18;  fig-  30,  une  autre  portion  de  la  partie  cen- 
trale du  même  ccbantillon,  montrant  la  surface  réticulée  b,  con* 
vergeant  vers  l'arèle  granuleuse  a,  et  passant  en  dessous  ;  fig.  î21  a, 
une  partie  grossie  de  la  surface  au  bord,  près  de  la  tige,  du  cdlé 
droit  de  la  fig.  18.  Enfin,  fig.  âl  6,  une  partie  de  la  surface  du 
sinus  de  Téchantillon  fig.  3,  où  le  réseau  prend  l'aspect  d'une 
membrane  ridée  ou  à  laquelle  un  tissu  cellulaire  a  été  fixé,  tandis 
que  le  reste  du  tissu  a  été  détruit. 

De  petits  amas  d'une  matière  noire,  charbonneuse  et  pulvéru- 
lente, tachent  les  cavités  dans  les  deux  échantillons. 
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Tabkau  de  la  classification  {fes  terrains  tertiaires   du  Smsin  de  Prtf 
Sttn  l.£  SYi-^CfinONTSUE  hEi  FOnUATlDN'S  tEHTUmËS  DE  LA  BELtilQUE,  &Ë  UAJC«1 

du  Belgique,  le  â  aotïi  1^51. 


1^*  lérle  ïpnacfnei 


SiOciae. 


Sfilème  bo1>reri«tï 


Lûcène  aupéHcur. 


i-uCflU;  Rîoyr'ii 


^  Ëoc^ne  infèriinif 


SyiLËme  scalttLaie^n -.•■> , 

Sfiltme  (lie»liei] .     

I  nrinpb£eti(lifrnitedu]lb 

t  Niria ,  » , 

Argile  s«bf«tf>iife  de  B*m 
Bablejaunâirp ,  ,  ,  .  .  ^ 
irgilP  Ttrlo  de  Dcoît.  .  . 
Sable  glauconifâre  de  ÏM 
Saille  UQt  5m1l«  .  ,  » 
Sable  fOp;^ihf^re  de  {.3r\i< 
S  Sahl"?  *i<t,iri2i-iiï 
•^ysiômcfjruxellien.  ,  l  SaMe  ealcarenu  .  .  . 

'  Sable  lîlaQroniréri. 
Syslu'me  juaTiispiien.         AriJilo-satîleux» 


Srvl4m«  tflQirrïeo. 


Syilèroe  laekflulen. 


5yslériH!  landcnii;n 


I  ArRile*  .  , 

'  Marin  ,  .  . 
iCréiactf }. 


P)  Bullclin  Acad.  royale  de  la  ïieUjiqne,  l  XVIII,  ii"  S. 

(3;  F,n  atlmcllanl,  avec  M  Preslwich,  que  le  sable  <lc  ttrackle^ham  corrcsponJ  au 
fossilifère  ioférieuio  «le  mon  système  Idekenien.  doui  il  parait,  d'ailleurs,  renfermer  i 
Titrritcitalmvis,  liulla  conslrictay  liu[luSowcrbyi\ 
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e,    du  Ba»M  de  Londres  et  de  la  Belgique,  ^après  le  mémoire 
RD  DB  LA  France,  communiqué  par  M,  Dumont  à  ^Académie  royale 


SSIN  DE  PARIS. 

BASSIN  DU  HAMPSHIRE. 

BASSIN 
DE  LONDRES. 

oi«nUn7  

Crag. 

Sable  de  Bagtbot 

ArgiledeLoDdrcs. 
PlaUic  clay. 

ronratneT 
ittre  •npérieor. 
^OBUinebleao. 
Cyrma  iemiitriata,  etc. 
istra  moycii 

Dépôt  lacustre  de  111e  de  Wighi. 
Sable  sans  foisilea  d'Hordvell. 
Argile  de  BartOD  (*). 

Sable  de  Brackletbam 

Argile  de  BogDor 

PlaïUc  clay 

fCD  ■•...••■ 

TiummuUna  varMaria  de 
collier 

t  ubiet  laKrleurs 

j  SolMODoaU  .  • 

î  inr^rtenre. 

,  par  eottaéqnent,  an  «yitème  bmienten,  l*argne  de  Barion  correspondra  â  la  partie 
•llet  (CorMoptoNHy  P^mw  Solandri,  Cypricardia  pectinifera,  PtcUn  comeus, 
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Tableau  chronologique  et  classification  des  terrains  tertiaires  des 

André  Dumont^  membr9\ 

(Ce  Ubteau,  conmuDtqué  le  16  juio  I8{f2,  eit  Pexposé  <ie  la  plut  récente  maoïftrtdi 

faiici  pendant  kon  % 


BELGIQUE. 


DASSIN  DU  HAMI 


|]nl«m«  tongrlco 


iti(<»p<rleBr. 


iUfie  laférlciir. 


ftU|«i 


I 


Ijntint  lackenHn. 


■jriUuBc  hraiÉUln . 


•7»tè»a  iwniMiMo? 


«jiiine  7pmin. 


iUgc  laMrltar. 


iU|a  fvptfrlMir. 


ftU^  iMTérlnr. 


I|-tl^ai«  luHl«iii«E 


Bt«f«iapénc>Qr 


iu(i  inféfimr. 


iUffeiaptf  rieur. 


tUfc  iar<rte«i 


iUiroe  (trti  lerdltrc 
Marne  roofcct  vrria 
Hwsfl  grit  v«niAtrc 
f     •aMeealcarviii  àCvrèoei 
Fartlt  lof.     I     HMlffookottricitoct  BurDoli 

*     Affile  vend  Cfrèat» 
Partie  »ap.    j     Calcaire  argtleatk  LTinafe»  et 
Lignite 

Harne  »«Mcti4c 

Aritl1«(  ma*«tv««  cl  lehilloMet 
Partie  fur     /     Sableiirsllffut  i>tarBll«»aabtcss«t 
Sabl«*  ^  grciQA  Bdi 
Sables  à  grain»  moTen»  itmplM, 
argileux ,  ou  rerragtnvuK 


table  k  gralDS  norem  Janaitrv  et 
nani  aieede*  iablfftargllcai  fe  f 
Sable  Bo  argilo-ferrugln«ai.. 
ftablearglIeiK  à  in-ain>  Sas. 
Argile  plaititiae  et  argile  mMcsm. 
Sable  ilnple. 
Sable  glauconirère. 
Argile  tableuït  glaaeoairire 
Arptic  ptaitii]ue  ri  argile  tablcaac 
Arpilc  lablvaif  (iaucoaifrre  elealca'iv 
Babic  calcareai,  à  petites  D' 


Or^a  ealcareex. 

Argile  ublenw  gUsMalNr*. 

Sabir  gtjaceoK^re. 

mMp  are^leui,  punitnlle  et  marl( 

glauconlfire- 
Argile  tâbtcua»  «t  table  argl|«B&. 
Gailloax. 


UffBlU 

Arglte  plaatlqnc 
Argile  kablenie 
Sable  argileai 
Sable  argtleui  glaBeonirére 
Sable  k   gréa  grami  et  k  «raina 
■laTa&a  «Implei  eirerruglncat. 
•«M*  Ad  (laHContfcre, 


[«•« 


Arglte  pla(tlqu4>atar(lle 
Argile  lableuie 
Sable  arglleoi  alAaeoDKire 
Orit  ferruglDCux  slaucoait^rt 

Argile  »  a  bleeic. 

Argile  pltatlqnfl  bigarrée. 


Sable  argtleai  h  gros  fraina, 
Sllei  reolforne*. 
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mhire  H  de  Londreê,  $mvatU  la  cla»sific€Uion  admise  en  Belgique  ^  par 
Sodéié  géologique  de  Londres, 

lODt.  sur  les  ralaiioni  itnUgraphiquM  des  terraio*  tertiaires  et  le  résnllat  des  obsenrations 
sm  pendant  l'été  de  i881. 


BASSm  DE  LONDRES. 


iU  MarUll 


MIU: 


«iday. 


Kwel*T> 


Ue«lsr- 


saMt  II  tnlat  aei*»  jiwiâtre  «t  fetn  bUaa . 


AtiH»  «t  aMt  0nmmHkn  (l-S). 
BaNt  arellnx  (UatMDlfér«. 

SaU*  tffc-fllM«MlAr«  (*/r-V<  P'"*  "  BoluariUseï ,  «tm 
et  uM«  trgllmx  Bd. 

Llf^tfl. 

àifllt  ■■fclwin  11  gnUM  Irte-flu  avte  an  Ut  dt  tablt  kUmobI- 
fèradaWaktaf 


taMa  t  groa  gralu  al  h  graina  moyn». 
saMateilaaaaolfèraaTaflliud^arfUaMblaBM  I  fraluin. 
Ar^  pfaatlqaa  at  arfila  uMaoM. 
SaMa  ilaMflOBtflra  I  daaU  da  Ltana. 


AriUa  itbtaaaa,  aaHa  arglUa»  glaiconUira  U-80). 

ArïllaplaaUqM  blfirréa  ai  traça  da  llfOlU. 

SaUa  k  gralna  iwyaaa. 

^M  ut  da  aallloas  at  adealra  ealllonieax  rawlllfèra. 

GaMba  RMaUlFira  at  Ht  d'ar|tla  qaarUlfira  «aUaUlda. 

Llawalta  etattaonda. 

•aMa  glaaeawlfdfa  al  UU  d^arglla  aclilttoïda. 

IvUtdaaaUlaaa. 

iablah  «mlMaarawallaEinra  (1-95). 

iaMa  argUamm  lUaiinra  (i^O). 

na—lla  (taaaaainrt  (1-10). 

ia— ilailliKliara  [i/,]. 


•afifaot  «and 
aapëriear. 


Ba|fliot  aaad 

aMyaa. 


■aphet  sand 
iDfdrtanr. 


LoBdoa  alay. 


»laaUe  alay. 


Ai 
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I-  —  PlSaCCLTTRE. 


LkHcaents  dans  lesquels  on  pratique  it  jimcohore 
tnqoe  jour,  cd  Dombre  et  en  împDrU2>.Y. 
jaeate  oatorrile  de  eet  accroi»caien1  tsi  Ae  éauner  à 
me  BBudie  plus  np:de  el  plus  asçum.  çuidee.  «p'dk 
plos  ^nad  nombre  d'expériences- 
rvstïoiB  reeoeillies.  pendant  les  deux  ann«e$  qni  rioi- 
maJcTf  panisseot  devoir  contluire  à  nne  dîsUoctioo 
lée  entre  les  proeédés  de  multiplioation  des  poissons  à 
se  des  poissons  à  petits  œufs. 

itîzKCioa.  dont  les  Rapports  sur  la  piscimitvrt.  insérée 
eoeîl .  ont  indiqué  ropportunité.  a  pixxiuit  un  double 
n  ce  sens  qoe.  en  cherchant  à  éviter  U  manipulation 
Ban»  à  petitâ  œufs,  on  a  été  forcément  amené  à  réunir, 
ser  la  ponte,  le  plus  grand  nombre  poît>ible  des  cond:- 
sfcfages  par  le  poisson  en  liberté .  et  que  les  excellents 
ibCemis  en  soÎTaot  cette  voie,  ont  exercé  une  influence 
ixr  Les  préeantîocK  employées  dans  la  fécondation  artî- 
poissons  a  gros  œufs. 

»nee  ^^éoénle  de  la  science  est  donc  de  se  rapprocher 
L  pins  des  procédés  de  la  nature.  On  peut  d'ailleurs 
Les  &ît5  soÎTints  des  progrès  réalisés  dans  ces  demicfs  | 

fur  Lamr.  désirant  soustraire  les  œufs  des  carpes  d'un  E 

arr  -te  Haintenon,  aux  causes  nombreuses  de  dcstruc-  \ 

leilen  ils  étaient  exposés  antérieurement ,  et  voulant ,  ^ 

'^tÂ,  éviter  les  manipulations  de  la  fécondation  artifi-  ^i 


MELAMES. 


I.  —  Pisciculture. 


établissements  dans  lesquels  on  pratique  la  pisciculture 
ienl»  chaque  jour,  en  nombre  cl  en  importance. 
cons«?qucncc  naturelle  tic  clL  at-'croisscmcnl  est  de  donner  à 
ience  une  miirclie  plus  mpide  et  jilus  ijssurée,  guidée,  qu'elle 
Tf  par  un  plus  grand  nDmtirc  dVxpérîenccs. 
Les  observations  rcencillics,  pendant  les  deux  années  qui  vien- 
■nt  de  sVcnuler,  paraissent  devoir  conduire  h  une  distinction 
en  tranchée  entre  les  procédés  de  multiplication  des  poissons  à 
>os  œufs  et  des  poissons  à  pclils  obuFs* 

Cette  distinction,  dont  los  /^apports  ,wr  la  pisciailoiret  insérés 
ins  ce  recueil,  ont  indiqué  l'opportunité,  n  produit  un  double 
rogrès,  en  ce  sens  que,  en  eherchartt.'i  éviter  la  mnnipulalioii 
ir  les  poisîions  à  petits  œufs,  on  a  été  rorcénieut  amené  à  réunir. 
aur  favoriser  la  ponte,  le  plus  grand  nombre  possible  des  eondi- 
ons  recherchées  par  le  poisson  en  liberté,  et  que  les  cxccllenls 
fsultats,  obtenus  en  suivant  ectlc  voie,  ont  excnc  une  innuenee 
mrabic  sur  les  précaulions  employées  dans  la  fécondation  nrli- 

tDc  des  poissons  h  gros  œufs, 
a  tendance  générale  de  la  science  est  donc  de  se  rapprocher 
ï  plus  en  plus  des  procédés  de  la  nature.  On  peut  d'.-tîllears 
ger  par  les  faiis  suivants  des  progrès  rcattsés  dans  ces  dcrnicni 
mps. 

Le  docteur  Lamy,  désirant  soustraire  les  œufs  des  carpes  d'un 
■g  du  parc  de  Maintenon,  aux  cnuses  nombreuses  de  «Icstrur- 
m  auxquelles  ils  étaient  exposés  iintéricuremcnt,  ci  vouinnt . 
on  autre  côté,  éviter  les  manipubtions  de  la  fécondation  arlifi- 
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ciellc,  a  fait  faucher,  au  momcnl  de  la  ponte,  les  herbes  de  l'tfUog 
sur  lequel  il  opdroil,  cl  il  a  rcmpIncL*  ces  bcrhcs  par  des  touffef 
de  petites  branches  de  bois,  fixées  sur  le  pourtour  de  cadres  recUa* 
gulaircs  (également  en  bois.  Les  carpe's  uni,  à  défaut  d'bcrbcs, 
déposé  leurs  œufs  sur  les  fpdyère^  ariificiellcs,  et  le  docteur  Lamy,  m 
en  transporlanl  ces  l'niyères  chargées  d'œufs  dans  des  appareils  1 
d*éclosion  ponvcnjiblcnient  disposés,  a  obtenu  de  jeanes  carpes 
en  quantité  lolleque,  bien  que  le  nombre  des  œufs  déposéssur  ees  ■ 
touffes  de  menu  bois^  soil  vraiseEubliibleiueal  moindre  que  celai  | 
qui  eiit  été  déposé  sur  les   herbes;  cependant  le  nombre  de 
jeunes  carpes  obtcaucs  est  de  beaucoup  supérieur  ou  chiffre  de  la  j 
prniliirLion  onlinaire  de  réLang.  ^ 

Une  expérience  du  même  genre  a  été  faite  dans  les  étangs  de 
Troisscreux,  chez  M.  le  n)an|uis de  Courberon ■.  etUi,commcà 
Bloinlcnon ,  les  œufs  pondus  et  fécondés  naturellement ,  mais  îo- 
troduits  ensuite  dans  des  réservoirs  abrités  contre  la  vor.iiilé  des 
(moissons  (!t  autres  animaux  friands  des  œufs,  ont  donné  dcsédo- 
sîoas  iuDombrableâ. 

S'il  est  toujours  facile  de  fuire  et  d'abriter  la  récolte  desffO& 
des  poissons  qui  attnehent  leur  frai  aux  herbes,  il  n'en  est  pu  de 
même  des  œufs  de^  salmones/quî  déposent  leur  frai  au  foodde 
l'eau  et  qui  le  recouvrent  ensuite  d'une  couche  de  gravier.  U  fuit 
donc  pour  ces  espèces  pratiquer  la  fécondation  arliticielle,  et  ks 
progrès  de  la  science  consistent  principalement  dans  les  soins  ap- 
|>ortés  H  Tinctihation. 

D'abord,  le  lit  sur  lequel  reposent  les  œufs  a  reçu  an  iroportoDl 
perfectionnement  par  la  substitution  de  baguettes  de  verre  las 
claies  d'osier  cl  aux  toiles  métalliques  prémicmraent  rn  usage. 
Le  verre  s'offre  dans  des  conditions  d'intiltériibilité  cxtrémerocot 
précieuses,  cl,  en  outre,  son  poli,  très-favorable  k  la  conscn'slioD 
de  Tenveloppe  si  frêJe  des  jeunes  poissons,  facilite  le  glissement  dcf 
matières  entraînées  par  le^  eaux  et  leur  permet  de  tomlierao 
fond  des  rigoles,  d*où  on  peut  les  extraire,  sans  remuer  les  oeu^ 
en  produisant  un  courant  de  fond. 

En  second  lieu,  il  n.'suUe  d'observations  microscopiques  faites 
p4ir  M.  Caron  de  Benuvais.  qu'il  y  a  toujours  danger  à  remuer  les 
œufs,  particulièrement  pend;inl  les  premiers  jours  qui  suivent  la 
fcconJalion.  A  moins  d'uae  nécessité  absolue,  comme  celle  du 
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transport  desoeurs  h  une  certaine  distance  du  lieu  où  h  féconda- 
lion  a  été  opérée,  il  tant  éviter  tout  déplncemont. 

En  ce  qui  concerne  rempoissonncmenl  par  les  produits  des  pis- 
cifactures,  H.  Coste,  de  Mnsttlut,  a  cmpots^^onné  détruites  les 
DOUTeaux  lacs  du  bois  de  Boulogne ,  à  PnrJs ,  et  une  pcclie ,  faite 
un  an  après  cet  empoissoonement,  a  permis  de  lonstuter  la  pré- 
sence d'une  quantité  de  jeunes  truites  rcmarqiinljfes,  et  par  leur 
nombre,  et  parla  rapidité  de  leur  (léveloppcmcnt.  On  snîL  que 
les  truites,  hien  que  vivant  principnlemenl  dnns  les  rivières ,  hn- 
bilent  volontiers  les  étangs  dont  Teau  est  vive,  quoiqu'elles  ne  s'y 
multiplient  pas;  mais  ici  il  y  av»ît  une  question  d'iicc[inu]lation 
qui  a  été  heureusement  résolue. 

L*acclimfitalîon  des  silures  du  lae  de  Fœdersée  (Souabe),  rap- 
portés par  M.  Valencîeuncs,  do  l'Institut,  et  introduits  dniis  les 
pièces  d*eau  de  Versailles,  paniU  avoir  donné  d^'s  résultats  non 
moins  avantageux.  Cet  essai  d'acL-limatiitîon,  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  les  rapports  de  M.  De  Clertq  sur  la  pisciculture ,  et 
sur  la  réussite  duquel  Tiiuteur  de  ces  rapports  ne  partageait  pas 
CDlièrement  les  craintes  manifestées  il  y  a  deux  ans,  a  été  cou- 
ronné d'un  heureux  succès  ;  des  réparations  à  faire  aux  ouvrages 
dépendants  des  étangs  ayant  nri-essité  une  baisse  des  eaux,  on  a 
retrouvé  les  poissons  originaires  de  la  Souabc,  et  M.  Valcncicnnes 
a  fait  connaitrc  à  l'Institut  les  auginent;itiuas  de  poids  et  de  gran- 
deur, tout  h  fait  hors  ligne,  acquises  pnr  les  nonveaus  htites  des 
étangs  de  Versailles. 

Ces  quelques  faits*  pris  parmi  un  griuid  nombre  d'autres  égale- 
ment heureux,  sont  de  nîilure  h  encourager  les  tentatives  et  ils 
onl  eu,  en  effet,  ce  résultat,  non-sculcmenl  ù  l'étranger  rartis  en- 
core en  ficlgi(pie,  où  un  élablisseracnl  de  pisciculture  vient  dVtre 
fondé  sur  les  bords  de  la  tesse,  dans  In  province  de  Luxembourg. 
On  peut,  à  l'avance,  prédire  le  succès  de  cette  piscifacture  établie 
dans  des  conditions  analogues  à  celles  qui  ont  conduit,  en  moins 
de  (rois  ans,  rétablissement  impérial  de  Beauvais  ù  l'élatde  pros- 
périté qu'il  a  acquis  aujourd'hui. 
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H.  —  Emploi  de  l'ai«i;ili.c-coiw.  —  Procédé  D'ARRAcirmÔrT 

DE  11.  MVRQLET,    DIRCCTCIR  OL'  CUARfiO^INAGB    DES  Sjl-Bo.^ICR5, 

A  OcGRÉc  (Liège). 

Happvrt  de  MM.  A.  Geoffroy  et  V.  Flamache^  sous-ingénieun 
à  la  deuxième  direction  des  mines. 


Le  5  juillet  1855,  nous  avons  examiné,  dans  les  Iravsux  deli 
houillère  des  Six-Boniers,  à  Ougrée ,  le  procède  empIo\é  pir 
M.  Marquer,  directeur  de  ce  charbonnage,  pour  remplacer  le  li* 
rage  à  la  |>oudre  dans  les  circonstances  où  la  prÛM'oce  du  gaz  in- 
flammable rend  impossible  l'emploi  de  ce  dernier  mode  d'arra- 
cbcment. 

Le  croquis  ci-conlre  représente  l'outil  au  cinqiiitVme  de 
grandeur  naturelle.  La  longueur  <le$  pièces  a  varie  de  0"*,3ÛO  â 
1°>,000;  mais  les  proportions  relatives  indiquées  par  les  col^=!â 
doivent  toujours  subsister,  quels  que  soient  la  longueur  et  K« 
diamètre.  ^M 

Les  deux  pièces  a  sont  placées  dans  oo  trou  de  mine  ordinaire,  ^V 
leurs  faces  planes  juxtaposées,  de  sorte  que  le  Tond  du  troa  dr 
mine  est  rempli  trè:>-exactemenl ,   tandis  qu'à  Torificc  il  reste  un 
espace  libre,  circulaire,  dunt  la  largeur  augmcnle  évidemment 
avec  la  profondeur  du  trou.   Le$  deux  faces  pUnes  de  jooctioa 
ayant  été  légèrement  graissées  k  Taidc  d'un  tampon  d'éloupe en- 
duit de  suif,  on  introtluit  entre  elles  le  tranchnot  du  coin  6,  qu'oa 
chasse  à  fond  à  coups  de  masse  et  qui,  écartant  les  pièces  a,  pro- 
duit une  augnieotaliun  de  diamètre  au  trou  de  mine  et  par  coa— 
séqucnt  la  rupture  de  la  roche  dont  les  débris,  restés  en  pl«ce^ 
soot  aisément  enlevés  au  pic.  11  est  bien  entendu  que  le  plan  de 
jonction  des  faces  planes,  et  partant,  le  tranchant  du  coin,  doivenC^ 
être  normaux  k  la  direction  dans  laquelle  la  roche  doit  être  abal — 
tue.'Dans  la  position  indiquée  au  croquis,  la  roche  sera  écartô^^ 
vers  le  haut  ou  vers  le  hês. 

L'expérience  a  démontré  que  les  deux  pièces  a  doivent  se  fo- 
hnqucr  en  fer  doux  ordinaire.  Ce  sont  des  demi-ronds  lami 
d'uprès  les  dimensions  du  gros  bout  et  qu'on  étire  ensuite) 
foi^  pour  leur  donner  1  cpai&scur  voulue  k  l'autre  extrémité. 
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Le  coin  6  Cit  en  fer  dur  à  graine. 

Cr^  pièces  sool  ordinairement  réparées  après  chaque  poslc. 
ainsi  qu'il  est  d'usage  de  le  faire  pour  ta  plupart  des  outils  da 
mineur. 

Nous  avons  vu  employer  le  procédé  de  M.  Marquel  ; 

1**  Dans  une  galerie  à  travers-bancs  percée  dans  an  schisU 
dur,  où  la  présence  du  grisou  ne  permet  pas  le  tirage  à  k 
poudre. 

On  a  pratiqué  dans  la  roche,  normalement  aux  strates,  deux 
Irous  de  0*,23  cl  de  0",54  sur  0",04  de  diamètre.  Le  coin  h 
chassé  entre  les  denx  pièces  a,  a  chaque  fois  détaché  complrtr 
ment,  sur  toute  la  profondeur  du  trou,  la  partie  de  la  roche  com- 
prise entre  le  trou  et  la  face  inférieure  du  bloc  mise  à  décou- 
vert. 

La  différence  entre  Tcffct  observé  ici  et  Icfl'el  bien  connu  de  b 
poudre,  c'est  que  le  premier  ne  petit  s'exercer,  quand  le  Irou  csl 
normal  aux  strates  ^  qu  a  la  condition  qu'une  paroi  do  bloc  h  dé- 
tacher soit  découverte  a  l'avance. 

PourattaquerunesurlacepUne,onplaceraittctrouobUqucmeo(. 

Quoique  ce  travail  n'ait  pas  la  rapidité  de  TarFicbeincnt  à  la 
poudre,  il  est  bien  plus  efiicacc  que  les  autres  procédcrs  par  les- 
quels on  essaie  habituellement  de  remplacer  celui-ci.  C'est  surtout 
|>our  le  percement  des  voies  de  roulage  et  d'aérage  qu'il  y  auraii 
lieu  de  s*en  servir  dans  les  mines  à  grisou  :  dans  ces  galeries,  lai 
surfaces  h  attaquer  se  préseutent  plus  avmlagriMf  meo  1 .  au  point 
de  vue  de  notre  procédé,  que  dans  les  galeries  de  traverse  ou 
hacnwretf  et  l'on  peut  admettre  qull  j  svirrut  Cacilement 
l'avancement  de  la  tatUe. 

"^  Dans  une  taille  en  plateure  de  la  couche  Dore-Veioe  (O",70 
de  puîssuKC,  sans  bavage,  charbon  solide  et  réstsUot).  On  com- 
prend d*abord  que  l'inclinaison  de  la  eoudie  ■'■  aonme  influence 
sur  le  procédé  d*«rrat-hement,  po<ir  antMit  que  Foo  aWleignc  p&« 
l'inclinaison  des  dressants  :  on  degré  de  peate  oa  45*,  c'est  ici 
exacteocnt  la  même  diosc,  quant  k  I  «mcfaoBoift. 

Cette  taille  c^t  di  risée  Cil  grftdins. 

Deux  trous t  c  et  d,  ont  été  percée  k  latairièreAQ  milieu 
dcvxgrMliK.Ltfen9edechacaadeceitnnBa*apKduré  15  mi- 
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Les  coÎQS  chassés  en  c  et  en  d  ont  détaché  presqu*en  un  seul 
bloc,  les  parties  c  c'  c"  et  d  d' d' de  la  couche.  Un  second  trou, 
placé  en  haut  de  chacun  des  gradins  attaqués,  aura  suffi  pour 
enlever  ce  qui  en  restait  au-dessus  des  trous  c  et  d.  Les  blocs 
abattus  ontété  dépecés  avant  d*étre  descendus  vers  la  voie  de  rou- 
lage. Il  ne  faut  pas  5  minutes  pour  chasser  les  coins  à  fond,  sur 
I  mètre  de  longueur. 

Ce  procédé  réunit  donc  les  avantages  d'une  grande  rapidité  et 
de  la  production  de  très-gros  charbon.  11  rend  le  havage  inutile  : 
il  est  applicable  dans  toutes  les  couches  en  plateur  un  peu 
solides. 

Nous  concluons,  en  conséquence,  à  ce  que  remploi  en  soit  pré- 
conisé, non-seulement  dans  les  couches  à  grisou,  telles  que  Dure- 
VeinCf  du  bassin  de  Seraing ,  mais  encore  dans  les  couches  de  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  où  Ton  se  sert  du  tirage  à  la  poudre  dans 
des  tailles  droites  :  comme  le  procédé  de  M.  Marquet  exige  des 
tailles  en  gradins  renverses,  les  seules  rationnelles  pour  l'exploi- 
tation de  nos  couches  de  houille,  son  application  aura  encore 
l'avantage  de  forcer  à  renoncer  au  système  des  tailles  droites, 
aujourd'hui  reconnu  mauvais,  mais  néanmoins  admis  par  la  plus 
aveugle  des  routines. 
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IIF.  —  Note  sur  le  procédé  d'arrachement  du  sielr  BARQifn, 

PAR  H.  MtESELER,   INGÉNIEUR  OU  6°  DISTRICT  DES  MINES. 

Ce  procédé,  employé  maîntcnfint  dans  plusieurs  mines  à  grisou 
de  mon  (Itslrivt  et  principalement  par  le  sieur  Marquct,  a  la  miiK 
des  Six-BoDÎcrSt  h  Scraing,  n*cst  pR.«  entièrement  nouveau. 

Le  sieur  Rrohée,  mécanicien  ù  Liège,  dons  un  mémoire  qu'ils 
adressé  à  M.  le  ministre  de  rînténcur,  sous  la  date  du  25  novem- 
bre 1855,  l'n  présenté  comme  un  des  instruments  de  sauvetage 
en  cas  de  coup  de  feu  dans  les  mines. 

Voici  TexlraiLde  ce  mémoire  : 

«  S*il  arrive  que  le  passage  est  interrompu,  el  on  ne  peut  pos 
»  tirer  des  mines  k  causes  des  gaz,  on  fait  plusieurs  trous  de 
«  4  pouces  de  profondeur,  avec  des  fers  dont  on  se  sert  ordimi- 
'•  rement  pour  miner;  on  place  deux  crnbouclioirs  en  acier  daie 
»  chaque  trou,  sur  lesquels  on  place  une  clef  en  aricrde  la  lon- 
•*  gucurdcb  pouces,  on  frappe  dessus  et  les  pierres  les  plus  grosses 
-  se  fendent.  » 

'♦  L'on  peut  se  servir  de  ces  instruments  dons  les  carrières  corome 
<>  dans  les  houîHèrcSf  et  on  parvient  ainsi  à  se  pratiquer  un  pis- 
»  sûffe.  » 

Vers  la  fin  de  1853  cl  »u  commencement  de  1854,  Ton  fststît 
usage  de  ce  procède  dans  rapprufondissemcnt  du  bure  Funny,  ID 
charbonnage  de  l'Espérance,  h  Scrairig. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  d'après  un  entretien  que  j'ai  eu  réremmeoi 
avec  ftK  Choleau ,  je  suis  porté  à  croire,  comme  Ta  dit  M.  M3^ 
quel,  dans  un  article  du  Journal  de  Liège,  que  Kidée  premièft 
de  ce  procédé  apparlieiil  à  M.  Alfred  Choleau^  qui  n'en  ayant  pas 
fait  un  secret,  en  a  donné  connaissance  au  sieur  Brohée  et  inéioe 
aux  ouvriers  qui  en  ont  fatt  usage  au  charbonnage  de  l'Esp^ 
rancc. 

M.  Marquct  a  été  amené  à  faire  usage  du  procédé  en  questiaOi 
par  la  nécessité  où  il  s'est  trauvé  de  devoir  avancer  une  Iraoch^ 
à  travers-bancs,  dans  Kiquelle  on  avnit  rencontré  des  soufllards 
de  gaz,  qui  n'auraient  pas  permis  de  faire  usage  de  In  poudre,  sans 
s*cxposer  h  des  coups  de  feu. 

Kn  appliquant  ce  procodé  à  ravancemeut  d*unc  tranchée, 
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M>  Marquet  a  concouru  k  h  solutJoD  d*UQ  des  plus  important 
prohicmcs  de  lart  d'exploiter  les  mines  è  grisou,  cl  pour  s'en 
convaincre^  il  sulTîl  de  se  riJ[)pelcr  les  coups  de  feu  survenus  aux 
houillères  de  Horloz,  le  31  niui  1844,  d'Ougrée  le  'iii  avril  IS4I, 
do  Maribaye  le  4  janvier  1851  el  de  Cockcrill ,  le  7  juillet  1835, 

Ces  catastroplies  ont  toutes  été  citusécs  par  l'usa^jc  de  k  pou- 
dre, la  première  au  bosscment  elles  trois  autres  dans  des  tranchées 
m  travers-banc&. 

On  doit  donc  former  des  vœux  pour  que  les  exploitants,  les 
directeurs  et  les  ofïlcicrs  des  raines,  chacun  dans  la  limite  de  ses 
Bttriliutions.  concourent  à  la  proposation  de  ce  procède  et  par- 
viennent, le  plus  prompiemcnt  possible,  a  toutes  lesamcliomtions 
dont  il  est  susceptible. 


IV.  —    PhOCÉDÉ   HÉLlOGRAFQIQirS 
DE  31.  KlEPCE  DE  SaINT-VICTOH. 


M.  Figuier,  en  parlant  <lc  In  photographie  «  dans  son  ouvrage 
des  Découvertes  modernes^  publit!  en  1854,  rappelle  qu'aussitôt 
après  la  découvcrle  de  Daguerre,  oo  s'est  occupé  de  la  transfor- 
mation dos  plaques  daquer Tiennes  en  planches  .'i  Tusage  des  gra- 
vures. Il  /ait  connaiirc,  à  ce  sujet,  les  travaux  du  docteur  Donne, 
ceux  de  M.  Fizcau ,  enfin  les  applications  faites  de  la  pile  galva- 
^  nique  par  M.  Grove,  en  Angleterre.  Après  avoir  donn«  l'explica- 
y  lion  du  procédé  employé  par  ce  dernier,  M.  Figuier  se  résume 

en  disant  ; 
^m      »  Ainsi  un  des>in  tracé  par  la  lumière  peut  être  gravé  par  l'élcc- 
^p»  trîcilé.  Tout  est  surprenant^  tout  est  merveilleux  dans  ces  mille 
*<  inventions  nouvelles  qui,  chaque  jour,  appiiraisseul  autour  de 

»»  nous.  La  lumière  est  d<>inplée,  le  lluide  électrique  est  un  ser- 
ti vilcur  obéissant  ;  de  la  lumière  on  fait  un  pinceau  elde  Télec- 
H  tricité  un  burin.  Partout,  la  main  de  Thommc  est  bannie,  A  In 
p  main  tremblaïite  de  Tartlsle ,  au  regard  inccrlajn,  à  Tinstru- 
roent  rebelle,  on  substitue  les  foi*ccs  inévitables  des  agents  na- 
turels. C'est  ainsi  que  tous  les  arts,   toutes  les  industries  se 
trouvent  aujourd'hui  iious  le  coup  de  révolutions  profondes  dont 
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"  il  est  impossiNe  de  ciitculer  lu  porlée;  c'est  ainsi  que  les  pnîs- 
»  snnecs  avcnglos  t!e  la  nnluro  menïicenl  de  remplacrr  parto&l 
»  lu  main  et  prn^rfiic  l'inlelli^ence  de  l'homme.  Rien  n*cst  plm 
n  propre  à  mnrquer  la  grandeur  actuelle  des  soîence»,  à  faire 
«  deviner  le  rnl«  inimensc  cjuVIIes  sont  appelles  à  joaer.  » 

Après  avoir  pftppfïrLé  ces  diverses  expériences,  M.  Figuier  «vait 
raison  d'fijonter  que  les  services  que  In  photographie  rendra,  neae- 
ront  p:is  tiniitcs  im  domaine  des  sciences,  mais  s'étendront  aussi 
dans  la  sphôre  <lis  nrts. 

I7n  fait  récent  dont  M.  Neremburger,  membre  de  l'aradéicic 
rovnle  des  sciences,  des  lettres  cl  des  beaux-arts  de  Belgique,  i 
entretenu  celle  asscrabice,  en  scnnce  du  1"  décembre  1835,  est 
venu  confirmer  les  provisions  de  M.  t'iguieret  nous  a  paru  pré- 
senter iissck  (i'inloriH  pour  ncnis  cnga|;er  à  ri'produire,  danses 
recueil,  1<^  coniple  qui  en  a  ct<5  rendu. 

M.  Neremburger  sVst  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

M  Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier,  je  rac  rendis  à  Paris, 
■t  dans  le  but  de  savoir  si  on  s*y  occd\)ait  de  la  reproituctioD  de 
:.  caries  lopo^r.ipbiqucs  par  la  photographie.  —  Cet  objet  avait 

•  puor  moi  utt  intérêt  particulier;  car  je  suis  appelé  par  la  posi- 

•  lion  que  j'oecu[Kï  au  département  de  la  guerre,  à  suivre  les 
^  progrès  de  lii  plupart  tics  bciinclies  auxquelles  la  science  choro- 
t  graphique  emprunte  ses  moyens  d'exécution. 

»  Jcvisilat  |ilusienrsat^'liersde  pholograTitiie,  je  parcourus  plu- 
•\  sieurs  magasins  dV'slampcs.  je  m'arrêtai  devant  les  magnillqufS 

•  proiliiiU  photographiques  de  l'cxposilion,  mais  je  ne  trouvai 
»  nulle  pnrt  de  reproduction  de  cartes,  si  ce  n'est  une  épreuve 
•t  d^'i^ucrricnne  de  plan  en  reliefT  qui  se  trouvait  an  palais  de 
'I  rinduslrie. 

n  Dflns  ces  recherches,  mon  attention  se  porta  tout  parliculio- 
»  reraenl  sur  des  rcpraductions  de  gravures  obtenue*  par  un  pn>- 
it  cédé  que  je  ne  m'expliquais  pas,  quoiqu'il  excitât  vivcraeal  ma 
Il  curiosité. 

»  Je  vis,  à  rex[H)silion,  dans  un  cadre  de  grandes  dimensions, 
•»  des  gravures  originales  ,  et,  à  cûté  d'elles,  des  plaques  d^acier 
,■  gravées  en  creux,  d'où  elles  semblaient  avoir  été  déduites;  mai 
»  chaque  gravure  était  en  double.  L'une  d'elles  portait  cette  i[>- 
•*  scription  au  crayon  :  Achetée  d  la  vente  de,..  \jO0S  francâ^  et 
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l'autre,  toute  semblable,  du  moins  en  nppârcnce,  éUiit  cotcc 
â  francs. 

-  Désii^Hï  de  pénëlror  le  secret  de  celle  singulière  exhibition, 
je  fhcr**hiii  à  voir  l'homme  qui,  <lans  ces  derniers  temps,  a  le 
pins  contributî  aux  progrès  de  lu  pliolngrnphie;  j'fit  nommé 
M.  Niepcc  lie  Sainl-Viclor,  neveu  de  M.  Niepce,  le  cclhibora- 
leur  de  Uoguerre.  Tn  de  nos  collègues  qui  se  trouvait  alors  h 
Paris,  eut  robli{;canec  de  solticiter.  et  il  ohlint  pour  mot  de 
iM,  Dumas,  une  lettre  d'introduction  tiuproâ  de  M.  Niepce. 
Lorsque  j*eus  exposé  les  motifs  de  mon  séjour  h  Paris  et  de  ma 
visite,  cet  artiste  éminent  me  dit  qu'on  ne  s^était  pas  occupé 
jusque-là  de  reproduire  les  cartes  par  les  proeédés  nouveaux, 
mais  qu'il  ne  doutait  pos  de  la  possiEûliLé  trntlcindrc  ce  bul; 
que«  du  reste  ^  je  piirtagerais  sa  conviction  lorsque  j'aurais  vu  co 
qu'il  allail  nie  montrer. 

I»  F-lialtile  cl  célèbre  pliolflgmpbc  tira  alors,  d*un  poricfeuille, 
un  assez  graml  nond)i*e  de  dessins  trcs-remjirquablt's.  Les  uns 
semblaieut  ùtrc  faits  au  crayon  de  mine  do  plomb,  d'autres  au 
crayon  noir,  d'autres  au  crayon  rouge  et  blnnc;  quelques-uns 
de  ces  dessins  avaient  l'aspect  de  vérilobles  gravures  ou  de  pho- 
tographies. M.  Nicpec  mVlonna  singulièrement  lorsqu'il  m'ap- 
prit que  tous  ces  dessins,  îndistinelement,  éLaienL  des  gravures 
sur  acier,  obtenues  par  son  procédé  hétioi^raphique;  il  ajouta 
encore  h  ma  surprise,  par  l*e\plicûtion  succincte  qu'il  voulut 
bien  me  donner  de  rhéIioi:;riiphie. 

I»  Si  le  fiossin  dont  on  vtut  uvnir  In  gravure  n'a  pas  éle  fnîl  sur 
papier  de  qualité  convenable»  on  en  prend  d'abord  la  photogra- 
phie sur  papier;  dans  le  cas  contraire,  on  utilise  immédiate- 
ment le  dessin  originnl  en  l'appliquant  sur  une  plaque  d'acier 
polie,  enduite  d'une  couche  de  bitume  de  Judée,  la  face  crayon- 
née ou  gravée  contre  la  plaque.  On  expose  alors  le  verso  dn 
dessin  h  l'action  directe  des  rayons  solaires;  U  lumière  agit,  h 
travers  l'épaisseur  du  papier,  sur  Tenduil  dont  la  plaque  est  re- 
couverte, et  si,  à  un  moment  donné,  on  enlève  le  dessin,  si  on 
entoure  la  plaque  d'un  rebord  en  cire,  si  on  y  répand  un  cer- 
tain mordant,  le  dessin  original  se  trouvera,  après  un  temps 
déterminé,  gravé  en  creux  sur  la  plaque.  Il  sufllt,  ensuite,  de 
laver  celle-ci  et  de  fentirer  ù  la  manière  d'une  planche  de  gra- 
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w  TUPC  en  taille-douce,  pour  en  tirer,  à  Vsuh  d'une  presse,  autant 
"  d'exemplaires  f[u'iinc  i^ravurc  sur  acicp  peut  donner 

•*  Tel  est  le  procède  dans  toute  sa  siiriplîcitc;  mais  il  exige, 
»  dans  la  praliquc,  beaucoup  desoins  etd'jittention.  Deux  poînb, 
»  parDit-il,  prtf^eutettt  d'nsscz  ^^udcs  dilTîcuUés  :  ce  Mint.  d'uof 
"  part,  l'cxposilion  du  dessin  aux  rayons  solaires,  et,  dr  rautre, 
»  la  manière  de  faire  agir  le  monlant. 

'•  M.  Niepce  a  ri»rnio  deux  élèves  qui  mettent  admirableracnl 
'>  en  pratique  les  leçons  du  maître  :  Tun  est  M.  Biiïi)ut,  graveur 
»<  à  Paris,  et  l'autre,  sa  dame  \  celui-là  excelle  à  faire  mordreli 
»  plaque,  celle-ci  u  di^tcrminer  rimprcssion  du  dessin  sur  lacou- 
•  che  de  bitume. 

»  Fort  de  Topinion  de  M.  Mepcc,  j'ni  prié  M.  BifTuul  de  vouloir 
>i  bien  essayer  d'obtenir  la  gravure  sur  acier  pnrTbëliogrBphic, 
"  de  deux  feuilles  de  la  carie  de5  environs  du  camp  de  Bevcriw, 
^  qui  a  élc  r*^drg4^e  au  dépùi  de  la  guerre  h  Bruxelles.  C«tle  curie 
»•  est  à  réchellc  du  1/30000.  On  en  déduira,  par  la  phologn- 
<•  phie,  deux  réductions,  Tune  au  1/40000,  et  la  secondera 
»  i/80000j  qu^on  appliquera  sur  acier }  de  sorte  que,  si  TesBW 
'•  réussit,  on  ^mra  la  j^ravure  de  chaque  feuille,  à  trois  échelles 
«  différemes  ;  te  1/20000,  le  l/lOOOOel  le  t/80000, 

N  Ce  serniC  là  un  résultat  véritablement  considérable,  eu  égard 
>  au  temps  et  à  la  dépense  que  la  gravure  d^unc  feuille  au  burin 
:•  exige  aujourd'hui. 

»  Je  me  ferai  un  devoir  de  communiquer  à  la  classe,  au  furet 
»  k  mesure  qu'elles  me  parviendront,  les  épreuves  qui  me  seront 
«  envoyées  de  Paris.  " 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  croyons  devoir  signaler  i 
Talteution  des  lecteurs  des  Anutiks^  Touvrage  de  M.  Figuitf 
dont  nous  avons  fait  mention  précédemment.  Dans  cet  ouvmgei 
intitulé  :  ExposUion  et  histoire  des  principales  dêcourertes  seiet^ 
tifiques  et  muilemeSf  l'auteur  fait  un  exposé  plein  d'intérêt  et  nu 
simple  que  lucide ,  de  la  marche  progressive  des  principales  dé 
couvertes  énnmérécsci-api*cs  ; 

4*  Machines  îi  vapeur, 

â"  Bateaux  à  vapeur, 

3*  Chemins  de  fer, 

4"  Photographie. 


PONT    EN    TÔLE. 

5<»  Télégraphie  aérienne  et  télégraphie  éleclrique. 

6"  Gatvanoplaslie  et  dorure  chimique, 

7"  Planèlc  Lcvcrricr, 

8*  Aérostats, 

9*  Edajrage  au  gaz, 
10*  Élhcrisâlion, 
11"  Poudre  de  guerre  et  poudre-colon. 
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—  POPIT  ES  TÔLE  CONSTKDIT  SUH  LE  ChEU,  POUR  LE  PASSA6B 
DU  CHEam  DB  FER  DE  CosafEIYTRY  A  Vor(TLDÇ<m. 


Ce  pont  remplace  un  pont  en  charpente  enlevé  en  juin  1855 
par  les  inondations. 

Il  est  formé  de  trois  travées  de  22",67  de  portée;  chaque  travée 
e$t  composée  de  cinij  poutres  en  t<)Ic  double  T  de  l'^.aO  de  hau- 
teur. Les  plates-bandes  supérieures  et  inférieures  oui  0"",^0  de 
largeur  sur  0"',OfO  d'épaisseur.  L'ilme  qui  a  0'",OIO  d'épaisseur 
est  formée  de  deux  UVIes  réunies  par  un  couvre-joinl.  Les  cornières 
ont  0'",20  sur  0*"J0.  On  n'a  employé  de  fortes  cornières  que 
parce  qu'elles  étaient  disponibles,  et  qu^en  commander  d'autres  eût 
pu  entraîner  un  retard  dans  la  con,struction. 

Les  poutres  sontcontrcventécs  par  des  fers  à  T,  formant  croix 
de  Saint-André.  Des  pièces  de  pont ,  posées  sur  les  poutres  et  re- 
couvertes d\in  plancher,  farment  le  taUUer  du  pont. 

Les  piles  reposent  sur  un  massif  en  béton,  coulé  dans  une  en- 
ceinte de  pieux  et  palplanches,  à  la  manière  ordinaire;  elles 
sont  en  maconnertc  de  pcLlt  moellon  reliée  par  du  ciment.  Cette 
maçonnerie,  faite  avec  soin,  est  égale  comme  résistance  et  solidité 
k  la  meilleure  maçonnerie  de  pierre  de  taille,  et  est  d'une  exécu- 
tion bien  plus  rapide  et  d'un  prix  moins  élevé. 

Cette  construction  ,  comuicncéc  le  5  juillet,  a  été  terminée  le 
3  octobre. 
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V. — Pont  de  LArir.on^  établi  sur  la  GARortitK.  pour  le  passage 

DU  CHEMIN  DE  FER  DE  BORDEALI  A  CeTTE. 


Ce  pont,  qui  a  une  longueur  totale  de  !2i  l"*,7Û,  est  Tormé  de 
deux  arches  cxlrémes  de  67°*,  12)  cl  d'une  arche  tentrale  de 
77«".40.{V.pl.XI,fig.4.) 

Il  se  compose  : 

I*  De  deux  grandes  poutres  en  lAle  double  T,  formées,  cha- 
cune ,  de  â46  feuilles  verlicrtlos,  de  5"*, DO  de  hauteur,  0",8fi  de 
largeur  et  d'une  épaisseur  variuhie  de  0'»,007  à  O^.Olà,  reliées, 
haut  et  Las ,  par  de  iorlcs  cornières  à  des  tdles  horizontAlos  de 
fi"» 38  sur  0",00  elO",OI 2 dVpaisseur.  Ces  lôies  horizontales *ont 
distribuées  sur  la  longueur,  de  façon  h  proportionner  les  section» 
aux  ciïorts  quelles  supportent  ; 

2"  De  pièces  de  pont,  forme  double  T,  de  8", 50  de  longueur, 
et  0",y80  de  hauteur,  placées  de  trois  feuilles  en  trois  feuilles, 
soit  à  2", 58  Tune  de  Fautre,  d  h  2™,250  en  contre-bas  des  lÔles 
horiz4>nlâles  su|iéneurcs  ; 

5°  De  contrctiches,  forme  double  T,  de  5  mètres  de  longueur, 
et  0",20  de  largeur,  qui  soutiennent  les  pièces  de  pont  en  Icor 
milieu  et  s'attachent  a  la  pnrlie  inTérieure  des  tdies  verticales; 

i"  De  liranl^,  fouilles  de  tôle  de  0'",250X0-.007,  renforcées 
de  deux  cornières  qui  relient  les  pieds  des  jambes  de  force  ; 

5"  De  longerons,  fonne  double  T,  de  O^^ôSO  de  hiiuteur.  pla- 
cés sur  quatre  files  pariillèles  pour  supporter  les  voies. 

Les  pièces  de  (lont,  jambes  de  force,  longerons,  tirants,  sont 
formés  de  tôles  de  O^.OO?,  et  de  cornières  de  0",070  de  largeur 
sur  Qœ.OOO  dVpaisseur. 

6*  De  dix-neuf  contre-venlements  formés  de  fers  plats,  de 
G^^SIÎ)  de  longueur  sur  O'^-âCH)  de  largeur  et  17  millimètres 
d'épaisseur  «  disposés  en  croix  sur  les  pièces  de  pont  et  les  longe- 
rons, auxquels  ils  sont  rivés  et  retenus  aux  tôles  verticales,  par 
leurs  cxtrcmiics. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  envoyées  de  Paris  k  Langon  :  lc$ 
parois  verticales  en  panneaux  de  trois  feuilles  réunies  par 
des  fers  à  T;  les  tôles  hurizontdes  en  tables  de  12  à  Ï4  mètres  de 
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mg;  les  pièces  de  pont,  longerons,  jambes  de  force,  tirants,  com- 
plètement terminés. 

Des  tables  horizonUiles  inférieures,  prises  sur  les  bateaux  h 
l'aide  d'un  treuil  mobile,  placé  à  7  mètres  nu-dessus  du  pbncher 
du  pont  de  service,  ont  été  placées  sur  des  chantiers  <:onvcnables 
dans  leur  position  déGnilive,  assemblées  el  rivées. 

Entre  ces  deux  Glcs  de  tables  horizonlales,  était  le  cliaolier 
d'assemblage  des  t^les  verticales;  huit  panneaux  de  trois  feuilles 
étfiient  placés  à  to  suite  les  uns  des  autri^s  d'après  leur  marque, 
approchés  au  contact  cl  réunist  haut  et  bas,  par  des  cornières  de 
10  cenlimèlres  de  largeur  cl  \  i  millimètres  d'épaisseur,  qui  ser- 
vent 8  les  réunir  aux  Itdes  horizon  tnics. 

La  réunion  des  panneaux  entre  eux  se  faisait  de  deux  m.inières 
différentes  :  par  un  fer  ù  T  placé  cxtéricurcmeul,  et  deux  cor- 
nières rivées  entre  elles,  placées  dans  l'intiTieur  pour  recevoir 
rame  des  pières  de  pont  et  des  gons^els  qui  les  soulionnenl ,  ou 
par  deux  consoles  verticales,  grands  fers  dfinble  T^  dcO™,3*J  de 
largeur,  t<^les  el  cornières  placées  de  six  feuilles  en  six  feuilles, 
pour  empêcher  le  voilemenl  des  lùles  verticales  el  rt'unir  les  tôle* 
horizontales  supérieures  cl  inférieures. 

Dans  ces  deux  cas  où  des  cornières  rivées  entre  elles  roriuent 
couvre-joints,  on  a  placé,  entre  les  cornières  et  les  l<5]e&à  réunir, 
une  fourrure  de  Û'",UO(). 

Un  panneau  de  vingl-*|ii;itre  feuilles  terminé,  il  étuit  immé- 
diatemcut  mis  au  levage.  On  l'amenait,  au  moyen  de  palans,  dans 
une  position  verticale. 

Ainsi  su'^pendu,  on  rapprochait  au  cnntacL  delà  pnrni  déjà  en 
pince  et  de  la  table  horizontale  inférieure;  on  bouloonail  les  jonc- 
tions, et  la  rivurc  achevait  le  travail. 

Les  tables  horizontales  supérieures  étaient  placées  au  fur  cl  à 
mesure  de  ravancement  des  parois  verticales,  comme  les  pièces 
de  pont,  jambes  de  force,  etc.;  leur  levage  demandait  du  soin, 
mais  ne  présentait  pas  de  dilTîculté. 

Les  poutres  reposent  sur  deux  piles  et  deux  culées  pnr  Tinler- 
médiaire  de  glissières  en  fonte. 

La  surface  d'appui  de  chuque  poutre  est  de  1"*,50  sur  les  culées 
cl  de  3"',50  sur  les  pdes. 

Le  plancher  esl  formé  de  madriers  de  chêne  de  O"",!©,  et  repose, 
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sans  y  être  altach(i,  sur  les  longerons  el  un  Ter  h  T,  placé  prfe 
des  lôles  verticales.  Le  rail  cslfixë  à  nnelnngrine  en  chéoe  de 
0"',30  sur  0"»  13,  retenue  au  plancher  par  deux  forts  boulons  de 
2",50en  2-,î)0. 

Ce  travail,  commencé  le  17  janvier  185S,  a  ëtë  livré  le  12  no- 
vembre suivant  aux  ingénieurs  du  contrôle,  qui  lui  ont  Tait  subir 
les  épreuves  suivantes  : 

Une  clinrge  de  2,110,000  kilog.  a  clé  répartie  uniforraërarat 
sur  le  pont.  A  cet  cflct,  vingt-six  luucbines  pleines  d*eau  et  de 
coke  et  vingt  waggons  ont  été  placés  sur  les  deux  voies.  La  M^ 
chargea  dlé  compliHéc  par  une  couche  de  sable  de  0",260,r^ 
pandue  sous  les  waggons  et  ()~,1i2  sous  les  machines. 

Sous  celle  charge  ,  les  flexions  des  poutres  ont  été  de  49  milli- 
mètres pour  une  Arche  extrême,  35  niillrnièîres  pour  Tarclif  du 
milieu  et  50  inillîmètrcs  pour  la  troisième  arche. 

Cette  iiTCRidarilt'  danslavaleurdes  flexions  des  arches extrérafi. 
peut  s'exph*(iuer  par  la  façon  dont  la  charge  a  clé  faite.  L'arcbï 
dont  la  flexion  est  de  0"',04î),  avuil  été  la  première  chargée  de  II 
couche  de  ballast  de  0™,:2*i  et  avniL  pris  une  flexion  initinle, 
qu'elle  a  conservée  en  partie  lors  du  chargement  des  arches  voi- 
sines. 

Cette  chnrgc  est  restée  vingl-c]iiatrc  heures,  sans  produire  d'aog- 
mentation  sensible  dans  la  valeur  des  flexions. 

La  première  travée  fut  ensuite  dcchorj;ée  de  ses  waggons,  el 
Ton  constata  une  flexion  de  0%016,  nu  lieudeO^.OiQ  danscetlt 
travée;  une  de  0",0$i*  au  lieu  de  0",055  dans  l'arche  centrale. 
et  0'".027,  au  lieu  de  0™,050  dans  lu  troisième  nrehe. 

Les  deux  travées  extrêmes  furent  déchargées  de  leurs  wa 
et  de  leurs  machines.  La  travée  centrale  restont  toujours  c 
de  dix  tonnes  pnr  mètre  courant,  on  constata  0'",0I3  de  flexion 
dans  la  première  arche  \  0",057  dans  Tarche  du  milieu,  et  C'^Oli 
dans  h  troisième. 

Dccliargc  complètement,  le  pont  est  revenu  dans  sa  position 
première,  sflns  conserver  la  moindre  flexion. 

Le  lendemain  eurent  lieu  les  épreuves  sous  charges  roulantes. 

Un  train  de  huit  machines  et  de  huit  wng^ons.  pesant  ensem- 
ble 597  tonnes,  fut  lancé  sur  une  voie  à  ôO  kilomètres  à  l'heure 
Les  flèches  constatées  furent,  au  maximum^  de  C^OSb  dans  leâ 
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Arches  extrêmes  el  0'*',03:3  dons  l'arche  centrale*  et  le  déplace- 
ment  horizontal  de  0"',009,  au  maximnm,  dans  un  seul  sens. 

Le  rclèvcinent  d'une  arche,  dt'chur^éc  du  Irain  ])ass:int  sur  les 
autres,  fut  de  O^^OOO  à  O^.Oli. 

Deux  trains  semblables  furent  lancés  avec  la  même  vitesse  sur 
les  deux  voies  et  marchunt  en  sens  inverse  ;  U  rt^urc  décrite  par 
un  point  du  pont  est  un  panillôlogrommc  qui  accuse  des  flexion<i 
de  0'",050  dans  les  arches  exlrèmcst  et  de  0"',040  dans  l'arche 
centrale  où  les  trains  se  sont  rencontrés.  Le  déplticcmenl  h  droite 

'     et  à  gauclie  de  la  verticale  fut  sensiblement  le  même  et  de  0",009 
ù  Û»,010au  plus. 

I  Deux  trains  de  six  machines,  soit  S16  tonnes,  marchant  à 

50  kilom. ,  allant  dans  le  mcnic  sens ,  ont  donné  des  flexions  de 

^^1^,025  et  pas  de  déplacement  horizontal. 

VI.  —  Emploi  de  Tn.\hEAtx  polr  le  dédlaiemest  des  neiges 

SUR  LES  ROUTES. 


La  dépense  qu'occasionne,  tous  les  ans,  le  déblai  îement  de  la 
neige  sur  les  roules  des  environs  d'Arîon,  province  de  Luxcm- 
lK)urg,  à  l'aide  d'ouvriers,  a  fflil  nnîlre  l'idée  de  confectionner  des 
machines  propres  ii  effectuer  ce  travail  plus  rapidement  cl  plus 
économiquement. 

Les  machines  employées  sur  ces  routes  sont  les  traîneaux  figu- 
rés sur  la  plHnelie  XI,  fig.  I  et  !^. 

Ces  traîneaux  quoiqu'iinparf^iilcmcnt  construits,  ont  été  em- 
ployés avec  succès  sur  certaines  routes,  et  il  suftirail  de  perfec- 
tionner ces  machines  pour  atteindre  te  but  que  Ton  s*cst  proposé. 

Le  traîneau  fig.  1 ,  se  compose  de  Jeux  madriers,  dressés  de 
champ  et  assemblés  de  manière  û  former  tiw  angle  aigu. 

Ces  pièces  de  bois,  de  0'",30de  hauteur,  sur  0'",08  d'cpsii^seur 
el  3",20  de  longueur,  sont  garnies  en  dessous  d'une  latte  en  fer. 
Leur  position  est  maintenue  à  Taide  de  trois  traverses  de  l)™.  U> 
sur  U"*,  10  d'cqunrrissagc.  Les  tenons  aux  extrémités  de  ces  pièces 
traversent  les  madriers,   dans  lesquels  ils  sont  assujettis  par  des 
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clavetles  en  bois.  Les  cxtri*miidâ  de  ces  tenons  augmcDicnt  ]r  (roi- 
tclucnl  el  la  ré>islance  qu'exerce  la  neîge  sur  les  parois  du  Irai 
Dcau. 

Le  sommet  tle  l'angle  formé  p«r  les  deux  madriers  est  pourri 
d'une  garniture  en  Ter  h  laquelle  s'adapte  l'auDeuu  pour  l'a 
des  chevaux. 

L*ceiirteraenC  des  deox  madriers  à  Taulre  extrémitë  n*eslipiP 
de  5  mèlres.  L'nc  tranchée  de  cette  largeur  est  insuflisaDte  pour 
une  route  fréquentée  où  les  voilures  doivent  se  rencontrer 
souvent. 

Ce  traîneau  offrant  la  forme  d'un  triangle  presque  Àfuilalcnlf 
l'angle  au  sommet  est  trop  ouvert,  el  les  parois  forment  un  angk 
trop  grand  avec  la  direction  du  mouvement  ou  Taxe  de  la  roul«. 
Ils  rencontrent  ainsi  une  trop  forte  rcsisUince  en  passant  lUuah 
neîge. 

A  cause  de  la  faible  longueur  des  parois,  la  machine,  lorsqu'elle 
est  en  mouvement,  se  déplace  constamment  de  la  ligne  dix^itc  pour 
peu  que  la  résistance  ne  soit  pas  égale  des  deux  ciVtés. 

Le  traîneau  Gg.  ^  est  mieux  assemblé  et  plus  allongé  que  le 
mier.  L'écartement  des  parois  est  à  l'cxtrémilé  de  i  mètre». 
comfiose  de  deux  pièces  de  bois  de  0".IO  sur  0".1Î»  d'écansca|e, 
surmontées  de  planches  dressées  de  0",0â  d'épaiaaeof.  sonleoMi 
intcricurt-mcnt  piu*  dc^  Brcs-lM)utants. 

Ces  planches  ont  0^,45  de  hauteur,  ce  qui  donne  aux  pan»» 
0*,fiO  avec  les  pièces  de  la  base. 

Outre  les  quatre  traverses  qui  relient  les  deux  eàié^.  drax  lieu 
m,  n  et  une  flèche  OD  servent  îi  consolider  la  machine. 

La  face  inférieure  des  liens  et  celle  des  deux  pièces  AD  et  BU 
formant  la  base  des  parois  se  trouvent  prrsquedans  un  même  plu 
honiontal.  m;us  comme  la  suKace  de  la  rhnusséeest  booibée,  i 
«st  impos:»ible  que  les  faces  inrérieures  des  Ueoset  des  pièce»  AO 
et  BD  s'appliquent  simultanément  sur  la  surbee  de  la  efannaée. 

Par  ce  motif  la  machine  ne  port;«nt  ordiDairenent  que  sor  on 
ciVté,  tend  constamment  k  gliss<*r  à  gauche  o«i  droite  «ère  les 
boHurcs  de  la  chaussa,  H  deux  ouvriers  ont  de  la  peïneà  la 
teair  su  milieu .  i  laide  de  eordes  ^ttjicbées  vers  l'extrémilé 
parob. 

De  plus,  b  face  inférieure  des  Invertes  ne  se  trMTant  qn 
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bombemenl 


s  pièces  bteraJeset  des 
!  cUaussûe  est  gcnérnle- 
mcnt  de  O^^t'I.  sur  une  largeur  de  4  mètres,  il  fnut  nécessaire* 
meut  que  les  dernières  traverses,  celle  AB  surtout,  traiiieut  sur 
In  chau<;séc  lorsque  In  macliine  est  en  mouvement  et  qu'elles  dé- 
placent la  picrrûille  en  Augmentant  considérablement  ic  frottement 
et  la  résistonee. 

On  {wurrail  remédier  h  ces  inconvéïucntscn  adoptant  des  traî- 
neaux construit*»  d'après  la  figure  5,  où  Ton  assigne  aux  parois 
6  mètres  de  longueur,  a6n  de  réduire,  autant  que  possible,  Tou- 
verture  de  Tangle  au  sommet. 

Toute  la  machine  seroit  supportée  par  les  deux  patins  m,  /i, 
placés  |)ara)lélemcnt  dans  le  sens  de  U  direction  du  mouvement  et 
garnis  inférieurement,  sur  toute  leur  longueur,  de  barres  en  fer 
arrondies  pour  fdciliLcr  le  glissement  et  dtniîniicr  le  frottement 
s«ir  la  chaussée. 

Les  pièces  latérales  DÂ,  DD,  et  les  traverses  éteint  élevées  de 
0*^,I5  au-dessus  des  patins,  ne  frotteraient  plus  sur  In  chaussée 
4ïomme  celles  de  la  figure  S. 

Les  planches  des  parois  formant  déversoirs,  seraient  soutenues 
■  xatt^rieurenient,  à  Taide  de  poteaux  et  d'arcs-boutants  eu  bois  ou 

La  pArtie  inférieure  des  ^larois  devrait,  de  plus,  être  garnie  de 
'«CTsur  toute  la  longueur  et  décrire  une  courbe  parallèle  à  lu  sur- 
^aacede  la  chaussée,  m  O^iOb  au-dessus  de  celte  surface. 

Cette  machine  pourrait  coûter  environ  75  francs.  Si  elle  e*t 
*-**€«  construite,  on  pourra  la  manœuvrer  au  moyen  de  trois 
olïevaux. 

t-^  prix  du  traîneau  fig.  2  est  de  65  fr.;  il  faut  quatre  chevaux 
^^^tjr  le  manœuvrer,  et  trois  pour  le  traîneau  fig.  I,  qui  ne  coûte 
■ï**e  45  francs. 


^ 


l-<5  traîneaux  peuvent  ^Ire  employés  avec  succès,  lorsque  la 
J"*^*^e  est  nouvellement  tombée,  et  que  sa  hauteur  n'excède  pas 

^*is5é  cette  hauteur,  k  machine  éprouve  trop  de  résistance  et 

lOMK  UT.  3î. 
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les  chevaux  pcrdcQl  une  partie  de  leur  force  par  la  difiiculU^  qu'ils 
éprouvent  pour  marclier  dans  lu  neige;  dans  rc  cas,  \e  travail 
des  ouvriers  est  prëlêrable.  11  en  est  de  mi^me  lorsque  la  neigea 
été  gelée  après  avoir  été  humectée  ou  comprimée  et  divisée  parle 
passage  des  chevaux,  parce  qu*aIors  le  traîneau  nV  produit  aucuo 
effet;  il  pas^e  uu-dessus  de  la  neige,  quelle  qu^ea  soit  la  hauteur. 

Quatre  chevnux  manœuvrant  un  traîneau,  peuvent  parcourir 
trois  lieues  de  route  par  jour  dans  les  deux  directions-,  lorsque  U 
hauteur  de  la  neige  no  dépasse  pas  sensiltlement  0™.,ôO;  la  jour- 
née de  cheval  comptée  à  fr.  5  50,  y  compris  celle  du  conducteur, 
donnerait  une  déftense  de  14  francs,  soil  fr.  4  (î7  par  lieue. 

Pour  cffeciuer  le  même  travail  par  des  ouvriers,  il  faudrait, 
au  moins,  douze  hommes,  k  fr.  0  i)0,  soit  fr.  10  80  par  lieue. 

La  dépense  augmente  h  peu  prés  dans  le  même  rapport  {d^n 
quart]  si  la  neigea  de  0°*i40  à  0™,50  de  hauteur. 

L'emploi  des  traîneaux  produit  par  conséquent  une  économie 
d'environ  6  francs  par  lieue,  sur  le  déblaiemenl  effectué  pardfs 
ouvriers  qui  devraient  travailler  la  journée  entière  pour  ouvrir 
un  passage,  tandis  qu'au  moyen  des  traîneaux  le  même  résullii 
est  obtenu  dans  quelques  heures  (*). 


VJI,  —  TnrAix  k%  terre  ccriE  de  0-,040,  0-,094  et  0"J40 

DE      DIAMÈTRE .      VERMÂSÉS      A      lY^TÉRIEUK  ,     FABRIQUÉS     Ml 
m.  ZeLLER  et  C*,  a  OLL\nLLER. 

Ces  tuyaux  <wnt  faits  avec  des  argiles  prises  dans  la  propriété  dr 
.M.  GrosdeWesscriing.  au  cbéteau  d*Ollwillcr;  elles  sont  triturées 
par  piétinement  et  moulues  avec  autant  de  soin  que  les  fahnculi 
de  choctdat  en  mettent  à  préparer  leur  pâte  ;  la  machine  à  moadn 
se  compose  de  deux  cyliodres  horizontaux  en  fonte,  pressés  Tiui 
contre  rnuire.  au  moicn  de  contre-poids;  la  vites&se  à  leu^d^ 
conférence  diffère  dau<v  le  rapport  de  1  à  !  1/5.  La  pâle  passe  en- 
suite dans  une  presse  hydraulique,  d*où  les  tuyaux  sortent  verti- 
calement parniessoDs  et  se  déposent  sur  un  petit  chariot  qui  rouV 
sur  un  rbemin  de  fer  ju$qu*au  four  à  cuire. 


(';  t.rttc  note  ni  d«e  a  II 


;?!.),  cooJuciear  tics  pooti  et  rluut>^<«. 
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La  force  de  la  pression  permet  de  travailler  une  pâte  peu  liquide 
et  les  luynux,  en  sortant  de  lo  presse,  ont  une  solidilé  telle  qu'on 
j>eul  fiïcilemcnl  les  luauier  sans  les  déformer,  ce  qiir  permet  d'y 
^pratiquer  extéricuremenl,  aux  deux  Louis  et  sans  iDooiivt^niont, 
^  des rninures  circulaires  poiirdoniïer plus  derésislame  fin  joint,  qui 
se  fait  au  moyen  d'un  mnnchon  qui  crUourc  les  deux  extr<fmit*-5 
du  tuyau  posées  bout  h  bout. 


4s$embhtje  fia  tu^/aux  de  Mii.  ZctUr  et  C^. 


^^2^^2^^^S 


^WT^'■  y  Mg^v^-  -•  j v^yr.v^  /^  w  y.  ^•  r^^ 


3 


r 


ttvhflU  de  O.Otf  par  nclrt. 


L'cspnce  entre  les  Uouts  des  tuyaux  et  le  mnnclion  est  garni  d'un 
inasUc  ainsi  compose  : 

Deux  parties  ciraenl  Pouilly, 
Uncpartio  chnux  hydraulique^ 
Une  purlic  briqiH'  pifée. 

tCe  mastic,  qui  se  ^Jclie  i^ommc  le  pWtre,  est  très-fiicile  h  prc- 
piirer  et  n  employer;  l'ouvrier  se  aerl  de  lu  Inielle  pointue  et  de 
la  spatule,  après  avoir  recouvert,  sa  mnin  d'un  gnnl  de  penu.  Dans 
une  autre  fabrique  dont  nous  pjirtcrons  plus  lard,  celle  d'Aarau  , 
les  tuyaux  sont  »  tulipe,  et  le  joint  se  fait  alors  comme  dans  les 
conduites  en  fonte  s.ins  manchon. 
M  Avant  de  eouk-r  le  mnslic,  il  faut  nvoir  soin  de  bien  mouiller 
îcs  tuyaux  et  do  ne  gâcher,  à  h  fois,  que  celui  qui  est  nccessHtre 
pour  deu\  joints,  alîn  de  ne  p^sle  laisser  durcir  -ivant  l'emploi  ; 
vingt-quatre  heures  sudiscnf  pour  le  rendre  eiilièrcmcnt  solidaire 
avec  les  tuyaux  et  le  manchon  qu'il  faudrait  ensuite  scier  pour  le 
démonter.  Ces  conduites  se  posent  souâ  terre  à  la  même  profon- 
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dcur-  que  les  autres,  pour  qu'elles  soient  garanties  de  lagclde, 
TruistioniiiiCÂ  peuvent  po^er  cinqunnte  à  soixanie  tuyaux  par  jour. 
Ces  tuyuu\  onL  I  nièlre  de  longueur. 

Le  Lttlj]e<iu  suivant,  donne,  surces  conduites,  les  rcnscignemenLs 
de  prix  du  mètre  courant  de  tuyaux  tout  posés ,  suivant  leur  dis- 
mètre,  y  compris  les  terrassements  nécessaires. 


HClirâROB 

tnyaat. 

JnUriUf. 

lli  «al 

ia  mitre  cvnniiit 

]r«oapr1« 

lomualwiiilujAlirt. 

TcrnbMtaWrtMrJ 

HctrM. 

Atmoiphcres, 

Kllosramiiiei. 

rruM.^1 

Oo  1  i  9 .  . 

0,030  i  t),OîR 

3Ï 

9,90  à  16,90 

>*»A3,M 

libû  i  6  .  . 

a^oa  à  0,190 

« 

J9,20  à  «3,80 

4.t5*i,a| 

7  à  8.  .  . 

04*1  â  0.175 

15 

26,15  i  5i,40 

3,75  à  7v6iB 

9àl0  .  ,  . 

ojfM  a  041s 

8 

37,70  A  46,00 

8,65  à  to;tt| 

Les  changements  de  direction  se  font  au  moyen  de  coudes  et  de 
tuyaux  à  embr^inchcmcnts  qui  se  fabriquent  de  la  même  maaijre 
et  qui  possèdent  la  môme  qiiiililé,  mais  dont  le  prix  est  un  peuplas 
ëlevc  que  celui  des  tuyaux  droits. 

On  voit  que  ce  système  de  conduite  est  plus  économique  que  l«s 
conduites  en  fonte  et  mt^meque  1rs  conduites  en  bois. 

Car,  si  l'on  compare  les  tuyaux  de  0">,tOO  de  diamètre  inté- 
rieur, on  voit  que,  non  compris  les  terrassements,  les  tuyaux eo 
poterie  de  MM.  Zellcr  et  C",  coûtent,  le  mètre  fr.  2  iJo  (sans 
vernis  intérieur)  ;  3  G5  (avec  vernis  intérieur). 

Tandis  que  les  tuyaux  en  fonte  coûtent.  .....   fr*  14    ^ 

en  tdie  bitumée 9    • 

en  bois .  *  ,    G  39 

11  est  Inutile  de  faire  ressortir  rnvantagc  de  cette  économie  daos 
une  industrie  qui  s'adresse  aux  premières  nécessites  de  lu  vie  dans 
les  villes,  et  dans  les  fabriques  pRr  la  distribution  des  eaux  et  du 
gaz. 
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eut  compter  sur  la  durée  de  ces  conduites,  quand  on  re- 
si  bien  conservés  après  dix  ou  douze  sircle*  de  stjour  dans 
la  lerrc,  les  tuyaux  en  poleric  poses  par  les  Romains. 

En  185i,  M.  Engelmnnn  de  Mulhouse  (si  eélèhrr  pnr  l'invention 
de  la  lithogntphie),  exaininn  l<i  pose  d'une  conduite  considérable 
de  tuyaux  en  terre  cuilc,  fabriqués  aux  environs  de  la  ville,  an 
moyen  de  caisses  en  bois,  armétis  y  leur  fond  de  Ûlièrcsen  cuivre 
et  soumettant  Fargile  à  une  forte  pression ,  au  moyen  de  leviers 
qui  donnaient  le  mouvement  à  un  piston.  Frappé  pur  l'idée  des 
services  immenses  que  pourrait  rendre  la  production  de  ces  tuyaux 
en  France,  M.  Engclmann  prit  des  informations  et  apprit  de 
M.  Halbfell,  archilecle  delà  ville,  qu'une  conduite  semblable* 
posée  en  18i4,  ayant  constamment  résisté  h  une  pression  de 
70  mètres  de  bauleur  d'eau,  la  ville  de  Stutlgard  avait  déEuitivc- 
mcnt  adopte  ce  mode  de  canalisation. 

Revenu  à  Mulhouse,  M.  Enjj;Glmann  a  communiqué  un  rapport 
à  ce  sujet  à  la  société  industridic  de  cette  ville.  En  1859,  celte 
société,  grâce  au  courage  entreprenant  de  M,  Reichcneker,  d'OII- 
willer,  a  fait  des  essais  sur  ce  genre  de  tuyaux. 

L'hc  conduite  d'eau  fut  livrée  à  M.  Uiederde  Rixheiru,  pour 
sa  papeterie  de  Rappenlzwiller,  «jù  îl  existait  déjà  deux  conduites 
d*cflu,  pincées  par  M.  Jnc-ques  Ernst  d'Aarau,  qui  fabriquait  ses 
tuyaux  par  les  procédés  de  Stultgard. 

M.  Reicheneker  avait  remplacé,  dans  lo  fabrication,  la  presse  a 
levier  par  une  bonne  presse  hydraulique  en  fer  de  fonte;  le  pro- 
grès rapide  des  ateliers  de  construction  de  ftlM.  Slrheltn  et  tluber 
de  Bilschwiiler,  avait  rendu  pratique  cette  utile  niarhtneapptiqiiée 
îi  de  nombreuses  industries,  et  c'est  par  cette  innovation  que,  le 
premier  jour  de  la  lutte,  les  tuyaux  de  M.  Reicheneker  rempor- 
taient sur  toutes  les  autres  fabrications  faites  à  l'étranger.  Sur  le 
rapport  de  M.  Rieder,  la  société  a  décerné  une  niétlnille  d'ni^cnt 
à  M.  Reicheneker,  en  réi-ompense  d'une  nouvelle  industrie  intro- 
duite par  lui  iians  le  département. 

La  société  d'encouragement  qui,  en  18^9,  avait  déjà  fondé  des 
prix  destinés  à  récompenser  les  industnels  qui  apporteraient  lo 
plus  de  progrès  dans  ce  genre  de  produits*  a  maintenu  ses  prix 
jusqu'en  1846,  où  elle  a  décerne  celui  de  2,000  francs  cl  la  mé- 
daille d'or  aux  tuyaux  d'OlIwiller. 
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Ce  que  notis  trouvons  de  rcmiirquablc  dons  le  programme  de  la 
socîolë  dVnrourapcmcnl,  rVst  quVn  traitunt  avec  beaucoup  de 
détails  les  tuvitux  en  fonte,  en  plomli,  on  pierres  naturelles  ou  fnc- 
tices,  les  auteurs  du  programme  ont  donné  une  très-minee exten- 
sion aux  tuyaux  en  terre  cuite,  ce  qui  prouve  clairement  combien 
peu,  H  cette  époque,  on  avnîL  la  croyance  de  lu  possibilité  de  h 
réussite  complète  des  tuyaux  en  terre. 

A  peine  ces  tuyaux  furenl-ilij  connus,  que  lliabilc  directeur  de 
Tusineii  gazdeMuIhuuse,  M.  Baiim^urtncr,  père,  en  (itinimédi.t- 
temenl  Testai  sur  une  longueur  de  338  mètres.  Après  cet  essai, 
qui  a  pleinement  justifié  les  prévisions  de  M.  Baumgartner,  une 
comluitc  de  5,170  mètres  fut  posée  dons  les  rues  de  Mulhouse, 
en  18ti,  et  îi  la  fin  de  I^ÎH  la  presque  totalité  du  gaz  fut  distri- 
!>uéc  par  ces  tuyuux,  au  moyen  de  plusieurs  conduites  principales, 
mesurant  plus  de  tS.OOO  mclres  de  longueur.  Ces  tuyaux  posés 
depuis  douze  ans  ont  constamment  résisté  sous  le  pavé  et  les 
chaussées. 

L'exemple  donné  par  la  ville  de  Mulhouse,  a  été  imité  par  plu- 
sieurs villes  du  ilaul-Rhin  et  dir  Bas-Rhin,  tant  pour  les  conduites 
d*cau  que  pour  celles  dcgnz. 

Le  génie  militaire  de  Dcirord  lui-même,  sous  la  direction  du 
ehcl'  de  bataillon,  M.  de  Pauban,  a  faitpo-ser,  en  1842,  une  con- 
duite de  1,1}80  mètres  de  longueur,  amenant  l'eau  au  quartier, 
au  moyen  de  tuyaux  en  terre  cuite. 

Il  n'est  presque  pas  d'industriel  ni  de  eomrannc  dans  le  Tlaut- 
Rhin  qui  n*ail  employé  ces  tuyaux ,  et  bon  nombre  de  départe- 
ments limitrophes  commencent  à  s'en  servir. 

lyCs  eaux  clmmles  des  ÏÏBsses-Pyrénccs  ainsi  que  Pau,  les  em- 
ploient, et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  Bêle  et  Berne,  en  Suisse, 
depuis  1840;  Augsbourg,  en  Bavière,  depuis  1843,  co  ont  fait 
exporter  pliisdc  10^000  mètres,  tandis  que  deux  ans  auparavanl 
Anrau  en  fournissait  a  Mulhouse. 

En  résumé,  plus  de  âîJO,000  mètres  de  tuyaux  de  tnul  diamè- 
tre ont  été  posés  par  Tusinc  fidlwtller,  et  il  appartient  h  Thon- 
ncur  de  la  première  moitié  du  siècle  dans  !e<piel  nous  vivons, 
d*HVoir  reconstitué  un  nrl  qui  a  si  longtemps  été  enseveli  sous  les 
profondeurs  des  temps. 

Ou  peut  percer  les  tuyaux  en  (erre  comme  la  fonte  et  on  ter- 
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mine  alors  le  dernier  tuyou  par  un  cercle  portnnt  bride,  et  qui 
|>cul  c'irc  fixé  sur  le  bout  du  luyau  en  (erre  et  étnnché  au  moyen 
du  mastic  eniployc  aux  joinLs.  Au  moyen  dt;  In  bricle,on  pcutrnc- 
corder  tous  les  tuyaux  en  fonic  ou  en  plomb  qui  seront  néces- 
saires. 

Le  vernis  est  vitreux  et  Unie  très-bien  contre  Faction  des  eaux, 
tandis  que  les  conduites  en  fonte  s'oxydent  rapidement. 

D'un  autre  côté,  dans  une  conduite  de  fonte,  les  joints  faits  nu 
plomb  sont  trcs-rigides.  et  le  matloge  fait  souvent  sauter  les  tu- 
lipes. Le  joint  des  tuyaux  en  poterie  est  bien  moins  coûteux  et 
n'est  pas  oxydable.  Quant  îi  Totijcclion  qu'on  peut  faire  de  la  dif- 
ficulté d'exécution  du  joint,  elle  a  peu  de  Viilour;  caries  joints  se 
font  à  terre  sur  deux  tuyaux  tout  comme  pour  les  conduites  en 
fonte,  cl  l'on  n'a  plus  que  la  moilié  des  joints  h  faîrc  au  fond  de 
la  fouille.  D'ailleurs ,  le  luattagc  dans  les  conduites  de  fonte  est 
plus  difCcilc  h  bien  faire  au  fond  de  la  fouille  que  lomploi  du 
mastic. 

On  prélend  que  les  tuyaux  en  lôlebitum<?e,  quand  ils  sont  bien 
posés  et  &  Tabri  de  In  gelée  ^  résistent  très-bien  ,  comme  h  Mar- 
seille. 

Mais,  en  général,  ces  conduites  se  percent  très- rapidement  et 
l>€rdcnt  l'eau  au  bout  de  peu  de  temps. 

Dans  uu  projet  de  perceiuenl  de  Tistliuie  de  Suez,  MM.  Linau  et 
Mougel  proposent  de  conduire  leau  itouce  depuis  le  point  où  le 
canal,  k  découvert,  est  le  |>lus  rapproché  du  hc  Tcinsab  jusqu*» 
Pcluse,  par  une  conduite  de  f)™,100dcdijimèlre,  formée  de  tuyaux 
en  lôlc  bitumée  et  sur  une  longueur  de  80^000  mètres. 

Le  prix  do  revient  de  ces  tuy^ujx,  tout  posés,  est  esliméà  8  fr., 
ce  qui  porte  U  dépense  îi  (îiO,O0O  francs. 

Sans  considération  pour  le  peu  de  durée  de  ce  genre  de  tuyaux, 
il  est  «  remarquer  que  le  transport  et  la  po';e,  dans  un  pays  aussi 
cbaud,seronl  difTicilcsi  cnr,en  France,  dès  que  les  tnyaux  de  l'espèce 
restent  expnsésau  soleil  avant  In  pose^  seulement  pendant  quelques 
jours,  le  bitume  devient  tellemenl  mou,  que  Iv^  tuyaux  placés  en 
elianlicr  les  uns  sur  les  autres,  se  soudent  longitudtnalemcnt  entre 
eui  el  éprouvent  de  ce  fait  de  nombreuses  .ivaries.  On  en  a  vu 
dont  le  bitume  ,  sous  notre  climat  même,  s'était  détaché  en  cou- 
lant sous  raclioD  de  la  chaleur. 


nëlanges. 


Le  goi  saLlonoeux  (ie  rEgy],itc  cl  surtout  celui  deTblbnie,  àoli 
s'écbauficr  h  une  grande  profondeur,  ctraction  de  la  chaleur  sur 
lu  bitume  doit  même  avoir  lieu  après  la  pose,  ce  qui  ne  manqncra 
pas  da  donner  h  Teau  destindc  à  ralimentation  de«  faomoïesct  dc-s 
anîm^iux  une  odeur  de  gnudrou. 

Un  autre  inconvénient  très-^rare,  c'est  eclut  de  k  dilatation 
proroquéc  par  les:  grandes  dtffcrenee^  de  tempér.iiure  jointe  â 
iineimnicnselongucur,  incoavënieiitqui  cnuÂcraindubitâblenieot. 
Hoil  des  urr^chements  de  jotnls  pur  tructiûn^  soit  des  fentes  Ion- 
^HudinAle^parrelbtifenifnt. 
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XI.  —  Des  chemkns  de  fer  anglais. 
(  Extrait  du  Board  of  Trade.] 

Les  chemiiis  de  fer  concédés  dans  le  Royaume-Uni  prësentaient 
à  la  fin  de  1655  un  développement  total  de  23,085  kilomètres. 
Mais  H  cette  même  i^po^ue  les  chemins  de  fer 
abandonnés  avaient  ensemble  une  longueur 
de 2,406 

Sur  le  nombre  restant,  soit ^0,077         • 

les  chemins  de  fer  en  exploitation  à  la  fin  de  1855  avaient  une 

étendue  totale  de 15,525  kilomètres, 

et  ceux  en  construction  ou  ù  rétude,  de.  .  .   «7,323         » 

Total  comme  ci-dessus.  .  .  20,677        » 


les  chemirks  de  fer,  livrés  successivement  à  l'exploitation,  pré- 
sent oient  : 

3,376  kllom.,  ce  qui  donne  une  jufrmeoia- 
lioaaonuellede     528  kiiom. 

476  . 

»7tt  . 

.  .  1,293  - 

.  .  i,»OI  - 

1,396  - 

.  1,008  - 

435  • 

718  . 

562  - 

593  . 

364  . 

Les  25,788  kilomètres  de  chemins  de  fer,  sont  répartis  comme 
suit  dans  le  Royaume-Uni  : 


ADgIelerreet  payideGallei  .  .  15,202  Ulom. 

Ëcoate .     3,48E> 

Irlande 24^30      - 

90,677      . 


Ed  1845  uo  développemeot  de    3,376 

1844 

3,604 

1845 

4,080 

1846 

5.055 

1847 

6.348 

1848 

8,249 

1849 

9.645 

1850 

10,653 

1851 

1t,086 

1852 

11,804 

1855 

12^66 

1854 

12,959 

1855 

13.323 

CHBMIKS  DB  PBR 

CDniimetlM). 

9.992  ktlora. 
1,743     . 
1,588     . 

5,270  kilom. 

742     . 
1.342     - 

12,223 


7.334 
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Parmi  les  1S,!233  kitomètres  de  chemins  de  fer  en  exploitation 
on  comptait  3,490  Julomètres  exploites  sur  simple  Toie;  soit  en 

Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles 3,164  kilomètres. 

Ecosse 409  » 

Irlande 917         » 

3,490 

Les  compagnies  eoncessionnaîres  de  chemins  de  fer  se  sont 
formées  an  capital  total  de 9,374,000,000 

Dëdaisant  de  ce  capital  celai  des  lignes  aban- 
données et  qoe  Ton  peut  évaluer  &  fr.      100,000,000 

il  reste  pour  rensemfale  dés  lignes  exploitées,  en 

eonstmction  oo  à  l'étude,  une  somme  de  ...  .  9,274,000,000 

Sur  eette  somme  plus  de  7,440  millions  de  francs  ont  été 
versés. 

Les  appds  annuels  (aits  depuis  1849  se  sont  élevés  : 

En  1849,  à  environ fr.  739  millions. 

1850 â63 

1851 199 

1855 .' 398 

1855 Î29 

1854 311 

1855 388 

La  statistiqoe  da  personnel  attaché,  dans  le  Royaume-Uni,  & 
Texploitation  des  chemins  de  fer,  s*est  élevée  par  kilomètre  : 

En  1851 5.7  personnes. 

1853 5.7 

1853.  .  - 6.2 

1854 6.7 

1855 8 

L*aocroissement  successif  du  personnel  est  dû  au  développe- 
nent  da  trafic  dont  quelques  détails  se  trouvent  renseignés  dans 
e  ublean  ratvant. 
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Les  frâiâ  d'exploitation  dc!?  chemins  de  fer  anglaiâ  s'élèreat.^ 
en  moyenne,  h  48  p,  c.  de  la  recette  brute  :  rcnsemblfi  do 
fralâ  se  rtfpartît  comme  suit  : 

Entretien  de  la  vore 37,030,700 

Locomotion,  matériel  roulant 98,940,50(* 

Charges  du  trafic 68,097,iOO 

Frais  divers ô5,2G5.oUO 
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INSTITUTIONS  DE  PREVOYANCE- 


APERÇU  DES  l.>5TirLTmNS  CRÉÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  VIEILLE- 
MONTAGNE.  EN  FAVEUR  DE  SES  OUVRIERS  (>). 


La  Société  des  mines  cl  rouderies  de  zinc  de  la  Vieiile-Monta' 
gne,  h  Licge,  vient  de  piihlicr  un  Aperçu  des  iasltiulions  qu'elle 
a  crcées  en  faveur  de  ses  ouvriers.  C'est,  cii^raDde  partie,  n\ix 
soins  dcliiirés  et  bienveillants  de  sou  directeur  gêuéraK  31,  Suint- 
Paut  de  Sinçay ,  que  ces  institutions  doivent  leur  fondation  et 
le  déveIopï)emenl  qu^elles  ont  acquis.  La  Sociél<5  en  relire  des 
avantagea;  clic  ti'b  point  Regretter  les  dépcnfics  considcrablcs 
qu'elle  ne  cesse  de  faire  en  fnvcur  de  ses  ouvriers,  qui  la  paient 
richement  en  redoublant  de  zèle  et  d'urdcur  dans  le  travail,  et 
d'êconoraie  dans  la  consommation  des  matières  premières,  double 
source  de  profit  pour  eux-mêmes  et  pour  la  Société. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d^exposcr,  arec  quelques  détails,  les 
lémni^nages  de  la  sollicitude  de  l'adminislraliou  de  la  F'ieille* 
Jfontagiiç  pour  ses  ouvriers,  et  les  progr-ès  que  ceux-ci  font  eo 
bicn-éirc  et  en  amélioration  raoratc.  Les  temps  ne  sont  pas  si  loin 
de  nous,  où  Ton  reprochait  généralement  aux  maîtres  l'i^^çoïsme 
et  l'indifférence,  aux  ouvriers  la  défiance  cl  la  mauvaise  foi.  Dans 
le  régime  de  In  liborlé.  on  a  fini  par  sentir  riitilitc  du  rapproche- 
ment, de  ralliance  du  pntrun  et  du  travailleur,  et  les  bicnfiitts  de 
la  liberté  ont  procuré  bientôt  des  résultats  supérieuis  h  ceux 
qu'avait  produits  le  système  des  maîtrises  cl  des  corporritions. 

Au  1"  jarjvicr  I8S5,  la  Société  de  la  Vieide-IHontagtte  com\y- 
tail ,  tant  en  Belgique  qu'en  Allemagne  et  en  France,  0,057  ou- 

t<)  Cm  brochure  iii4l%  Bruxelles,  igStf. 


su 
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vriers,  repartis  dons  ses  Tonderics  de  tinc,  ses  InininoirSf 
usines  à  blanc  de  zinc,  ses  agences  de  mines,  ses  houillères  et 
différents  ateliers. 

Ces  6,037  ouvriers  se  subdivisaient  en  : 

8,634  hommes,  dont  3,072  cétibalaires; 
2,i49  mariés; 
1 13  veufs; 
403  femmes  ,  dont     346  non  man'éeft  ; 
38  mariées; 
19  veuves. 

Dans  ce  nombre  de 6.057  ouvriers,  841  sont  propriétaires d 
par  suite  jouissent  d'une  position  aisée. 

2,287  savent  lire,  écrire  et  calculer; 
1,699  savent  lire  et  écrire  seulement  ; 
l.yeS  ne  savent  que  lire. 

Ces  6,037  ouvriers  ont  à  leur  charge  1 1,586  personnes,  doot; 

2,440  femmes  d'ouvriers; 
7,163  enfants         • 
1,315  ascendants    » 
670  autres  parents  et  personnes  diverses. 

On  compte  ainsi  un  total  de  17.623  télés,  ouvriers  et  per- 
sonnes vivant  de  leur  salaire,  participant,  au  1" janvier  1853- 
aux  avantage»  des  caisses  de  prévoyance  et  de  secours  fondées  pv 
la  Socicié. 

Avant  d'indiquer  les  différentes  institutions  créées  par  la  So- 
ciété en  faveur  de  ses  outTiers,  nous  décrirons  brièvemeol  le 
mode  qu'elle  a  adopte  pour  le  payement  de  leurs  salaires. 

La  Société,  considérant  avec  raison  que,  dans  le  travail  de 
rouvricr,  il  y  a  deux  cléments  i^  reconnaître ,  l'œuvre  des  bras  et 
le  concours  de  rinlelligcnce.  s'est  appliquée,  après  avoir  assuré 
la  rémunération  du  premier  par  un  salaire  6xe.  it  r^mpenser  le 
second  au  moyen  d'une  part  éventuelle  dans  les  résultats  de 
Topération.  De  celte  manière,  elle  a  réussi  à  encoaraçcr  le  tèle 
et  ractivilé  de  l'ouvrier,  a  inléresser  celui-ci.  dans  la  limite  de  sa 
sphère  de  travail,  au  but  qu'elle-même  poursuit,  et  i  le  iDoralitcr 
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en  lui  assurnnt  une  récompense  qu'il  peut  convertir  en  épargne. 

Pour  parvenir  à  ce  but  elle  a  institué,  îndépenHaniment  du 

ilaire ordinaire,  an  salaire complémenlaire  et  éventuel,  accordé 

&OUS  forme  de  prime,  et  proportionné  à  la  fois  aux  résultats  de  la 
^^roduetion  et  à  Tëconomie  diins  Templot  des  matières  premières, 
^■esqueU  dépendent  en  partie  de  la  vigilance  et  de  l'habileté  de 
^BTcuvrier. 

^1     Les  bases  et  le  taux  de  ces  bonifications  ou  primes  sont  dëter- 
^■ninés  par  chaque  nature  de  service,  et  le  compte  en  est  arrêté  en 
^■Démc  temps  que  celui  des  saluires. 
^B     Une  moitié  est  payée  avec  le  salaire  ,  Taulre  forme  un  fonds 

appelé  Prîmes  retenues,  et  n*est  payé  a  l'ouvrier  que  deux  mois 

après  la  campagne  révuluc,  et  en  tant  seulement  qu'il  n'est  pas 

■démissionnaire  ou  renvoyé  avant  cette  époque. 
r  Le  solde  annuel  des  primes  retenues,  solde  qui  se  compose  du 
montant  de  celles  qui  n'ont  pas  été  distribuées  par  suite  de  dé* 
,rbéance,  est  versé  u  la  Caisse  des  Ouvriers, 

Le  montant  génûral  des  salaires  s'est  élevé,  en  1854,  pour  tous 
établissements  de  la  Société,  à  fr.  5,661,828  87  c,  à  savoir  : 

Montant  des  journées  6xcâ fr.  3,273,757  09 

u         n      primes  payées  avec  les  salaires  .  .      184,266  74 

M      retenueset payéesen oclob.      1 99, 1 â2  60 

diverses  gratifications 4,7Û^  44 

Total  égal.   .  .    fr.  3,661,828  87 

nombre  moyen  d'ouvriers  a  été,  par  jour,  de  5,97jO,  qui  ont 
vaille  pendant  1,1)40,287  journées ,  soit  526  journées  chacun. 
Chaque  ouvrier  a  donc  reçu,  en  moycanc  ^  pendant  Tannée, 
6IK  43  c.,  ou,  par  jour,  fr.  1  88  c. 

En  moyenne,  le  salaire  de  chaque  ouvrier,  par  jour,  a  été  : 

Pour  les  établissements  situés  en  Belgique,  de  ...    fr.   1  98 

^^  »  w  en  Allemagne 1  60 

^^  <•  rt  en  France 3  32 

^B  Nous  allons  maintenant  essayer  de  dérrire  les  institutions  que 
^^a  Société  a  fondées  au  profit  de  ses  ouvriers.  C'est  la  seconde  fois 
que  ce  sujet  nous  occupe  dans  les  Annales,  On  trouvera,  au  t.  iv 


546  BIBLIOGRAPHIE. 

de  ce  recueil  {'),  Tanalyse  que  nous  avons  présentée  Aes  premieis 
essais  tentés  par  M.  Cb.  de  Brouckere,  qui  a  dté  le  premier  di* 
recteur  de  la  Société  anon^^me  de  la  VieiUe-J^fontagne.  Dès  cette 
ê[H>que,  le  système  des  primes  était  introduit,  mais  il  D>xisiâil 
qu'une  oAÏaçe  de  secours  pour  les  blessés  et  les  malades,  et  une 
caitt^  d'épargnes. 

i"  Caisse  des  Oivbiers. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  Tannée  1849,  que  le  conseil  d  admi- 
nistration delà  Sociï^lc  a  cnmjik'tcment  organisé  et  réglementé  la 
caisse  de  secours  (pour  les  mnlades  et  les  blesses)  et  fondé  en 
même  temps  lu  caisse  de  prévoyance  (pour  les  infirmes  et  les  b- 
iiiilles  des  ouvriers  morts  an  service  de  ta  Sociélë).  Ces  deux 
caisses,  communes  à  tous  le^établisscmeuLs  delà  VieUle- Montagne 
et  mises  en  rapport  entre  elles ,  forment  la  Caisse  des  Ouvritn. 
I/importa]]{?c  de  cette  institution  nous  engage  a  en  reproduire 
textuellement  les  statuts  h  In  suite  de  cette  notice  ('). 

En  1847,  lorsque  la  Société  ne  comptait  encore  que  cinq  cta- 
blisscmcuU  et  1,453  ouvriers^  les  recettes  de  la  caisse  de  secours 
n'avaient  clé  que  tic  fr.  13,737  âO  c;  en  1850,  avec  un  nombre 
de  i,952  ouvriers,  elles  avaient  été  de  fr.  3'i,b76  80  c.  En  i854. 
la  Société  |>ossédant  b,934  ouvriers  clans  ses  dix-sept  établisse-  m 
menu,  les  recettes  se  sont  élevées  h  fr.  145,495  35  c.  Les  dé-  | 
penses ,  a  ces  trois  époques,  ont  été  respectivement  de  fr.  4,931 
7i  c,  fr.  20,915  Zi  c,  et  fr.  87,403  85  c. 

La  caisse  de  prévoyance,  h  laquelle  étaient  affdiés  1,952  ou- 
vriers en  1850,  cl  5,914  en  1M54,  comptait,  en  receltes,  à  c^:r^ 
deux  époques,  fr.  54,702  37  c.  et  fr.  139,380  24  c.  Ses  dépens 
s  élevaient  res|>ectivemcnt  à  fr.  7,478  4-4  c.  et  40,651  30  c. 


K.  *-  Cj^iuk  di  SEcoras. 


j 


Les  recettes  effectuées  par  la  caisse  de  secours  pendant  Ta 
1854  ont  été  les  suivantes  : 


(t)P  52ÎÏ. 

(*)  Voir  ci-aprèt,  p.  34. 
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f  Prrlèremenl  de  \  '/«  P«  c.  sur  le  s&Ljiredes 

ivriers fr. 

S*  SubventiûQ  de  la  Société  équivaleote  à  I  p.  c 

moQUot  des  salaires 

5"  R^<!Clle«  diverses 

4"  VirciueuU  de  foodset  contre-passcf.  .... 

Ensemble.  .  .    fr. 
L'encaisse  au  1"  janvier  clail  de.  . 

Ce  qui  porte  le  montant  des  ressources  de  la 

lifise  pi'ndanl  l'année,  à Tr.     145,495  35 

La  c?(î/)««<e  générale  de  Tanncc  a  clé  de ^7,405  85 

fct-ù-dire  de  fr.  15,993  38  c.  plus  faillie  que  la 
;eUc. 

L'encaisse  s'estdoncaugmciitédeparciNe  somme. 
^«t  s'efil  trouvé,  au  51  décembre,  ét^*e  de  .  .  .   fr.       58,09]  50 


Ml 

51.310  65 

53,933  7i 

4,875  40 

n,âS4  47 

I0|,40i  :f5 

44,093  12 

Les  dépenses  se  décomposent  comme  il  suit  : 
1*  indemnités  de  cbômogc  aux  ouvriers  malades 
2"*  Secours  spéciaux  distribués  en  susdcHndcm- 
uité  de  chémiige  à  des  ouvriers  malades  et  inca- 
pables de  travail  [>eDdant  plus  d'un  mois 

3"  Médiraraenis  aux  ouvriers  et  aux  personnes 

malades  de  leurs  familles.  . 11,503  68 

4*   Honoraires  des  mtMccins  au  service  de  la 

Société 

5"*  Visites  et  consultations  de  médecins  étrangers 

dans  des  cas  exceptionnels 

^K   C*^  Bains,  ventouses,  sangsues,  etc 

^^  7^  Accouchements 

^H  8**  Frais  d'administrulion.  dépenses  diverses.  . 

^V  9<*  Contre-passes  et  virements  de  fonds  ....       11,415  75 

^F  Ensemble.  .   fr.       87.403  65 

Il  est  expliqué,  aux  tnbleaux  annexés  au  rapport  du  directeur 
,.  général,  en  quoi  consistent  les  virements  de  foiuls  qui  ontélc- 
,  ^ffeclués,  pendant  l'année  18.^4,  entre  les  caisses  des différenlb 
'  établissements î  ces  virements  se  pratiquent  en  exécution  du  prin- 
'   ^îpe  de  mutualité  qui  les  unit  toutes  dans  une  solidarité  corn- 


55,484  81 


563  56 


16,0â3  74 

755  97 

1,560  12 

959  10 

9,142  13 


nu- 


5id  BIBLlOCnAPRlE. 

muoe.  et  les  met  &  même  aÎDsi  de  s*enlr'aider  lorsque  le 
s^en  manifeste. 

Le  senice  médical  a  eu  à  soigner  pendant  l*annfe  5,700  ma 
lades  ou  cas  de  maladie,  qui  ont  donné  lieu  à  4â,51â  joofs 
cfaâmage.  En  moyenne,  chaque  maladie  a  duré  onze  jourt. 

Le  taux  moyen  du  seeours  aecordê  k  titre  d'indemnité  d« 
mage  aux  ouvriers ,  pour  chaque  jour  de  maladie  ,   a  été  de 
fr.  0  fti  e. 

La  caisse  a  accordé ,  en  outre  «  des  secours  spéciaux  en  sus  de 
l'indemnité  de  ebâmage,  à  31  ouvriers  malades,  dont  Vi 
de  travail  a  duré  plus  d'un  mois,  et  les  a  privés  ainsi 
longtemps,  eux  et  leurs  familles,  de  l'ioté^lilé  de  leurs  salairet. 
Le  montant  en  moyenne  de  ces  secours,  par  individu,  a  été  de 
fr.  18   15  c. 

Indépendamment  des  ouvriers  malades,  les  médecins  de  U 
Société  ont  encore  soigné,  en  1851,  dans  le>  familles  desouvnerfi, 
â»i69  malades,  pour  3â,i65  jours  de  maladie.  En  y  comprcaani 
185  accouchemeols,  cela  donne  un  total  de  6,58^  personnes  se- 
eounics,  en  1854,  pur  la  caLse  de  secours,  pour  74,775  jonmés 
de  maladie. 

La  caisse  de  secours  a  continué,  comme  par  le  passé,  h  payer 
U  dépense  des  médicaments,  bains,  ventouses,  sangsues^ ban- 
dages et  appareils,  fournis  aux  ouvriers  et  aux  personnes  de  lRt^ 
ùtmilks  maladesi  celte  dépense  s'est  élevée,  pour  1854,  à  U 
somme  4e  fr.  f5,06i  80  c. 

Le»  racdtd  de  la  caisse  de  prérojance  se  soot  ârrées,  en  18M. 
aux  rhifres  suivants  : 

r  Pn^êrement  de  t  p-  c.  sur  le  salaire  des  ou- 
vriers  fr.       33,408  ti 

S*  Subvention  de  ta  Société  équivalenteà'/a  p*c.  , 

i!tt  montant  des  salaires 16.898  33 

3*  lalêrèls  à  5  ^  c,  bonifiés  par  U  Sociétc  sur 
Imtodadelacaisae 3,949  U 

V  BeceUeft  divers». 14,409  63 

5*  ViraMMtoacfimdscioaotre-|Ms$e£.  ....         6,819  5i 

ratyirrparttr.  .  Ir.       75,4851» 


IIVSTITGTIONS   DE    PAËVOYAlfCE.  54Q 

Report fr.      75,485  i6 

L'encaisse,  au  i*' janvier,  i^iL  de fr.       63,8U5  06 

Soit  une  recette  totale  de fr-     139,380  24 

La  dépense  iottile  de  Vannée  a  été  de 40,651  50 

L'encaisse,  au  31  décembre,  est  donc  de*  .   fr.      9^,748  94 

'  Voici  le  détail  de  la  dépense  : 

1^  Secours  temporaires  en  nuture fr.  1,829  85 

»                 »          en  argent 6,155  58 

^  Secours  permanents  cd  nature 4,361  02 

*                 ••           en  argent 13,584  68 

3*  Secours  exlraordiuaircs  en  nature :^,OiO  04 

»                   »              en  argent.  .....  5,487     <• 

4"  Dépenses  diverses 1,602  94 

5"  Virements  de  fonds  et  contre-passes 7,868  89 

Total  égal.  .    fr,       40,651  50 

La  caisse  de  prévoyance  fonctionne  au  profil  de  5,9J4ouvrîers 
répartis  dans  dix-sept  établissements,  et  se  composant  de  : 

5,160  hommes; 
295  femmes  ; 
459  enFnnts. 

11  a  été  distribue  des  secours  temporaires,  en  1854,  à  I3apcr 
sonnes  pour  une  somme  de  fr.  7,985  23  c,  sott^  par  individu, 
fr.  59  15  c.,  ou,  en  moyenne,  par  jour  fr.  0  1C  c. 

Le  nombre  d'ouvriers  qui,  dans  cette  môme  année,  ont  reçu 
des  secours  permanents  ou  viagers,  est  de  4^^  à  qui  il  a  été  dis- 
tribué une  somme  de  fr.  17,646  50  c.,  soit  en  moyenne  ù  chacun 
fr.  410  38  c.  par  an,  ou  fr.  1   14  c.  par  jour  et  par  télé. 

La  Société  compte,  en  outre,  dans  deux  de  ses  houtlières , 
10  ouvriers  pensionnés  par  In  Caisse  de  prévoyance  de  ta  pro- 
vince de  Liège;  au  {"janvier  1855,  elle  comptait  en  tout  52  ou- 
vriers pensionnés*  Dans  ce  aoinbre  se  trouvaient  14  proprié- 
taùres. 

La  caisse  a  distribcié.  en  t8£j4.  en  secours  exlrnordinaîres, 
Qnc  somme  de  fr.  5,527  94c., dont  une  partie,  soitfr.  2.040  94  e. 
a  été  donnée  en  nature,  et  le  reste,  soit  5,487  francs,  en  argent. 

TOUft  X\J.  S." 


pourJ 
leorff 
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Le  nombre  des  secours  a  été  de  47f^;  le  taux  moyen  de  or  qvl 
reçu  chaque  subventionné  a  donc  été  de  fr.  M  56  c. 

Les  secours  de  cette  catégorie  ne  sont  accordés  que  raretneot, 
en  considération  de  circonstances  sprciiiles,  et  généralement 
venir  en  aide  ù  des  ouvriers  que  les  mnladies  ou  l'iasuffisaoce 
ressources  mcllcnl  horç  d'état  de  suffire  aux  besoins  de 
nombreuses  familles;  ils  n'ont  aucun  caractère  de  durée  et  ne 
consistent  qu'en  objets  ou  sommes  d'argent  nne  fois  donné». 

Ea  résumé  f  la  caisse  de  prcrojraoce  a  subventionne,  en  flS$4, 
656  personnes,  dont  : 

1 35  ont  reçu  des  secours  temporaires . 
45  *  •         permanents, 

478  *  <         extraordinaires. 

2*  Caisse  d'épargnes. 

Passons  à  Taperçu  des  opératiocis  de  la  caisse  d'épargnes  pen- 
dant Tannée  4854. 

Au  1*'  janvier  de  cette  année,  la  caisse  oomplaic  Iâ6  dépouabi 
[lour  nne  somme  de  fr.  60,866   67  c. 

Pendant  l*année,  il  v  t  été  (ait  dos  rersements  pour  une  somme       ' 
de  fr.  50,660  S7  c.,  et  la  caisse  s'est  accrue  pour  intérêts  d'one 
somraedefr.  3.i6i   19c. 

C*est4-dire  que  les  dcpte  cAsetués  en  1854,  et  les  îolérét&  ■ 
aSBCtés  par  la  Sodélé  au  mouTCfscnt  des  hnéi  peBdanI  l'eMêc. 
oui  dooné  on  ehiffre  de Hr.     54^135  0& 

Ce  cbiCre,  ajouté  Ml  iMotaat  da  solde  ««  l^'jatt-  J 

vier,  MIL «0,8M  «T^ 

doooe  on  total  de fr.  114.991  73^ 


Les  remboarsements  se  sont  cierés ,  fKMfaBt  Vum^,  h 
(r.  U,754  âO:  U  restait,  an  {"janvier  lèU.  «ft^dêpoMoU. 
— ffriersetf  pliyét.pw^>tMiiPwlie«nfai— irdeff>80.^7 
5S«*,M,eaaM>refioe.  pvKt«,ir.SBM  4(c 


i 


Il  n  est  p«s  bor:  de  propos  oe  résMmu  ea  qoelqn^  cbîflto  ks 
90mme?iilue  la  Sociéié  «cc«nle  ft  oct  #«^>iets  po«r  le  Wêtkn  et 
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"mmnrngeinent  des  inslîlulions  de  prévoyance  qu'elle  a  erëêes  r 

Subvention  en  fflvcur  de  Ih  caisse  de  secours  ,   fr.  55,ï>35  7\ 
I  p.  0.  du  Hionlânt  des  sâlnires.) 

Subvention  en  rflvcur  de  In  ettisse  de  prëvoyancc  .   16,898  55 
7  |>.  c.  «tu  montant  des  salaires.) 

IntÀ^ts  à  5  p.  C*  bonifies  pnr  la  Snciëtn  snr  les 
mds  de  Ift  caisse  de  prévovflQcc 3,9i9  Mt 

Quote-part  de  la  Société  dans  la  pnrticipalion  ti  la 
Ï«i86e  de  prévoyance  de  la  province  de  Litige  ....     2,850  87 

Total.  .  .    fr.  6l,Gô2  39 

Indépendamment  de  ces  subventions  rtîgulièrcs,  la  Socitilé  a 
icncore  fait  d'amples  distributïuns  cxtnionlinaires  de  secours  en 
lïaturc  de  toute  espèce,  cliarbons,  pains,  couvertures,  parmi  les 
iroilles  d'ouvriers  signalées  comme  les  plus  nécessiteuses. 

Â"  Habitations  D'oLvniERS. 


En  foiiiiant  la  cuisse  dVpargnes,  la  Société  a  eu  surtout  en  vue 
de  procurer  û  l'ouvrier  la  faculté  tracquérir,  et ,  en  le  conduifijint 
à  la  propriété,  d'cvciller  en  lui,  a  U  suite  d'une  amélioration  ma- 
térielle dans  sa  condition»  lo  désir  et  le  besoin  d'avancement 
«uoral. 
^b    Pour  seconder  les  effurts  de  Touvricr  dans  cette  direction,  la 
^■Société  s*est  attacbée,  Va  où  les  circonsUinces  locnles  appeltiient 
^■BurLoul  son  âs^iistance,  à  approprier  de  bonnes  et  s;unes  demeures, 
^uL  «I  en  procurer  la  jouissance  à  ses  ouvriers ,  sojt  en  les  leur 
^^ Jouant ,  soit  en  les  leur  vendant  à  des  prix  modcréA  et  k  des  con- 
dition* faciles, 
^b     A  Moresnet ,  où  il  était  le  plus  nécessaire  de  remplacer  les  mi- 
^^ semblés  cabanes  où  l'ouvrier  était  loj^é,  clîc  a  offert  de  bonnes 
babitniioDs  en  vente,  au  prix  roulant,  ù  ceux  de  ses  ouvriers  les 
plus  actifs,  les  plus  rangés  et  possesseurs  de  quelques  économies, 
h  la  condition  d'en  payer  te  (]uart  de  la  valeur  aucumptant  et 
d*aciiuiller  le  reste  dans  Tespace  de  huit  ans,  avec  intérêts  de 
5  p.  c. 

Cette  opération,  faite  comme  essai  et  i*omme  cncouragemcnL,  a 
obtenu  une  complète  réussite  ;  en  queifiuc  tcui[is  toutes  ces  mat- 
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soDS  ont  dlé  vendues.  Lu  Société  continue  depuis  rappHcalioadp 
cette  nieâurc,  boit  en  construisant  cUc-iiK^mc,  soit  en  vendant  sec 
terrains,  ses  briques  et  autres  mulérioux  au  prix  de  revient. 

Ces  faits  n'ont  pu  manquer  d'attirer  Taltention  des  proprié- 
taires voisins;  pendant  les  Iroîs  dernières  années  il  â*e5l  ëlovc, 
dans  celte  localiLé,  cent  treule-neuf  luaisons,  pré^entiint  en  géné- 
ral toutes  les  conditiouâ  désirables  de  grandeur  et  de  disposition 
intérieure. 

la  plupart  des  ouvriers  rie  MoresiieL  ocrupcnl  maintenant^ dans 
le  iroisinagc  del'ctablisâcment,  des  habitations  c-onvenables,  bien 
tenues,  qui  les  attachent  à  leur  înléncur  et  à  la  vie  de  famille. 

La  Société  estime  qu'elle  ne  peut  guère  plus  utilement  inter- 
venir en  faveur  de  ses  ouvriers  qu'ca  leur  assurant,  autour  destt 
établissements,  des  demeures  saines  et  commodes,  et  en  attachant 
au  sol  les  plus  zélés  et  les  plus  capables  d'entre  eux. 


S""  Subsistances. 


La  Société  de  la  VieiUe- Montagne  ne  perd  pas  de  vue  non  plus 
tes  questions  alimentaires. 

Achat  de  DR?rnÉES.  —  Lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir,  elle  se 
met  en  mesure  de  parer,  pour  ses  ouvriers,  à  In  cherté  des  vivre*, 
et  de  leur  procurer,  h  des  prix  convenables,  les  principaux  objet» 
de  leur  consommation. 

Ainsi,  depuis  la  crise  alimentaire,  elle  a  acheté ,  à  plusieurs 
reprises,  des  grains,  des  pommes  de  terre  et  des  viandes  exotiques, 
et  elle  leur  cède  ces  substances  aux  prix  coûtants  et  même  av« 
des  sacrifices  momentanés. 

Elle  a  nolammeut  acheté,  pour  cet  usage,  en  viande  de porr 
salé  d'Amérique,  de  premièi*e  qualité  r 

En  f854 47,450  kilogrammes. 

En  «855 49,500 

Cette  viande  est  revenue  à  la  Société  et  n  été  livrée  aux  ou- 
vriers au  prix  de  >^8  centimes  le  kilogramme  en  1854,  et,  en  rai- 
son d'une  hausse  considérable  qu'elle  a  subie  Tannée  suivante,  * 
98  centimes  en  !85b. 
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Des  soupes  économiques  ont  aussi  ëté  livrées  aux  ouvriers  an 
'ix  coûtant,  c*esl-à-dire  en  moyenne  h  10  centimes  le  litre. 

C*esl  à  Moresnet  principalement,  où  tout  étiiit  à  créer,  en  rai- 
son da  peu  de  ressources  de  tn  locnlifé,  et  où  h  Société  compte 
une  nombreuse  population  ouvrière,  qu  elle  a  dû  se  préoccuper 
deâ  moyens  d'alimcnlation  ;  ses  tcntativesy  ont  eu  le  pins  heureux 
résultai. 

BoocHEHies.  —  La  vinn<lc  de  boucherie  y  était  pour  nin^j  dire 
hors  d*usage,  il  y  n  quelques  années,  tant  h  cause  de  réinignement 
des  lieux  d'approvisionm-mcnl  quedel 'élévation  des  prix;  -"^  ' 

Afin  de  procurer  à  ses  ouvriers  cette  nourriture!  rortifîante&  an 
taux  qui  fût  à  \u  portée  de  leurs  ressources,  la  Société  a  fait  con- 
struire, dans  une  dépendance  de  son  élahlissemcnt.  un  abattoir. 
s'est  entendue  avec  un  bouclier  des  environs  qui  vient  deux  fois 
par  semaine  dépecer  le  bét^Êl  sur  place ,  et ,  au  moyen  d'un  tarif 
convenu ,  elle  fait  vendre  de  cette  manière  la  viande  au  prix  de  : 

92  centimes  le  kilogramme  de  la  première  qualité; 
77         »  »  de  ta  deuxième  qualité; 

04         »  >*  de  la  troisième  qualité. 

Bori.ANGf-RiE.  —  La  hausse  rapide  qui  eut  lieu  vers  In  lin  de 
'48504  dans  le  prix  des  céréales,  détermina  également  la  Société 
i  recourir  à  une  mesure  à  peu  près  analogue  pour  procurer  à  ses 
ouvriers  le  pain  k  prix  réduit. 

Le  kilogramme  de  paio  coulait  a  Uoresnet,  à  cette  époque, 
41  centimes. 

£IlcQ  fait  construire  une  boulangerie,  fait  des  achats  de  grain» 
et  employé,  pour  la  cuisson^de  vieux  bois  de  mineâ  et  dt^ déchets 
de  divers  ateliers. 

Par  ce  moyen,  elle  a  pu  fournir  de  suite  ù  l'ou^Ticr  le  kilo- 
gramme de  pain  h  51  centimes,  et,  lui  faire  réflliscr  «linsi  une 
économie  à  peu  près  du  quart  de  ce  qu'il  aurait  continué  à  payer, 
si  la  Société  n'était  pas  venue  a  son  aide. 

La  quantité  de  pains  fournie  dans  ces  conditions  s*est  élevée 
pour  une  année  à  378,505  kilogrammes,  ce  qui  a  produit  pour 
l'ouvrier  une  économie  de  près  de  38,000  francs  et  pour  In  So- 
ciélé  seulement  le  léger  sacrifice  d'un  millier  de  francs. 


5Si 
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6"  Besoins  moracx  et  ivrELLECUELS. 


A  cMé  des  mesures  prises  directement  en  vue  de  la  pnwpéritr 
de  ses  ouvriers,  ht  Société  de  la  Vteilk-Mvntagne  s'esl  aussi  or- 
cupêc  des  moyens  de  pourvoir,  dan<=t  de  certaines  limites,  k  leun 
besoins  moraux  et  intellectuels. 

Cdlte. — Elle  s'est  eiiteodue  avec  le  clergi^  pour  que  desoffioi 
euâscnl  lieu,  pour  chacun  de  ses  élaMissements,  à  des  heures  qui 
fQiMDt  eu  rapport  avec  (es  oëc^ssiléd  du  tmvaiU 

[.'église  communale  de  Morcsoct  étant  trop  éloignéedu  lieade 
travaux,  la  Société  a  agrandi  la  chapelle  existant  à  IctabUsseiDeot 
et  y  a  érigé  une  succursale  de  la  paroisse,  où  un  prêtre  constcnr 
nuk  ouvriers  son  lenip«  et  touâ  ses  soins* 

lïiSTMUCTio.  —  Elle  s*est  attachée  en  même  tem^ts  k  pourvoir 
à  an  autre  besoin  essentiel,  celui  de  Tinstruction  et  de  Tédue»- 
lion  de  la  jeunesse  ouvrière. 

Elle  a  établi  à  Moresnct,  dans  an  local  suffisamment  spaàeui 
et  approprie  k  cette  destination,  une  école  &  laquelle  die  a  aUi- 
ché  un  instituteur  spécial.  La  fréquentation  de  cette  éodeesl 
obligatoire  et  gratuite  pour  tous  les  enfants  d'ouvriers  hftbitaDt 
le  territoire  neutre  de  Moresnet. 

Cnc  clnise  d'ouvrages  mnnuel-s  pour  !«  petites  filles  t  est 
tenue,  trots  fois  pendant  la  semaine,  par  la  femme  de  TiiisllUi- 
tetir. 

La  Sooiètc  attache  beaucoup  de  prix  à  former  parmi  les  fillei 
de  tes  travailleurs  de  bonnes  ménagères ,  convaincue  que  l'ordre 
et  réconomie  dans  la  tenue  du  ménage  exercent  une  înABeoce 
trè»-l«vorable  sur  les  meeur»  et  la  conduite  de  ToaTrier. 

Mirsiocv.  socttfrts  d'akcichs  rr  de  CAik*M?ticas.  —  Enoatre, 
Padmittistration  a  organisé  dans  ses  principaux  œoâres  de  traivail 
d«s  «wéélês  d'harmonie  et  de  cbant ,  et  des  sociétés  d'arcfaers  et 


( 


Les  sociétés  d'harmonie  ont  adopté  chacune  an  QDifonnespê» 
càl  ;  cDes  «rvent  dMk$  les  droonstances  sotoioeUes  à  ■fiwuwpff 
rédtt  èm  mes  inténevres  et  preaaeat  ptrt ,  h  Yanmàim,  k  des 
p>Mfe»>  oà.  à  p^wiwiis  reprises,  elles  ont  remporté 


et  Té 


MiMBrire  an  nombre 
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des  membres  des  sociétés  de  tir,  et  prennent  part  en  commun 
aux  ezerdocs  du  tir  k  Tare  et  Jk  ia  carabine. 

Chacune  de  ces  sociétés  a  son  uniforme  et  son  drapeau  particu- 
lier; les  dépenses  soqt  couvertes  au  moyen  d'une  légère  subven- 
tion et  d'une  rétribution  mensuelle  des  sociétaires. 

FfiTBS  DBS  ODVBiERS. — Enfin,  dans  le  but  de  fournir  k  l'ouvrier 
une  occadoD  de  plaisirs,  la  Société  a  institué,  pour  chacun  de  ses 
principaux  établissements*  aux  jours  marques  pour  les  fêtes  lo- 
cales ou  kermesses,  une  fête  spéciale  consistant  en  jeux  popu- 
laires, concours,  danses^  concerts,  etc. 


Nous  terminons  cette  longue  énumération,  trop  courte  cepeu- 
diat  pour  l'importance  des  institutions  de  bienfaisance  et  àc 
prévoyance  créées  par  la  Société  de  la  VieHk'Monlagnef  par  la 
publication  des  statuts  de  sa  Caisse  d'Ouvriers,  Lors  même  que 
des  compagnies  moins  riches  hésiteraient  à  suivre  en  tout  l'exem- 
ple si  fécond  en  heureux  résultats  de  la  Société  de  la  Vieille- 
Montagne,  il  leur  sera  toujours  facile  de  donner  aux  caissesde  pré- 
voyance et  de  secours  de  leurs  ouvriers  une  extension  telle 
qu'elles  puissent  leur  venir  en  aide  dans  tous  les  cas  de  chômages 
occasionnés  par  des  maladies,  des  blessures  ou  des  infirmités 
permanentes. 


A.  V, 


BlBLIOCnAPHie. 

STATCT»  0E  LA  CAISSE  DES  OUTHIERS 

APPnOtr\*ëâ  PAR  LE  CONSEIL  D*ADllI7(|STn«TI0I«  DANS  «A  SÉANCE  DC 
10  NOVEMBRE  1840,  ET  RÉVISÉS  DANS  LES  SEANCES  ÙV  "il  FE- 
VRIER   I8M   ET  DU  âô  AVRIL  1854. 


PREMIERE  SECTION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONBTtrCTIOll   IT  DUTIKaTIOM. 

Art.  t**.  Il  csl  institué,  sous  le  pnlrona^  du  conseil  d'admiais- 
trolion  de  la  Société  de  la  Vieilie~ Montagne,  une  caisse  de  bieafaî- 
sanec  appelée  Caisse  des  Ouvriers, 

Elle  est  unique  pour  tous  les  établissements  de  la  Société  «^ 
Belgique,  en  Allemagne  et  en  France. 

Art.  2.  Le  tonds  de  cette  caisse  se  compose  : 

i"  D'une  retenue  ?ur  le  s;ilaire  des  ouvriers; 

5*  D'une  subvention  de  la  Société; 

$•  D  autres  ressources  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Art,  3.  Sous  le  litre  d'ouvriers  sont  aussi  compris  tout  contre- 
maître ou  surveillant  dont  le  salaire  est  soumis  à  la  retenue  sus- 
dite. 

Art.  4.  F^  destination  exclusive  de  cette  Caisse  est  de  donner 
des  secours  aux  ouvriers  de  la  Société  et  à  leurs  familles. 

Art.  H,  Ces  secours  se  divisent  en  deux  catégories  pHocipRles, 
savoir  : 

I^Soins  médicaux  et  indemnités  de  chômage,  en  cas  de  maladie 
ou  de  blessure; 

â"  Pensions  et  indemnités  oux  invalides  et  aux  vieillards,  ainsi 
qu'aux  f.imilles  des  ouvriers  morts  au  service  de  la  Société. 

Art.  6.  Pour  les  secours  de  ces  deux  catégories,  la  Caisse  des 
Ouvriers  se  divise  en  deux  branches,  dont  la  première  s  appelle 
Caisse  de  Secours  et  la  seconde  Caisse  de  Prêvot/ance. 

Art.  7.  Toutes  les  dispositions  spéciales  relatives  a  chacune  de 
ces  deux  caisses  feront  respectivement  lobjel  des  deuxième  et 
troisième  sections  du  présent  Règlement. 
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CRAPrrRE  11. 


aVMIfnSTRATIOJf. 


ArL  6.  Tadministration  de  la  Caisse  des  Ouvriers  e^ït  gratuite; 
Ile  ert  exercée  par  un  oomilé  ccnlml ,  assisté  d'outanl  de  com- 
[missions  permanentes  qu'il  y  a  d'établissements. 

On  entend  par  établissement  une  usine  ou  une  agence  de  mî- 
Inès. 

Art.  9.  Le  comité  centnil  est  composé  : 
Ou  Direeteurdc  la  Société  en  Belgique; 
Do  Directeur  de  la  Soéiétê  en  France  ; 
De  l'Ingénieur  en  chef  des  mtnes; 
Ue« chefs  de«  établissements; 

D*un  ouvrier  ou  d'un  contrc-maUrc  ou  surveillant  délégué  de 
chaque  commission  perninncnte. 
■     Le  e^imité  est  présidé  de  droit  par  le  Directeur  général  de  la 
Sociélé. 

Art.  10.  Chaque  commission  permanente  est  composée  : 
Du  Chef  de  l'établissement; 

De  â  à  3  surveillants  ou  contre-maitrcs,  selon  l'importance  de 
l'établissement  ; 
H     De  3  à  5  ouvriers,  selon  rimportance  de  l'étalilissemont. 
^      Art.  i{.  Les  surveillants  ou  contre-mailres  sont  désignés  par 
le  Chef  de  rétablissement. 

*Le6  ourricrs  sont  élus,  pour  les  commissions  pennanentes,  h.  U 
majorité  des  voix  dans  les  divers  services. 

Alt.  l:î.  Les  médecins  ou  chirurgiens  de  rétnMissemcnt  sont 
adjoints  à  la  commission  permanente  et  sont  priés  d'assister  à  ses 

•  réunions. 
Art,  15.  Le  Directeur  général  delà  Société  est  de  droit  pré- 
liident  de  chacune  des  commissions  permanentes. 

En  -cns  d'absence,  il  est  remplacé  par  l'Ingénieur  en  chef  ou  pur 
le  Chef  de  rétablissement. 

Art.  14.  I^s  ouvriers  fnisant  partie  des  commissions  perma- 
nentes i^ont  élus  pour  une  année. 
Ds  sont  immédi^itemcnl  rééligibles. 

Art.  lî).  Toute  vananre  purmi  les  ouvriers  élus  amène  choque 
foi»  une  nouvelle  élection. 

U 


» 
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CHAPITRE  III. 


COMMIUrOU»  ntMAX&ïtTC». 


Art*  16.  Les  comiDissioiis  pcrmanenleçi  délibèrent  €l  staloeil 
sur  toutes  les  demandes  de  secours  temporaires  ;  elles  en  dêumi- 
iieiil  U  quotité  et  en  fixent  U  durée.  Les  demandes  de  secoon 
permanents  ou  eilrnordinaires  sont  renvo^iées  au  comité  oeotnl 
ovcc  un  rapport  a  l'nppui. 

Elles  font  les  enquêtes  quand  elles  le  jugent  utile;  elles  inter- 
prètent proTisoirement  les  dispositions  des  stâtnts  «ur  lesquelles 
il  T  a  contestation,  et  en  réfèrent  au  comité  central  pour  fioUT- 
prétalioo  défînilive. 

Elles  ordonnancent  les  dépenses,  reçoivent  et  examioent  I<^ 
comptes  de  leurs  caisses  respectives. 

Ârl.  17.  Elles  déterminent  les  cas  dans  lesquels  les  secooniMl 
distribués  en  nature  et  non  en  argent. 

Art.  18.  Elles  tiennent  des  réunions  obligatoires  le  preflùflr  di- 
manche de  ch.ique  mots  ;  elles  se  réunissent  en  outre  chaque  fais 
qu'elles  «ont  convoquées  par  Tun  de  leors  présidents. 

Art.  t9.  Elles  délihèrcat  valablement  quand  elles  sont  compo- 
sées de  plus  de  U  moitié  de  leurs  membres,  à  U  coodiuoa 
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lecins  oa  chirurgiens  de  IV'tablissement,  si  elles  le  jugent  né- 
lire. 
Art.  23.  Dans  l'intervalle  des  réunions  des  commissions  per- 
lanentes,  le  Chef  de  rétablissement,  d'accord  avec  la  sous-com- 
lisslon,  peut  prendre  des  mesures  d'urgence,  sauf  à  en  référera 
[Il  commission  permanente  dans  sa  prochaine  réunion. 

CHAPITRE  IV. 


Ivi 
Le 


24.  Le  comité  central  se  réunit  tous  les  semestres.  Ces 
[réunions  ont  lieu  le  premier  ou  le  deuxième  dimanche  de  Janvier 
de  juillet. 

Des  réunions  exceptionnelles  peuvent  avoir  lieu  sur  la  convoca- 
[tion  du  Dircct(^ur  de  la  Société. 
Le  comité  élit  un  secrétaire. 

Le  secrétaire  prépupc  Tordre  du  jour  et  rédige  les  procès-ver- 
baux, qui  sont  inscrits  dans  un  registre  spédal  et  signés  par  le 
président  et  le  secrétaire. 

Extrait  de  ces  proeès-vcrbtiux  est  envoyé  &  chacune  des  com- 
lissioos  permanentes  en  ce  qui  les  concerne. 
Art.  25.  Le  comité  délibère  et  statue  souverainemcnl  sur  tous 
les  actes  et  décisions  des  commissions  permanentes,  après'avoir 
entendu,  s'il  y  a  lieu,  les  purlies  intéressées» 

Il  interprète  les  dispositions  des  statuts  sur  lesquelles  il  y  ïiurait 
contestation^  sauf  cependnnt  appel  au  conseil  d'administration, 
qui  statuera  en  dernier  ressort. 
K     II  contrôle,  dnns  cbacune  de  ses  séances  semestrielles»  les  re- 
inettes et  dépenses  du  seuie.^lrc  dcouléf  et  arrête,  dans  la  séance  de 
Hfenvier.  les  comptes  de  l'année  expirée. 

^K  Art.  2ti.  Le  comité  délibère  valablement  quand  il  se  compose 
^He  sept  membres,  dont  le  président  et  trois  membres  i*cprésentant 
^k  Société. 

Les  délibérations  sont  prises  h  la  majorité  des  voix.  En  cas  de 

■partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 
t    Art.  37.  Les  réunions  du  comité  ont  lieu  : 
I  ^.  Au  siège  de  la  Société,  h  Angleur,  pour  les  établissements 

de  Belgique  ; 
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B»  Au  sié^  de  la  Société,  à  Cologne,  poar  les  établissemenli 
d*Allemogiic  ; 

C.  Au  lieu  qui  sera  désigné  ultcrieureineat  put  le  conseil  d*ad- 
niiaistralion  pour  les  établissemeats  de  France. 

Les  frnis  de  déplacement  des  membres  du  comité  leur  soat 
rembourâcs  sur  étals  au  débit  de  la  Caisse  dc6  Ouvriers. 

Les  ouvriers  délégués  reçoivent  en  outre  comme  îndemnilr 
une  double  journée  de  salaire  fixe  à  prélever  sur  la  Caisse  sus- 
dite. 

Les  commissions  permanentes  des  établissements  très-^loigoêi 
du  lieu  des  réunions  pourront  être  représentées  par  leurs  dirfc- 
tcurs  seuls. 

DEUXIEME  SECTION. 


CAI9SK  BK   SBcavmS- 

aUPiTR£  PREMIER. 

MtTUiTIOJI. 

ArU  98.  La  Cause  de  Secours  a  pour  bnt  : 

<•  Ile  donner  dc$  soins,  en  cas  de  maladie  ou  de  Messore,  wF 
ouvriers,  â  leurs  remiMs,  à  leurs  enfants,  en  un  mot.  à  tovsj 
pareni«  qui  TÎTcnt  du  salaire  des  premiers; 

:i*  D'iodeainiser  les  ou^rier^  iDaladcs  oa  blessés  des  murs  Ci^ 
tcrrtiption  dans  leur  travail  régulier. 

OUnTRCO. 

SSKT1CS  «ASKAL. 

Art.  39.  Des  m^erios,  cbirur^etks  el  pharmaciens  sont  aUt- 
ebê$  an  «ervice  de  chaque  èlablis^emeol  ;  leur  nombre  dcpeod  de 
fimporiance  du  personnel  des  ouvriers. 

Ils  sont  payé»  sur  le  fonds  de  U  caisse  de  sccoorss. 

Des  Bcavres  adaùnisUii  Uvcs  règlerofitlctirs  rapports  a  TOC  les  na- 
ïades. 

ourmtc  m 


Art,  30.  L'mdfittoilé  de 
bksnrr^  e$t  fiice  à  : 
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du  salaire  moyen  pour  tout  ouvrier  martéou  cëlibatairr. 

Cette  indemnité  pourra  èlre  niajuroe  tl  portre  aux  */3  du  sa- 
Uire  moyen,  par  la  commission  pcrmancnic,  sur  la  proposition 
>dD  Cbcf  de  tVtablisseiuent. 

Arl.  51,  Des  secours  spccinux  pourront  é(re  accordés  à  l'ou- 
[Trier.  en  sus  de  rindemnité  stipulée  ci-dessus,  lorsque  rincapacilc 
(de  travail  se  sera  prolongée  au-dctii  d'un  mois. 

CHAPITRE  IV. 

BSTEKC8. 

..  52.  Les  revenus  de  la  caisse  de  secours  se  composent  : 

i*  D*un  prélèvement  de  I  '/,  pour  cent,  fait  sur  toute  esptve 
de  «claire  fixe  ou  à  prime,  que  le  travail  soil  à  la  triche,  k  forfait 
|ou  il  la  journée; 

2*  D*une  subvention  de  la  Société,  qui  consiste  dans  l'apport 
d*UDC  somme  annuelle  égale  à  la  moitié  deeelle  qui  provient  du 
prélèviîinenl  susdit. 

Arl.  53.  Le  taux  rie  ce  prélèvement  pourra  é\re  modifié  chaque 
anncVï  par  le  comité  central,  d'après  la  situation  et  les  besoins  pré- 
sumés de  la  caisse  de  secours. 

Art.  5i.  Les  revenus  de  la  caisse  de  secours  sont  versés  dans 
les  caisses  de  la  Société. 

TROISIÈME  SECTION. 
CAisae   DE  pnevoi'AWce. 

CH\?1TRC  PREMIER. 
ùtniHÂTiùn. 

:.  3ÎJ,  La  Caisse  de  Prévot^ance  a  pour  but  de  donner  des 
secours  temporaires,  penmments  ou  exfroorc/maires  aux  ouvriers 
-      ou  h  leurs  Inmil  les. 

^b  CHAPITRE  II. 


RECOURS  TKMPOnAIRU 


Arl.  36.  Les  secours  tet^poraires  pourront  être  accordés  : 
1"  Aux  ouvriers  devenus  veufs  et  pères  d'enianls  en  bas  âge,  ou 
servant  de  soutien  h  un  uu  plusieurs  de  leurs  ascendants; 

â*  Aux  veuves  et  enfants  en  bas  âge  des  ouvriers  morts,  ou 
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aux  femmes  et  enfiinU  des  ouvriers  devenus  incapables  de  Kr>- 
vail; 

5"  Aux  enfants  orphelins  n'ayant  pas  14  ans  accoraplé; 

4*  Aux  asceadanU  des  ouvriers  morts,  si  eeQX-d  étaiealleor 
seu)  <:omien: 

5"  Aux  ouvriers  qui,  fr»pp4'-s  d*oDe  iocapadté  de  travail  par- 
tielle, pourvoiront  en  partie  h  leur  existence. 


CHAPITRE  III. 


I 


Art.  57.  Les  secours  pertnanenls  sont  acquis  aux  ouvhersJc- 
venuÂ  incapables  de  travail  pour  la  vie  : 

i*  Par  suite  de  maladies  contractées  au  service  de  la  Société; 

S*  Par  suite  de  blessures  reçues  au  service  de  la  Société; 

3°  Par  suite  de  vieillesse  ; 

i**  Par  suite  d'un  acte  de  dévoùmenl  envers  an  ouvrier  ou  qd 
employé  de  la  Société. 

ArL  58.  L'importance  des  secours  permanenls  à  accorder  aui 
ourriersqui  se  trouveront  dans  l'un  des  trois  premiers  cas,  priw 
par  r&rticle  précédent,  est  drtenuioée  par  la  dorée  de  leurs  ëtib 
de  senice  et  leur  salaire  moyen. 

A .  En  cas  d'incapacité  de  travail  par  suite  de  imUiaB^  ee  S^ 
cours  sera  ; 

Du  quart  du  salaire  moven,  si  la  durée  du  service  a  été  d'oD 
an  au  moins  à  dix  ans  ; 

IV  U  oioilié  du  salaire  mojca,  si  la  darêe  da  aerrice  a  élé  itr 
dix  à  SOans; 

Des  tmù  quarts  dn  salaire  naoyen,  ri  h  durée  da  aernce  a  été 
et  Ttogt  à  trente  ans  ; 

De  k  totalité  do  salaire  moven,  si  k  durée  da  serriee  a  été  4e 
trentr  ans  et  plus. 

B.  En  cas  d'incapacilé  de  travail  fsar  suite  de  blessures  ou  de 
\  letlkss^,  ce  secours  sera  : 

De  la  moîtié  du  sabiru  aa^uu,  a  la  durée  du  scrrice  a  été  de 
mÎMdcràftns; 

s  le  durée  du  uerviec  a  éki 
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De  la  toUlitë  du  salaire  moyen,  si  la  durée  du  service  a  été  de 
trente  ans  et  plus. 

Art.  39.  Si  l'incnpacité  de  trnvAil  résulte  de  Messure  reçue  ou 
Elle  maladie  contrficlée  en  sauvant  ou  tentant  de  sauver  un  ouvrier 
ou  un  employé  de  lu  Sociélti,  le  sceoun;  pourra  élrc  de  la  lotalitf' 
du  salaire  moyen,  quelle  qu'ait  été  la  duré*'  du  service. 

Art,  M\,  On  entend  par  salaire  moyen  celui  que  Touvrier  avait 
■n  moment  où  ses  droits  se  sont  ouverts,  salaire  fi\e  et  primes 
cumulés. 

Dans  aucun  cas,  le  salaire  moyen  ne  pourra  être  admis,  comme 
base  du  secours  permanent,  pour  un  chiffre  supérieur  à  ï  franc 
'50  centimes  par  jour. 

Art.  41.  La  durée  des  étals  de  service  se  calcule  en  accumulant 

temps  que  l'ouvrier  aura  passé  au  service  de  In  Société,  h  divcr- 
|ucs,  cl  dans  Tun  ou  l'autre  de  ses  établissements. 

Les  registrcâ  du  personnel  tenus  dans  chaque  établissement  fe- 
ront foi  de  ces  états  de  service. 

CHAPITRE  ty. 

SKCOHni   BXTRAOADIllillin. 

Art.  i!2.  Des  secours  extraordinaires  pourront  être  accordés , 
>8ur  la  proposition  de  la  commission  permanente,  pour  des  cas 
■péciaux,  dont  te  comJLé  central  sera  seul  juge. 

Ces  secours  pourrunl  être  renouvelés,  mais  ils  n'auront  pas  un 
caractère  de  durée  comme  les  secours  temporaires. 

Art.  43.  La  caisse  de  prévoyance  se.  charge,  pour  les  ouvriers 
et  leurs  familles  qui  sont  dans  un  étal  d'indigence,  des  frais  de  fu- 
nérailles, lesquelles  seront,  du  raste,  uniformes  pour  tous. 


CHAPITRE  V, 

HBTCNCS. 


I 

^m     Art.  44  Les  revenus  de  la  caisse  de  prévoyance  se  composent  : 
JK      i'*  D'un  prélèvement  de  \  7i  pour  cent  sur  toute  espèce  de 
salaire  tixe  ou  h  prime,  que  le  ti*avail  soit  à  lu  tâche,  à  forfait  ou 
à  lu  journée; 

S*  D'une  subvention  de  la  Société,  qui  consiste  dans  Tapport 
^d'unc  somme  annuelle  égale  à  la  moitié  de  celle  qui  provient  du 
»rclcvcmeat  susdit  ; 
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3°  Des  dons  volontaires  qui  pourront  éti^c  faits  par  quelque  per 
sonne  que  ce  soit; 

4°  Du  suide  annuel  de  la  caisse  de  secours,  sauf  la  retenue  d'un 
minimum  a  d«lerminer,  pour  choque  établissemenl.  par  le  co- 
mité central  d'après  les  besoins  présumes; 

h"  Du  solde  annuel  du  compte  des  primes  retenues  non  dislri- 
huëes  pour  cause  de  déchéance; 

ti"  Du  âolde  annuel  du  compte  des  retenues  faites  sur  le  salflirc 
à  litre  de  pcnnlités,  dcduction  faite  de  ce  qui  sera  éventueJIemcat 
distribué  en  gratifications. 

Art.  iîi.  Les  revenus  de  la  caisse  de  prévoyance  seront  versés 
dans  les  caisses  delà  Société  et  jouiront  d'un  intérêt  de  fi  pour  cent 
par  an  aussi  longtemps  qu\inc  décision  du  conseil  irndministn- 
lion  ne  leur  aura  p^s  iissigné  d'emploi  spécial. 

On  entend  p^ir  emploi  ï^pécial  le  placement  en  fonds  publics  ou 
le  verMîment  dans  les  caisses  oiïrauL  la  garantie  du  Gouvernement, 
auxquels  cis  In  Société  se  trouvera  dé^;i^ée  de  toute  rcspoosabi* 
lité,  et  les  fonds  ainsi  placés  no  jouiront  d'autres  intérêts  que  de 
ceux  qui  sont  accordés  p<'ir  le  Gouvernement  ou  par  les  caiawf 
offrant  sâ  garantie. 

QUATRIÈME  SECTION. 

CHAPITRE  PREMIEH. 

GOUMAULlTi. 

Art.  46.  Les  revenus  de  la  Caisse  des  Ouvriers,  de  quelque 
source  qu'ils  proviennent,  sont  portés,  p.nr  chaque  établisscrocnl, 
au  crédit  respectif  des  caisses  de  secours  cl  de  prévoyance. 

Les  dépenses  autorisées,  soit  par  le  comité  central,  soit  par  U 
commission  permanente,  sont  portées  au  débit  de  ces  caisses. 

Art.  i7.  A  chaque  réunion  du  comité  ceotnd,  il  sera  présenté 
un  aperçu  de  hi  situation  de  la  Caisse  des  Ouvriers,  et  le  résultiit 
en  sera  inséré  au  procès-verbal,  afin  que  les  délégués  et  les  com- 
missions prrmancntc>ï  en  aient  purfaitc  connaissance. 

Il  sera  dressé,  à  la  fin  de  chaque  exercice,  des  comptes  géné- 
raux qui  seront  soumis  ù  l'approbation  du  comité  ceutnil. 

Art.  48.  Les  secours  temporaires,  permanents  ou  extraordi- 
naires, et  les  indcmniléâ  sont  payés  à  la  même  date  que  lessjilarro 
réguliers. 
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£o  cas  d'urgence,  des  payements  de  secours  ou  d'indemoilés 
■échus  ])ourroat  se  faire  dans  Vinlcrvallc. 

Kn  CAS  d'absence  des  oj&nts  droit,  les  secours  el  les  indenmités 

pourront  ^tre  remis  à  des  tiers  que  sur  présentation  d*un 

[eeriificfll  de  vie,  et,  en  outre,  pour  les  veuves,  d*un  certifieat  t\o 

riduitê. 

Ces  certificats  de\  root  être  délivrëu  par  le  chef  de  Tadminis- 

ttratiou  communale  du  domicile  de  l'ayant  droit. 


CHJlPlTItE  II. 


Cis  o'inntftMTi  bt  ub  DècHBi?rcK. 


N*ont  pas  droit  aux  bienfaits  de  la  Caisse  des  Ou- 
vriers : 

1**  Les  ouvriers  malades  ou  blessés  par  suite  de  désordre  de 
conduite  ou  de  débauche  ; 

â"  Les  ouvriers  qui  se  sont  fait  des  mutilatioasou  des  hiessures 
voldhtaires. 

Art.  bO.  Les  droits  h  h  Caisse  des  Ouvriers  se  perdent  : 

1"  Par  la  cessation  de  l'incapacité  de  travail  ; 

^°  Par  toute  condamnation  ii  une  peine  nQlictiveou  infamante. 

Pourront  cire  privés  de  ces  droits  les  ouvriers  condamnés  cor- 
rectionncllemcnt  ;  et,  dans  tous  les  cas,  le  secours  cessera  pendant 
loDlc  la  durée  de  rcmppîsonncmcnt. 

Art.  51.  Les  veuves  sont  déchues  <le  leurs  droits  : 

1^  Si  elles  contrucleut  uu  uuviveau  mnrî.ige  ; 

2"  Si  elles  vivent  publiquement  en  concubinage  ; 

3^  Si  elles  se  trouvent  dans  le  premier  cas  prévu  par  Tart.  i<J, 
ou  dans  le  second  cas  prévu  par  Tari.  bO. 

^p  Art.  52.  Les  cas  de  maladie,  de  blessure  ou  d^lncapacité  de  tra- 
v-ail  donnant  des  droits  à  la  Caisse  des  Ouvriers  sont  constatés 
exclusivement  par  les  médecins  ou  chirurgiens  attachés  â  réta- 
blissement. 

Si  J'éloignemenl  du  domicile  de  l'ouvrier  rendait  celte  consla- 
ition  impossible,  les  certincats  de  médecins   ou  chirurgiens 
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B10LIOCBAPHIE. 


admis. 


été 


del' 


étrangers  seraient 
blissemcnt . 

Art.  55.  Tout  ouvrier  admis  au  serrioe  de  la  Sociélr  a  droil 
aux  aTantages  stipulés  dans  les  présents  stalals,  h  rauios  que  Tiii- 
capacité  de  travail  ne  provienne  d'une  cause  antérieure  oa  éMa* 
gère  au  service  de  la  Société. 

Le  Chef  de  rétablissement  iwurrs  exiger  de  rourrter,  anal 
son  admission,  un  certificat  des  médecins  ou  chirurgiens  delrlJ- 
blisscmcotf  constatant  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  affection  ou  in* 
firmité  qui  le  prédisposerait  h  une  prochaine  incapacité  de  In- 
vail. 

Art.  54.  Tout  ouvrier  qui  quitte  le  service  de  la  Société  péril 
tons  les  droits  conférés  par  les  présentes,  sanf  ce  qui  esid&i 
rarl.4l. 

Dans  aucun  cas,  il  ne  pourra  répéter  les  retenues  prdeféfi 
sur  son  salaire. 

Art.  55.  Tout  ou^Tier  qui  entre  au  service  de  la  Société  fùU 
par  cela  même,  acte  d'adht^ion  sans  réserve  aux  statuts  de  celle 
Caisse,  lesquels  devront  être  affichés  dans  chacun  des  étab^lsa^ 
meotâ. 

Art.  56.  Les  modiGcalîons  aux  présents  statuts  proposées  ptf  le 
comité  central  seront  soumis  au  Conseil  d'admîotstratîou . 

Art.  57.  Le  présent  réflrment  sera  soumis  %  U  sanction  tfn 
Gouvernement,  dans  les  pays  où  cette  formalité  est  obligatoire 

Le  Dirfcit9tr  général  de  h  Société, 
SAISTPM'L  DC  SLXCAT. 
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LOI   SUR    LES   POIDS   ET   HESORES   ('). 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  toas  présents  et  &  venir.  Salut. 
Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

SECTION  PREMIÈRE. 

DISPOBITIOlfS  GÉnilALSS. 

Art.  I*.  Le  système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures, 
établi  par  la  loi  du  21  août  1816,  continue  d*ôtre  appliqué  dans 
toute  la  Belgique. 

Les  valeurs  et  les  dénominations  des  mesures  comprises  dans  ce 
système  sont  déterminées  dans  le  tableau  ci-annexé. 

Art.  9.  Le  mètre  et  le  kilogramme  déposés  à  la  Chambre  des 
Beprésentants,  en  exécution  de  la  loi  du  4  mars  1848,  sont  les 
étalons  prototypes  des  poids  et  des  mesures. 

Ces  étalbos  sont  conservés  dans  une  armoire  fermant  à  trois 
clefs,  dont  l'une  est  confiée  au  président  du  Sénat,  une  autre  au 

(1)  Celte  lol,et  le»  dlfférenu  arrêtés  royaux  qui  en  réglenirexéculion,  ont 
^U  îDtérét  daoi  le  UoniUur  belgOf  du  mois  d'octobre  1855  (a"  303). 

."(ont  De  reproduilOQi  dans  les  Jnnales  des  travaux  publics  que  la  loi 
némc  et  ceax  de  ce»  arrétét  qui  nous  ont  paru  devoir  intéresser  nos  lec- 
^urs.  Il  aoata  semblé  que  les  détails  de  rorgaoisallon  et  du  service  de  vé- 
'ft  cation  des  poids  et  meiures,  de  la  surTelllance  el  du  mode  de  constater 
»  contraventions,  dévalent  rester  étrangers  i  ce  recueil. 

[Vautre  part,  au  moment  où  ratteotion  générale  se  porte  sur  rutlIUé  qu*ll 
aurait  A  voir  adopter  partout  un  nysléme  uniforme  de  monnains,  de  poids 

Oe  mesures,  les  documents  que  nous  publions  démontrent  que  la  Belgique. 
-^  lesrstème  aélrique  décimal  est  introduit  depuis  longtemps,  se  trouve 
'^o  de  ce  système  et  cbercbe  A  en  améliorer  rapplication. 

i 
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|imîdei>t  dp  N  Cbambre  àes  Repri^eotants,  et  U  trotst^me 
Alioi&tre  de  J'ialcricur, 

Art.  5.  Les  ijéoomiiiûtiotis  indiquées  dans  le  tableau  donl  it 
FaîI  nietilinn  a  rnrt.  f*^,  sûnl  cxdiisivcmeat  emploià»  lUns  In 
jictÊâ  publîns,  airi>)i  i|ue  d^ns  Icâ  aRîcbci^  ou  annûûçcs, 

A  parlir  du  t"  jaavii'r  lâ^6,  remplai  exclusif  co  &en  éjçiFc- 
meiK  obligatoire  daûâ  les  a^tfs  soiis  seing  prii^d,  rei^tm  de 
commerce  et  nutrcâ  écritures  privées,  produiU  ea  juOicc. 

Soût  exceptes  de  celle  mesure  : 

p  Les  acUs  de  cocnmerce  rebtîfâ  aux  âSreicments  el  e^pédi* 
lions  pour  T^tnitigcr,  et  en  général  eeux  dans  )esf{ueU  on  doit 
Oiire  meolioQ  do  négociatiops  éirangères  oti  de  biens  (nimruttlftt 
situ^eupâyâ^trangers^ouquï  portent  coaseDtcioeDt  à  ndktimï; 

3*  La  dèiîgiution  de  roites  ou  eréanees  résultaot  d'aetes  atili' 
Heurs  à  U  loi  qui  a  îolroduil  le  s)'3icme  décima]  e-n  Belfij|uc 

Art.  4.  U  est  défendu  de  posséder  ou  d'employer  des  poids  et 
mesùTfs  auir^  que  ceux  éuiblis  par  U  loi- 

Cette  dé/eo^  s'iipplique  partout  où  les  poîds  et  oicsurcs  smi 
emplo) es  aux  trajisaelioa§  ou  servent  de  baiic  à  dc&  perceiiliam 4 
charge  des  parlicuUers* 


SÊCTT'îT  n. 

Art.  ■>.  Les  poiils,  mesures  et  insiruraents  de  pes.ij;e  >onl  véri- 
fiés et  poineoimësav.Ént  d'être  exposés  en  vente  ou  livrés  au  com- 
me ree. 

Ne  sont  pas  considérés  comme  me-ures.  les  vases  à  l'usiige  de- 
consommateurs  dans  les  lienv  où  Ion  vend  à  boire- 

Art.  0.  Les  poids  et  nle^utes  pié-cntés  à  la  véi  ilicatioii,  mis  en 
\ente  ou  employés  dans  le  commerce.  ptMtenl  d'une  manière  di?- 
tiiictc  et  li>iLde  le  m-m  qm'  leur  est  afTcclc  dans  la  nonieiïeliïture 
>;ït<.mati(iue .  aiu?i  que  le  nom  ou  la  marque  du  fabricant  ou  du 
vendeur. 

Les  instruments  de  pe>,.i:e  porlciit  éj^alemcnl  le  nom  ou  !;* 
marque  du  f.ihricant  ou  du  \eiuicur. 

In  arrêté  rtï\  al  pourra  excepter  de  Texécution  de  ces  prescrip- 
iions  le-i  poils  et  nic^uix"?  dont  le?  dimen>ion>  ou  la  matière  ne  s'v 
prêteraient  pas. 


POIDS   ET   MESURES.  3 

Art.  7.  Les  instrumeots  de  pesage  dont  il  aura  éié  fnît  emploi 
avant  la  publication  de  la  présente  loi  seront  vériGës  et  poinçonnés 
dans  un  délai  à  fixer  par  arrêté  royal. 

Ils  pourront  ne  porter  ni  le  nom  ni  la  marque  du  Tabricant  ou 
du  vendeur. 

Art.  8.  Les  poids  et  mesures  sont  soumis  à  une  vériâcation 
périodique.  Ceux  qui  en  sont  susceptibles  sont  chaque  fois  mar- 
qués d*un  poinçon  qui  en  garantit  Texactitude. 

Sont  exempts  de  la  vérification  périodique  les  poids  et  mesures 
non  encore  en  usage,  ainsi  que  les  mesures  en  verre  ou  en  po- 
terie. 

Art.  9.  A  partir  du  t"' juillet  1859,  les  futailles  employées  à 
la  vente  des  boissons,  liquides  ou  autres  matières,  porteront  la 
marque  du  vendeur  et  l'indication  de  la  contenance  en  mesures 
décimales. 

Sont  exceptées  de  cette  disposition  les  Tu  tailles  provenant  direc- 
tement de  rétranger. 

Les  marques  prescrites  ci-dessus  sont  apposées  par  les  soins  du 
vendeur,  et  sous  sa  responsabilité. 

SECTIUN'  111. 

DU  PlUOïtNIL  DD   SBftTICB  OBS  fOlIM  ST  MlSVItlS. 

Art.  10.  U  y  a,  dans  les  provinces,  des  fonctionnaires  charges 
de  vérifier  et  de  poinçonner  les  poids,  mesures  et  instruments  de 
pesage.  Il  portent  le  titre  de  vérificateurs  et  vérificateurs-adjoints 
des  poids  et  mesures. 

Ces  agents  sont  nommés  par  le  Roi. 

SECTION  IV. 

Bl  Là  TÉaiPICATIOR   DBS  ETALONS  DBB  POIDS  ET  DBS   HBSUBBB. 

Art.  41.  La  vérification  des  étalons  de  troisième  rang,  dont  se 
servent  les  vérificateurs  des  poids  et  mesures,  a  lieu,  tous  les  deux 
ans,  à  Bruxelles,  en  présence  d'une  commission  nommée  par  le 
Biinistre  de  Tintéricur. 

Des  mesures  d'un  mètre  et  d'un  kilogramme,  conformes  k  ceux 
mentionnés  k  l'art,  â  ci-dessus,  sont  conservées  à  cet  effet,  comme 
étalons  de  deuxième  rang,  au  département  de  Tintérieur. 
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Arl.  1â.  Tuus  les  dix  ans,  nu  moins,  ces  éUilonsde  deu] 
ordre  sont  vëriHés  et  confrontés  avec  les  étalons  prolulypes. 

Celle  opiTntion  se  fait  par  une  commission  nommde  par  le  Roit 
et  en  présence  du  président  du  Sénat,  du  préjîidenldelaChambiv 
des  Représentnntïï  cl  du  Ministre  de  l'Intérieur. 


SKCTIOÎV  V. 

nB  L*   StUlTBIULtWCC    RK   «JlTlàlti    DE   fOlUK  IT   MH^DBCS. 
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Art.  15.  Les  commis  des  Qciiscs  spécialement  commtt!«ionnéf à 
cet  effet,  conslalcnt,  roncurrernent  avec  lesemplovésde  Teorefi»- 
ti'cuicnt  et  les  ofiicicrs  de  police  judicinira,  les  infractions  À  U  Ia) 
et  aux  rèj^lemcnls  sur  les  poids  et  mesures. 

Les  vérificateurs  et  vérifîcateiirs-adjoinls  ont  qualité  pour  con- 
stater les  mêmes  infractions;  ils  prêtent  serment  devant  le  prési- 
dent du  tribunal  do  première  instance  de  leur  ressort. 

Les  procès* verbaux  des  fonctionnaires,  agents  ou  em[Aoyit 
dénommer  ci-dessus  font  foi  en  justice  jusqirh  preuve  du  oott- 
Irairc. 

Art.  H.  Les  lieux  uù  se  font  habituellement,  soit  des  percep- 
lions  H  ehai-ge  des  particuliers,  soit  des  transactions  pour  lesqudks 
oti  emploie  des  poids  et  mesures,  sont  soumib  à  la  vîsile  des  fotf» 
liounatres.  agents  ou  employés  dénommes  k  Tartiele  qui  précède, 
pendant  tout  le  temps  qu'ÎU  sont  ouverts  nu  public. 

Son!  égnlciiH'iit  M)umis  h  cette  visite,  après  le  lever  cl  avant  \t 
coucher  du  soleil,  les  lieux  affectés  à  la  même  destination  dont 
l'accès  n'e^l  pas  ouvert  au  public;  toutefois  ,  les  commis  des  ac- 
cises et  les  vérilicateurs  ne  peuvent  y  pénéirer,  si  ce  n'eat  en  pf^ 
sence  soit  du  commissaire  de  police,  &oit  d'un  membre  de  fudou- 
nislration  communnlc,  et  le  procès-verbal  sera,  le  cas  échut. 
signé  par  celui  en  présence  de  qui  il  aura  été  fuit. 

Art.  15.  Le  produit  des  amendes  prononcées  en  matière  de 
poids  et  mesures  sera  portage,  par  moitié,  entre  les  employés  vw- 
balisants  cl  l'État,  Toutefois,  lorsqu'il  s'agira  de  coulravenlioDS 
constatées  par  les  cmploy(*3  de  T  enregistre  ment,  les  vérilicaleurs 
et  vérifîeateurs-ndjoinls,  le  produit  des  amendes  sera  eu  tolâlilé 
versé  dans  les  caisses  du  trésor. 
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SECTIO?!  VI. 

DBS  pi.>AllTÉ5. 

Art.  16.  Seront  panîs  : 

A .  D'une  amende  de  20  &  S5  francs  : 

1*  Ceux  qui  posséderont  de  faux  poids,  de  fausses  mesures  ou 
de  faux  instruments  de  pesage,  et  ce ,  sans  préjudice  des  peines 
correctionnelles  établies  par  le  Code  pénal  contre  ceux  qui  au- 
raient fait  emploi  de  ces  faux  instruiMnls  de  pesage  ou  de  me- 
suraj^e; 

â<»  Ceux  qui  se  seront  refusés  ou  opposés  à  la  visite  des  agents 
investis  du  droit  de  rechercher  les  inCraclions  en  matière  de  poids 
et  mesures. 

B.  D'une  amende  de  10  à  30  francs  : 

Ceux  qui  posséderont  ou  qui  emploieront  des  poids  et  mesures 
prohibés  par  l'art.  4  de  la  présente  loi. 

C.  D'une  amende  de  5  à  15  francs  ; 

1*  Ceux  qui  posséderont  ou  qui  emploieront  des  poids,  me- 
sures, futailles,  instruments  de  pesage  non  revêtus  des  marques 
prescrites  ; 

â*  Les  contrevenants  a  Tart.  5  de  la  présente  loi. 

L'amende  sera  perçue  pour  chaque  acte  ou  écriture  sous  signa- 
ture privée;  quant  aux  registres  de  commerce,  ils  ne  donneront 
Heu  qu'à  une  seule  amende  pour  chaque  contestation  dans  laquelle 
ils  seront  produits.  * 

Art.  17.  La  peine  d'emprisonnement  de  1  à  7  jours  pourra, 
selon  les  circonstances,  être  prononcée  contre  les  contrevenants, 
dans  les  cas  prévus  par  le  litt.  À  de  Tarticle  précédent. 

Art.  18.  En  condamnant  à  l'amende,  le  juge  ordonnera  qu'à 
défaut  de  payement,  elle  soit  remplacée  par  un  emprisonnement 
qui  ne  pourra  excéder  le  terme  de  sept  jours,  et  que,  dans  tous 
les  cas,  le  condamné  peut  faire  cesser  en  payant  l'amende. 

Art.  19.  En  ce  qui  concerne  la  condamnation  aux  frais  pro- 
noncée au  profit  de  l'État,  la  durée  de  la  contrainte  par  cor\n  sera 
déterminée  par  le  jugement  ou  l'nrrét,  sans  qu'elle  puisse  être  au- 
dessoos  de  huit  jours  ni  excéder  un  mois.  Néanmoins  les  condam- 
nés qui  justifieront  de  leur  insolvabilité,  suivant  le  mode  prescrit 
par  les  lois  ordinaires  de  la  procédure  crimim^lle,  seront  mi;;  en 
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liberté,  Après  avoir  subi  sept  jours  de  eontraintCf  quand  les  Traf; 
n'excéderont  pas  aii  fr. 

La  contrajnlt'  pur  corps  n^est  exercée  ni  mainlenuc  contre  le^ 
condamnés  qui  mil  atteint  )cur  soixante  et  dixième  année. 

Art.  20.  Seront,  de  plus,  sjisifi.  conGsqués  et  briséâ.  les  instru- 
menls  mnitmnnéjï  dans  le  lÎLl.  A  j  w  P  de  Tort.  16,  ainsi  que 
les  poids  cL  mesures  lombiinl  sous  Tapplicalion  de  Tart.  4. 

Seront  liimpleinent  s^iiais  et  restitués  aprà*;  jugement,  lesiniitra- 
mcnts  qui  ne  présenteraient  d'autre  irrégularité  que  d'être  dé- 
pourvus de>  em[>reintes  de  lu  vérification  ;  il  en  sera  de  mémedfs 
Tutailles  qui  ne  porteraient  pns  les  indications  prescrites. 

Art.  21.  Les  futailles  portant  des  indications  fausses,  quant ii 
leur  couleuanco,  seront  nssiniilées  aux  fausser  mesures. 

Art.  22.  Des  arrêtés  royaux  décréteront  foutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  assui^er  l'application  régulière  et  complète  de  U 
loi  ;  ils  régleront  la  forme  el  la  comfiosilton  des  poids  et  des  me- 
sures, et  dclcrmineronl  les  conditions  que  doivent  remplir  ces 
instruments,  de  même  que  les  instruments  de  pesage. 

Le  service  delà  vérification  et  celui  de  la  surveillance  en  matière 
de  poids  et  mesures,  le  mode  de  constater  les  contraventions,  fe- 
ront aussi  l'objet  d'arrêtés  royaux. 

Art,  23.  Les  contraventions  aux  arrêtés  pris  en  vertu  duj  l" 
de  l'article  qui  précède  seront  punies  d'après  le  lill.  Cdc  Tari.  16. 

Art.  24.  Les  tribunaux  de  simple  police  conn.iitront  de  toute» 
les  contraventions  a  la  préstmte  loi  el  aux  arrêtés  pris  pour  son 
exécution. 

Toutefois,  la  disposition  du  §  2  de  Tart.  â  de  la  lot  du  1'"'  roti 
1840,  relative  aux  eirconstanees  ntténuautes.  n'est  pas  applicable 
aux  eontravcn Lions  prévues  par  la  présente  loi. 

Promulguons  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  rcvèluc  do 
sceau  de  l'Etat,  et  publiée  par  la  voie  du  i/oniteur. 

Donné  a  Laeken,  le  i**'  octobre  1855. 
Par  le  Uoi  :  LÈOPOLD. 

Le  Ministre  de  iintéri&urj 
P.  DE  Decker. 

Vu  et  scellé  du  sceau  de  l'filat' 
Le  Ministre  de  lajastict, 

AlP.   NûIllOMB. 


( 
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Tableau  des  mesures  légales  (■). 

?î03iS  SYSTÉMATIQUES.  VALEURS. 


Meturet  de  longueur. 


Myrtamètre. 

Dix  mille  mètres. 

Kilomètre 

Hille  mètre«. 

Hectomètre. 

Cent  mètres. 

DécimèlM. 

Dix  mètres 

Nètra. 

Unité  fondamentale  du  syalème  (dix-mllliooième 

partie  du  quart  du  méridien  terrestre). 

Décimètre 

Dixième             } 

Ce  oli  mètre. 

Ceniième            >  du  mètre. 

Himmèire. 

Millième             ) 

Meiuree  agraires. 

■edare. 

Ceot  ares  ou  dix  mille  mètres  carrés. 

Are. 

Cent  mètres  carrés,  carré  de  dix  mètres  de  cAté. 

CeoUare. 

Geolième  de  l'are,  on  mètre  carré. 

Maurti  de  capacité. 

Kilolltre. 

Mille  litres. 

Hecloliire. 

Cent  litres. 

Décalitre. 

Dix  litres. 

IJlre. 

Décimètre  cube. 

Décilitre. 

Dixième  du  litre. 

GeoUiiire. 

Centième  du  litre. 

Mesurée  de  sciidité. 

Décastère. 

Dix  stères. 

Stère. 

Mètre  cube 

Décittère. 

Dixième  du  stère. 

" 

Poiâs. 

Mille  kilogrammes,  poids  du  mètre  cntie  d'ean  et  du 
tonneau  de  mer 

Cent  kilogrammes,  qulotal  métrique. 

Dix  kilogrammes. 

Mille  grammes  (poids,  dans  le  vide,  d'un  décimètre 

if jria'fraîa'iiM.'  ' 
Kilogramme. 

cube  d'eau  distillée  à  la  température  de  quatre  de- 

grés centigrades). 

neetofmmme 

Cent  grammes. 

IMcagramme. 

Dix  grammes. 

Gramme. 

Poids  d'un  centimètre  d'eau  cube  â  quatre  degrés 

centigrades. 

Décigramme. 

Dixième 

Centigramme. 

Centième                 du  gramme. 

SlilUgramme. 

Millième 

())  n  ne  pourra  être  construit  que  des  multiples  ou  des  sous-multiples  déci- 
maox  de  cliaque  imité  de  mesure. 


LEOPOLD ,  Roi  ilcs  Bdges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  Suer. 

Vti  lart.  22  de  Là  loi  du  l»*  ocIoIjfc  *8ÏÎ3,  portant,  entre  mim. 
que  des  arrêtés  rovaiLT  i^glcronl  h  forme  et  U  aimftosilion  riûi 
|ic>ît!s  et  des  mesures,  cl  déïcrmioeront  les  conditi&QA  que  dûiicat 
remplir  ces  instrumculis  ; 

Congidêraiit  que  les  dispo^ïitiotis  préparées  en  eiéciilioii  de  cel 
Article  tendent  àappûricf  auré^mc  «cluel  certains  cbangemcnls, 
dont  rapplicalion  est  subordonn«î©  i  des  travaux  muti^nel»  p?i^ 
raloires  qui  doirenl  entraîner  des  délais; 

Attendu  qu'il  y  i  lieii  de  prendre  des  mesures  transitoires  re- 
lativement à  cel  objet,  en  Attendant  Tâdoplion  cl  ta  mise  en  ït- 
gueurde  di<»posttton^  définitives  ; 

Sur  le  rapport  de  Xolre  Minhlte  de  Hntcrleuf^  Notre  Mioidre 

de  la  justice  entendu  ; 

Nous  avons  arrclé  cl  arrêtons  : 

Art.  I".  Les  diverses  dispositions  rendues  en  vertu  de  l'art.  ï' 
(le  la  loi  (lu  'il  août  1810,  sur  la  fnrmc  et  la  coniposilioa  des 
poids  et  des  mesures  restent  provisoirement  en  vigueur. 

Toutefois.  Fart.  2,  le  J  I"  de  Part.  8  et  le  paragraphe  final  de 
l'art.  9  de  l'arrêté  royal  du  8  juin  I8IÎ>.  sont  abrogés  en  tanl 
(ju'ils  permettent  de  fabriquer  des  poids  autres  que  ceux  indiqués 
dans  le  tableau  ci-annexé. 

Les  poids  déjà  en  usage,  et  qui  s'écartent  des  séries  légales, 
devront  être  mis  hors  de  service,  avant  le  I"  janvier  1856. 

Arl.  ^.  Les  poids  et  les  mesîires  neufs,  présentés  à  la  vérifica- 
tion première,  ne  seront  pas  admis  au  poinçonnage,  s'ils  ne  rem- 
plissent les  conditions  établies  par  les  dispositions  mentionnées 
au  ^  I*"^  de  l'article  ci  dessus.  En  outre,  le  poinçonnage  sera  re- 
fusé : 
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I"  Pour  ies  mesures  de  longueur. 

a.  Si  ces  mesures  présentaient  des  traces  de  fracture,  ou  des 
marques  pouvant  se  rapporter  à  des  mesures  anciennes  ; 

6.  Si  les  divisions  en  centimètres  et  en  millimètres  n'étaient 
pas  exactes,  déliées  et  d*équerrc  avec  la  longueur  de  chaque  me- 
sure; 

d.  Si  elles  ne  portaient  pas  le  nom  qui  leur  est  propre,  ainsi 
que  le  nom  ou  la  marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

â*  Pour  Us  mesures  de  capacité  destinées  aux  matières  sèckes* 

a.  Si  toutes  leurs  parties  n'étaient  pas  solidement  et  invariable- 
ment assemblées  ; 

fr.  Si  elles  n'étaient  pas  munies  du  nom  qui  leur  est  propre, 
ainsi  que  du  nom  ou  de  la  marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

5*>  Pour  tes  mesures  â  liquides, 

a*  Si  les  mesures  en  étain  ou  en  fer-blanc  ne  conservaient  pas 
le  liquide; 

b.  Si  elles  avaient  des  soufflures,  des  cavités  ou  d*autres  imper- 
fections remarquables  ; 

c.  Si  le  surface  intérieure  ou  le  bord  supérieur  avait  été  altéré, 
et  si  on  n'y  apercevait  plus  le  mat  que  donne  la  fonte  ; 

</.  Si  chaque  mesure  ne  portait  son  nom  propre,  et  le  nom  ou  la 
marque  du  fabricant  ou  du  vendeur. 

4*  Pour  les  poids  en  fer, 

a.  S'ils  ne  se  trouvaient  pas  compris  dans  la  série  légale; 
6.  SI  la  fonte  était  cassante  ou  présentait  des  soufflures,  bavures 
ou  antres  Imperrections; 

c.  Si  le  plomb  qui  retient  Tanncau  n'était  pas  coulé  d'un  seul 
jet; 

d.  Si  chaque  poids  ne  portait,  à  sa  surface  supérieure,  Fex- 
preasion  de  sa  valeur,  conformément  au  tableau  ci -annexe,  et  si 
le  fabricant  ou  le  vendeur  avait  omis  d'y  apposer  son  nom  ou  sa 
marque. 

5^  Pour  les  poids  en  cuivre» 

S'ils  présentaient  Tun  ou  l'autre  des  défauts  qui  doivent  faire 
rejeter  les  poids  en  fonte  de  fer. 


Art.  5>  Les  poids  et  mesures  dé}k  v^Hliés  et  poîiiÇi>ni}C5«erttal 
encore  admiâ  atiK  vérifîcalionâ  périodîtftics  liubgéqueQte^,  pourvu 
qu'ils  remplissent  les  concilions  suivantes  ! 

a.  Que  1^  matières  (ionl  ils  sont  comtruiU  ofl>etit  des  9âivitti& 
suIGsaûtês  de  âoliditc; 

ft.  Qu'ils  portent  lVxpre~^îon  de  leur  valeur  oniqncmeal  en  àè- 
nominaLiooj  légales ,  et  ce  coDroritïénicnt  aux  todication»  da  II*] 
blcjiu  mentionne  plus  bAut* 

Art.  4.  te^  Tcrîlîcaîeors  sont  dispensés  d*iipposer  les  tnurpo 
du  poinçon  sur  les  poids  suMie^sous  du  gmmaie  ('). 

Art.  .%.  Pour  h  eumiDodilê  dit  mesuragc  et  du  transport  Aa 
divers  produits  des  mines  et  carrières,  et  géûêraleEiteiit  de  imki 
maliéreà  grossières,  ainsi  que  de  certains  fruits,  tel ;^  que  les 
pommes  de  terre,  les  poires,  \eè  pommes,  les  prunes,  lesooti, 
Il  est  permis  Je  se  servir  pour  ces  objets  de  mânoes  en  osier  «ïf 
la  cooEeosnee  d'un  heetoîître,  d'un  deau-hectolître  el  d^QD  double 
fliècalitre. 

Cette  Cftculté  est  acôocdoe  jqx eoodition^ îuiv«nLe&  : 

I*  Qat!  les  mannes  ^îent  construites  avec  solidité  ; 

3*  Que  le  vcodase  tieiiae  coosUminent  sut  le  Uca  de  U 
Od  du  mesxir*^^  i  la  dîsposilfOn  d«£  afetiU  durées  de  survaller 
Tusa'ïe  dc>  poids  el  mesures,  des  mesures  en  fer  ou  en  bois,  ré- 
gulièrement véritit'es  el  poinooniu-es  : 

5"  Que  les  mosurages  s^^icnt  opérés  avec  les  mesures  légakN 
toutes  les  fois  que  l'acheteur  en  for.i  la  demande. 

La  (ondition  roprisf  sons  le  n  '2^  n'est  jvis  applicable  dans  le- 
raanhés  dos  \iilo?  où  il  e\i>!e  un  bureau  public  de  pesage  et  de 
mesura  ^e. 

Art.  0  Les  a^enli  de  la  dou.ine.  des  acci^es  et  de  l'ootroi  pour- 
r\>nt  continuer  à  emplovcr  lc<  jauces  et  les  mètres  en  ruban  qui 
leur  sont  lournis  [vir  les  admiui-'tratious  auxquelles  ils  ressortis- 
>ent. 

I!<  dovr\nî  nc.inmoiiîs.  .iwuil  cî  après  chaque  opération  de  me- 
^uri;'\  oo:r.n.Icr  les  mosun^s  en  rub.in  avec  le  mètre  en  nn-l;! 
don:  ;1>  >(.nit  pourvus. 


la  rc«lH 


i  ::■>-:    Vo 


i:  l<>ô.p    t\ 
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Ces  instruments  ce  sont  point  assujettis  à  Texercice  des  vériQ- 
cateurs  des  poids  et  mesures. 

Art.  7.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  8  octobre  1855. 
Par  le  Roi:  LËOPOLD. 

/>  Ministre  de  Vintérieur, 
P.  DE  Decker. 


Tableau  des  poids  en  fer  et  en  cuivre  autorisés. 


I*01DS  EN  FER. 


Pièeet  de  .- 

90  kllog.  (kllogrammei.) 
ao  kilog 
10  kilog. 

5  kilog. 

i  kilog 

I  kilog. 
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pièces  de  ; 

91)  kilogrammes. 

10  kilogramme». 

5  kilogrammes. 

S  kilogramniei. 

i  kilogramme. 

500  grammes. 

300  grammes. 

400  grammep. 

50  grammes. 

30  grara.  (grammes.) 
10  gram.  > 

5  gram  • 

S  gram.  (grammes.) 

t  gram.  » 

a  décig.  (décigrammes.) 

3  déclg  (décigrammes  ) 

1  décig.  » 

S  ceattg.  (centigrammes.) 

3  c  g.  (centigrammes.) 

i  c.g.  • 

5  m  g.  (milligrammes.) 

S  m.  (milligrammes) 

1  m.  m 


Approuvé  pour  être  annexé  à  Notre  arrêté  du  8  octobre  1855. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Minisire  de  l'intérieur, 

P.  DE  DeCREB. 


kPWÈJÈ   naYAL   BlTi    LES    BALANCÉS  ET    AUTBiS   IMSTBUItlWtTS 
DE    PESAr-K. 

LËOPOLD,  RDI  dcâ  Belges. 
A  tous  présfinU  et  h  venir»  Salut. 

Vu  Turt.  ^S  de  la  loi  du  1^'  octobre  1 855,  portant,  enlr^  autres, 
que  (îes  arrclés  roymrx  délermincroot  les  condilioas  ijiie  doîveut 
remplir  Ipâ  instnimcnls  de  peânige; 

Vu  également  Tari.  23  de  tadik'  loi; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  rinLcricur, 
Nouâ  avon^  nrrêté  cl  arrélons  : 

Art.  1".  Les  tnslrumenls  de  pcsoge  doal  il  est  permis  de  to 
rmpioî  pour  rpgler,  soit  des  Iransaclions,  soit  des  percepttooiî 
charge  des  particuliers,  sont  : 

f**  Les  balances  à  bms  égaux  [']  ; 

^  Les  bitlfluee^-bateules. 

Toutefois,  Tusage  des  rom.'irnes  actuellement  exîsUntes  sen  !«'- 
léréjusqu'iui  I"  janvier  1857. 

Art.  "2.  Les  conditions  (pic  <loivcnt  remplir  ces  instrument^ 
pour  cire  admis  à  hi  vcrific.Uion  et  au  poinçonniige  sont  les  sui- 
vantes : 

Balances  à  bras  égaux. 

a.  Les  baliinces  n  bras  L'jj;aux  doivent  être  solideraenl  el  rt'gu- 
licrement  construites. 

Il  faut  que  les  parties  correspondantes  des  deux  bras  du  flè<iu 
soient  symétriques. 

b.  Le  fléau  doit  cire  en  métal  ;  il  sera  plus  large  qtrépais,  prin- 
cipalement au  centre,  de  manière  qu'il  doive  sa  rigidité  à  sa  po- 
sition de  champ  plutôt  qu'à  sa  grosseur. 

r.  Le  couteau  sera  en  acier  trempé;  il  devra  être  fixé  avec  soli- 


I 


)  Snnl  comprises  parmi  les  bulance'^  de  Cfite  e^p/^ce  celles  diles  :  Rfitk-r- 


vat. 
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dite,  et  perpendiculairement  au  fléau  ;  Faréte  du  couteau  devra 
former  une  ligne  droite. 

Les  points  de  suspension  des  plateaux  seront  placés  à  égale  dis- 
tance du  centre  du  fléau,  et  sur  une  même  ligne  arec  Taréte  du 
couteau. 

La  partie  de  la  chape  qui  sert  d^appui  au  couteau  doit  être  en 
acier  trempé. 

d.  Le  fléau  doit  être  sufiisamroent  libre  dans  la  chape. 

e.  Les  balances  à  bras  égaux  doivent  être  oscillantes  :  leur  sen- 
sibilité est  fixée  &  1/2,000  du  poids  de  leur  portée  (■). 

BcdanceS'bascules» 

a.  Les  balances-bascules  doivent  être  oscillantes  et  établies  de 
manière  k  donner  un  rapport  exact  de  1  à  10,  quel  que  soit  le 
poids  dont  on  les  charge,  et  la  place  qu'il  occupe  sur  le  tablier. 

Elles  devront  être  solidement  et  rcgulièrcment  construites. 

6.  La  portée  de  ces  instruments  ne  peut  être  inférieure  à  SO 
kilogrammes. 

Leur  sensibilité  est  fixée  à  i/1,000  de  leur  portée. 

c.  L'indication  delà  portée  de  chaque  balance-bascule  sera  ex- 
primée en  kilogrammes,  sur  une  plaque  en  métal  incrustée  dans 
le  montant. 

Art.  3.  Les  instruments  de  pesage,  dits  :  pèse-tettres»  actuelle- 
ment en  usage  dans  le  service  des  postes,  sont  provisoirement 
maintenus. 

Art.  4.  A  dater  du  1*'  janvier  1856,  les  vérificateurs  procéde- 
ront k  la  vérification  des  instruments  dont  il  aura  été  fait  emploi 
avant  la  publication  de  la  loi. 

Ils  se  rendront,  k  cet  effet,  dans  toutes  les  communes  de  leur 
ressort ,  ainsi  qu'au  domicile  des  fabricants  et  marchands  de  ba- 
lances. 

Leurs  opérations  seront  réglées  de  manière  qu'elles  soient  ter- 
minées dans  les  huit  premiers  mois  de  l'année. 

Ceux  des  instruments  dont  il  s'agit  qui  ne  rempliraient  pas  les 
conditions  essentielles  exigées  par  l'art.  2,  devront  être  immédia- 

(1)  On  entend  par  ce  mot  le  maximum  du  poids  que  la  balance  eit  destinée 
à  peier. 
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Itmcnl  rempla(!ës,  ou  rt'purt'H,  s'ils  pressentaient  des  dêrauLs  sus- 
ccptiblci  d'èlre  corrigés. 

Art.  b.  L'empn'intG  du  poinçon  sera  fixt^e,  soit  au-dessous  du 
ruulean  duppuj,  au  cul-de-binpeou  au  cherdu  Hcuu^  soit  sur  Ton 
dcÂ  brwst  pour  h^s  liulonccî»  îi  bras  égsun  ,  et,  dans  tous  les  cas. 
jjiir  uft  point  apparent. 

Art.  6.  Les  însiriiiucnts  de  pesage  qui  sVcartcnt  des  formes 
n$îtëe»t  ou  qui  oOrent  une  dijipDïtlion  nc»uv€tlc  dun^'  le  cuode  de 
construction,  seront  soumis  à  Tcsurotn  d'une  commission,  sur 
JVjiTJs  de  laquelle  Notre  31  rnistre  derinléficur  décidem  s'il  y  a  lieu 
d'en  BUtoriâer  Pusn^C' 

Art.  7.  Notre  Miuistrc'  de  l'inLctieur  est  chargé  dç  rcxéculion 
du  présent  arrêté. 

DouDc  b  Lflëkcn,  le  9  octobre  (831 

Par  h  Uoi  :  LÉOPOLD. 

Le  Âfinistre  âetiniérietirf 
P,  iiE  Di:cKEïi. 


IV. 


INSTRUCTIONS    POUR    l'eXIÏCUTION    DES   ARRÊTÉS   ROYAUX 

DU    8    ET    DU    9    OCTODHE    1855. 

Bruxelles,   le  16  novembre  ISIfS. 

A  MM'  ies  Gouverneurs  des  provinces. 
Monsieur  le  Gouverneur, 

Je  crois  devoir  vous  adresser  quelques  instructions  spéciales, 
que  vous  voudrez  i)icn  communiquer  aux  vérificateurs,  en  ce  qui 
concerne  rexécution  des  arrêtés  du  8  et  du  9  octobre. 

L'arrêté  du  8  octobre  maintient  provisoirement  les  dispositions 
décrétées  en  vertu  de  la  loi  du  21  août  181G,  sur  la  forme  et  la 
composition  des  poids  et  des  mesures.  Les  vérificateurs  applique- 
ront donc  ces  dispositions  comme  précédemment.  Toutefois,  Tar- 
rété  stipule,  à  l'art.  2,  quelques  conditions  spéciales  que  les  poids 
et  les  mesures  neufs  devront  remplir  à  l'avenir  pour  être  admis 
au  poinçonnage. 

L'art.  5  fixe  aussi  deux  conditions  nouvelles  d'admissibilité  pour 


POIDS    ET    MESUnES. 


15 


poid»  et  les  mesures  déjà  en  U!»age,  et  (]ui  seront  prL'scnlés 

IX  vérificftlions  périodiques  subséquentes.   Vous  inviterez  les 

Iministm lions  communales  à  faire  de  cet  article  Tobjet  d*un  avis 

particulier,  pur  lequel  elles  en^ngerunl  les  assujettis  dont  les  poids 

ou  mesures  ne  se  Irouvereienl  p;is  en  règle,  »  y  faire  apporter, 

temps  utile,  les  chnngcmcnts  néce^nircs,  afin  de  ne  pass*ex- 

ji  les  voir  refuser  ù  Ui  vcrincflUon  qui  aura  lieu  en  I8ï»7- 
Par  l'art.  5,  les  vérificaleurs  îiont  dispensés  de  poinçonner  les 
»ids  en  de^ous  du  gnimme;  mais  ils  n'en  devront  pBs  moins  tes 
'crifîcr  toujours  ;ivcc  la  plus  j2;riindc  exactitude. 

En  présence  de  celte  di.^^position,  les  poids  dont  il  s'agit  ne 
|»ourront  nature Ucmcnl  être  saisis  pour  déHiuL  de  poinçonnsge,  et 
les  ofliciers  de  police  se  borneront  h  coustalcr  s'ils  portent  Tindi- 
ealioD  de  leur  valeur  en  déuoiniimtiuus  légales. 

Une  disposition  rainislcrielle  du  lli  novembre  1844  avuilper- 
^^mis,  sous  cerluincÂ  conditions,  remploi  de  mannes  en  osier  de  la 
^Hoontenanee  d'un  hectolitre  et  d'un  denii-hectutilre  pour  le  mesu- 
^■rageet  le  transport  de  la  bouille  et  de  In  ebanx.  L'nrt.  5  de  Tar- 
^■rétu  du  8  octobre  élcud  cette  hititude  au  mcsurage  et  au  transport 
Hdes  divers  produits  des  mines  et  carrières,  et  généndemenl  de 
toutes  matières  grossières,  uinsi  que  des  fruits  appartenant  aux 
catégories  qui  sont  désignées  du  us  rarticEc. 

U  n*est  pas  à  présumer.  Monsieur  le  Gouverneur,  que  l'on  se 
méprenne  sur  le  sens  des  mots  uialiéres  grossières ^  il  est  évident 
qu'ils  doivent  sVnlendru  de  ces  malièrcs  abondantes  et  de  valeur 
relativement  peu  élevée  dont  te  mesurage  n'exige  pas  une  rigou- 
reuse rxarlilude;  je  citerai  eulrc  autres,  la  chaux,  lecharïion  de 
bois,  la  cendre,  le  grès,  la  tourbe.  Cependant,  si  la  généralité  de 
ces  termes  donnait  lieu  dans  la  pratique  ùdcsînconvénients,  comme 

I J'arrête  dont  il  s*agit  n'est  que  provisoire,  je  vous  prierais  de  me 
les  signaler,  nfin  qu'il  y  puisse  être  remédié. 
L'article  6  renferme  des  dispositions  particulières  pour  les 
jauges  et  Ie>  mètres  en  ruban  dont  se  servent  les  employés  de  la 
douane,  des  accises  et  de  l'octroi.  Ces  employés  pourront  conti- 
nuer à  faire  usage  de  ces  instruments  spéciaux;  mais  les  mesures 
en  ruban  étant  sujettes  a  des  variations  [)lus  ou  moins  sensibles, 
ils  devront,  avant  et  nprés  ihn(|ue  opétalion  de  mesnrage,  eoii- 
tr<>ler  la  mesure  au  moyen  du  mètre  en  métal  qui  tour  est  fourni 
par  l'administration. 


IC  DOCLUCKTS   ADMIMSTnATtFS. 

Les  jauges  cl  les  mètres  dont  il  s\igil  ne  sont  pas  assujettis  h 
rcxrrt:ice  des  vcriQcaleurâ.  £n  fixant  aussi  sur  ee  point  r»lti?fition 
des  agents  chargés  de  la  recherche  des  contrnventtons,  rou»  leur 
fcrcï  remarquer.  Monsieur  le  Gouverneur,  que  la  mérue  exemp- 
tion s'applique  nux  autres  inslrumcnU  de  mcsuraj^c,  tels  que  les 
densimctrcs.  les  tubes  eu  verre  gradués,  etc.,  dont  se  servent  les 
employt's  des  accises;  le  camctère  et  ta  destination  tout  spëciaai 
de  ces  instruments  justifient  celte  excepiion. 

Je  passe  à  Farrété  du  9  octobre,  concernant  les  instruments  àe 
pesage . 

Aux  termes  de  TarU  1**,  les  seuls  instruments  de  respècedonl 
l'emploi  soit  autorisé  pour  régler  des  transactions,  ou  des  pcroep- 
lions  à  charge  des  particuliers»  sont  les  balances  à  bras  égaux  et 
les  bâlumcs-biisculcs. 

Les  prcniières  sont  très-répandues  dans  le  commerce.  EUcssanl 
susceptibles  de  la  plus  grande  précision,  ce  qui  les  rend  propres 
•A  toutes  les  pesées. 

Cependant,  la  bascule,  n  cause  de  sa  furmc  particulii^,  estd*un 
usage  plus  commcnle  pour  les  mnlières  lourdes  ou  voluaiioea$o: 
elle  présente,  en  outre,  l'avantage  de  n'exiger  que  ledi\ièmede$ 
puids  nécessaires  aux  lialanre^  onlinaires.  Mais  cet  instrurofol. 
dans  les  conditions  où  il  existe  aujourd'hui ,  ne  saurait  atteiodrt 
•u  même  degré  de  sensibilité  que  la  balance  k  brns  égaux  ;  parce 
rooUff  il  a  (atlu  en  limiter  Temploi  dans  le  commerce  de  dctaU.  en 
disposant  que  la  portée  de  la  bascule  ue  peut  être  iuférieore  ï 
fiO  kilogrammes. 

Les  balances  à  bras  égaux  (y  comprî»  ta  balance  Roberral),  et 
Itt  bascules  sont  donc  les  seuls  instruments  qui  de^Toot  être  son- 
miii  U  vérification.  Quant  à  ceax  de  toute  autre  espèce,  les  vcri 
fiotteurs  n'auront  pas  a  s'en  occuper,  et  les  officiers  de  polire  le 
borneront  à  veiller  à  ce  qu'on  ne  les  affecte  pas  aux  destin4|M 
indiquées  dans  l'arrêté. 

Au  nombre  des  instruments  exclus  de  ces  usages,  se 
nwiaM«i  actuellement  employée  dans  certaines  parties  du 
Mats,  par  mesure  transitoire,  lamèté  permet  remploi  des 
MIS  exislanteSi  jusqu'au  1"  janvier  I8.N7,  et  vous  raBan|iieret,' 
Monsieur  le  Gouverneur,  que  cette  tolérance  n'est  sabord onorr 
aucune  oblî^tion. 


roins  ET  lEsnKts 


,'flrt.  3  d<*termine  W»  concilions  que  devront  remplir  les  ba- 
iDccs  aiitonsëes;  il  iliî-po^e  pour  l'avenir,  et  intéressé  piirliculicre- 
lent  les  fahricHiiU  de  ces  iii^liMinients. 

Les  iiistrumcnU  qui  seront  ponslruiu  postérieurement  à  la 

ililîcatjon  de  lu  loi,  ne  pourront  donc  <^tre  ndmis  par  le.s  r^rî* 
;At<'ur»,  f-'ih  ne  sulisfi>nt  aux  prescriptions  de  cet  arlicle,  et,  eii 

itre,  siis  wt  portent  le  nom  ou  la  marque  du  rubricttiit  ou  du 
rondeur. 

Poor  ce  qui  regarde  les  balance»  »  bras  égiiux  et  tes  bascules 

lonl  il  a  êlé  fait  emploi  avant  la  publicjlioii  de  la  loi,  ces  in<îtru- 

lenlsdcvi-oiii  cire  vcdfu's  au^«i,  cl,  d'après  l'arl.  4,  Icsvérifica- 

lteur&  se  rendront  à  cet  cfTct  dans  toutes  le;;  eDmTnune>i  de  If  ur 

ressort,  ainsi  qu'au   domicile  des  fabricanls  et  niitreliands  de  hn- 

lances,  iiidëpeiidamnicnt  des  lieux  désignée  à  l'art.  39  de  FarrèLé 

tvnl  du  (n  octobre. 

Je  ne  me  dissioiule  pas  que  cette  oblr^ftlîon  imposera  aux  vé- 
rificateurs des  dépenses  exiruurdinaires;  mats  vous  leur  ferez 
connaître,  Monsieur  le  Gouverneur,  qu'il  leur  eu  sera  tenu 
compto. 

La  déf)Ubition  proTÏnciale  devra  régler,  eonlormémentà  Tiirli- 
cle  2S  dudit  arrêté.  Tordre  dans  lequel  les  communes  devront  cire 
visitées,  el  vous  lui  recommanderez  de  premire  ses  dispositions 
de  telle  manière  que  le  véririonleiir  puisse  arriver,  dans  chaque 
locnliië,  exactement  au  jour  qui  aura  été  fixé. 

Aux  ternies  du  J  3  de  l'art.  4,  les  opêrQliûn<i  devront  être  iichc* 
vê«  dan«  Jes  huit  premiers  mois  de  l'année.  EIIps  comnienreroul 
le  !••  janvier  prochain.  Les  vérilicatettrs  procéilcronl  d'abord, 
autitnt  que  possible,  rliex  les  fnbrtfiMits  cl  Ie$  marchands  de  b:i- 
hïnce^,  atrn  que  les  intéressés,  dont  les  inslrunients  dcvrAÎent  être 
rcinplarés,  puissent  immciliatemcnt  s'en  pronircf  d'autres  ayant 
déjà  subi  l'épreuve  de  la  vérification-  Pendant  leur  tournée,  ils 
prendront  note  des  assujettis  de  celte  deriiièir  catégorie,  pour 
chaque  commune,  et  avant  leur  départ,  ils  en  remettront  la  lr»te 
au  bourgmestre,  qui  aura  à  survenicr  le  rcmpinceracnl  ou  la  ix*- 
paration  des  instrument  dans  un  délai  convennblc. 

Je  dois  déterminer  ici  quelles  sont  les  conditions  essentiefUs 
d'admissibilité  dont  parle  le  dernier  §  de  Tart.  4. 

Lne  balance  peut,  à  la  rij^ucur^  être  réputée  bonne,  l*lors(|uVI|e 


18 


DOCPMEflTS   ADUmiSTnATirS. 


I 


est  solidement  construite;  2"  qu'elle  présente  l'équilibre  à  ïVtal 
de  repos;  5"  qu'elle  esl  oscillante,  et  que  rien  ne  gcne  ses  mou-  ^ 
vementÂ  ;  4"  qu'elle  po&sMe  le  degré  de  sensibilité  convenable  k  M 
Tusagc  auquel  elle  est  dc^tînt^e  ;  pour  les  bascules,  il  y  a,  de  plu5, 
à  observer  tes  conditions  particulières  stipulées  dans  Tarréh.^  £n 
ronscquence,  toute  balance  construite  avant  la  publication  de  la 
loi,  \\h'\  réunira  ces  diverses  conditions,  pourra  être  admise  au 
poinçonnage. 

En  règle  gcnêrale,  les  vériûcateurs  devront  user,  pour  les  ba- 
lances déjà  existantes,  de  toute  la  lolérunie  compatible  avec  l'cxé- 
rution  de  la  loi. 

Ils  feront  comprendre,  d'ailleurs,  aux  assujettis  que  cell^^a 
été  rendue  dans  des  vues  d'intérêt  commun  et  récipriHiue,  et  que 
si  le  marchand  de  combustible,  par  exemple,  doit  tenir  h  l'eue- 
liludc  de  la  balance  qui  sert  au  boucher  pour  le  pesage  àt  h 
viande,  le  boucher,  à  son  tour,  est  en  droit  d'exiger  la  même 
justesse  pour  la  balance  dont  le  marchand  de  combustible  fiit 
usage. 

Les  instruments  de  pesage  dits  pèse^ettres^  employés  dao^  le* 
bureaux  de  postes,  sont  provisoirement  maintenus.  Les  vérifica- 
teurs devront  les  poinçonner,  quel  que  soit  Tctat  où  ils  les  tmu- 
veront;  mais  il  les  examineront  soigneusement,  et  ils  me  sigtM- 
Icront,  dans  un  rapport  spécial,  ceux  dont  la  construction  leur 
semblerait  vicieuse ,  en  précisant  les  défauts  qu'ils  auront  ob$e^ 
vés. 

Il  sera  nécessaire  que  les  commis  des  accises  et  les  autres  offi- 
ciers de  police  chargés  de  la  recherche  des  contra venlioas,^«t- 
tendent  des  instructions  ultérieures  avant  de  procéder  à  la  visita 
des  balances  ;  vous  aurez  soin  de  leur  adresser  cette  recomman- 
dation, et  lorsque  la  vérification  sera  terminée  dans  voire  pro- 
vince, vous  voudrez  bien, Monsieur  le  Gouverneur,  m'en  donner 
immédiatement  avis. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  une  instruction  spéciale,  pour  les  vën- 
ficaleurs,  ou  la  manière  de  vériQer  les  instruments  de  pesage. 

Le  Ministre  de  Cintériatr, 


P.  DB  DECKElt. 
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V, 


tccTi05  porn  LES  vcniricATLCRs  des  poids  et  mesures,  sur 

lA     HAMFRE    ne    V^HIEIER    LES    INSTRUMENTS    DE    PESAGC. 

Baiances  à  bras  égaux. 

Le  vérifîcatotir  examinera  nvnnt  tout  la  constriirtîon  (3e  la  ba- 
lance, en  suivant  nltciilivement  le  âéioW  Jes  conditions  exigées 

os  ce  rapport  par  Tarn^lé  royal  du  9  oclolire  <8Kîi. 

Quand  i)  ^e  sera  assuré  qu'elle  satisfait  à  ces  condilions^  il  \é- 
ri  Géra  : 

r  Si  elle  est  oscillante; 

3*  Si  elle  possède  la  sensibilité  requise; 

5*  Si  les  bras  du  fléau  sont  éf;aux. 

Il  reconnaîtra  que  la  bnlanre  *'st  oscillante ,  lorsque ,  après 
l'avoir  chargée  des  plus  gros  poid?^  qu'elle  est  destinée  à  porter, 
FaddiUon  d*un  petits  poids  dans  l'un  des  bassins  la  fera  incliner 
de  ce  c6të,  et  lui  imprimern  plusieurs  mouvements  dWillalion 
avant  qu'elle  se  mette  au  repos. 

Si  Taddition  de  ce  petit  poids  no  faisait  pas  incliner  le  fléau,  la 
balance  serait  de  l'espèce  de  celles  qu'on  appelle  sourdes. 

Elle  apporlicndrnil  à  Tespècc  de  celles  qu'on  appelle  fotUsj  si 
elle  présentait  le  défaut  contraire,  c'csl-à-dire,  si.  après  avoir 
ajouté  le  petit  poids ,  le  vérificateur  la  voyait  tomber  tout  à  fait 
sans  qu'elle  se  relevât. 

Après  que  la  balance  aura  été  éprouvée  de  cette  manière ,  il 
•i'îigira  de  déterminer  jusqn'.^  quel  point  elliî  e&t  sensible. 

A  cet  cflct.  le  vérifîaileur  la  cliarge^ra  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  lorsque  Téquilibre  sera  établi,  il  ajoutera  à  Tun  des  bas- 
sins la  deuX'inUlihne  partie  du  poids  qui  y  e<it  placé. 

Si,  alors,  la  balance  s'incline  sensitileincnt,  et^  après  quelques 
^b  Dseillalions,  indique  cette  augmentatton  de  poids  de  Tun  des  bas- 
sins.  elle  aura  la  sensibilité  requise.  A  ce  sujet,  le  vérificatcuraura 
à  observer  l'usage  auquel  l'instrument  est  destiné,  afin  de  fixer 
convenablement  et  respectivement  le  plus  on  le  moins  de  sensibi- 
lité dans  de  justes  proportions. 

L'égalité  des  bras  du  fléau  est  une  autre  condition  nécessaire 
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dans  lu  bahince  dont  il  s  agit.  Le  vérificateur  la  conslulera  p;irlr 
procédé  suivont. 

Soit  une  balance  dont  nous  désignerons  les  bassins,  celui  de 
gauche  par  la  teltrc  A  cl  celui  de  droite  par  la  lettre  II;  et  dent 
poids,  par  exemple  deux  kilogrammes,  que  nous  désignerons  par 
les  b'ilres  C  et  D. 

Le  vcrificateur  placera  d'abord  le  poids  C  dans  le  bassin  A,  et 
le  poids  D  danb  le  bassin  B. 

Supposons  que  ces  poids  ne  pamisscnt  pas  é-^aux  ;  que  le  poids 
C  semble  plus  pesant,  et  que,  pour  rétablir  réquîHbre,  il  faille 
placer  dans  le  bassin  B  un  déeigrnmme  de  plus. 

Cbangcons  maintenant  les  poids  de  bassin  :  mettons  le  poids  C« 
du  bassin  A.  dans  le  bassin  U,  et  transportons  dans  le  bassin  A  le 
poids  D,  avec  le  décigrnmme  qui  y  a  été  ajouté. 

Si  IVquilibrc  subsiste,  les  bras  de  la  balance  sont  égaux*  «t  Ter- 
reur d'un  décigramme  en  plus  ou  en  moins  appartient  à  Tua  des 
deux  poids. 

Mais,  si  c'est  encore  le  bassin  A  qui  s*inclinc,  et  que  l'équilibre 
ne  puisse  être  rétabli  qu*en  replaçant  dans  le  bassin  B  le  poids 
d'un  déeigramnie  qui  aurait  d'abord  é(é  ajouté  au  poids  C,  ce  sera 
une  preuve  que  les  poids  sont  égaux,  et  que  Terreur  appartieut 
aux  br^is  du  fléau,  diinl  Tuu,  celui  auquel  est  suspendu  le  bassin 
A,  est  plus  grand  que  Tautrc  dans  le  rapport  de  lO^OOi  ù  iO,000. 

Balance-base  {lie. 

Cette  balance  doit  être  solidement  et  régulièrement  construite. 
Lo  portée,  qui  ne  peut  pas  être  inférieure  h  ÎSO  kilogrammrs, 
doit  élre  indiquée  sur  une  plaque  en  mëtal^  incrustée  dans  le  mon- 
tant. 

Lorsque  le  vérificaleur  aura  examiné  si  ces  conditions  sont  rem- 
plie.q,  il  s'assurera  si  les  oscillations  de  la  bascule  sont  suffisam- 
ment sensibles. 

11  constatera  rnsnite  la  justesse  de  cet  instnimenl  en  le  char- 
geant, après  l'avoir  préalablement  taré,  s'il  est  nécessaire,  de  deux 
poids  métriques  vérifiés  à  la  justesse  des  étalons  ;  l'un  de  ces  poids, 
place  sur  le  tablier,  sera  décuple  de  Tuuire,  mis  sur  le  petri  pla- 
teau. 

Si  Téquilibre  subsiste,  la  balanee  sera  exactement  dans  \e  np- 
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port  d'un  à  dix,  coodltîon  de  rigueur  pour  rexactilnde  des  pe- 

SC6S« 

Le  yériBcateur  observera  que  ce  rapport  doit  être  invariable, 
quelle  que  soit  k  place  que  le  poids  occupe  sur  le  tablier.  I!  en 
fera  donc  rezpérienee,  et  si  Téquilibre  ne  subsistait  pas  eonstam- 
ment,  ce  serait  la  preuve  que  la  bascule  présente  un  défaut  de 
construction. 

Le  vérificateur  devra  encore  apprécier  la  sensibilité  de  l*in- 
strument  qui  doit  être  au  moins  d'un  milli^e  du  poids  d'une 
portée, 

ObservalionB  générales* 

Les  vérificateurs  emploieront  toutes  les  précautions  convenables 
pour  ne  pas  endommager  les  instruments  en  y  appliquant  la  mar- 
que du  poinçon,  lis  devront  apporter  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
à  vérifier  lea  poids  &  l'usage  des  bascules,  attendu  que,  d*après  le 
système  de  eonstruction  de  ces  instruments ,  ces  poids  représen- 
tent une  valeur  décuple. 

Approuvé. 

Le  Ministre  de  rintérieur, 

P.  DE  Decker. 


VI. 

ABROfiATION  DE  l'ART.  4  DE  l'aRRÊTÉ  DU  8  OCTOBRE  I81>S. 

LËOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut. 

Revu  Fart.  4  de  Notre  arrêté  du  8  octobre  1855,  ainsi  conçu  : 

«  Les  vérificateurs  sont  dispensés  d'apposer  les  marques  du 
poinçon  sur  les  poids  au-dessous  du  gramme.  » 

Considérant  que  Tabsence  de  tout  signe  matériel  de  vérification 
sur  ces  instruments,  laisse  le  public  sans  garantie  suffisante  à 
l'égard  de  leur  justesse ,  et  ouvre  la  voie  k  des  substitutions  ou  h 
des  erreurs  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  avoir  des  suites  fà- 
cfaeuflea; 

Considérant ,  d'autre  part ,  que  les  poids  en  cuivre,  a  partir  du 
doubU  gramme  jusqu'au  milligramme ,  ne  sont  pas  susceptibles 
de  recevoir  la  marque  de  différents  poinçons; 


'U  |»0CC3iE?rT$   iDVITTlïïTMTIFS. 

Vu  les  arlïdes  6  et  8  de  la  toi  du  1^^  octobre  1855  ; 
Sur  le  rapport  de  Notre  Mîiiîslrtde  rintêrieur. 
Nous  avons  flrrélé  et  arrêloos  : 

Art  1•^  Les  pfifds,  depuis  et  v  compthlt  douUc gramme  jo^^ 
î\\tnu  miUtyrammt  indttsiremeaLH,  seront  imrqués  d'étui  pdioeoD 
pûrtaot  le  numéro  d'ordre  du  vérificateur. 

L'dpposiiion  de  cette  martiue  n*&ura  Ueu  qu'uôe  seule  foîSf  H  et 
Ifirsde  la  vérification  première. 

Ârl.  â>  Les  poids  de  respcce,  aetucllcroenl  ea  nstge,  senpol 
manques  dudit  poiDçon  lors  de  la  véeifieQtioD  périodique,  ipii 
â'eiîectuem  eo  Iêîi7. 

Arl-  3.  Les  fabric-ints  et  !es  marehaads  scmt  dispeosés  d'appo^ 
leur  nom  ou  leur  marque  sur  tes  {K>idâ  iûfèrieurs  au  graruiuei 

Art,  i.  Les  vérîtlcaleurs  soal  autorises  »  admettre  à  U  viInKcS' 
tioQ  \c$  poids  en  cuivre,  à  partir  du  demî^ktlogramote,  quipOrtC' 
raient  rcxpix^ion  de  leur  voleur  roioneée  de  Tuiie  no  de  raoliv 
des  deui  manières  ÎDdiqoées  dans  le  lableMi  ci-aimexë. 

Art.  3.  Les  paies  ta  mivre  on  en  ict,  poÎDCdunés  en  1 8S3 ,  et 
qnj  porlenicot  »  tmlre  le  ehiffire  eorrespoodAiit  à  leur  TAleuff  ^  _ 
ample  abréviation  kilo,  va  lieu  de  JbWo^nmimeoo  kitog, ,  viié  ^ 
qu'il  est  indiqué  au  tableau  annexé  à  Noire  arrêté  du  B  octobre  ÎS'SS, 
pourront  être  reçus  à  la  vérïficalion  pérludique  de  Ii^'t7. 

An.  ().  L'art.  4  de  Notre  arrête  prévilé.  du  8  octobre.  e>l 
abrogo. 

Art.  7.  Notre  .Ministre  de  l'inlcrieur  est  chargé  de  l'exéeulion 
Au  présent  arrête. 


Donué  à  Laekeo.  le  à7  mai  18j6. 
LÉOPOLD. 


P3r  le  Roi  : 

L<  ifmwïfnc  (ie  l'tHterietir, 

P.  DE  Deci^EK. 
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Tableau  du  dénominations  que  doivent  porteries  poids  en  cuivre. 
depuis  le  demi-kilogramme. 


500  grammes 

ou  bien  1/9  kU. 

900 

—     9  bectog. 

i«0         - 

-      1      - 

SO         - 

-      1/9  - 

90         - 

-     9décag. 

10         - 

—      1    — 

5         — 

-      1/9- 

5  décigr. 

—     i/3  gram. 

Nota.  Lu  aotret  piAcei  en  cuivre  deTront  porter  les  eipressioos  abrégées 
coDteDoea  daos  le  tableau  annexé  à  Tarrété  royal  du  8  oclobre  1855. 

AppnraTé  pour  être  annexé  à  Notre  arrêté  du  37  mai  1896. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  Minime  de  l'intérieur, 
P.  M  Degebr. 


JURISPRUDENCE. 
I. 

ARRÊT  DE  LA  COUR  DE  CASSATIOU  DE  BELGIQUE,  EN  DAtE  DU  30 
NOTEHBRB  1855,  DÉCIDANT  QUE  LA  LOI  SUR  L'EXPROPRIATION 
POOft  trriLITÉ  PUBLIQUE,  EN  APPELANT  UN  INGENIEUR  A  FAIRE 
PARTIE  DE  LA  C0HIISS10N  d'eNQVÉTE,  n'a  PAS  ENTENDU  PARLER 
UNIQUEMENT  d'uN  FONCTIONNAIRE  DU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUS- 
SÉES;   QU*UN    ARCHITECTE   PEUT    REMPLACER   CET   INGÉNIEUR. 

La  Tille  de  Neofchâteau ,  projetant  la  constraction  d'une  école 
et  le  redressement  de  quelques  rues ,  jeta  les  yeux ,  à  l'effet  de 
réaliser  ce  projet,  sur  une  propriété,  appartenant  à  la  famille  Cel- 
lard,  qu'elle  résolut  d'exproprier. 

Un  arrêté  royal,  du  10  octobre  1855,  déclara  le  projet  d'utilité 
publique.  Une  commission  d'enquête  fut  instituée  aux  termes  de 
l'art.  7  de  la  loi  du  8  mars  1810  et  de  l'arrêté  royal  du  35  dé- 
cembre 1816. 


àmifinés  devant  le  Lriliunal  de  iNvtafchiteai}  *  le*  Cidiarv} 

gontran,  entre  anlrrs  rooreos  inutllf^  à  rapjteler  kà,  que  b 
mbsimi  doni  il  mimU  dètrr  parU.  mtmIi  éli  rrr^UèrcOMrol 
posée,  ti  que  crltc  iirtgnlarîté  enUdiAit  i1«  niiUîté  Uiute  k  fMMmj 
àufte,  9UJC  lcrmc$  de  l'art.  H  de  U  fai  du  17  avril  1^53. 

L'art.  ?  de  La  lui  do  8  mar«  ISia  cl  Vûtrèic  roial  du  lA 
rt'nthre  t8l6  exigent  f|ue  farmî  les  oieiBlifts  de  U 
figare  un  tu^éDÏetir. 

£0  faîL  dans  b  coDunKBion  dont  il  s'afîl  an  procét  aduelju 
^éoîeur  avjît  clé  remplace  par  un  «rchitecle- 

1^  tnbunal  de  Xeofctiétnio  el  après  lui  U  cour  de  Litige. 
arrêt  du  â8  iHyrenilyrc  l^i  (V.  Btif.  judit.^  XIIE.  p.  >'-^t 
déclaré  ccUc  substilutMii  isialde  et  régulière^  k  li£gt^l«nr  >fc 
14^10  et  de  1816,  «D  pArlaol  d'ûi^B*etir^  n*ayaut  < 
d'appeler  dans  la  eoaimtsstoii  no  bofmne  de  fart.  Ile  là.  piui>iiî;| 

tartkk  7  de  la  loi  du  8  mars  1810  d  TatTété  mraJ  du  3!i  «lé-j 
cenbrc  iftl6,  dhaîent  lc$  ârmtnAnn,  entendeoi  par 
tm  offieier  du  tnrps  des  poaU  et  cluiKsée^.  ua  agent  de  telal* 
HBPCtiPPoaîre  pobtrc«  iEtstitcié  le)  par  U  Un, 

Il  safBl  d*oOTrir  les  pa;^  de  Locré,  rveueillant  la  iHmimii  Al 
Cnaseî]  dXUt  fur  In  loî  dti  H  oiar$  1**  10.  ptitir  «n^oénir  la  exan^ 
lion  que  la  \olonté  du  lê^itflateiir  a  bien  été  celle  que  nouflui 
Htlribuon>.  \.c  pro;ot  priniilil.  lu  j  ar  ïîcrluT.  on  séance  du  I' no- 
vembre l>Ui*.  ne  coiiten.iit  aucune  di■'P*l^iuon  anab^gue  à  l'arl.  " 
(le  la  loi  volée  iiu  iiéti:iit:f   V.  L"cr^,  IV.  p.  \S}\\^. 

LEmporeur  cunst.ila.  apro>  cette  lev(ure.  qu'un  simple  oflkier 
lies  po:U>  et  cb-iu>>ée"i  était  seul  jui;e  de  la  nécei-ité  d'exproprier. 
Il  donuindj  p!uj  de  g;irinlie>  pour  la  propriété  privée  el  proposa» 
de  fan.'  do  dcr  la  question  p.ir  une  sorte  de  jury,  où  rofiicierde^ 
(.Viir.ts  et  i.h.'US-iées  ne  Itgiirvr.iit  que  comme  membre. 

Ine  se^x-nde  rt'd.u'lK'u,  de>tinee  à  formuler  la  Tolonlêdu  chef 
de  l'Etat,  est  pr\->enlet  en  s<  uicedu  :i^  novembre  1809  [Locré.  IV. 
p.  :>0I  . 

On  y  iii  un  articie.  aujourd'hui  Tart.  7  de  U  loi.  instituanl  une 
ex'mniission  ei.nnjx>>ée  du  Si^us-preiét.  du  maire  et  de  Tin^ïéiiienr 
en  (.lieldu  d^pArlemeut,  qui  t»>l  bien.  lui.  un  officier  des  pool»  et 
obauNSt^es,  eï  non  un  homme  .'e  Part  quelconque,  étranger  à  cette 
administmlioii  puMi  juo. 


irnispncDENCE, 
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DansTn  discussion,  on  suhslitun  l'ingénieur  de  l'arrondiâsement 
h  l'ingénieur  du  département,  cHt-à-dire  un  oflicicr  des  ponts  et 
ehau<sét*sù  un  aiUrc  (fjwrè,  l.  IV,  p.  504). 

La  troisième  rédaction ,  tendnnt  à  formuler  ce  dernier  amen- 
dement, emploie  le  mot,  ingénieur  seul,  tel  que  nous  In  retrou- 
vons dans  le  texte  volé  (V,  pajce  506,  art.  ti). 

M.  De  Fermoo  demnmla  d'ajouter  aux  trois  personnes  compo- 
sant la  t'umraissinn,  quelques  notables. 

"  Le  conseil  adopte  en  principe  que  Tapplicntion  sera  réglée  par 
le  sous-préfet,  l'ingénieur  elles  membres  du  conseil  d'arrnndissc- 
Aent.  -*  (p.  501»), 

y  L'adoption  précitée  amène  une  quatrième  et  dernière  rédaelion. 
présentée  le  9  janvier  1810,  et  que  le  conseil  vote  sans  modiflr;)- 
^on  nouvelle. 

H II  est  donc  évident  que  In  loi  veut,  &  titre  d'ingénieur,  un  uflî- 
ricr  des  ponts  et  chaussées,  corps  organisé,  en  Frniïte,  fi  l'époque 
delà  loi  de  1810,  pur  les  décrets  des  31  décembre  1790  et  7  fruc- 
tidor an  XH  (i5  août  1804). 
Conclusions  au  rejet. 
La  cour  a  rendu  rarrèl  suivant  : 
B  u  Sur  Tunique  moyen  de  cassation  ^  déduit  de  le  vioTntion  de 
nirt.  1 1  de  la  constitution,  2  et  7  de  la  loi  du  H  mars  1810,  I  et  2 
de  l'arrêté  royal  du  *J5  décembre  IHtti.  eu  ce  que  les  articles  rites 
de  la  loi  du  8  mars  -1810  cl  de  Tarrété  du  '25  décembre  1816  exi- 
gent que,  parmi  les  membres  des  commissionï^  d'enquête,  figure 
un  iogénieur,  qui  est  un  of?icier  du  corps  des  pouls  et  cbintssées, 
un  ogenl  de  \'tUii.  un  fonctionnaire  public;  tandis  que,  dans  la 
commii^ston  d'enquêle  dont  il  s'agit  au  procès  actuel,  l'ingé- 
nieur a  été  remplacé  pnr  un  architecte,  ce  qui  vicie  la  compo- 
sition de  cette  commission  et  rend  nulle  toute  la  procédure  qui 
Ta  suirie  : 

••  Attendu  que  la  dénomination  d'ingénieur,  sans  nuire  qualifi- 
cation, est  applicable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  construc- 
tion, de  l'établissement  au  de  Tcntrctien  de  travaux  publics  ou 
privés,  quelle  que  soit  leur  nature,  clqui,  p;ir  la  spccialitc  de  leurs 
connaissances  et  le  genre  de  leur  profession,  sont  aptes  à  partici- 
\ieT  aux  travaux  de  ta  comm^sion  t)  laquelle  ils  sont  np|ieiés  »  in- 
tervenir ; 
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DOCCMENTS   ADM1IVI5TRATIFS, 


Il  At(fD(1ti  qt]«  c'est  dans  le  sens  général  que  le  terme  ingénif  ar 
a  été  employé  daas  la  toi  du  8  murs  1810;  qu*en  effet,  il  résalle 
des  travuux  préparatoires  de  celle  loi  que  les  prçmicres  rédactions 
de  celle  loi  introduisaient  dans  la  composition  des  commissiôM 
d*enquète,  l'ingénieur  en  chef  du  dép^irlcmcnt  ;  qu'on  y  suluLitua 
ensuite  l'ingénieur  de  l'arrondissement,  qui  appartenait  au  corp> 
des  ponts  et  chaussées;  et  que,  plus  tard,  dans  la  rédaction  défi* 
nitive  on  introduirait  un  ingénieur  quelconque; 

M  Attendu  qu'en  susbslituant  ainsi  une  rédaction  plus  large  à  M 
première  rédaction  ,  on  ne  peut  avoir  en  pour  but  que  de  («irr 
entrer  dans  la  composition  des  commissions  d'enquête  des  homme. 
de  Tari,  réunissant  l'uptitude  nécessaire,  alors  même  qu'ils  jm!  tf- 
rnicnt  point  partie  du  corps  dos  ponts  et  chaussées  ; 

■  En  ce  qui  louche  les  art.  i  cl  i  de  Tarrélé  du  :i5  déccrabff 
IblG,  é(;alcmcnt  cités  comme  violés; 

^  Attendu  que  le  préambule  de  cet  arrête  porte  expre&séuwBl 
que  •  les  lois  encore  en  vigueur  et  spédalement  celle  du  8  mm 

•  1810,  coneemant  les  expropriations  pour  cause  d'utilité  pul)l^ 

•  que,  cl  la  fixation  de^  indemnités,  •  contiennent  des  tlispositîoBi 
convenables  qu'il  est  împorlant  de  suivre  et  d'observer,  eti]iM. 
4*aill6urs,  rico  n  établit  que  lauteurde  l'arrêté  aurait  roula doD- 
ner  auront  ingénieur  un  autre  >ens  que  dans  la  loi  du  8  mars  I8I0> 

f  Que  de  tout  ce  qui  précède  il  résulUr  donc  que,  en  dcdiitti 
qu*un  architecte  provincial  avait,  par  son  étal  cl  par  sa  proleaioa, 
qtMlité  pour  siéger  daus  une  commissioa  d'enquête,  et  eo  ctttt- 
dcrant  comme  régulièrement  composée  la  oommis&ioo  d'efiqnit' 
dont  il  s'agit  dans  le  procès  actuel,  Tarrét  attaqué  Q*a  violé  «nou 
des  articles  cités  à  l'appui  du  pourvoi; 

»  P;*r  ces  motifs^  la  cour  rejette  le  pourvoi,  etc.  • 

'  n. 

ARIt^T  DE  LA  cota  d'aPPEL  DE  CA5D  ,   trt  D4TC  Dr  iS  Ji?inEK  1SM. 
OtoOAJTT   QCt  Li  aCTAKD  US   PAR   l'ÉTAT   A    F0Ca5W   CJt    CBHI* 

D*EXFtorr&no!« .  ut  aEapLACEHEXT  Dc  cttri  D05T  u'ïJipftorw*- 

T10?(   tST    DÉCm^T^,    LK  aC5D     Pl«^ltLC   DC   DOHIlCES-t5TéaCnt 

UMs  wtmt  Qvc  LC  jrcniExr  .Va  poi:vt  DAraHi^i  lc  dUai  m- 

DtlKS  LtUVtL  IL  AVAIT  A  SAnSTAWI  A  CCTTl  OSLtGATION. 

Da  cM  d'une  emprise  oéccssaire  aux  travaux  du  cbeoiin  de  fc 


« 


<lc  l*£tat,  radmiaistmtioo  lui 


ptf  le  tribunal  de  Xtt- 


jcnispitUDENce. 
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tnoodc.  au  paiement  d*unc  somme  fixée  parle  premier  juge;  en 
outre,  k  fournir  aux  inlixDÔs,  un  cheiiiîn  nécessaire  k  rexploilation 
de  Jeur  ferme. 

Appel  de  la  pari  derKlat  par  le  motif  que  le  premier  juge  au- 
Kiil  accordé  aux  inlimés  une  indemnilé  tnip  élevée  pour  Tem* 
prise. 

Appel  incident  des  intimé:^  afin  d'obtenir  des  dommagcs-înté- 
réts  à  charge  de  rÉiat,  pour  k  relurd  de  celui-ci  h  fournir  le 
rbemio  nécessaire  à  rcxploitiition  de  leur  ferme. 

La  i-our  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

Sur  l'appel  principal  : 

•  Adoptant  les  motifs  du  premier  juge  ; 
n  Sur  rappel  incident  : 

"  Attendu  que  TÈtal  appelant  s'est  mis  en  possession,  depuis  le 
jugement  rendu  le  6  juin  t85S,  du  chemin  d'exploitation  de  la 
ferme  des  intimés,  san^i  leur  en  avoir  fourni  préalahlcment  un 
autre  ni  roéme  une  issue  provisoire  ;  que,  par  là,  il  a  causé  aux  in- 
timés, des  domiuage!^  longtemps  prolongés  qu'il  est  tenu  de  rë- 
(larer  ; 

*  Que  le  jugement  qui  condamnait  rappelant  à  fournir  un  nou- 
veau rbemio  n'uvall  pas  besoin  de  tixer,  en  même  temps,  un  délai 
a  cet  égard,  pnrce  qu'en  matière  d'expniprtiUion  pour  cduse  d'uti- 
lité publique,  la  loi  et  réquité  veulent  que  Tindemnité  soit  tou- 
jours préalable  ;  qu'en  celte  matière,  la  mise  en  demeure  vient  de 
la  loi  ;  qu'elle  e^t  de  droite  el  que  ce  n'est  jamais  1  exproprié  qui 
doit  fioufTrir  du  retard,  volontaire,  casuel  ou  forcé,  qui  est  misa 
l'accomplissement  de  cette  formalité; 

«  Par  CCS  mulii's,  el  de  lavis  conforme  de  M»  le  premier  avucjit 
général  Donny,  la  cour,  quiinl  h  l'appel  principal,  i*onfirmc  le  ju- 
}j;emenl  a  quo;  el  quant  à  l'appel  incident,  le  di/clare  recevable; 
rondamne  rap[>elant  nu  principal  â  payer  aux  iiitinics,  à  titre 
de  dommagcs-inlcréls  pour  avoir  été  indûment  privés,  depuis 
l'emprise,  de  tout  rliemirHrexptoitation  pour  leur  ferme,  la  somme 
de  \bO  fmncs;  condamne  rnp|»elant  nu  principal  à  l'amende  et 
aux  dépens;  ordonne  la  restitution  de  Tiimende  consignée  sur 
appel  incident  » 
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DO<:UNENTS    ADMINISTBATIFS. 


III. 

AnnÊT    DE    LA    COUR    D*APPEL    DE    BRDXBLLES,    KIT    PATR    DU    5  UltS 
1856,    d£cIDA!«T   que    L0RSQ(JE      le     cahier    DBS    CnARCES    D'Oifl 

ENTREPRISE  poRTK  QUE  «  /m  métrès  et  le  détail  estimatif  y 
annexés  ne  sont  communiqués  que  comme  de  simples  ranifi- 
gnetnents,  dont  l'administration  ne  garantit  pas  VexacUtudej  * 

L*E!VTREPRE?(RL'n  XE  PEUT  SOUTENIR  QUE  LES  INEXACTITUDES  PT  l.r* 
OMIâSIONS  qu'il  y  RENCONTRE  DANS  LE  COURS  DE  SON  ENTREPRISE. 
ENGAGENT  LA  RESPONSABILITÉ  DE  L^^TAT ,  QUI  SERAIT  TEHC  Dt 
RÉPARER  LES  PERTES  SUBIES,  ET  QUE  l'iSTABLISSEMENT.  PAR  DNE  LOI 
POSTÉRIEURE  A  l'ENTREPRISE,  DE  DROITS  DE  DOUANE  SUR  l'CSPECI 
DE  MATÉRIAUX  QUI  DOIT  LIVRER  UN  ENTREPRENEUR  A  L*ÉTAT,  H 
DONNE  PAS  LIEU  A  INDEMNITÉ,  EN  FAVEUR  DE  l'eNTREPROVIVI  Ql'> 
A  TRAITÉ  A  FORFAIT. 

Le  demandeur^  par  exploit  du  5  décembre  1849,  fit  assigiw 
rËUl  belge  devant  le  tribunal  civil  de  Bruxelles  aux  fias  : 

»  Attendu  qun,  lorsque  le  requérant  s'est  porté  adjudicataÎR. 
au  mois  de  juillet  184i,  des  travaux  à  exëruterà  TentrepAt  d'Ao- 
vers,  il  ne  s'est  déterminé  à  accepter  renlreprlsc,  et  6oa  oontÊ* 
tenient  n'a  été  donné  que  sur  In  foi  des  nssurances  qu'il  mit 
reçues  en  ce  moment  des  Ibiu'lionnaires  supérieurs  de  rÉtatetdc 
la  commission  spéciale,  de  rexactitude  parfaite  des  calculs  et  de» 
métrés  de  l'administration,  servant  de  base  à  ses  droits;  et  (pu 
est  constant  en  fait,  ce  que  le  requérant  offre  dès  à  présent  de 
prouver  directement  ; 

Attendu  que ,  après  la  convention  ainsi  conclue ,  dans  cetU 
conviction  et  exclusivement  en  vertu  de  celte  garantie,  iïsêà 
reconnu  bieutiU,  dans  l'exécution,  que  ces  métrés  et  les  basQ. 
signalés  comme  bien  exacts,  prédeutaient,au  coiUraire,les  erreun 
tes  plus  graves,  les  omissions  et  les  inexactitudes  matérielles  lo 
plus  importantes;  qu'il  en  résulterait  un  sui-croitconsitiérablcHe 
travaux  k  livrer,  sortant  de  toutes  les  prévisions  de^  parties,  cl 
que  ce  résultat  devenait  d'autant  plus  onéreux  que  le  prix  des 
iiuitériaux  s'est  élevé  sensiblement  après  liidjudicalion  ; 

Que  celte  erreur  doit  être  rt-parée  comme  le  préjudice  qui  efi 
résulte;  que  la  somme  due  à  ce  titre  est  de  1^5,4.^3  fmacs^eomme 


junispnCDENce. 


:t9 


'le  ^uvernemcat  le  sait  depuis  longtemps,  pnr  les  réclumations 
quî  lui  ont  été  adressées; 

Attendu,  d'uutre  p^irt.  f]uc  la  construction  de  Tentrepôt  ncces- 
[wUH  remploi  d'une  quantité  considéruble  de  bois  de  sapin  du 
?rord; 

Qu'après  radjudicalion,  le  gouvernement  n  trouvé  bon  de  frn|v 
per  ces  bois  à  Tentrée  de  droits  fort  élevée,  grevant  ainsi  à  son 
profit,  d'une  lourdeehargtï  pour  radjiidicntaire,  les  matériaux  que 
celui-ci  devait  livrer  et  que  toutes  les  prévisions  avaient  évaluées 
d'après  d'autres  éléments  ; 

Que  le  gouvernement  n'a  pns  pu,  par  son  tait,  changer  la  posi- 
tion de  Tcntrcpreneur,  aggraver  les  eoinfiiions  du  contrat,  faire 
naître,  nu  grand  préjudice  de  ce  ilernier,  des  charges  qu'il  n'a  pas 
connues,  dont  Texistence  eût  exclu  son  cansentcmcnl  ou  provoqué 
de  sa  pari  d'autres  exigences  ; 

Attendu  que  la  somme  irrjusleraenldéhourséeàcctilre,  etdont 
la  restitution  ne  saurait  être  eonlcslée,  s'élève  i\  20,200  fr.;  par 
suite,  pour  entendis  déclarer  légitimes  et  bien  fondées  les  récla- 
mations qui  précèdent;  '< 

De  le  faire  condamner  »  pjtycr  au  demnndcur  :  1°  fr.  125.4^5 
51  c.;  '2^  20,300  fr.,  a  titre  d'indemnité  et  de  restitution  |)Our  la 
double  cause  signalée  ci-dessus,  avec  les  tntéi-éts  légaux  depuis  la 
demeure,  et  les  dépens  du  prthiès. 

L*È(at  belge  répondit  à  cet  exploit  parles  coneUistons  suivantes: 

u  Attendu  que  Tiirt.  4  du  cnhicr  des  charges  décrété  pour  l'en- 
treprise dont  il  s'agit  au  procès,  le  "2  avril  IHit,  et  accepté  p.»r  le 
demandeur  comme  base  de  sa  soumission,  dispose  tc^ituelleraent 
que  Tentreprise  constitue  un  fornûlnbsolu,  et  ajouteque  »•  moyen- 
nant le  prix  d'adjudication,  l'entrepreneur  est  oblij^é  d'exécuter 
i  ses  frais,  risques  et  périls,  endéans  le  délai  fixé,  toutes  les  con- 
Itmctions  indiquées  h  Tari,  "2,  conformément  aux  plans,  condi- 
lions  et  prescriptions  des  devis  et  cahier  des  chnr^es,  et  qu'il  ne 
pourra  réclamer  aucune  mnjorationdu  prixd*adjudicalion,fi quel- 
que titre  que  ee  soit  »  ; 

Attendu  que  le  demandeur  ne  méconnaît  pas  que  le  prix  d'ad- 
judication lui  ait  été  payé  au  vœu  du  contrat,  et  qu'il  en  résulte 
que  sa  demande  doit  être  écartée  comme  non  fondée,  puisqu'elle 
tend  à  obtenir  davantage; 
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Attendu  que  c*e$t  en  v»in  que,  pour  motiver  sa  rërlumalioo,  le 

(Jcmandcur  prétend  qu'il  ne  s'est  déterminé  à  nccept^^r  l'entre- 
prise, pour  le  prix  de  sa  sonmissinn,  que  sur  In  foi  des  nssurtnrc* 
qu'il  BVHÏt  reçues  des  fonclionnaires  supérieurs  de  TÉtat  et  de  U 
coramiiisiun  spéciale,  de  rexticïilude  poplnitc  des  calculs  et  des  mé- 
trés de  l'administralion,  servant  de  l>flse  à  ses  devis,  tandis  que. 
dans  l'exéculion,  il  aurait  reconnu  que  ees  métrés  présentaient  le* 
erreurs  et  tes  omissions  les  plus  (çrnvcs; 

AUcndu,  en  effet,  que  eelle  assertion,  dont  le  défendeur  n'en- 
tend aucunement  admettre  le  bien  fondé,  doit  être éeartée  comme 
complètement  irrclcvante  h  la  rausc.  en  prësenoc  de  l'ai't.  4  du 
rabicr  deschnrgcs,  qui  porte  textuellement  : 

»  Les  métrés  et  détails  estimatifs  des  travaux  annexés  au  présent 
cahier  des  charges  n'en  font  pas  partie;  ils  ne  peuvent  être  consi- 
dères ni  comme  mise  à  prix ,  ni  comme  base  du  contrat  ;  ils  ne 
sont  communiqués  que  comme  simples  renseignements;  et,  aui 
fins  que  Tenlrepreneur  ne  puis^,  dans  aucun  cas,  argumenter 
(le  cette  communicaLîon,  ladministration  déclare  formellemerti 
qu'elle  nVnlend  p;is  en  gamnlir  rexacliludc»  ; 

Attendu  que  c^cst  égaleineut  en  vain  que  le  demandeur  Argu- 
mente de  re  que  les  bois  de  sapin  du  Nord,  dont  il  nvait  besoin 
dans  son  entreprise,  ont  été  frappés,  depuis  sa  soumission,  de  droit* 
dVntrée  fort  élevés,  pour  réclamer  à  ce  titre  une  indemnité  rff 
126,200  flr.; 

Attendu,  en  effet,  que  Tart.  i  du  cahier  des  charges,  dont  If 
texte  a  été  rappelé  ci-dessus,  dispose  en  termes  généraux  que 
M  l'entrepreneur  uc  pourro  réclamer  aucune  majoration  de  prix, 
h  quelque  titre  que  ce  soit"  ; 

Que  rélïibtissemenl  de  ces  droits  nouveaux  est  le  fait  du  légi*- 
Inteur,  et  non  celui  du  gouvernement,  partie  eoniractaute  ;  qur 
l'établissement  de  ces  droits  nouveaux  ne  profite  en  aucune  tmçoù 
au  budget  sur  lequel  les  tr.ivniix  dont  s'agit  s'exceutent,  oa  vaètob 
au  trésor  public,  ctqu'il  doit  être,  par  suite,  rangé  dans  ces  chanco 
aléatoires  qui  funl  hausser  ou  baisser  le  prix  des  matériaux,  et 
qui,  comme  leltes,  demeurent  toujours  et  exclusivcmcnl  aux  ris- 
ques de  rcnlrcprencur; 

Par  ces  motifs,  l'État  belge,  sans  reconntiltrc  aucune  des  asser- 
tions produites  par  le  demandeur,  contre  l'exactitude  dcstniella 
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il  proteste,  se  bornant  k  les  repousticr  comme  ïrrelevnnles  an  pro- 
cès, coiiclatàcequllplnise  au  irîbunal  declnrerledemancleurnon 
pt'ccvable  ni  fondé  dans  ses  conclusions  ;  le  condamner  aux  di.'|)ons.  ^t 

La  cause  fulplaidëo  a  l'Hudiencedu  :29mars  18S1,  à  laquelle  le 
lieniandeur  conclut  comme  îoirt  : 

«  Le  sieur  X.-.,  pose  el  articule  à  Tappui  de  sa  demande,  et 
«vee  offre  de  preuve  pnr  tous  moyens  de  drnils,  les  fnils suivants  : 

1"  Imméiliatemenl  après  l'adjudicalion  de  Tentrcprise  relative 
aux  tri\'aux  d'a^randî&semenl  de  TenlrepAt  d'Anvers,  le  dcniîin- 
denr  s'est  tronvt^  au  sein  de  la  coruraisîjion  supérieure,  eharpé  de 
U  direction  de  l'entrepôt;  il  y  a  vuitelé  appelé  pour  s'entendre  sur 
la  soumission  à  fuire; 

1^ .  à  11)  vue  des  doutes  qu'il  avuil  manifestés  et  pour  le$  fuirr- 
cesser,  plusieurs  membres  de  la  commission,  et  avec  eux  nolum- 
meot  M.ringénîcorV...,  auteur  de^^  plans  el  devis, lui  donnèrent 
l'Assurance  la  plus  positive  que  les  mêtrt'set  devis  avidenl  été  faits 
avec  la  plus  jçntnde  exactitude  el  que  le^  cjdculs  ou  cliifTresdii 
métré  avaient  été  partout  grossis  pIuttH  que  réduits; 

ïi"  Ce  sont  les  assurances  données  ainsi  par  des  hommes  hono- 
rables, et  assurément  de  bonne  foi ,  qui  ont  déterminé  le  deman- 
deur k  s*enager  sans  autre  examen,  qui  ont  provoqué  et  déter- 
niîriésnn  amsentcmeni,  so  soumission  et  la  réduction  qu'il  a  im- 
niédialomcnl  opéi'éc  de  51,000  fr.  L^adjuJîcation  û  son  profit  a 
éiéXn  fuitede  ces  antécédents; 

5**  L'exécution  matérielle  est  venue  démentir  il  chaque  pas  les 
inoces  qui  avaient  été,  pour  rentrcpreneur,  la  cause  déter- 

linanle  du  contrat  et  de  ses  engagements.  EUc  a  fait  reconnaître 
i*€ssivemenl,  dans  presque  toutes  les  parties  des  travaux,  que 
métrés  et  devis  n*étaienl  qu'un  tissu  d'erreurs  grossières  el  des 
ilus  graves  omissions;  ils  étaient  l'œuvre  d'un  ingénieur  mourant, 

ml  la  maladie  avait  affnibli  les  fiicultcs; 

4*  La  quantité  de  travaux  à  exéculer,  de  maçonnerie  à  fournir 
a  été  licaueoup  plus  considérable  que  celte  indiquée  par  les  mé- 
trés, dont  on  avnil  gamtiti  à  l'entrepreneur  la  complète  exactitude 
pour  lever  ses  doutes,  pour  faire  cesser  i^cs  crainte*,  pour  le  dé- 
terminer h  contracter  ; 

y  Les  erreurs  matérielles,  dont  rentrcprcncur  ne  peut  é Ire 
victime,  étaient  d'autant  plus  graves  et  plus  désastreuses  qu'une 
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hausse  extraordioDire  dans  les  prix  «les  matériaux  Ayant  suivi  et 
près  radjudiuiUoD  du  demandeur,  la  perte  qu'entraioait  l'uug- 
mentation  des  travaux  calait  fort  considérable.  Elle  sVlévc  k 
fr.  123, 4b5  SI  c,  pour  travaux  exécutt-s  en  dehors  des  ra(^trc$et 
des  prévisions,  «uivnnt  les  détails  qiit:  pri'scntc  In  réclo nation 
adressée  h  la  commission  de  Tentrep^t,  du  50  novembre  I84G; 

Kt  attendu  que  \n  pertincm-e  de  ces  fuits  est  inconteâtiible ; 
radministralirmpiibliqut!  qui  contracte  est  sou inisnauxmémcâ 
que  le  pt-^rltculipT  pour  tVffîcacilé  el  les  conséquences  des  cooirtto 
qu'elle  admet  el  ftiil  souscHit;  que  l'erreur  vicie  invariablement 
le  conscntcmonl  quV-lIe  n  produit  et  déterminé,  et  roblî^atiou  qui 
en  est  la  suite;  que  rÉtal  ne  peut,  pour  s'enricliir  iojuslemeot 
aux  dépens  de  rentrcprcneur,  profiler  de  Tcrrenr  matérielle  qwe 
ses  agents  ont  Lommii^c  ;  abuser  de  celle,  qu'en  traiUnt  pour  lui, 
on  a  fait  naître  dans  l'esprit  du  demandeur  par  des  assertions  qn'il 
devait  croire  et  accepter,  cl  qui  ont  été  l'unique  cause  de  son  con* 
sentenicnt  ; 

Attendu,  quant  à  la  majoration  dos  droits  imposés  sur  les  bois 
après  TadjudicRtion ,  que  le  gouvernement  n'a  pu  évidemment 
changer  après  coup  le^  conditions  de  l'cntrc^prise,  en  aggraver  les 
chflrges,  pnilcver  à  son  profit,  sur  certains  matériaux,  des  droit» 
nouveaux  dont  il  grevait  l'cxéculiou,  détruisant  ainsi  toutes  les 
, prévisions  du  contrat,  toutes  les  combinaisons  de  lentrepreneur- 
que,  si  ce  dernier  doit  subir  lescas  fortuits  et  leurs  conséquences, 
il  uc  s'cî>t  jamais  soumis  aux  changements  que  le  gouvernement, 
partie  contractante,  pourrait  introduire  ou  provoquer  pnr  son  fait 
ou  sa  volonté;  à  ce  qu'il  plaise  an  tribtinal.  faisant  droit  sur  le 
premier  chef  de  demande,  déclarer  pertinents  les  fuitï^  posés  ci- 
dessus,  en  admettre  la  preuve  par  tous  les  moyens  de  droit;  sta- 
tuant sur  le  second  chef,  pleinement  justifié,  dès  à  présent,  con- 
damner l'État  défendeur  au  [ïaieinent  de  la  somme  de  â6.0O(> 
fraucs.  » 

L*État  belge,  déniant  en  tant  que  de  besoin,  le>  faits  ainsi  posc^. 
ronchit  à  ce  qu'il  plut  au  tribunal  les  éc^irter  comme  irrelevants, 
par  suite  lui  adjuger  les  conclusions  prises  précédemment. 

La  première  chambre  du  tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant, 
le  10  mai  |K?i|  : 

■  Attendu  que ,  par  sa  soumission ,  le  demandeur  s'est  engage 
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h  exécuter,  aux  clauses  et  conditions  des  devis  et  cahier  des  chnr- 
gcs,  approuvés  le  3  avril  1844,  pnr  le  ministre  des  travaux  publics, 
Ie$  ouvra}§cs  d'agrandissement  et  d'entier  achèvement  de  Teotrc- 
pfU  général  de  commerce  d'Anvers,  tels  qu'ils  sont  décrits  aux  pUin, 
dctuil,  modules  cl  cnhicr  des  charges  dont  il  a  déclaré  avoir  pris 
l)Ouiie  note  et  sulfisante  connaissance; 

•  Att4?ndu  que  ce  oihicr  des  changes  contient,  h  l'art.  8,  In  sti- 
puUtinn  suivHnte  :  <>  Les  métrés  et  détail  estimatif  des  travAux 
»  annexés  au  présent  cahier  des  charges  n'en  font  pas  partie;  ils 

*  ne  peuvent  être  considérés  ni  comme  mise  à  prix,  ni  comme 
ii  base  du  contrat;  ils  ne  sont  communii|ucs  que  comme  simples 
»  renseignements  et  aux  fins  que  Tenli't^preneur  ne  puisse,  dans 

*  aucun  cas,  argumenter  de  cette  communication  ;  l'administra- 

*  tioD  déclare  formellcmcnl  qu'elle  n'entend  pas  en  garantir  l'exac- 
»  tilude-  ; 

•  Attendu  que.  en  présence  d'une  cbuse  aussi  formelle,  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  incK^ictitude^  que  le  demandeur 
prétend  avoir  trouvées  dans  ces  métrés  et  détail  estîniatir  et  dont 
il  se  plaint  aujourd'hui,  puissent  engager  la  responsabilité  de  Tod- 
minislration  , 

»  Attendu  que  si,  au  mépris  des  termes  de  la  clause  reproduite 
ci-dessus,  il  a  été  donné  au  dcriiandeurt  surTexarlitude  des  mé- 
trés cl  détail  cstiniiitir,  des  assurances  auxquelles  il  a  cru  pouvoir 
rapporter,  ces  assurances,  nV'mnnont  point  du  ministère  avec 
îquel  traitait  le  demandeur,  n'cuil  pnmodilicr  le  contrat,  ni  créer 
un  droit  dans  le  chef  du  demandeur,  au  moins  vis-à-vis  de  Tad- 
linistralion  ; 

»  Attendu  cpi'il  n'appnrtenail  h  personne  de  modifier  In  cahier 
des  charges  décrété  par  le  ministre  et  de  lairc  au  dcmnnifcur^  par 
'des  assurances  qui  auraient  constitué,  h  son  prolîU  une  gnrantie 
particulière  et  exceptionnelle,  une  position  différente  de  celle  des 
autres  soumissionunircs  ; 

Il  Attendu  que  le  demandeur  ne  peut  sVn  prendre  qu'à  lui-même 
de  ne  pas  avoir  vérifié  les  calculs  de  son  entreprise  et  d'avoir  tnip 
légèrement  accueilli  les  assurances  qu*il  prétend  lui  avoir  été  don- 
nées h  cet  éj^ard  ; 

•  Attendu  que  c'est  en  vain  qu'il  prétend,  pour  se  soustraire  à 
l'application  des  termes  du  conlrat,  que,  son  consentement  ayant 
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éié  doterminé  surtout  par  les  assurances  qui  lui  auraient  ëlé 
nces  de  l'exaclitudc  des  mi^trés  et  détail  estimatif  des  ti'avaux,! 
erreurs  conslntties  plus  lard  ont  vicié  ce  cuosenlement  ;  que»  par 
suite,  la  coavcnlion  n'existe  plus  et  ne  peut  élre  invoquée  contre 
lui; 

»  Attendu  que  Terreur  n*es(  une  canaedo  nullité  de  la  ronvcn- 
tion  que  lorsqu'elle  porte  sur  la  sub&laiiee  même  de  la  clMMequi 
en  est  l'objet  ; 

»  Attendu  qu'il  est  indispen^ble  de  recourir  aa  conlrai  pour 
connnitre  quel  rn  est  l'objet,  et  ee  que  les  parliea  y  ont  cousidcfé 
counie  substantiel  et  accidentel  ; 

•*  Attendu  que,  dans  Tespèce,  l'objet  de  la  convention  ertl^- 
t  reprise  de  rcn^erablc  des  con^lructton?  nécessaires  pour 
ter  l'eulrrpoi  il'Auvcrs,  conformément  aux  plans  cl  modèfes: 
tionnés  au  cahier  des  charges  ; 

»  Attendu  qiie  le^  métrés  et  détail  estimalir  sur  lesquels  le 
niandeur  prétend  avoir  été  induit  on  erreur,  constitueul 
la  sulistance  de  la  chose  qui  est  Tobjct  du  contrat,  qu'il 
niellenient  stipulé,  ainsi  qu'il  a  éié  dit  plus  haut,  que  ces  cal 
doivent  rester  en  dehors  du  cjihier  des  charges  cl  ne  peuvent 
Tir  de  base  h  h  epnventioo  : 

■  AUeada.  dès  Iok,  qu'on  ne  peut  admettre  que  des 
oiMtttlëes  dans  des  calculs  en  dehors  du  contrat  aient  pn  vicier 
cMwentoifnt  du  demandeur  et  infîmicr  U  convettlioD: 

•  Attentlu  que  les  bits  pnsé$  parle  demundeiir  poar établir  la 
réalité  des  erreurs  dont  il  se  plaint,  ainsi  que  les  awannwes  qv 
lui  aoraienl  été  données  en  dehors  du  ounlrat  par  nagéBàtvr 
rbari^  de  rfdi|(er  le  cahier  des  rhar|;e$,  oa  par  des  navires  de 
la  eummissiûo  de  dîreciioo  et  de  surrciUaoee  de  fcoIrEpAl  d'A«- 
wSf  sur  l'cssetilode  dm  aketêa  aiBexéB  an  cnUer  d 
«tsoM,  par  saite  des  ccaBid^rtàw»  gai  fétèdwt^  «j 
DÎ  coodaaats  ; 

•  Sar  la  deaxième  chef  des  comlagiaMi  au  àtmÊmàBÊt  t 
qae  r«t.  4  da  obier  d»  cbar^es  slifMla  ipe  fV»» 
il  «"a^tcsl  aa  ferWtabaala.  et  qae  FealfapMBnr 

da  prit  d^M^adniMB  è 


aaaé 


i 
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établi  sur  les  bois  qu*il  nvail  à  fourairdes  droite  plus  élevés  par 
suite  desquels  il  a  pu  éprouver  un  préjudice,  c'est  là  une  éven- 
tuelîlé  malheureuse  dont  les  termes  du  contrat  ne  peroietteat  pas, 
au  point  de  vue  du  droit  slrict,  de  faire  reloniber  la  responsabi- 
lité sur  rudministrntiun  ; 

:■  Attendu  qu'il  ne  s'agît  point  d^nitleurs  d*une  mesure  prise 
specialeiuenl  contre  le  demandeur  parradministriilion,  maisd*une 
loi  générale  du  âl  juillet  1844,  obli^eiinl  r«)dmini'^lration  eommc 
ledemandeur,  etdonl  celui-ci  aurait  cuàsubirt-galement  les  effets 
s'il  avait  traité  nxcc.  des  particuliers; 

M  Par  ces  motifs,  le  tribunal,  M.  Maus,  substitut  du  procureur 
du  roî,  entendu  en  son  avis  eonfornic,  sans  s'arrêter  aux  faits  po- 
sés par  le  demandeur  comme  u'éljmLiii  admissibles  ni  concluants* 
le  déclare  non  fondé  dans  ses  conclusions  •<,  le  condamne  aux  dé- 
pens. » 

Appel  ayant  été  interjeté  de  ce  jugement,  la  Cour  a  rendu  l'ar- 
rêt suivant  : 

«t  Déterminée  par  les  motifsdu  premier  juge,  la  Cour,  M.  Tavo- 
cat  général  Corbisier  entendu  dans  ses  conclusions  et  de  son  avis. 
met  J'appel  ou  néant  -,  condamne  l'appelant  à  Tamcude  et  aux  dé- 
peos.  >« 


]\\ 


jrCEUE'rT  DU  TaiBllFÏAL  CIVIL  DE  GAND,  FN  OATE  DO  7  AVRIL  1856, 
nÉCIDA?1T  QUE  l'iNCORPOIUTION  d'L'N  CBEMIX  VICINAL  DANS  UNE 
GRArfD*nOrTB   paît  CESSEB    le  DBOIT  DbTLAMTATlOP*  Qc'aVAIEWT  LES 

pflOPBJÉTAinES  nivEnAiPis  snn  ledit  chemin   devenu  nésonsiAis 

PIBTIE  INTÉCnAItTE  DO  DOtfAirfE  PUBLIC  ,  ET  QUE  l'ÉTAT  N*A  DII 
PATER  AUCUNE  ITSDEIINITÉ  PHÉALABLE  DU  CHEP  DE  LA  SUPPHBSSmN 
D8  CE  DROIT  DE  PLANTER,  LORSQUE  LES  COMMrNES  StTR  LE  TER- 
RITOinE  DESQUELLES  PASSAIT  LB  CHEMIN  VICINAL,  ONT  ELLES- 
MÊMES  DEVANOé,  SANS  RESERVE,  L'INCORPORATION  DUDrT  CREMIN 
DANS   LA    ROUTE    A   CR^R. 

En  vertu  d'un  arrêté  royal  en  date  du  15  juillet  I83l>.  la 
chaussée  pavée  d'Evcrgbem  à  Walcrvlict,  a  élé  construite  par 
voie  de  concessioa. 
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Lëtablissenienl  ik  celte  route  de  grande  communication  a  né 
ce&sité  rinrorporatinn  d'un  chemin  vicinnl. 

Aux  tcrmeiïdu  caliierdes  charges  de  la  concession,  la  noUTclte 
chaussée  a  été  planlép  par  lesr^onre^innnaires  qui  ont  depuis  pla» 
de  douze  ans  In  paisible  possession  des  arbres. 

Le  lï>  mars  1855,  X...,  propriétaire  riverain,  a  fait  élaguer  le5 
plantations  qui  se  Irouvcnt  en  face  de  sa  propriété.  Cet  élagage 
a  donné  lieu  au  procès  nctuel. 

Les  concessionnaires  ont  assigné  X-...  et  ont  fait  mettre  TÉlat 
belge  en  cause;  d'autres  propriétaires  riverains  sont  intervenns 
pour  appuyer  les  prétentions  du  défendeur  X...,  qui  a  soutenu 
que,  coname  riverain,  il  avait  le  droit  de  planter  sur  le  chemin  ■ 
vicinal;  que  ce  droiï  de  planter  sur  le  chemin  vicinal  n'aTah  pu 
lui  être  enlevé  sans  sa  |Mirticipalion  et  sans  indemnité,  et  qo'il 
entendait  faire  siens  les  arbres  en  question,  conformément  à  Far- 
ticlc  ÎS55  du  code  civil. 

Le  tribunal  u  statué  comme  suit  : 

«'  Allpndii  qu'il  est  étubliau  procès:  ï'que  les  arbres  donts*»gtt 
au  procès  so  trouvent  plantés  sur  le  sol  même  de  la  route  qui  rcïîf 
Evcrglicm  a  Wnlcrvlict;  ^^  que,  depuis  plus  de  douze  ans,  ce* 
arbres  ont  été  plantés  par  les  demandeurs  siins  aucune  oppositkiQ 
de  la  part  du  défendeur  X...;  5"  que  les  demandeurs  ont  été  en 
possession  paiiîiblc  de  ces  arbres  jusqu*au  15  mars  185!i ,  époque 
à  laquelle  le  défendeur  X...  s'est  permis  de  les  faire  élaguer  et 
ébranehcr;  4"  que  le  défendeur  X  -,  assi};né  en  coneilialiou  de- 
vant le  juge  de  pui\d*^ver^bem,  a  déclaré,  le  18  juin  IS55,  que 
ce  nVlait  pas  par  son  ordre,  que  ces  nrht^es  avaient  été  élaguas 
el  ébranchés; 

"  Attendu  que  le  défendeur  X  ..  ne  prétend  pas,  dans  ses  con- 
clusions, être  propriélnirc  du  sol  sur  lequel  les  demandeurs  ont 
planté  les  arbres,  mais  qu*il  se  borne  h  soutenir  qu'en  vïolalion 
de  ses  droits  de  firofkriélaire  riverain,  la  société  coneessionaaire  .i 
planté  ces  arbres  en  face  de  sa  propriété,  et,  faisant  usage  des  dis- 
positions de  Tart.  555  du  code  civil,  il  déclare  vouloir  faire  siens 
les  arbres  plunlés  par  la  société; 

•  Attendu  qu'il  importe  fort  peu  de  savoir  à  qui  appartient  le 
sol  des  chemins  vicinaux,  si  le  propriétaire  riverain  a  le  droit  d'y 
planter  et  quelle  est  la  nature  de  ce  droit  ;  que  là  n*esl  pas  Ib  qucs- 
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%on  sournisc  a  la  dérision  du  tribunal;  qu'en  effet,  si,  nînsi  que 
le  prélcndent  les  dcmandeui'>,  te  cliemio  dont  s'agit  D^cst  plus 
ticiudl,  s'il  est  devenu  voie  de  grande  communication,  roule  de 
rÉtat,  il  csl  certain  que  Ton  ne  peut  nppJiqucr  h  celte  dernière 
clas&e  de  chemins  des  lois  cl  règlements  qui  ont  été  faits  pour  une 
autre  classe,  qu'on  De  peut  luécoiiuaîLru  que  chaque  classe  de 
clicmios  a  des  lois  et  des  règlements  qui  lui  âonl  pjirlieuliers  et 
qu'ainsi  ou  ne  peut  les  confondre  ; 

»  Qu'il  est  hors  de  doute  que,  du  moment  que  l'Hulorité  com- 
pétente Q  déclassé  une  voie  de  comtounicalion,  les  Jots  qui  la  ré- 
gissaîeut  cessent  de  lui  être  applictihles;  (qu'elle  devient  alors 
soumise  i  d*nulrcs  dispositions  li^iUes  qui  ont  clé  portées 
spécialement  pour  la  classe  dc!)  chemins  dans  laquelle  elle  vient 
d'entrer; 

H  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que,  en  abondant  dans 
le  sens  du  défendeur  qu'en  général  le  sol  des  chemins  vicinaux 
appartient  aux  riverains  et  qu'ils  y  ont  un  droit  de  plantulion,  les 
demandeurs  peuvent  répondre  avec  fondemeni  qu'ils  admettent 
son  droit  sur  les  chemins  vicinaux,  mais  que,  d»ns  l'espèce,  il  ne 
s'agit  pas  dc  chemin  vicinnl.mais  d'une  roule  derËUit,  et  que, 
Dvanl  planté  sur  cette  roule,  c  est  l'État,  et  TÉtat  seuU  quia  le 
droit  de  les  interpeller  h  cet  égard  ; 

n  Attendu  qu'il  o'csl  pos  possible  de  contester  à  rËtat  le  droit 
de  créer  des  roules  de  grande  cumtuuuicaliou,  autrement  dites 
routes  royales  ou  de  TÉtat,  et  par  conséquent  <l*éievep  au  rang 
des  routes  de  cette  espèce  ^  les  simples  voies  de  communîcatioD 
vicinale;  que  ce  droit  résulte  des  lois  des  IG-2iaoùt,  7-11  sep- 
tembre, 7-i4  octobre  MW,  16  fructidor  an  111,  28  pluviôse 
an  VUI,  16  septembre  imi  et  f  |  décembre  1811; 

*•  Que  ce  droit  résulte  aussi  du  pouvoir  allrihué  au  gouverne- 
ment de  constater,  dans  les  formes  voulues  par  la  loi,  Tutilité 
publique  des  travaux  qu'il  entend  faire  et  d'empreudrc,  en  consé- 
quence, les  propriétés  né<"essaires  pour  les  constructions  recon- 
nues d'utilité  publique  (V.  loi  du  8  mars  1810;  constitution  belge, 
art.  4 1  et  la  toi  du  17  avril  1855]; 

»  Attendu  que,  dans  respéce,  et  en  envisageant  les  droits  de 
1  État  au  point  de  vue  de  la  construction  de  la  roule  comme  objet 
d'utilité  générale,  il  convient  de  remarquer  qu'aucune  tndcmoité 
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prÀibble  du  chef  d'expropriation  n'a  dû  être  pavée,  puisque  les 
communes,  sur  le  iprrnin  desquellrs  paswiïl  le  chemin,  ontellrs- 
mêmes  dcman-lé  le  drclnsscment  de  la  roule,  et  ont  ainsi  aban- 
donne les  drnils  qij'el1(?s  pouvaient  avoir  sur  ce  chemin  ; 

•  Attendu  que,  le  droit  du  gouvernement  d*(*tAbIir  les  routes 
de  grande  communiciilion  et  de  s*cn  attribuer  la  propriété  étant 
une  fois  bien  roLonnii,  il  devient  évident  que  l'arrêté  roy»!  do 
IKjuiltet  I83'J,  elles  diverses  dispositions  du  cahier  des  chargent 
du  9  'lOÛL  même  année,  ont  eu  pour  effet  de  ranger  la  route  coq- 
cédée  dont  s*agit  parmi  les  routes  de  l'Étal;  que,  dès ee moment, 
elle  a  cessé  d'être  vicinale,  et  les  droits  que  l'on  pouvait  avoir  sur 
cette  route,  et  tant  qu'elle  était  route  vicinale,  ont  dû  nécessaire 
ment  cesser  j 

»  Que  cela  est  si  vrai  que  le  défendeur,  pour  répondre  aux  con- 
clusions de  rÉtat,  a  dénié  ««que  la  roule  d*Evcrghcm  h  WatervUl 
M  serait  devenue  une  route  de  grande  communication,  et  que  ni 
•*  l'arrêté  royal ,  ni  nuciinc  autre  disposition  n'en  ont  changé  la 
i^  classilicatiou,  et,  quand  même  l'arrêté  royal  eût  fait  de  la  roule 

*  une  voie  de  grande  communication,  elle  ne  cesserait  pas  puiir 
"  cela  d'être  un  chemin  vidnal  "  ; 

»  Qu'il  sufTit,  pour  détruire  ce  que  ce  raisonnement  rcnficmc 
d'erroné,  de  lire  l'art.  1"  du  règlement  provincial  de  la  Flandre 
orientale,  que  le  gouvernement  s'est  approprie  par  un  arrêté  royil 
du  16  août  1844  approuvant  le  règlement  sur  les  chemins  vicinaux 
de  la  Flandre  orientale  :  t-  h  voirie  vicinale  comprend  toutes  le& 
f  voies  de  eommuniciition  par  terre  d'un  usage  commun,  lessen- 

*  tiers,  les  servitudes  de  passage  acquises  au  public,  en  un  mot 
»  tous  les  chemins  puhltrs  autres  que  les  grand'routes.  les  routes 
«  provinciales  et  les  routes  concédées»  ; 

•  Qu'il  s'ettsuit  que  les  rouler  concédées  ne  sont  pas  ou  ne  sont 
plus  des  routes  vicinales  et  qu'ainsi  toute  l'argumentation  du  dé- 
fendeur vient  i^  tomber; 

«  Attendu  qu'il  importe  peu  que  la  route  donts'agit  ail  été  éta- 
blie eu  tout  ou  en  prtrlic  sur  le  sol  des  chemins  vicinaux  qui  exis- 
taient autrefois  ,  car,  pour  cela  seul  que  ce  sol  constitue  aujour- 
d'hui celui  d'une  grand'routc,  il  devient  partie  intégrante  du 
domaine  public,  sur  lequel  personne  ne  peut  prétendre  ni  droit 
de  propriété,  ni  droit  de  servitude; 
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Attendu  qu*n  suit  des  consjdëmtions  qui  précrdent,  que  le 

défendeur  doit  <^tre  décinn*  non  ftmdé  dnns  ses  roncUisinns  ren- 

[-vei^aîrcs,  qui  lendenl  à  soutenir  qu'il  n  seul  le  droit  de  plnnter 

en  face  de  sa  propriété,  sur  un  tliemiii  qui  n'csL  plus  vidnal,  et 

en  second  Heu  de  revendiquer  des  Arbres  qu'il  n'a  pns  plantés; 

•  Attendu  que  le  défendeur,  en  fab^ul  élaguer  et  ébrancherles 
arhres  qui  sont  la  propriété  des  demandeurs,  leur  a  cause  un 
dommage  qui  peut  être  estimé  à  50  fr  ; 

*  Par  ces  motifs,  le  tritiuual,  ouï  les  parties  et  leseonclusions 
conformes  de  M.  Grandjran^  sulistiLul  du  procureur  du  roi,  fai- 
sant droit,  condamne  le  défendeur  \...  à  payer  aux  demandeurs 
la  somme  de  bO  fr.;  le  déclare  non  fondé  en  ses  eonelusions  ren- 
versaires;  reeoit  l'État  belge  intervenant  duns  la  cause,  cl,  sta- 
tuant par  un  jugement  commun  h  toutes  les  parties,  dit  pour 
droit  que  h  diaussëe  décrétée  d'utililé  publique  et  établie  d'Ever- 
gbem  a  Watervlict,  constituant  une  roule  en  cvéeulion  de  rarrété 
royal  du  15  juillet  iS^d^  fait  partie  du  domaine  public-;  qu'en 
coDsêqucnceaurun  des  propriétaires  riverains  n'a  ledroit  de  plan- 
ter sur  celle  grandVoule,  ni  de  se  dire  propriétaire  des  planta- 
lious  qui  y  auront  été  efTcctitéfa  dcjiuis  sa  ronslructinn;  que,  sï 
les  propriétaires  avaient,  soit  Ea  faculté,  soit  le  droit  de  planter 
«ur  le^  chemins  vicinaux  que  ccLLe  route  a  remplacés,  cette  faculté 
ou  ce  droit  sont  venus  à  cesser  ilepuis  la  conversion  decesclicmins 
en  grand  routes  ;  condamne  le  défendeur  X...  aax  dépens.  » 
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IROâNIEORS  DE  1*^  CLASSE. 


De  GrandToir  \t  ). 
Forrel  (F.-A.). 
Detmani*  (Tb.-L  ). 

DamOD  (C.-J.)> 
Hoabotle  vC.-J.>. 
Oelaer  (A  -A }. 
Cordoonier  (X.-J.)> 


D'Elhounsne  (V -M .). 
Vaolleus(J-B). 
Declercq  tPfa.}. 
Gombert  (J  ). 
Bodet[S.-J.). 
Beroard  (J.-B). 
Lambert  (T.)< 


Gme(i.-J). 
Plniard  (H.-J.). 

Dédier  (P.). 
Aadrtea  (J.;. 
Vorelle  (H  ). 
Lamal  (Th.) 


De  BruTo  (D.-J.)- 
DeDeeff(Th.)- 
Berger  {L  ). 
Oedercq  (G.). 


Lebeni  (Tb.). 
Haaquet  (V.). 
De  Perre  (i.-B.). 
MasBOQ  (S.-H.). 
GoddfQ  (E.-L.). 
Zuber(F.)> 

COgDiOUl  (J.) 

MOéNIECRS  DE  â'  CLASSE. 

CréptD  tt.-L.). 
Depermentter  (6  -J.). 
Laurenslus  (B.-F.)- 
Colsoo  (fl.^  ). 
GrosBlSiJ.-J.A.). 
Ptérard  J.)- 
Rurlau  (J  -B.). 

IRÇiNIBOBS  DE  3*  CLASSE. 

Vaoscboubroeck  (L  ). 
Crespelle(J.) 
Leclerc  (F.-C.). 
Trouet  (G  ). 
Peut  [F.j. 

SODS-INGIÊNIEURS. 

Stockmaa  (H  ). 
Beau  Fort  (N.) 
Ubye  (C }. 


H                                       DOCUHBNTS    AnUlFftSTRJlTirS.                        ^^^^^| 

coitDUCTeDiiâ  DE  1**  eusse,                      ^^^ 

flerauet  fP.-SO-  * 

D*ffreDr  (t.). 

Penaal (J -BO 

Renaud  (H>-A  ). 

^leremiQ  y 

NdJkl  (  V  -C  ) 

Van  Praeâ  (J,-H  ). 

D«i€lfnp«(A]p,), 

piDetttcnt  {3  <B). 

Mte»  {£d  ). 

CaoiToi  (U.) 

Sll«Don  (H.)' 

l'anRfDgb(lï). 

Boiiibek*(P,-l,).                                 J 

loiickhcere  (U  ^A.)^ 

DÊlliaiic  (J  -l.}. 

Scbôru  (J  -P  ). 

Cotpaert  cD  ). 

Jamia«  (J.-L)                   ^ 

SilTii8(».-A). 

Diegerlct  {F.-J). 

Delgoul  (A  -JO. 

Daodetla  [L.]. 

BiJlMur  (J^B.).                                  ^ 

TriHjncJatquM). 

CourtolifJ  •»..                                  fl 

BralbaaL[Cfa.-Tb.}. 

GlIlTtË.-L),                                     V 

Piërarl  (E,-C  ). 

DerawQ  ti;,*j.>.                        V 

Lamurr  (A.-l.). 

Petit  {J.B}.                                      ^ 

Grôulard  (V.-J.). 

Serâila  (L  -F.)^                                  J 

UupwBKJ   P.). 

Cret8(F.),                                          m 

Tboinas  (C.)- 

Pe  1  i  l-J  ea  D  (P.-J.}.                      ^^^B 

SchcepcfBtK.). 

hQKi«r  (J.). 

K^Dipf  net  (A.-!. y 

Martau  (P.'J.).                ^^^^^^^ 

De  Aguilar  ■;!-). 


Richir  (L-J  ). 
Slmonis  (P.-K  j. 
Dcscâinps  (Edin.j. 
Deltour  J'-J.) 
Blondcn  (G.) 
Jacques  (F  -A.). 
Michaux  (J.) 
Maciejowski  {\q.). 
Hcymans(F.-A  ). 
A<lamiL.-J.). 
Poppe(J  -B.) 
Cordier(G.-J.). 
Traeis  (D  ). 
Guilmol(J.-E.). 
Baré  K.). 
Dewiûler  (F.) 


CONDUCTEURS   DE 2« CLASSE. 

Goederl(Ch.). 
Rïcaine(J.-J.) 
Lumen  (L  -i  ) 
Cambier  (A.-J.) 
Daubresse  (G.). 
Be8rae{J,), 
Giroux  (L.). 
Schanu5(\V  -M  ). 
BesseliDg  (N.). 
ToeflFaert  (C). 
GuiUcry  (Ch.) 
Monami(R.-S  ) 
Segers  (J.-B  ) 
Vieux-Jean  (T  -J. 
Lejeune  (H. -H.). 
Courtois  (ll.-N  ). 


PBRSORflBL. 
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Declercq  vC.-B  ). 
Theanen*  (B.). 
De<pKetz(E.-AO* 
Lallement  (R.-E  ). 
DKpauw  (J.-G }. 
Vaodeloo  (A.-T). 
WaegemaQs  (Ed  ) 
Bekaerl(F-ll.). 
MUoDoe  (A.-P.) 
GeTiert  (J.). 
Goffio  (J.-C). 


(A.-P.). 
Heyinant  (V.-J.)* 
Ouboii  (F.). 
BaeteoB  (P.). 
Laneinaod(J.-J). 
D'Bont  (R.). 
Paheaa  (L.)- 
Gody(L..i.). 
Banrin  (L.)> 
Fumtère(J.). 
i^bert  (G.)* 


L8mben(A.)- 
Wybauw  {H.-E.). 
Vergauven  (L.-C.)> 
D*Buart  (G.-F.). 
CaDlTet(J.). 
Roiseelt  (i.-L  ). 
Groulard  {Cb  ). 
Joannet(N.-J.) 
DePoscta{F.-J.]. 
Ranui  (F  ). 
Carpeotler  (D.). 

CONDCCTBDRS  DE  5'  CLASSE. 


Troaet(A.}. 
Leenaert  (J.). 
De  BoDCk  (L.-G.). 
De  Radi^et  (F  ). 
Seyler(H.). 
Vandenabaele  (V  ). 
Ricbir  (P.-J.). 
Buet  (C). 
Pasqoe  (Ad.)- 
Vclghe  (J.)- 
Vercammen  (F.) 


CLASSEMBRT  GÉNÉRAL  DES  BEHBRES  DU  CORPS  DES  PONTS 
ET  CHAUSSÉES. 


DATK 

HOHS  iT  riinona.  n  ia  Biimiii  OBsiaviTiONa. 

lOBIlATIOI. 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX. 

Telchmann  (T.-J  ] 9  oetobre  4830.    Goareroeur  d«  la]proriDce 

d^Aoven. 
Willmar  (B.-E -G.) 27      ~        —       AtUebé  au  ministère. 

INSPECTEURS. 

Manii  (J.-B.) 18  avril  IM3.        Directanr  général  des  cbe- 

mins  de  fer,  des  poalei  et 
des  (éléffrapbes. 

Genuurt  (P.-J.)     16    -    1846 


46  DOCDMEilTS   A&ilNISTaATIFâ. 

TlàTB 
KDIM  tf  f>£lld>l$.  M  11  «nuits  uMtlT4T10ll| 

P0«tN4ll«IH. 

TRndrfistms  RrrniEFDE  l'*  classe. 

tiodiD  (E.-F) 30  JnMIfl  *h<j,  "4 

GrMUrri  (G-rK.)        .  ,  ,  .  13  a««.   It*4»«  '^ 

Cerirdot  de  5erniiôîH(J  «A }.  IS    ~       —  «^^A 

LUramer  (U -N  ) 1^     ^        —  ^^H 

WoUor»(M.-J.) •  .  ,  .  13     ^        ^  ^^H 

De»^ri  [ir  -€.) 39  o<iM>rt  1850.    En  c«nffé  irilralté. 

Detaîi^îc  (A -JO^  .*....,  H  février  t8S:î 

Guiotb  [J  -L.) 10  avril  ISH3, 

Dtrifeui  (N.) ifl     -         — 

l.'<lGélVlEUll5  EN  CHEF  DB  ^  CLASSB. 

GroiâU(C-f  ) t  StIJuiUti  1Hi5.  Eo  disponiMmé^       |{ 

M9u«  ill,-J  ) 2i  juiu     1849  Id. 

WeHeni(F.) S  aoûi  îii^2.  Attaché  tu  mîftlft«re. 

il»8i»(B-Jl 3__ 

iNGÉrticim  en  cifi^F  uoNonAmE  de  i*  classe.        4 

I^GÉ5TE0I1S  DE   1"  CLASSE.  ^ 

ila«i  de  Zuttcr  (J -J.) Sîl  février  leîO.     En  dhpoDibilUé. 

PelUjeaa  fP-J  )    ......  50  juillet  ISiô.       Ali;ichÉ  au   rtiimrr  dr 

dp  l'Êiat 
Manilius(J.; 29      —     IW'tii         AtlaclR-  â  l'Ocole  du  i 

i-ivil  (le  Gaiid- 

SpliDgard  (F.) 29      —        —  En  congé  illimité. 

DeGranilvoir(l..).  .....     <S  août    I8i7 

Forret^J  -C.) T' février  I8uO. 

Desmarais  ^Th.-L  ).....  — 

Uanilelin  \\.) 30  juin  1850.  Aliaclié  au  cbcrain  d 

df  l'Ktat. 

Dunion  (C.-J.) 21  octobre  ISiil 

llouhotte  (C.-J.-J  ) 23      —         — 

Dejacr(\-A  -11.) 23      —        — 

Cordonnier  (M. -J.) 10  avril  ISoS. 

Lebcn*('rh  ) 10    —        — 

llauquet  (Victor) 20    -     1831. 

De  Perre  (J  -It.) 20     -         - 

Carez  (H.) 20     —        —  En  dispombiliié  au   i» 

de  la  ville  de  Biux 

Slasson  (S. .11.) 2t  mai  Mîtii 

Goddyn(L-E.) .21     -       - 

Zuber(F.). U  juillet  I8*i6 

Coyninul  (J  )  .     U  —  Attaché  au  mioiMèrc. 


PSRSOlfKEL*  47 

.  OATB 

IfOMt  tt  tWftOMS.  u  L4  NIIIÉM  OMIftTATlOIU. 

lOaUATIM. 

INCéniEURS  DE  9*  CLASSE. 

Stevens(L.) l''ftTri«rl8IiO.    Attaché  an  cbemiD  de  r^r  de 

J'Êtat. 

Van  Moere  (B  -F.) i*'  février  1880.  Atuché  au  chemin  de  fer  de 

D*BlliODttgne  (V.-îl] —  l'état 

Van  Meus  (J.-B  ) - 

Declercq  (Ph.j 28  ootobre  1881. 

Gomhert^J.) 51  mare  1852. 

Bodet  (S.-Jt 10         —    - 

Bernard  (i  -B.) 20  avril  185i 

Umbert  (T.) 20        . 

Crépin  (L.-L  -} — 

Depermentier  (6.-4  -B.)  ...  25  m«n  1888. 

LanreoalDt  (B-F.) — 

Boadin  (E.-J.) —  Atuché  à  l'école  du  génie 

Colton  tH.-J  ) -  civil  de  Gand. 

Gro«flli{J..i.) — 

Plérard  (T) U  Juillet  1886. 

HnrIaB  J.-B  ) ~^ 

WGÛmKVRS  DE  3*  CLASSE. 

tJbaglu(J..G  ) l*'nvHer  1880.    En  congé  illimité. 

Denit  (J  -J  ) —  Id. 

Malecot  (L.) —  Atuché  au  chemin  da  fer  de 

rËut. 

Leclercq  (F  ) —  |d. 

Van  EiMhen  (N.-G) ~  Id. 

Drugmand  (D  ) —  £n  congé  llllniité. 

GtUe(J.-J.) — 

Piniard  (H.-J) - 

Dedler(P.) 31  mari  1889. 

Andriea  (Ch.) 31    —       -  Atuché  A  récole  du  génk 

ADdriea  (i  ) 31     —       —  civil  de  Gaad. 

Morelle  CRU) 31     —       — 

Umai(T.-J) 10  avril  1883. 

Vanietaoubroek  (L.) — 

CretpelleU  } 15  mars  1854. 

Leclerc(F.-C.-0.) — 

Trouet  (8.) — 

PeUt(P) 25  mars  1858. 

SOUS^lIfOtfNnDKS. 

Rombanx  (J..B.) 8«eptemb.l84t.    En  congé  illimit^. 

De  Bmjn  (D.-J  ) |«'  décemb.  1846. 

Leclerc  (J -SI.) 9  ««vepib,  ^Ç^.    AtUcbé  au  miaialère  da  lin- 

Deneef(Th.) 9      -       -,  térieur. 


48  DOCUXKNTft  ADMtrdSTnATlFS. 

nATK 
lifOlf»  %!T  HÉnntlB,  ut  U   UMHIttl  OltttlTlTICFffft. 

Herser  (L.) i  arril  \$lih 

Di3clercq(G.} â    —        —  AU/lcbâ  9U  ministère 

Stocbman  {U) ■  Ittnovt^mb  18i9. 

BeAufôriCM  j .  IB       *. 

Labffl  (C).  .  .  .  . î*^  HfriÈrmm. 

imrrau(Tt]  )..,..,,.     50oc(obi-e      —        Ëa  dliponibUK^. 

Bfoeçkhani  (J  -H  ) SO      —           ^  id. 

rïeoi'E.)     ..........  30     --       iSNI,  lij. 

V«iilroaAtanberg«  (A.)  -  ...  30      —           —  Id. 

Uaiigft     - .  27  octtîbre  IP52.  M. 

Domwe  (F  ) -  .  .  ,  27        —        ^  Id, 

Atarcq  {A] 5  m;ii  l^Si.  |t|. 

Willem»  (A) -  la. 

VerBlraelea  (Tti.)  '  -  .  .  ^  .  ,    T' mârï  I80G.  Jd. 

Deaiauhyi(H.-H.) -  14. 

COTTDÏICTEURS  [»E  |"  CLASSE. 


Herowel  (P.^W.) .  2*  Juillet  1837, 

Pcoant  (J.B.) 11  soût  1839. 

Sleveni  (G,). .38  dtic.      ~ 

Garoler  (C-F.) t!  avHI  fSiO. 

Van  Pract  (J  -H.) 6    —       — 

Piilement(J-B.) .  10    -     i8i1. 

Thibesart(G.JO 15  juillet  18^2- 

Mu!s(E) 15Dovemb.18't2. 

Canivet(S.) 15  avril  1845. 

Van  RlDgh  (II.) 10  octobre  18i3. 

JoncIiheere(!l.-A.) i  déc.   \Hi. 

Rousseau  {J-J  ) 29  Juillet  i8-i3. 

Schorn  (J  -P  ) 29    —        - 

Jaminé(J  -L  ) 4  octobre  I8i5 

Dtegerick(F,-J  ) -i       —        — 

Daodelin  (L.) 1"'  février  1830. 

Moitequîp  (P.-J.) — 

Dupont  (J.-B) — 

Trouet  (J.) — 

Braibanl(Ch  -Th.) — 

Piéiarl  (E  -C  ) — 

Lamuiy  (A  -M  ) 23  octobre  1851. 

Groulard(V.-J) 23        -        - 

Dupont  (J  -P  ) 23        —        — 

Thomas  (C  ) 23        —        — 

Scbeepers  (M.) 10  avril  1853. 

Rogier(J) 10    -       - 


AlUcbéau  mialâlère. 
£p  dispODJbililÉ. 


Attaché  au  cbemin  de  Ter  de 
l'Ëtat. 

Id. 


Attaché  au  ministère 
justice. 


de  la 


Attaché  au  chemin  de  fer  de 
l'État 

Id. 
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MU 

■ff  MinoMS.  H  lA  Miittu  ounu^iom, 

lOHlIAnOf. 

KemnrDck(A.^.) 40  «rrll  1863. 

De  AsnUar  (T  ) iO    —       — 

D«  Gr«nr  (L  ). «  «  .  10   —       — 

Rcoand  (B..A  ) 10   —       — 

IU]let(V..C) 10    —       - 

Deicaops(A  ) 10    —      — 

Mae*  (Ed  ) 10    —      — 

SUéooo  (H.) 20   -    1884. 

Bombeke  (P.-J.) 26    —      — 

Delbalse(J.J  ) 26-- 

ColpMnp.) 86    -      - 

SUvalt(H.-A) 26    -       - 

Del90Ul(A.-J.) 18  mal  188i. 

Ball»eiir(J.-B.) 15    _    - 

GoortoU(J.-P.) 28  mari  1888. 

GUIr  (B-B ) - 

0«tawe(E.-l) - 

PeUt(J..B.) — 

SereiU  (L.-F.-E  ). 14  Juillet  1886. 

Creti(P) — 

Decreeft  (L.-C.) ->  Attaefaé  à  l'éooto  d«  féDie 

civil  deGaod.  ;■ 

BaMloff  CT.) *  —  Eo  congé  ilUmllé. 

Petit- Jean  (l.-J) — 

Dethy  (J.-B) - 

Wantzel  (C.-F.) - 

Moreau  (P  -J.) — 

COIfDtrCTEUBS  DE  9*  CLASSE. 

Ref  (P-i  ) 10  arril  1841.       En  dliponiblllté. 

LamqMt(G-E.) 10    —      —  Attaché  au  cbemlo  de  ftr  de 

rÉiat. 

GntiMtte(J.} SI  Jaln  1844.       En  congé  Illimité. 

Tbein(N.} 29     —       —         Attaché  au  cbemin  de  fèr 

de  l'État.  ''y 

■ottio  (F.) 4  octobre  1845.    En  congé  IllImHé.,   . 

Rlcbtr(L.) 28janTler  1847. 

SlmoDia(P..F.) 8  août  1847.     ,  /  . 

Detcanipt(E). g    _       _  ,    ,, 

DeUoar(P-J.) l'^féTrierlSBO. 

aiaeHens(J) —  Aiucbé  au  chemin  de.fèr  dé 

l'Eut. 

Brockmann(F.-G.) '—  Id..        '    .^, . 

BIondeo(G) — 

Jacque«(F.-A.) -  '       .    '/    '  ; 

Michaux  (J  ) -  , 

Hacle|o««kl(J.) —  .  .   ' 

Hejrnuuif  (F.-A.) — 

5 


€Lafti(E} lUeiitemh.lHltQ.    Eft  CGQf4  Ulimit 

Cordtcr  (G.-J.) .33  oAlabre  iH$î. 

TrMiitD} 23       -        — 

Vanrrftiîkom  (F.-J  )    .  .  ,  .  .  Ï5       -       —       Ea  dlipA&lbUlW 

GuLltaoi  (J-E.) 10  trrU  ISS5 

B4P*(E) ..,,..  — 

Dewlnter  iF  ),...,*..  ,  — 

GUQilerl  (C).  •-..,.,  ,  — 

4^eiwcli](N.).  ,  ,  ,  , .  .    Aiuchâ  1  récojt  du 

Hic«ine  (i  -J  ) ^  driï  dr  Gitid. 

Lumea  (L  -J  )..,,.,,,  ,  ^ 

Cimbifr  (Jk,^  ],      ......  _ 

Daubr^ftte  {6  )...,..,  .  — 

B«ime  (J.).  ........     .  — 

GiPOH»(L,)*  ......... 

Schanut  (W-M > 30  «nU  ISK^. 

BeBKlLii^(?t.). .      <i  i2  "t.L 

Toetfaeri  (Ch.)  ►..,...  - 

uutll«ry  (Oi.) 30  âfril  tSt(4 

Mouaini  IJL*S.). -^ 

Scfen  (J.'A  )...  ^  .....  .  — 

Vieux-Jean  (T. -j)  ,,.,..  —      _  ..!•»•* 

Lcjeune  (B.-B.) ~ 

Courtoti(H.-N.) — 

Declercq  (C -B  ) — 

Theupeos  (B.) — 

De8preetz(E) _ 

Lallement  (R.-E.) — 

Dispauw  (i.-G.) — 

VaDdeloo(A.-T.)     25  mars  1855 

WaegbemanB  (E  ) — 

Bekaert  (F  -M.) - 

MisoDoe  (A.-P  ) 

Gevaerl(i.) _ 

Goffin(J.-C.) _ 

Lambert  (A.) li  juillet  i856. 

Wybauw  (H  -E). — 

Vergauwen  (L.-C  ) — 

D'HuartvG-F.) - 

Canivel(J.) _ 

Rosseeis  (J  -L).  .......  — 

Groulard  (Ch.)  . _ 

JoaDDès  (N.-J.) — 

DePoftch(F  -J.) 

HaDUB(F.) ^ 

Carpeolier  (D.) — 


'    '    pÉksoiiirEL.     '  5t 


"•ffl, 


nous  mt  nfarow  h  ka>émimi  OMiBTiTiom. 

■'ii'Kw.      --a   *■  <;?'fc  # 
COffDCCT^UBS  DB  3*  CLASSE. 

;:n^i:ï'î  ;;;i  Mnvk  -.  .-  ..  /■*  ■./.■■■ 

Poncetel(L-J) 26  mai  1836.  En  dUpooibilité. 

TieienuBs  (F.) Irl^Mmlsr  tô4ai«ii  coogé  Ullmité. 

Hetteo  (T.)  .  .  .' 10     —    1841.        En  dlipooV>mté, 

V«id«rEl8l(C  ). 10     -       -  En  congé  méilM."  '^ 

GuUterr(Th)    .  .  .  ...  ^  ,  ,  SJ  M^f  l-^iô.     ..  ,,  ...J^. 

Vande?elde(J -E-.V.) l**  féfrier  1850.    Attaché  aa  chemin  de  fer  de 

Priaae  (A -P.) .-  .' .  .       î"'—  vtut. 

CoppentfE.) •  t.  .  •-,      <~  En.^ispontbiiaé  au  chemin 

defer  de  I  Étal. 

Vander  Elit  (L  -L } '      —  En  congé  UliBûi^  .  ^. 

Herouni  (V,-J.)  ...>.:,>..         — 

DnboU  (F.) — 

Baotent  (F.) '.'"'     '    -  ^'    ..  '  i    î.  - 1 

Lall«Band(J^.)-  •  .  -îïi  i  -  ,     . .  j  -  .      .,  .,, 

ITBottdt  (R.) — 

Dincq(E.} •  .  .  •     •      '.!M'i.>':i^::t"£n  congé  illiaité. 

Gody  (L -i.) —  '    ■*'     

Baurin  (L.) 1  .    i'mal  ISEtl.  '   ''   •  '  •'  ■ 

Pninièr«(j.) '.-.'  5*'=^     —  •  1=  "    'T 

Jegbert(6.) *',  -91  «nn  1892. 

DemaeMhadck  (Pb.)  .  ^-^  ;.  .  .M;    -•       -  En  congé  UHnfiU^K  . 

Tronet(A) 31      —       — 

Uonaeri(J.) ■.■■..';':  IT.wpL:  '  'i-**!.'-''    ■'"■•'/.!:  :rA 

De  Boock  (L^  ) ^  .  20  Janvier  1853. 

DeIUdtgues(F.)  ......  .'IWairrtI       -  *  '   ' 

Seyler(H) .V  ;  ir"iiiél         - 

Vaodtnabeele (V.) .'  ■   i-  / 

Riehlr(P.^} .MlMt        -  i    :     . 

Hoet(C) 7  ^im 

Puque  (Ad.) 8  Jaillat      — 

Velghe  (J  ) .'..  ,.■.  3mffmàn  W.  >  >;: ,  ,  /r. 

Vercuamen  (F.) 7  Juin  18.58. 


Tf' 


i   K-tj 


lElG^tECrilS  DE  i"  CLASSE. 

Jocbami  (P.). 
Decraitier  (P.-ji4 

llffiéNlECmS  DE  ^*  CLASSE. 

I     Poac«l«t  (j.'D.). 

sous-mcÉPTiEvns. 


V  aosc  h  er  peazeel-Tbini 
Geoffroy* 


BoiihT(V.-H.j. 

Larab«rt  [Ch  ).  *  nm* 

FUmacbe  (Victor! '*<*'  •      •^ 


àSPlRAIfTS  INGÉNIEURS  DE  I'**  CLASSE. 

t'Hoe8t(A.-G.).  fieaujean  (J.-A.)- 

Gérard  (D.).  Dejaer  {C-A). 

Defize  (E.-N.).  Berchem  (F.). 

QuoilÎD  (C  -L).  Decbamps  (L.). 

EloiD(F.).  RansyfA.)- 

ASPIRARTS-IIIGëNIEITRS  DE  2*  CLASSE. 


Beer(C.-J). 
Bougnet  (E.-A.). 
Scarceriaux  (L.-J.). 


Clément  (C.)- 
DeslmODy(H.;. 
Dawance  (J.-A.)- 


ASPIRANTS  INGÉNIEURS  DE  5*  CLASSE. 

Mueseler  (G.-G.).  Collette  (Cb.)- 

Arnould  (G.)-  Sirnoois  (Al  ). 

Gille  (J.).  Timmerhaos  (L.). 

GoffiD  (J.).  Bamal  (B.). 

Franeau  (A.)-  Gilliaux  (V.) 
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MOMt  IT  raiHOMS.  n  U  aiUliU  OMUTAtlOm. 

IN8PECTR0R    G^teAL. 

ViM  (J.-A.) 10  Jnin  iSii.        Attaché  an  minittAn. 

ING^NIEORS  BN  CBBP  DE  1**  CLASSE. 

DOC  (J.) 10  jolD  18ii. 

iaekeDS(C..B) 30    —   1850. 

INGtfNlEORS  EN  CHEF  DE  2*  CLASSE. 

naert  (J..H.) 22  aelobrtiSU.    En  dltponlblUté. 

Btier  (A.-F.) r.  -  •  ^      —       —      ContelUer  des  mlMS. 

INGENIEURS  DE,!'*  CUSSB. 

laM(J.-G.-B.) 26  mart  1842.       Iiup«cteur  gébéral  de  ra- 

grlcoltnre  ei  de*  cbemlni 
Ticiaaaz  dn  roraona. 

iNder(ll.^.) ,  30  Juin  1880.    ' 

Mlenz  (F.-A.^^.) 18  man  1851. 

ttlDM  (F.)  . 18    —       — 

'<HMJer(P..A.) 20    -    1854. 

INCtiNIEURS  DE  2*  CLASSE. 

lu«r (C..F). .  .  .^  .  .  .  .  22  octobre  18U.   En dtipombUiU. 

Ulti(A} 29ftTrierl852. 

>«ei«l(J.-B,),  .,. . . ,  .*  .  29     —      - 

SOUS-INGENIEURS. 

*em  (E.-V.) 5  mai  1841. 

hIAre  (G.-J  ).  .  .    25wpt«mb  18(49. 

a«htrpeoiMl-Thlm(H.) .  SOjaia  1845. 

Ift^r  (A.) 28  Mpteml>.1845. 

»ont(6.)- 23  août  1846.         En  dUpooiblUté. 

fcira  (B.-A.) 9  juillet  1847.       En  coofé  illimité. 

Madré  (L.)- 10  août  1880.  AtUcbé  aa  mlniMére. 

cadron  (J.) 29  février  1882.  Id. 

kal(C..L.) 3i  décemb.  1852. 

»>y(V.-l«) 3«       -       - 

Uk6rt(C.). 30  man  1858. 

(V.) -       - 

(A) —       —  En  congé  Uiimlté. 


54 


DOCUMENTS   ADMtNiSTBATIPS. 


tlATIC 
MnUi  IT  niKOMS.  »|   i*   M%»iUt  OMCKTATIO». 

-     M    -  -.M        M«»*TK»».  ^    ,,,  ,,^       i>-;^f-.'>i 

ASPinAftTS-INCélVIBDItS  DE  1'*  CLAS^IC. 

Lhoe>l  (V>«. J. )  ., 2t  man  fSiî. 

Gérard  [D  ] 21      -.       — 

Ikftie  (T.  -H.'Q  ) U  aoOt  \Hi. 

Qiioiltn(C  -L  ) nnorcmb.  ISiB-. 

Duponi  iK  ; ,     .  .  â8  mara  18S0.        Ed  cong«  illirnUe 

EloiD  (F.) 28-        -  '' 

Beaujean  (i  -A.) . 38    —       ~ 

Dejaer(r-A  )....;.'...  18     -     !8bf. 

BLTfhcm  (F  ) 29  ftirrier  la'Jft. 

Oecbiin|i«  (L  ) Il  non  1 85:t. 

R3D«y  (A,) , -        - 

ASPIRANTS-INGÉNIEtrnS  DE  ^'  CLAS88. 

Reer  |C  -S  ) 2*  âàùX  i%4t 

Lamtierl  (C  } ■  .  13  Doveinb.  1849.     Eu  congé  inimité 

Flimacbe  (J  -P.) 13       —         -  Id. 

Boupiel  (E  -A.) ; '/ Vf8  min  1831. 

Sçarcefiau»  (L  -i  ;     ....     20  WTner  18;ï2. 

UéiQeaC(C.J Il  iTril        — 

Doioivny  (11)  ..,.«,..  ïiO  mars  188i. 
Oawaoce  (J..A.J.  T.*".?.  .  .  Il  mar«  18:j5, 
Jo(traDd(A) ,\^     ^  —        Eu  congé  îIllpiKé. 

ASPIRANTS-irtC^ËimOKS  DE  5' CtASSC. 

Muefleler(G.-<: } 30  octobre  1830. 

CaUelalD  (L  ) j*',  i  aoTeinn.  -^        Es'CODgé  illtmiic. 

Sadio  (A.) 21  mars  18i2.  Id. 

Fahry  (H.-i.).  .  .  .  P^^ti. ,),'.  24     -        _  |,t 

Ziane  (H  )  .  . 10  août  ISÎtO.         En  coofé 

Uicha  (L) 10    —      —       '       Eaeoog6illiai«i* 

Arnould  (G.) 22  mai  I85'2. 

CilIei(J.) »  '.    — 

Goffin  [J.) 20  janvier  18ï>3. 

FranMu  (A  )  ...      i  affïl         - 

Polf»(J.-ll) 7  jolfi  En  coosé  HUnrlti*.' 

Collette  (C.b  ) Iff  Janvier  195i. 

Slmonli(A) .    i**' décembre  1854 

Timmerbans  (L.)  ■  .  .  !   .".  .  — 

HamaKB.) 26  décembre  iSïfS 

Giltiaui  (V.J.  ■         ' - 
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\uimm  DiREcrnicE  des  axiales  des  travaux  publics. 

PréêUmt  ;  M.  DE  VAl^X.  inspect^iur  giïnërni  dos  mines. 
?lE!l»^r^flRMfni'f  M^  VlSSCnenS,   conseïtter   ^lu    conseil  des 

J/«rti6re«:MM.  Bm^CT,  insyMcUsiip  gén^rnl  de  l'agriculture  ef 
des  ctiemins  viciiiMix. 
Dd  Pré,  ingénieur  en  chef  honoraire  des  ponts 

cl  chaussées. 
FHÉuKitu,  colonel  d^arlilleriCf  directeur  de  la 

fontferic  royale  de  cnnons ,  k  Lidgc. 
LjkMance,  licu^CTiirnt-colonel  du  géme, 
Lahurb,  dirccleur  générnl  delà  mqrînei  «^ 
Lamari.e  ,  professeur  a  l'univcrsilé  de  Gand, 
Mais,  ingénieur  en  cher  des  ponls  cl  chaussiîcs. 
PoNCEi.ET,  ingénieur  en  chef  direcleut  à  Tad- 

minislralîon  dc^  chciiiin^  de  fer. 
RocET,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées. 
TRASK?(sTEn,  professeur  à  l'université  de  Li^^e. 
Sixrélaire:  M.  Wbllens,  ingcnfeur  en  chef  des  |>onts  et  chaus- 
sées. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Cocnioci.  ,  ingénieuç^des  ponts  et  chaus- 
sées. 

A 

COMMISSION  POUR  L'EXAITEI^  DES  PIIOCÉDÉS  NOlYEAtJX 
ET  DES  mAtÉRIALX   INDIGÈNES. 


,*^> 


Prisideni  .■  M.  DE  VAUX,  inspecteur  général  des  mines. 
Vite-président:  M.  ROGET,  ingénieur  en  chef  des  ponls  el 


chaussées. 
Membres 


MM.  Porcelet,  ingénieur  en  chef,  directeur  k  l'ad- 
minislration  des  chemins  de  fer. 

Wei.lens  ,  ingénieur  en  chef  des  |>ODts  et  chaus- 
sées. 

GoBERT  y  ingénieur  chef  de  service  h  l'adminis- 
tration des  chemins  de  fer. 


M 


OOCUNENTâ   AOMrmSTRATlFS. 


Membres  :  MM.  Bclpaire  (Alfrei>),  ingénieur  k  l'adiniiiislration 
lies  chcmius  tic  fer. 
Dboibb  ,  in|;ënieur  des  ponts  et  chaufiâées. 
AnoiuEs  (CiuRLEs),   ingéoieur  des  poots  et 
cHrussccs. 
^aer^ire  •' M.  ViKCREFfT,  ingénieur   k  Tadminislration  des 
cbemins  de  fer. 


CONSEIL  DE  LA  CAISSE  DES  VEUVES  ET  0RP8ELINS  ET  CO?l- 
SEIL  CONSULTATIF  POUR  LA  COLLATION  0ES  PENSIONS  DE 

RETRAITE. 

Président  :  M.  DK  VAUX,  in5pe<:lcur  gdnnral  des   mines. 
Vice-président  :  VINCUEM,  conseiller  des  mines. 
Membres  :  MM.  Dt  MKimpt,  inspecteur  en  chef  des  postes. 

RoGET,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées. 
GnoETAERs,  ingénieur  en   ehef  des  ponts  cl 

chaussées. 
0*SuLLivAN,  directeur  h  radministration  cco- 

Delfosse  ,  inspecteur  général  des  postes. 

EvcKuoLT,dire€teurii  l'administrotion centrale 
Klein,  sous-inspectcur  à  l'administration  oeo- 
traie  des  chemins  de  fer. 
Secrétaire  :  M.  Dbfla.norc,  sous-ingcalcur  des  mines. 
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I^DlCATlOn    DES    I1ATIÉRE9. 


nUJHËROS 


PMgtt. 


PllDChtB. 


IXUOIUS   IT   BirPOSTA. 

lea  moyea»  propres  h  loiHlraire  les  ourrieri 
urs  au  danger  d'aipbyxie  â  la  »mw.  âe»  coupa 
u;  par  tt  A.  Ui  Vabx,  inspecteur  géoéral  dM 

I 

:bea  lar  la  dtipMition  la  plus  conveDihledes 
»rU  d^une  pièce  a  teoUon  consiante,  chargée 
rménieatj  par  M.  G. «A.    De    Cl£rcq,  iniu. 

teurdei  ponté  et  chaussées 

•ur  tiD  Viaduc  à  travées  en  Ter.  cooirniU  A  KT' 
Des.  sous  le  chemin  dt  fer  de  Managea  Wavre, 
I  d'uue  note  coocerosot  la  délerniiuatloa  des 
i««  parties  des  |>OMtres  en  iretin*  adopléês 
cet  ouvrage;  par  M.  Cn    Ardoies,  iof^tetir 

)onls  et  chaussées 

e  sur  les  moyens  de  pénéfrcr  dans  tes  mknei 
lies  par  It*  gaz  nuiiihles  ;  par  M.  IIlukiit  Fla* 
t^  aspiranl-ingt^nieiir  an  corp»  des  mine»,  di- 
ar  gérant  drs  cbarhonnagot  rt-uaii  de  la  Vallée 

ttOD,  i  Roux,  prés  Charleroy 

de  prévoyance  en  faveur  des  ouvrlerfloilneun!. 
iiDtrn  des  comph'p  do  I  année  lH3i;parM.  Aro. 
EISA»,  mcnibrt- du  contei)  d<-s  mines  .  . 
rations  sur  la  naiurc  dct  iacru»tations  ifui  le 
;nt  danh  les  chaudiréres  à  vapeur,  et  sur  les 
eoii  moyens  proposai  pour  )es  prévenir;  par 
VkRDE.i  CoHPVT,  chimrsle  du  mutée  royal  de 

ilrie . 

t  sur  l'exnosilion  universelle  de  Paris  «n  iS^iH: 
I.  G.>A.  Db  Clbrc^  souLingt-nieur  des  ponts 

aussées 

tur  la  construction  duo  cuvelageen  maçoa- 
,  de  130  métrés  de  hauteur,  à  la  houitlèi  c  de 
doier,  concesiion  de  Boone-Fin.  à  ij^gc;  par 
jfOR  PLÂiiACBS,iouB>iagémcurdeimiaei .  .  . 
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mOlCATIOn   DES  MATIÉKES, 


NUNénos 


Fflft». 


riMdMa. 


Notice  sur  le  ^lemcDl  cl  t'cxptoiuilon  du  minerai 
de  fer  daot  la  province  de  lUiDaut;  par  M.V.  UoLur, 
in^^nkur  civil  det  arts  h  roannractiireft,ious-iDff<!- 
oieiir  au  corpa  de»  mines .....  ÏXS 

Expérience*  faîles  tur  diffiîrcntes  plécei  de  boi«.  à 
relFffl  (Tm  détcrmiacr  le  co«fIiclenl  d'elailicittl; 
par  H.  Marcq,  lou^-ing^tnieur  des  poots  et  •.iiAii»- 
sée»,  sous  la  direction  de  M.  limininTg.,  ingénieur 
de  r*  claue  de»  ponli  et  chaus«éet. 178 

Dei  apparedi  lélé|;rapl)iquc»  en  IK^S.  dan»  le  ur- 
riee  dn  ILirnoi  éluciri'iues  ot  àrex(>o»it(un  uoirer- 
«clle  du  l'arli;  luir  M.  î  YinmàTti ,  iDg^n^eur  de 
PÊlai 90S 

Mdmmre  sur  les  terrains  lerli.ilres  de  la  Belgique  et 
de  la  Flaiidio  françaito;  par  Sir  CHAnLC^  Ltkll, 
memhre  de  la  Société  royale  de  Londres,  vire- 
pié*idcoL  de  U  Socicté  giîologique  de  la  mâoie 
ville;  traduit  par  MM  Ch.  I.s  lUnor  de  BBAruEU, 
nrofesMur  A  I  ùrole  dei  mutes  du  Haïuaut.elALBKiiT 
TuiLLiBi,  inct^nifur  jii  roips  de*  inlDot M9 

MetaniîfM   —  I.  l'itciculturc tt07 

—  Il,  biiiploi  dr  ralKUilio-coin  —Procédé  d'arracha- 
meut  de  M.  .Varquet.  directeur  du  cbarliounage  dvs 
Six-Boniei-8,  i  Oigrée (Liage)    .      ItO 

-  III.  Noie  lur  le  (irucédé  d'arrachement  du  »ieur 
Marquet  ;  par  M  MuasKuia,  iugéaieur  du  ti*^  diatricl 
dei  mioei ,    ...  3li 

-  IV.  Procédé  héliofrapbique  de  H  Niepce  de  SaâoU 
Victor  .  .  , ttU 

^  V.  Ponl  eo  I6le  coatlruit  aur  le  Cb«r,  poiir  la  fia»- 
■age  du  chemiu  de  Fer  de  Commeovrf  î  HooKuçoo,         519 

-  VI  Ponl  de  [.ant;oii,  t^ubii  *ur  la  ijaronnc,  pour  le 
pai<age  du  cbcmm  de  fer  de  Uordtraux  A  C«tic  .  .  .         530 

-  Vil.  Kmploide  LralaealfX  pour  Ifldcblaieiut^t  dus 
peicet  sur  leeroutr^.  . ....  SU 

-  VHI.  Tuyaux  eu  terre  cuile  de  O^.WO,  0^4)94  61 
0'°J-U1  de  diamètre,  v«riu»Hïi  à  linlérieur,  fabri-  ! 

quel  par  MM.  ZctlerelL%4  0UwiIler i       ïlit* 

-  IX  UjemlQ»  dcfer  de  lÉiai  belge.  —    i 

Oiouvemeul  et  de  la  rccetic  prn<laitil';ii>  '.> 

-  X.  Rec«lLei  hruUn  Uercxploiiaiioa  de>  ■  !        

Ter  riaoçais  -  Année»  I^S  ei  1854  .      ......  1       iSA 

-  W.  Chemiaa<de  fer  prunsteoa.  —  Tableau  du  niott-  | 
romeot  et  de  la  receilb  pendant  l'aaiiée  I8U    .  538 

-  XII.  [>ei  chemins  de /or  angljia  (Extrait  du  Board  i 

of  Trade.) ...        ,      5iû 

firill>/iV)jyrapAi>.— Iniliiution&de  prévoyance.  -  Aperçu  L 
des  iDititutioiia  creies  par  la  aoci<;tv  de  la  Viei|le- 
MoDlagoe,eo  fjveurde  u«  ouvrieri.  ,......!       543 

OOCL'HIHTS  ADMiniiiTnÀTIFS 

PoitU  et  tnesuns.  —  I.  Loi  tur  lei  polda  t*!  roeaures.  .  | 

-  Il- Arrêté  royal  réglasl  U  fornc  «l U  cpnpotilMMi  \ 
dy^poidi  eimeaure».  .  .„  ,  .  .  o«.^*>8  -  *».•  .t.,    ...A 
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» 


—  III.  Arr^l*^  royal  sur  1^  bajancr*  et  autres  tntlru- 
ixmdU  île  peiagt? , 

—  tV.  JDiiruciioDiimiir  IVxécution  des  arrêtés  royaui 
du  8  et  (tu  9  oclobrt:  1855 

—  V.  lostruciiOD  pour  les  v^Vrificateun  des  poids  et 
mesures,  sur  la  roaiiièro  de  vériHer  lesiDsIrittncnls 
de  pesage     , 

—  VI,  AbronUoo  de  l'art  i  de  TarrAté  du  8  octobre 
1855 

Jurisprudence.  -  \.  Arrêt  tlo  îa  cour  de  rasuaUon  de 
Belgl()iie.  en  date  du  30  novemlue  1855,  décIManl 
que  la  loi  sui  l'eipropriatioii  pour  utilité  ptjbliquef 
en  appcbnt  un  ingénienr  â  faire  partie  ilf  la  rom' 
mlMioDil'ennuéte,  n'a  pas  entendu  parifr  unlifue- 
Dcnt  d'uD  foDctionnaire  du  rurps  <lei  pont*  et 
ebautsécs;  qu'un  arcbitecle  peut  remplacer  cet  in- 
fénieur 

—  II.  Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand.  en  date  da 
âSjaovier  1856.  décidant  qurkrriard  mis  tiarl'Ëiai 
A  fournir  un  cheoim  d'exploitation,  rn  remplace* 
ment  de  celui  dont  l'cxpropriailoD  est  di^crêlde,  le 
rcoil  papsible  de  ilDmroa^ei.int^rêts.  Lors  même 

3ue  le  jugement  n'a  point  déterminé  te  délai  pn- 
éani  lequel  il  avait  à  satisfaire  à  celte  otdigalton 

—  III  Arrêt  de  la  cour  d'ap|>el  de  Bruxelles,  en  date 
du  5  mars  iSSC,  décidant  qu^*  lorsque  le  cahii-r  des 
cbarges  d'une  entreprise  porte  que  -  le»  mélnrt  et 
le  détail  estimalif  y  annexés  ne  »ont  cooimuniquéa 
quir  comme  de  siniplei  misficntriiit'nts.  dont  l'ad- 
iDlolstralion  ne  garantit  pan  I  exactilude  ,  -   l'enire- 

firenrur  oe  peui  ftmileoir  que  les  ineiacliludesel 
ts  omisiions  qu  il  y  rencontre  dans  le  cours  de  son 
entreprise,  pm^aeeùi  la  re<ipon«at»iliié  de  l'État,  qui 
serait  tenu  de  réparer  les  pertes  subies,  et  que  l'éla- 
blISiement.  par  une  lut  postérieure  â  rcnirepriie, 
de  droits  de  duuane  sur  l'esiiéc  de  matériaux  que 
doit  livrer  un  entrepreneur  A  l'Étal,  oc  donne  pas 
Heu  A  indemnité,  co  faveur  de  lenlrepreoeur  qui 
a  traité  A  forfait      

—  IV.  JugeCDrnt  du  tribunal  civil  di*  Gand.eodate 
du  7  avril  t856,  décidant  qi»e  rincnrporatioo  d'UO 
cheain  vicinal  daus  une  gi:iud  ri>iitp  fjît  cesser  le 
droit  de  plantation  qiraTaieDt  les  propriétaires  ri- 
verains sur  lc<lil  cbemin  «tcvenu  désormais  partie 
Inié^ranie  (tu  doinaiDti  public,  et  que  r£tat  n'a  dd 
payer  aurune  indemnité  préalable  du  chef  de  la 
suppression  de  ce  droit  de  planter.  lor»que  les  com- 
munes sur  le  territoire  deiquelles  passait  le  chemin 
vicinal,  ont  elles-mêmes  demandé,  sans  réserve, 
riDcorporailoo  dudit  cbemin  dans  la  route  A  créer 
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lâiociLU-ooiH  (Emploi  de  ]*],  procédé  d'arrachement  de  U  houille,  p.  5f0 
«itfU. 

kAr»AMBiu  TlUoRiPsiovn  (  t>e«)  en  f855.  daot  le  lenlce  des  lÉ(^ei  électrl- 
qtieiei  à  reipotltioD  aolveraetle  de  rarts,-  par  M.  S.  VirtcntioT,  Ingénieur 
de  t*Êtat«  p.  303.  —  1"  partfe  .*  CxameD  comparatif  dei  ly ttéme»  prlDcl* 
ptMX,ib((t.—  2''part<ff.*  Revue  de  reipoiiUoii,p  329. 
AsnmtiB.  —  V.  i:nup$  rie  feu  et  Mtné$.  ' 

Bon  (Eipérleoces  faite»  nrr  différentes  plècet  de%  A  Tetfet  d'en  dftennioer  le 
coefficient  d'élaittclté;  par  M.  M^ftcQ,  Rouf-iogenlcur  des  ponti  et  cbao»- 
•éM.  MUS  la  direction  de  M.  Adcbotti,  iDgéalear  des  poou  et  chaustéei, 
p.  879. 
Cifuta  Di  miroTAticB  eo  Faveur  des  ouvriers  mineora.—  Esameo  des  compte» 
de  Tannée  18S<ii  par  M.  Avg.  Vtv5Ctica>,  membre  du  conseil  des  mines, 
p.  113.— S  i".  Caisse  de  Mont,  p.  121  -  ;  2.  Caisse  deCbartcroi.p.  127. 

—  S  3.  Caisse  du  Centre,  p  130.— S  i.  Cainede  Liéijc,p.  132  -j»  tf.  CaiiK 
do  Luxetnbourg^  p   139.— Conclusion,  p.  141. 

CaurcNTi.  -  V.  floi»,  Expoiition  «nivertette  et  Supports. 
CBAimiàiiu.—  V.  incruUations. 
CMMmtm  DK  riR.  —  V.  Exposition  univertetlB. 
Cksaiiiai»BrnAncLAis.— Dévctopperoeni  etrsrtenei  en  165S,  p.  5M. 

—  —     BftUCf  —  ReceiteB  en  1HS5,  p.  n3!t. 

—  —     riANÇAis.  —  Déreloppemcnl  et  rctettcf   en    1854   et    fSW, 

p.  Et36. 
t>.i4i.'.f-  iL_     pBrasina.— Développement  et  recettes  en  18S4,p.  638. 
Cmni.  —  V.  incrHttations. 

ConaTAvcTioffi.  —  V.  BoU,  Charpente^  Cuv>«lag«^  BxpotiHon  univenelU^ 
Poniê,  Supports  et  riaditc. 
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€oopt  Di  nv  (Ëlnrle  des  moveni  propret  A  iouilriire  le*  ouvrirTf  miopuft 
daofer  d'aiphyxie  à  M  tuile  dei  ]  -,  par  M.  A.  Ut  Vafx,  lopecirur  gc-afrjl 
dei  mine*,  p.  K. 
CoriLAGieD  maçoanerle  {Notice  tur  la  coa«t^uctioa  d'uD);  par  ■.  Vicroi  Fu- 

lucHK,  louft-ingenieur  dct  minet,  p,  207. 
ÊcLtiSKs.  —  V.  Exposition  univerêtU^, 
Elasticité  dc  ■oia.  —  V.  Boit 
ÉrnisKiiaNTi.  —  V.  Exposition  uniwrttUe. 

Exposition  DNiTiiitKi.Li  de  Paris  on  Itfîij  —  V.  jtppartH$  tefêffraphiquBS^ 
ExrofliTiorr  iNirsBSBLLi  de  Paru  t>n  1893  —  Rappori  par  M  G. -a.  DaCuiac^, 
ioui.iDgeiiraK4«  VWMACbasHées.p.  ITL-^^.tonUjI.lfS.—  ËcIum* 
et  barragei.p,  1H7.  —  31achine&  d'épuisement,  •oaoetmel  pilou,  p.  193 
Charpente  el  inalértaui  rtc  roiiilruclion .  p.  190.  —  ktabliisement  de  la 
voie  des  ctiemlns  de  fer^p.  19S,  •  .  . 

(JAi  NtiAïkLBS,  —  V.  Minet.  '  '  ■  ■'  ■ 

GÉoLocit.  -   V.  Terraint  Urtiaim. 
Gai»ou.  —  V.  Mines. 

HiuOMAraïc  —IVocédédelt  EVIepcede  9ala(-Vlctor.p  615 
Hoi'iLLK.  —  V.  MguiUe-roiiï 

l.tcRUSTATiu?!»  quî  le  formeut  dant  les  chaudières  à  vapeur  (Con«tdéraUOM 
sur  les  i  par  M.  E.  YuibKN  Coipur,  cbimitle  du  mutée  d«  l'induttric, 
p.  lil 
MACHinas  D'épLisaugiiT  —  V.  Expoiiiion  universelle. 
MAJKai>cxdccoostruciiOQ  *  V.  Bvi*6i£<Xitot*tioHuiMt>erteUa.^ 
Minea.  —  V   jtiguiUc-eoin^  Caisses  de  prévoyance,  Coups  rie  ffu  ei  f  "urfAoy» 
Mipx^  envahies  par  les  saz  aui»ibloi(yâiiuirç  lur  iea  mo; qiu  de  pAo^irfrâaB» 
le«Ji  par  M.  Uubert  Flimachk,  a<ipiraat  iDifcAicur  dot  ipiooi.  diradeiir 
gérapl  des  cbar^nnDagrs  rcuaii  du  PwMoB,p  |85. 
MinKRAi  ui  rRK  dans  le  llainauL  (>QLice  ipr  legMcmeol  et  TciplAïUiwada.v 
par  N.V.  BotiiT,  tae^nicur  civil  des  arts  et  manuraciures,  kqui  lof«9kcw 
des  Pdiaea^p.  223   -  lauoduclioo,  ibi4.  —  Cbaj)  T',  $  t^.  Hode  de  rue- 
ment.  p.  '^20.  —  S  ^  ^^^^'^  d'cxploilaiioa.  p.  ti\},  —  S  ^.  Adlun  ài»  m,- 
Derali.p  2i3      Ctiap  II.  LocatUéou^'^jxplpAM^UlJWWKïii^P  ^^  - 
Dcscriptioo  de*  gtiei,  p  250. 
MuttOALOGia  —  W  Terrains  taTtiaim$.>  ■     .  ...  . 
NaiGiL»  (Dôblaiemeut  dt:}.  —  V.  Traineauji. 
pifcOTB  —  V  Exposition  u^iverseli*. 
PiaciccLTUBB  ^Noie  sur  La^f  p.  ti07.  •    , 

Pn:«T  c!f  TdLsde  Ungon  Nolewir  le),p.tf2Û. 
Pour  BN  tAlb  sur  le  CUç'  (Kdt«  «ur  le),  p.  Qf9. 
PopfT».—  V.  Exposition  universelle  cl  f'iaduc, 
POLTKIB  EX  TIIB1I.tl9    —  V.  ^tadiu. 

Biiu.  —  y,  Ejcptffition  HUivtrttÙa. 

RoiTC!)  (Dirblaiement  de  n«ige«  sur  le*).  —  Y.  TraCneaujE. 

SauvBTAu  D»  Duvi^fnsiiifiiuaft.—  V,  CQups  de  ('km  et  4Unea. 

So^NKTTKï.  —  V.  Exposition  univertelle. 

St'ppoiiT«d*uii«  pièce,  â  «ectioto  copkuqu.  durf es  uoiforinidiQeol  .ftec 

sur  la  iJUpoiiiioD  ta  plus  cunveuabledes);  parJi.  6*-^i»  IXl>Cii«ac4,  êtot' 

laséQiQur  d^ poni» ei c)iau<Mïo»,  p«  3^.  .•.'.   , ouu 
TàLBCBAPHiK.—  V  Appareils  teiegraphtquei,^^^'\ 
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TBBKAinnkTi&ittndeU  Belfiqae  et  dn  la  Flandre  françatie  (Mémoire  lur  les); 
par  «ir  Ch«rl«  Lyell,  tradall  par  €■■  LbHaidt  dk  Buuliiu,  profeiieur 
à  l^école  dea  rainea  da  Baloaut ,  et  Albbkt  Toilliks,  tngéolenr  au  corp«  de* 
ninee^y.  960.  —  Introdoetloo.  ibia.  —  Chap.  I*'.  Loeii  oo  Lebm.  limoD 
delaHcfbar«,p.  561.  —  Ctaap.ll.  Craf  d<iUirerf,p.  36S.  — Chap  ni  Sa- 
blât et  gréa  fenugioeax  de  Dleit,p  585.  —  Cbap.  IV.  Sables  de  Bolder- 
b«rf,  p.  587.  —  Cbap.  V.  Formation  tertiaire  da  Limbonrg,  p  391.  — 
Chap.  VI.  Terrain  éocèoe  moren  oa  éocène  nammuliilque.  p.  429.  — 
Chap.  VD.  ArgUe  de  Londrei,  p.  476.  —  Cbap.  VIII.  Argile  plastique. 
laMe  et  UgBile,  p.  478.  —  Cbap.  IX.  GlaacoDlte  de  Tournaf  et  d'Aogre. 
p.  488.  —  Chap.  X.  Marnée  et  glaaeoolte  de  Beers.  p.  489. 

TaabraAiFZ  pour  le  déblaiement  des  neiges  sur  les  routes  (Note  sur  \H),p.  523. 

ToTavx  EK  TBUB  CCI»  (Note  sur  des),  p.  626. 

VuBOc  A  travéet  en  fer,  construit  A  Arquenoes  sous  le  chemin  de  fer  de  Ma- 
nge A  Wavre  (Notice  anr  on);  par  H.  Chablis  ardbibs,  logénieur  des 
ponts  et  chaoseéet,  p.  61 . 
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AGRICULTURE. 
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acBt  des  bmyèrei  ;  par  M.  BIdaut ,  ingénlenr  aa  corps  doi 
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(Voir  Machines  à  vapeur,) 
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Canons 'n  fer  forgé.  ~  Ëprt^uvetj  par  H.  frédérix,  colonel  d*arUU«rie, 
dirrclfiir  de  la  ftindcrif?  des  câonns  â  Uéf^t: '.   .   . 

Expérience*  faites  en  18-4-4.  avec  deuK  canoos  de  24,  etc.;  par  H.  le 
lieuienant-g^néral  baron  Évain . 

Fonderie  de  canons  de  Liège;  par  M.  Frédirix,  etc.  ^  et  M.  Dusilton, 
lleuitiiani-adjudanl  delà  direction  de  la  fonderie  des  canons  â  Liéjîe. 

EipériKOcei  «ur  la  résiilance  utile  produite  dan»  le  foraRf  ;  par  M  Co- 
iiuilhat,  major  d'artillerie  ,  sous-direcicur  dt  la  fonderie  de  caoODS 
de  Liège 

Machine  à  tourner  les  (ouriltons;  par  M.  Frédérix 

Managing  A  poudre;  par  M.  ttrialmont,  lieutenant  du  génie.   .   .  .    , 

Poudrerie  de  Wetleren 

Ralclierid'arnief  en  rontej  par  M.  Frédérix ■ 

BIBI.I0GRAPH1R. 

Architecture  det  ét;tlMi;  par  H.  le  général  Clia|»eli6 

Condition  des  lalwureurs,  etc.  ;  par  M.  J.  Arrivabene.   . 

E:tudci  minérales  ;  par  M.  Eag.  Bidaol 

InUilulion^  de  prévoyance.  —  Aperçu  des  institutions  créées  par  la 
société  de  la  Vieille-MoaUcne  en  laveur  de  «es  ouvriers.  — Coa|rte 
rendu  ;  par  M.  AUi;.  Visschers.  conseiller  au  con»eil  des  mines   .    . 

Machines  à  vapeur}  par  M.  V.Regnaull,  ingénieur  au  corps  royal  des 
mines,  membre  de  Tacadérate  des  sciencei,  —  Compte  rendu  par 
M.  A.  De  Vaux,  inspcctrur  général  des  mines 

Mines,  usines  minérahirf;iques,elc.-  Compte  rendu  par  M.  A.  De  VauX. 
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Vaux 
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coflmumt  de  préToyance  ;  par  H.  Aug.  TIsscben,  conseiller 
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Id. 
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Id. 

id. 

id. 

id. 

•  •  Id. 

id. 

id. 

id. 

Id. 
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Id. 

Id. 
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CHIMIE. 
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FsliricatiOQ  de  la  cémte  ;  par  M.  .Cbaodeloo,  professeur  A  l*UDiver»ité 
de  LUge 


nu 
I. 

VI. 

VII. 
VIU. 

IX. 

X. 

XI. 
XII. 
Xlil. 
XIV. 


xu. 

XII. 


567 
47 
305 
443 
471 
435 
3(Î3 
467 
357 
389 
113 


249 


319 
S65 


6» 


TABLE    OértéBALB    DES   HATIÉHES    CONTENUES 


CHEMIIVS    DE    FER. 
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1  de  traction  par  locoroolîTcs  applicable  aux  plans  iodinét  ; 
1.  L,  Ifalécot ,  ingénieur  des  |>onls  et  chauuéet ,  attaché  à 

MnUtratioa  des  ttbeniini  de  rer  de  l'Etat  belge 
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1  pour  cbemini  de  Hr  à  petits  raroos  ;  par  M.  lerU,  de  Ton- 
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V^^rre  ;  par  M.  PiérarJ,  ingénieur  des  ponls  et  chaussées. 
B  en   lit  de  rivière.  -^  Nolice  sur  l'emploi  de  Peau,  comme 

motrice  appliquée  à  la  irauceuvre  des  b^rra^es 

a  de   "Wielmerson  et  de  Bosi;  par  M.  Menu,   ingénieur  des 
i  cl  rîuutséea , 

la  ner  à  Rieuport;  pir  If.  Em.  Boudin,  MMU-fngénieur  des 
H  chaussées 

I^toi  empierremenli  ;  par  M.  JoanDèi,  conducteur  des  ponts 
^B                                                                et  chaussée*  .    .  . 
^1            id.              par  H.  Besseling,                id.     ... 
jHpurle  forage,  faites  à  Tpres  en  18âOett35l  ;  parH.Co- 
IM^B^ior  d'artillerie,  sous-directeur  de  la  fonderie  royale  de 
BS,  ft  Liège 

bu  ttoiTerselle  de  Paris  en  1855.  —  Rapport  par  ■.  G. -A  De 
la 

do  bois;  par  M.  E.  Lamarle,  ancien  élève  de  l'école  polytecb- 

^^,       Dtque.  professeur  à  l'université  de  Gand 

^■fl.  ;  par  M.  E.  Lamarle 

HRb  béton  i  par  M.  N.  Outre ux ,  logénieur  en  chef  des  pools 
Bussées ,, •••••• 

jsdeane  ;  par  M.   Bernard,  Ingénieur  des  ponts  et  chsussées. 
Ham  construit  sur  la  Sambre,  pour  le  chemin  de  fer  de  r£lat 
■rieroi  à  Namur.    ...               ..       ... 

Bordeaui  d  Cette 

CFenbourg 

lôle  construit  sur  le  Cher,  pour  le  passage  du  chemin  de  fer 
■iDcntry  à  MoatJucon ....• 
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ront  du  Val-Denolt.  —  Noiicc  d'après  U*%  dorutntnts  officiel!  et  les 

déUiU  donnés  par  M.  Dertdder,  inf;éQieur  constructeur,  cbargé  de 
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M.  Zuber XH. 

Ponis  biais  eo  cbarpente;  par  M.   Du  Pré,  Ingénieur,  chan;é  de  la 

direction  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Charlerol  A  la  frontlér*; 

de  Franco 

Ponts  en  charpente  •urlechemio  de  Fer  de  Cbarleroi  ft  Ramur;  par 

il.  Dupré .  X, 

PonUmobile*  militaires  ;  par  M .  â  Demanet ,  lieutenant-colonel  du  génie  IX, 

Pools  Vergniaif Xtf. 

Problèmes  de  charpente;  par  MM.  N.-J.  Beaufnrt  et  G. -A.  DeClercq, 

sous-intfénif  urs  des  ponts  et  chaussées X. 

Pulls  artésiens;  parM.O'"'l*"l*'i,direclPurderObservaloiredeBruMllea.         T|. 
Recherches  sur  la  disposition  la  ptns  convenable  des  supports  d'une 

pièce  à  gectinn  constante,  char{*ée  unirormément  ;  par  m.  G.  A.  De 

Clercq.   .    .  , XIV, 

Scie  à  récéprr XII. 

Siphon  en  fonte;  par  M.  F.  Abiny,  Ihnlrnanl  du  génie IX. 

ThéoricdeivoûtPi  ;  parM.J.  M.iniliiia,inivéiiifurdeipnnts et  chaussées.         Tlt. 
Tuyaux  en  terre  cuile  de  0™,040.  0'",094  ei  O-'J^d  de  diamfttr«, 

vernissés  h  rintérietir.  fabriqués  par  M.M.  Zellpr  et  C*,  h  Ollwitler.        XIT. 
Viaduc  d'Arquennes.  —  ?folice   par   M.  €b.    Andrtes.   Ingénieur  dft 

ponts  et  chaussées XIV. 

CONSTRUCTIONS    NAVALES. 

Baailn  floilant  d'Amsterdam iV« 

Bâtiments  en  fer. —  Analyse  du  mémnirf  de  M.  DupnydeLOmej  par 

M.  Guiettv  t  ineénieur  du  K^nie  maritime T. 

Construction  dA  navires,  chaudières  tl  machines  A  vapeur  dr  PAngle- 

terre  ;  par  U.  E.  Sadume^  iniiénifur  de  la  marine IX. 

Propulseur  sous-mArin;  par  U.  E.  Sadoiue |      X, 

Propulsion  dei  bateaux  â  Tapeur  i  par  N.  £.  Sadojne X. 
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TolamM. 
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pifies. 

^,r.I.DSES. 

•  î  Rivières  et  canuux.  Constructions  ei  Porto.) 

ÉCONOMIE   PUBLIQUE 

Mir  let  peiuions  dn  fonctioanairet,  de  leur»  veuves  et  de 
phelint;  par  M.  Aug.  Vincbert ,  directeur  de  Padmiolitra- 
nioea .  .   .  -^  , 

IL 

391 

ENSEIGNEMENT  INDP8TRIBL. 

M :     .     '      .    .    . 

Xtl. 

«0. 

FONDERIE  DE  CANONS. 

[Voir  :  ÂHiUerie,) 

GÉOLOGIE. 

Ml  entre  lea  terrains  primaires  de  la  Bretagne  et  ceux  de  ta 
e  ;  par  H,  i.  Bronne,  élive-lngénieur  des  mines' ..... 
d'altération  des  eaux  potables  de  la  ville  de  Bruxelles  et  de 
tut  ;  par  H-  Be  Vaux*  • 

X. 

. 

XI. 

XIV, 
VIII. 

S65 
545 

359 

âi3 

jf  lea  terrains  terllairet  de  la  Belgique  et  de  la  Elaadre 
e;  par  air  Gbarlet  Lyell ,  mevbre  da  la  société  royale  de 
,  vice-président  de  la  société  géotogiiiue  de  1»  méaie  vttle; 
par  Ch.  Le  Bardy  de  Beaulicu ,  professeur  à  l'École  des 
u  Haloaut,«t  Albert  Toilliev,  ingénieur  au  corps  des  nioes. 
entrionale  du  taienbourg.  —  Descripiloo  géologlqte;  par 
démeot.  asDiraot  inaéntear  des  minea  .  .  ^  .  .  .  .  >  . 
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Felloyage  dtt  tubes  des  chaudi^ret  liihulairei 

Belevé  tlu  nombre  des  loachines  A  VB[ti!ur  en  Belgique  • 

TubfS  bouilleurs  eo  laiton.  —  Note  «ur  leur  composition  pour  loco> 
motives;  |>ar  U.Joseph  Aiuiries,  sous-io^nicur  des  pools  et  cbaus- 


§ée*. 


Tubes  indicateurs  du  iiivcjtu  de  l'eau.  >^  Rapport  fall  à  la  commiasioii 
dtfs  procédés  nouveauA  ;  par  M.  De  Vaux 


MATÉRIAUX    DE    CONSTRUCTION. 


Ardoisières  d*Angers  el  de  la  Mcwse.  —  Rapport  par  M.  J.-B.  Poiirelel, 
sou»-iDgénieur  des  mines 

Asphalte,  —  Ses  applicatioui»  dans  les  consiructioiis;  par  A.  bou*3àn^ 
lous  ingénieur  des  ponts  et  chaussées t  .   .  .   .  . 

AAphaUe.  —  Rapport  fait  k  la  cooiinttstion  des  procédés  «ourfitux  par 
M.  Alph.  Belpaire.    .««««••.•« 

Chaux  hydrauliques,  ciments,  etc.  —  Exposé  succinct  des  connaissances 
positives  actuelles  sor  lesqualUés.  le  choix  cl  la  convenance  réci- 
proque d«s  matériaux  propres  d  U  fabncalion  des  morlicrs.  ttto>  ; 
par  U.  Carez  .  sou«~inBénieur  dw  ponis  cl  cbauK9ées 

Chaux  hydrauliques,  ciments,  etc.  —  Heclierches  dans  la  f>rovjnce  de 
LiL'f;e,  de  substances  calcaires  propres  â  fournir  des  chaux  hydrau- 
liques ou  des  ciments;  par  M.  Canz 

I(i.     dans  la  province  de  Ltml>ourR 

Id.  Id,  de  Luxenibourt;. 

Id.  id.  de  Hainaut 

Id.  id.  de  Namur 

Ciment  d*AQvers.  —  r?<rtice  sur  les  propriétés  de  ce  cioienl.  fabriqué 
par  HN.  Josson  et  Delangle^  par  M.  Carez 

Cinienls  de  Tournay.  —  Rapport  Fait  à  la  commission  des  proréd** 
nouveaux  sur  les  ciments  de  M.  t-eschevin-Lepez  j  par  MM.  A,  l»e 
Vaux,  Bofiet  el  Dédier 

Conservation  des  bois.  ~  Rapport  fait  à  la  commission  des  procédés 
nouveaux;  par  M.  Maus.   . 
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HUHEHUS 


T«ltll 


MI^ES    ET    M1NERAI8. 

Aérage.  —  Tl«  pneumatique.  —  Rapport  de  M.  ['ingénieur  en  chef 
Gooot,  «ur  un  appareil  invenlé  par  M.  Motte,  mécaoicten,  à  Mar- 
cbiennê-au-Pont 

Aérage  d«i  mines.  —  Recbercbci  théoriques  et  expérimentales;  par 
M.   Trasensier 

Aérage  des  mines.  —  Ventilateur  &  trois  cloclies  plongea  nies;  par 
M.  A.  De  Vaux 

Analyse  de  Tenquéie  ordonnée  par  le  parlement  an^^lais  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  mines 

Analyse  des  houilles  propres  &  la  fabrication  du  coke,  entreprise  par 
la  sous-commission  des  procédés  nouveaux,  comporée  de  MM.  De 
Vaux  et  Chandclon.  professeur  de  chimie  industrielle  à  Pécole  des 

mines  de  Liège 

Jd.  id.  id.  id.  ... 

Id.  id.  td.  Id.  .  .   . 

Id.  Id.  id.  Id.  .   .  . 

Appareil  pour  faire  monter  et  descendre  les  ouvriers;  par  M .  C.  Becr,  etc. 
Id.  Buttgenbach. —  Kotice  par  Al.  BuUgenbacli ,  ingénieur  civil 
à  Serain[5 

Appareils  d'éclairage. —  Notice  sur  les  appareils  proposés  pour  élt'in- 
dre,  lorsqu'on  teiiie  de  les  ouvrir,  les  lampes  de  sûrelé  employées 
dans  les  mini-sft  grisou;  parM.  V.  Bouhy,  sous-ingénieur  des  mines. 

Appareil  Warucqué.  —  Machine  pour  monter  et  ttescendre  les  ouvriers 
dans  les  mines 

Appareils  d'extraction. —  Notice  par  M.  V.  Bouliy 

Appareil  ventllaleurj  par  M.  Aug.  Fnbry,  aspirant  des  mines  .  .  . 
Id.  id.  — NoLit:e  sur  r^ipparell  venlilaleur  de  H.  A.  Le- 
toiniie,  professeur  de  mélalluri;ie  ft  Tuniversité  de  Liège;  par 
N.  Wellekens,  innénieur  en  chef  des  mines 

Arréte-Cuffal.  —  Extrait  d^un  rapport  fait  ft  PAssociation  des  ingénieurs 
sortis  de  récoledc  Liège,  sur  un  arréle^ufTat,  inventé  par  M.Uerpin; 
parM.  Smits,  ingénieur 

itautn  de  Seraing.  —  Progrés  dans  l'art  dVxpIoilcr  la  houille;  par 
MU.  Mueseler,  ingénieur  des  mines,  et  C.  Buttgenhach,  directeur 
des  charbonnages  des  SJi-Doniers,  à  Seraing 
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ttb  H  IraUemenC  des  substances  minérales  en  BelK)qiJ«(I^aT- 

—  Mines  de  houille 

ioo  el  Irailenjent,  €lc.  (2*  article). — Mines  métalliques, 

minéralurgiques 

1  dans  une  minp  en  Angleterre.  —  ^otice  sur  le  coup  de  feu 
Maté  dans  la  houillère  d'Aahwell,  pr&«  de  Uurbam,  eu  Angle- 

par  M.  A.  ne  Vaux 

s  de  gaz  hydroiïènc   carboné.  —  KoLice  par  M.  F.  JacUaToi, 

leur  des  mines 

t  cheminées  d'aérage;  par  M.  F.  Joctiaœa . 

I  ioulerrains.  —  Notice  sur  les  moyens  de  cotnbaUre  ces  in- 
•  ;  par  M.  A.  Jodrand,    sous  inifêniciir  honoraire  des  mines. 

I  MMiterrains.    —  Notice  par  M.  Joclidms 

ir  pour  Taérage  des  mines ^  (lar  M,  A.  De  Vaux   ...... 

on  pratique  sur  remploi  deta  larafiede  M.  l'ingénieur  ftlut-aeler. 

ies  mines  de  Prusse 

leiûreié.  —  Instruclion  pratique  sur  remploi  de  la  lampe  île 
igéflleur  Mueseler,  réiligée  par  ordre  du  roiniBlre  des  travaux 

s 

le  «Areté.  —  Notice  sur  un  système  de  fermeture  des  lampes 
'Clé,  employées  dans  les  mines  à  grisou;  par  U.  G.  Arnould, 

tnt  ingénieur  des  mines 

I  à  iDonter  et  â  di'sccndre  les  ouvriers.   —    Mémoire   piir 

Oelvaux  de  Fenffe , 

(d'épuisement. —  Rapport  sur  les  divers  systèmes  de  machines 
tur  appliqués  â  répuisemeol  des  eaux  des  mines  ',  par  M.  Gunot^ 

teur  en  chef  dos  mines  . 

t  d'épuisement  à  traction  directe.  —  Rapport  par  M.  Eugène 

i , 

I  d'exhaure.    —    Balancier    hydraulique.   —    Rapport  par 

lodron  ,  sout-ingénlcur 

etûreté 

de  fer  de  la  Campine.  —  ËLude  par  M  Eug.  Bîdaul  .... 
de  Fer  de  la  province  de  Hainaut. — Notice  par  M.  V.  Rouliy  .   . 

de  la  Campine;  par  M.  Eug.  Bidaul 

de  la  province  de  Naraur. — Notice parM.  Rucloux,  ingénieur 
net ,   -  . 
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ntinÉRi 


Minerais  dn  fer  de  la  province  de  Namur. —  Ëtude  docimasliqur  j  par 
M.  A.  Geoffroy,  (oui-inf;énieur  des  min^i 

Minri  de  Kewcastle. —  Rapparl  par  M.  Chandron 

Modérateur  des  macbinei  d'ascension  employées  dans  les  mines;  par 
M.   Trasensler 

Noyviis  de  sauvetage. —  Mémoire  *tir  les  moyens  de  pénétrer  dans  les 
iDint'i  envahies  par  les  gaz  nuisibles;  por  M.  Hubert  Flamache,  as- 
pirant-ingénieur au  corps  des  mines,  directeur  gérant  des  charbon- 
riaoes  réunies  de  la  Vallée  du  Piéton,  à  Roux,  près  Cbarieroy.    .    .        XJV. 

parachute-Fontaine.— •  ^otice  sirrce  parachiite^  destiné  à  prévenir  la 
chute  des  corps,  suspendus  par  des  câbles,  dans  les  puits  des  mines; 
par  M.  V.  Bouby * 

Parachute-Fontaine. —  fVo(ice  sur  la  nanlère  donl  ce  parachute  a  fonc- 
(touné;    par  M.  V.  (louhy 

Parachute  Joncquet  et  Demeyer.  -^Rapport  à  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  sur  des  parachutes  à  Tusage  des  houillères;  par 
M.  C.  Wellekens 

Procédé  Kind  pour  rétablissement  de  puits  démines.  —  Notice  par 
M.  Chaudron 

Rapport  sur  les  mines  du  bassin  bouiller  de  Saarbriick,  par  M.  Chau- 
dron  ■ 

Roues  pnfîiimaliques. —  Recherdies  théoriques  ;  par  M.  L.  Trasenstrr, 

Sahlefi  boulanls.  —  Creuserceni  d'un  puits  vertical.  —  Notice  par 
M.  Hanearl ,  sous-inF;éni^iir  honoraire  des  mines 

Serrement  hùrizonlsl  en  mavonnerie,  —  Note  par  H.  Toillierf  sous- 
Ingéoieur  au  corps  des  mines 

Serrements  cl  pUtes-cuves  —  Description  et  prix  de  revient  approxi- 
matif, etc.;  par  M.  Lambert.    .. 

Sur  l'ciiiplui  de  la  boussole  dans  les  mines «....•. 

Terrains  mouvants.  —  t^rcusemriil  dej^aleries;  parM.  V.  Bouhy  .    . 

Ventilateurs. —  Recherches  expérimenlales  sur  les  appareils  destinés  A 
Taérage  ilex  travaux  souterrains  ;  par  M.  Joehams 

Ventilateur  Struve.  —  Noie  par  M.  De  Vaux 

NAVIGATION. 

(Voir  :  Rivière»  et  Cavaux^) 
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RITHÉROS 


volnnea. 


PISCICOLTURE. 

r  ta  pbcieuUore,  par  M.  De  Glercq,  loaa^logéDleur  dea  ponts 

latnaéct 

s  aur  la  pisciculture  adreués  &  M.  le  ministre  des  troTani 
ica;  paru.  O.-A.  De  Clercq 

P0LDEB8. 

■  de*  polders  ....'••..,. 

4a   Aas-Escaut  eu   Belgique;  par  H.  Kttmmer,  ingéoieur  en 
dea  pools  et  chaussées 

PONTS. 

(?olr  :  Constructions.) 

PORTS . 

mcaonnerce.  —  Compte  rendu  par  H.  A.  De  Taux 

Aavara  —  Description  succincte  de  ce  pori 

I  IraBcrbaTen.  —  Notice  sur  les  ports  de  Brème,  Bremerhaven 
a  Banbourir,  suivie  de  quelques  considérations  sur  te  port  d^An- 

;par  HM.  KDmmeret  Leb^ns 

i  €al«is.  —  Ëctuse  de  chasse.  —  Accident 

■Mnea.  —  Compte  rendu  j  par  H*  De  Vaux 

Oateode.  —  Notice  sur  l'histoire  hydrographique  du  port  ;  par 
Uph.  Belpaire,    ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ...... 

I  Havre. —  Notice  par  U,  KUmmer,  etc 

RIVIÈRES    ET    CANAUX. 

le  Bruxelles  à  Charleroi 

id,      au  Rupel 
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Canal  de  Pommeraul  à  Anloing.  — Notice tur  ralimeniation  du  canal; 

par  M.  Gomlic^ri,  ingénieur  det  ponts  et  cliaUMéca 

Ueusc,  —  Amélioration  en  aval  du  punt  de  Uuy;  par  H.  U.Guillery, 

ingénieur  en  chef  des  ponis  et  chauisées 

Meuse.  —  Amélioration  de  Tanaont  à  Taval  de  Liège 

Id,  id.  Képonsk:  au  mémoire  de  feu  M.  ringénieur  en 
chef  Guillery  ;  par  M.  KUmmer 

Id*     —  Composition  des  eaux.  —  Note  par  M.  ChandelOD.    .   .   . 

Id.     —  Détaili  historiques;  par  M.   H.  Guillery 

1d.  --  Fret  sur  Ia  Mi'tinH  et  sur  ses  affluents,  rïTi^res  ei  canaux; 
par  M.  H.  Guillery 

Id,  —  Variations  diurnes  des  eaux.  — D^'lerminalton  de  l'étiaf^e, 
—  Crues  cxlraordinaîres et  débâcles;  par  H.  H.  Guillery. 

td.  —  VariaiioDs  diurnesdc  la  Meuse  ctde  l'Ourltie;  parH. Guil- 
lery  

fd.  id.         id 

Id.  id.         »d 

Id.  Id.         Id 

Id.      —  Voyageurs  et  marchandises 

Id.  Id.  id 

Id.  Id.  id 

r^avigatioa  dans  le  haasin  de  la  Haine;  par  M.  Virqualn,  Inspecteur 

divisionnaire  des  ponts  et  chaussées 

Id.  Éd.  id 

Ourthc;  par  M.  U.  Guillery , 

Passes  navigables;  par  M.  Guillery 

Ilupel.  —  Amélioration  ;  par  M.  Alph.  Relpaire 

Statistique  drs  rivières  et  canaux  en  Belgique  ;  par  M.  Welleiu,  Ingé- 
nieur eu  chef  des  ponts  et  chaussées 

Tôles  navigables  en  Belgique.  —  Considérations  historiques  solviei 

de  propofiitionfl  diverses  ayant  pour  objet  ramélioralion  et  Texten- 

sion  de  la  navigation;  par  M.  Tlfqualn 
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